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HISTOIRE 

DELA 

REBELLION, 

ET  DES 

GUERRES  CIVILES: 

D’ANGLETERRE, 

Depuis  1641.  jufqu’au  retabiiiïe- 
xnent  du  Roi 

CHARLES  II. 


LIVRE  IV. 

E Roi  étant  arrivé  à 2VÆ,au  mi- Le  Roi 
lieu  du  mois  d’Août  , ou  à peu  9rtf*** 
près  , il  trouva  les  deux  Armées  J? 
encore  fur  pied.  Car  quoi  qu’il  Ecofle! 
y eût  des  ordres  pour  les  congé- 
dier , l’argent  n’étoit  pas  encore  prêt.  Et 
Tome  II.  A comme 
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comme  on  ne  pouvoit  pas  trouver  fi  prompte- 
ment une  tomme  allez  conliderable  pour  payer 
les  deux  Années,  le  Parlement avoit  pallëun 
A&e  pour  fatisfaire  les  principaux  Officiers, 
par  lequel  on  leur  promertoit  fur  lafoi  publi- 
que , qu’ils  feroient  payez  dans  le  mois  de 
Novembre  fuivant;  jufques  auquel  tems  ils  . 
dévoient  avoir  patience , & fe  contenter  que 
ks  Soldats, & les  Officiers  Subalternes  fufc 
fent  payez  entièrement , lors  qu’ils  feroient 
congédiez. 

Dans  le  peu  de  temps  que  le  Roi  fit  fonfe- 
jourà  Tork,\c  Comte  de  //o/AWLieutenant 
General  le  pria  de  lui  donner  le  titre  de  Baron, 
qui  pouvoit  lui  valoir  10000.  liv.  ftcrl.  Mais 
foit  que  S.M.  regardât  le  Comte  comme  un 
mauvais  fujet,qui  pourroit  ledefervirdans  la 
Chambre  des  Pairs:  foit  qu’il  eût  refolu  de  ne 
pas  augmenter  le  nombre  des  Pairs  , finon 
lors  qu’il  le  trouveroit  necefifaire  pour  fon  fer- 
vice;  quoi  qu’il  en  foit, elle  ne  trouva  pas  à 
propos  dans  ce  tems- là  de  faire  une  telle  gra- 
tification au  Comte.  Ce  refus  fut  pour  lui  un 
aftront  fcnüb!e,les  Courtilans  d’aujourd’hoi 
ne  mettant  pas  deditfèrcnce  entre  ce  qu’on  leur 
refufc,&  ce  qu’on  leur  ôte.  De  forte  qu’ayant 
été  informé  par  les  Chevaliers  Jacob  Ashleyy 
& Jean  Corners  de  quelques  particularitez  de 
nulle  importance,  mais  dont  on  n’avoit  pas 
encore  oui  parler, au  fujet  de  l’adrefie,  lors 
qu’on  en  follicita  la  fignature  dans  l’Armée, 
le  Roi  ne  futpasplûtôt  parti  d'York  pour  1 ’£-  - 

cojjè , que  le  Comte  écrivit  une  lettre  au  Com- 
te d'EJjèx  ,pour  être  communiquée  au  Parle- 
ment, où  il  difoit  “ avoir  découvert  d’étran- 
ges 
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„ ges  cntreprifes  que  l’on  avoit  faites  pour 
„ corrompra  l’Armée;  mais  qu’il  efperoit  en 
„ prévenir  les  confequences.  Cette  lettre  fut 
lue  dans  les  deux  Chambres.  Lcfensmyfte- 
rieux  qu’elle  renfermoit  fit  croire  fans  peine 
qu’il  s’étoit  bien  pafifé  deschofesdontou  n’a- 
voit  point  eu  de  connoififance  : & fa  date  du 
16.  d’Août  V.  S.  qui  fe  rapportoit  au  temps 
où  le  Roi  devoit  être  à l’Armée,  étant  parti  de 
Londres  le  10.  où  qu’il  venoit  de  la  quitter 
pour  continuer  fon  voyage  en  EcoJJè,  jetta  tout 
lefoupçonfur  S.M.  Cet  accident  renouvella 
les  anciennes  frayeurs,  & en  fit  naître  de  nou- 
velles dans  l’efprit  du  Peuple: chacun  inter- 
prétant àfafantaifiecequ’il  n’entendoit  point» 
Comme  les  Papiftes  étoient  l’objet  de  l’a- 
verfion  du -Peuple,  & la  première  caufe  de^rt*ous 
toutes  fes  craintes,  les  deux  Chambres  donne-  ksPapÜT 
rent  un  ordre  “ de  defarmer  tout  ce  qu’il  y ft«. 

„ en  avoit  dans  le  Royaume.  Quoi  que  cet 
ordre  n’eût  eu  prcfqu’aucune  execution  , il 
ne  laiflà  pas  de  ralfurer  le  Peuple  contre l’ap- 
prchenlion  qu’il  avoit  de  quelque  mauvais  deî- 
fein,  A de  changer  en  un  haine  implacable  le 
refpeél  , & fatfcâion  qu’ils  dévoient  avoir 
pour  la  Reine.  Sur  ce  prétexte  , A fur  d’au- 
tres aufli  frivoles, les  deux  Chambres  negar- 
derentplus  aucunes  mefures,  ni  dans  leurs  di£ 
cours,  ni  dans  leurs  deliberations  , ni  dans 
leurs  jugemens.  Les  Chefs  de  Parti  concer- 
toient  ce  qu’ils  croyoient  à propos  de  faire  ; 
les  autres  trouvoicntlegitimetoutce  qui  pou- 
voir le  faire  réüfiir  ; & ils  n’écoutoient  ni  Loix, 
ni  Coûtumes  qui  ne  s’accommodoient  pas  à 
leurs  fentimens. 

A z 11 
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Il  me  fouvient  qu’après  le  départ  du  Roî 
pour  le  Nord,&  dans  le  temps  qu’on  penfoit 
aux  moyens  de  trouver  de  l’argent  pour  congé- 
dier les  deux  Armées,  on  agira  la  queftionde 
favoir  **  fi  Wtlmot , Ashburnbam , & Pollard 
„ dévoient  recevoir  la  paye  qui  leur  étoit  due 
„ comme  Officiers,  étans  compris  dans  l’ac- 
,,  eufation  du  complot  pour  corrompre  l’Ar- 
„ mée.  Plufieurs  foutinrent  avec  chaleur , 
„ qu’ils  ne  dévoient  pas  être  payez  , puif- 
„ qu’ils  étoient  déchus  de  leurs  Charges.  Il 
«’en  trouva  d’autres  qui  repondirent  au  con- 
traire u que  leur  paye  leur  étoit  aflurée  par 
,,  un  Aéîe  du  Parlement, & qu’on  ne  pou- 
„ voit  la  retenir  fans  injuffice  : qu’encore 
„ qu’iis  eulTcnt  encouru  l’indignation  de  la 
„ Chambre  , il  n’y  avoit  pourtant  encore  ni 
„ charges , ni  jugement  contr’eux  , & qu’ils 
„ avoient  leur  liberté  fous  caution  : qu’ainfî 
„ ils  n’étoient  déchus  en  rien  de  ce  qui  leur 
„ appartenoit.  La  Chambre  fut  partagée  quel- 
que tems,ju(ques  à ce  qu’un  d’entr’eux  plus 
fin  que  les  autres,  aïoûta  “ qu’il  n’y  avoit  pas 
„ de  pretexte  de  leur  retenir  leur  paye,  tant 
„ pour  les  raifons  qu’on  venoit  de  dire,  que 
v parce  qu’ils  étoient  entièrement  abfous  par 
„ l’Aéte  d’Amnillie,  & de  Pacification  cn- 
„ tre  les  deux  Royaumes.  Aufii-tôt  ceux  qui 
avoient  opiné  pour  ces  trois  Officiers,  chan- 
gèrent d’avis, & déclarèrent  “ qu’ils  ne  pou- 
„ voient  pas  jouir  du  beneficedccet  A&ede 
„ Parlement, fans  que  l’on  en  fit  la  même 
H application  à l’Archevêque  d cCantorbery. 
Ainfi  fans  plus  confulter , ni  la  loi , ni  la  raifon, 
oa  crut  que  c’étoit  aflez  pour  les  exclure  de 
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ce  bénéfice, & de  l’argent  qui  leur  étoit  dû, 
de  peur  d’être  obligez  défaire  Ja  mêmcjuftice 
à l’Archevêque.  Et  üs  n’avoient  fans  doute 
pas  penfé  à cette  exception,  lorfqu’ils  rédi- 
gèrent par  écrit  PA&e  d’Amniftie,  dont  les 
termes  dans  leur  propre  & naturelle  lignifi- 
cation comprenoient  l’Archevêque  de  Cantor - 
bery , aulïï  bien  que  ceux  auxquels  on  en  accor- 
da le  bénéfice. 

Auflï  apres  que  le  Roi  fut  parti  pour  PE- 
tojfe,  quelques-uns  propoferent  “ d’ajourner 
„ les  deux  Chambres  jufques  après  la  fête  de 
„ S.  Michel  :&  tous  en  general  fembloient  y 
avoir  allez  de  difpofition.  Plufieurs  Membres 
de  l’une  & de  l’autre  Chambre  ennuyez  d’une 
fi  longue  abfence , s’en  retournèrent  chez  eux  ; 
l’Eté  étoit  fort  avancé  ; la  Perte  augmentoir 
dejourenjour;quelquesunsenétoientmoris, 
& d’autres  étoient  en  péril,  ayant  été  dans 
des  maifons  infe&ées  ; d’autres  qui  demeu- 
roient  daus  la  ville  cherchoient  à fe  divertir, 
fans  fe  mettre  beaucoup  en  peine  dufervice 
qu’ils  dévoient  au  public.  D’ailleurs  il  n’y 
avoit  point  d’affaires  qui  preflàffent  avant  le 
retour  du  Roi, ayant  été  pourvû  aux  moyens 
de  trouver  de  l’argent  pour  licentier  lestrou- 

Îes.  De  forte  que  20.  jours  après  le  départ  du 
loi, il  ne  fe  trouva  dans  les  deux  Chambres 
que  20.  Seigneurs  , & 100.  Membres  des 
Communes , ou  peu  d’avantage.  Et  ces  der- 
niers fe  fèrvant  de  l’occafion , delibererent  fur 
les  matières  les  plus  importantes  de  PEglife, 
& de  l’Etat. 

Après  avoir  déterminé  ce  qu’ils  crûrent  de- 
voir être  fait  au  dehors  du  Royaume,  à caufe 
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des  levées  quifefaifoienten  France, b.  en  Ef- 
pagne,  ils  fe  donnèrent  la  même  libertéde  dé- 
libérer fur  ce  quin’étoit  pas  de  leur  goût  dans 
la  difeipline  de  PEglife.  Ceux  qui  vouloient 
favorifer  le  violent  Parti  des  Reformateurs  , 
& qui  fe  flattoient de  pouvoir  par  adre(Te,ou 
par  hazard , attirer  dans  leurs  fentimens  les 
autres  qu’ils  voyoient  en  petit  nombre, mi- 
rent en  débat  le  livre  des  Communes  Prières; 
& furent  d’avis  u que  ce  livre  contenant  plu- 
„ fleurs  chofes  qui  choquoient,oudumoin$, 
„ qui  donnoient  de  l’ombrage  aux  confciences 
„ les  plus  délicates,  chacun  devoit  avoir  la  li- 
,,  berté  de  ne  s’en  pas  fervir.  Cette  propofl- 
tion  déplût  tellement,  qu’cncore  qu’elle  fut 
appuyée  vigoureufement  par  ceux  qui  avoient 
le  plus  de  pouvoir  & d’autorité,  & que  PAf 
femblée  fut  compofée  de  peu  de  perfonnes , il 
fut  neanmoins  refolu  à la  pluralité  des  voix, 
„ que  les  Communes  Prières  feroient  exaéte- 
„ ment  obfervées. 

Mais  le  lendemain  voyant  que  ceux  qui 
$*étoient  le  plus  oppofez  à cette  propofition , 
étoient  abfens,  ils  fulpendirent  l’execution  de 
l’ordre,  contre  toutes  les  réglés  du  Parlement. 
Etrefolurent  “ que  lafituation  des  Tables  de 
„ la  Communion  feroit  changée  dans  toutes 
„ les  Eglifes  ; que  les  Baluftrades  feroient  de- 
„ molies;  que  les  Chancels  feroient  réduits 
„ au  niveau,  & mis  au  même  état  que  tout  le 
„ relie  du  corps  des  Eglifes;  & qu’aucun  ne 
„ flechiroit  en  entendant  prononcer  le  nqm  de 
„ Jef,u\  quoi  que  cela  fut  ordonné  par  un  an* 
cien  Canon , & ufité  depuis  long  tems  dans 
l’Eglile.  Après  avoir  rédigé  ces  pieufes  refolu* 

tions, 
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fions, ils  les  portèrent  à la  Chambre  des  Pairs 
pour  avoir  leur  concurrence  , dans  la  pcnfée, 
que  les  Seigneurs  étant  alors  en  petit  nombre , 
il  feroit  plus  facile  d’obtenir  leur  confente* 
ment:  mais  il  s’y  en  trouva  peu  qui  ne fuflerrt 
extrêmement  fcandalifez  de  voir  que  la  Cham* 
bre  des  Communes  prenoit  connoiffance,  con- 
tre toutes  les  règles , d’une  matière  qui  n’étoit 
point  de  fa  jurifdiciion  ;&  que  par  un  efprit 
de  fchifme,  elle  avoir  la  témérité  de  vouloir 
troubler  la  paix , & le  Gouvernement  légiti- 
mé de  l’Eglife.  Defortc  qu’au  lieu  d’accor- 
der leur  concurrence,  ils  ordonnèrent  qu’un 
Reglement  fait  par  la  Chambre  Haute  le  26. 
de  Janvier  precedent  N.  S.  feroit  imprimé, 
afin44  que  le fervice divin  fût  obfervé  coufor* 
„ mement  à l’A<2e  du  Parlement  , & que 
„ ceux  qui  troubleroient  ce  bon  ordre  fuifent 
„ punis  fuivant  la  loi  du,  Royaume.  Ils  en 
informèrent  la  Chambre  des  Communes,  qui 
R’en  étant  pas  contente,  perlifta  à fa  premic* 
te  refolution  , 44  commandant  à toutes  les 
„ Communes  d’Angleterre  de  s’y  foûmettrc, 
„ celui  des  Seigneurs  n’ayant  été  confond  que 
„ par  onze  , contre  l’avis  de  neuf,  & par  cori- 
,,  fequent  perfonne  n’étant  obligé  d’y  obéir. 
Cependant  l’A&e  avoir  été  fait  en  plein  Parle- 
ment fept  mois  auparavant, & l’ordre  delà 
publier  avoit  été  donné  par  la  plus  grande  par- 
tie des  Seigneurs  prefens, dans  un  temps  con- 
venable^ enju  ne  occafion  importante.  Un 
procédé  fi  extraordinaire  de  la  Chambre  des 
Communes  qui  n’avoit  ni  autorité  de  décider 
ce  que  c’cft  que  la  loi , ni  jurifdiâion  fur  ceux 
qui  y contreviennent  : contre  la  Chambre  des 
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Pairs, qui  en  publiant  fon  ordre  n’avoit  fait 
qu’enjoindre  l’obfervation  de  la  Loy;ce  pro- 
cédé , dis-je  , étoit  une  témérité  fi  outrée  , 
& une  infraôion  de  Privilège  fi  manifefte, 
qu’on  étoit  tous  les  jours  dans  l’attente  de  voir 
de  quelle  maniéré  les  Seigneurs  s’envenge- 
roient. 

Ordon*  Il  y avoit  une  cl3ufe  dans  l’aôe  depacifica- 
desdeux  l’on  » w 9u,,l  Y auroit  un  jour  d’aérions  de 
Chain,  grâces  publiques  & folennelles  pour  la  paix 
br«de  „ entre  les  deux  Royaumes  d’ Angleterre , & 
un'ou”  ” à'EcojJè.  Mais  comme  il  n’y  avoit  point 
d"aftion  de  jour  marqué  pour  cet  a&e  de  dévotion,  la 
de  grâce  Chambre  des  Communes  s’atteibua  le  pouvoir 
pour  la  dc  je  preferire , & fit  une  ordonnance , “ que 
treïe/11  M ce,te  folemnité  fe  feroitle  17.  Septembre 
deux  „ fuivant  N.  S.  par  tout  le  Royaume  d 
Royau-  „ gleterre  &L  la  principauté  de  Galles.  Ce  qui 
“**•  fut  exécuté , & les  Minifires  feditieux  ne  man- 
quèrent pas  dans  leurs  prédications,  d’infpi- 
rer  au  peuple  un  efprit  d’aigreur  & de  mali- 
gnité contre  ceux  qui  n’étoient  pas  de  leur 
Faftion.  La  Chambre  des  Communes  célé- 
bra cette  fete  dans  la  Chapelle  du  College  dt 
Zi»<ro/»;l’Evéque  de  Lincoln  comme  Doyen  de 
Wejlminjler  ayant  dreffé  une  forme  de  prière» 
& enjoint  de  la  lire  ce  jour  là  , ce  que  la 
Chambre  n’approuvoit  point. 

Après  la  déclaration  de  la  Chambre  des 
Communes  contre  les  Pairs , au  lujet  du  regle- 
ment dont  nous  venons  de  parler  : Après 
qu’elle  eut  marqué  le  jour  d’aélions  degraces, 
& envoyé  des  Minifires  feditieux  & nou  Con- 
formifies,  pour  être  Leâeurs  dans  les  Eglifes 
voifines  de  Londres , que  les  Beneficiers furent, 

s.  con- 
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contraints  de  reçevoir  , elle  craignit  que  lcr.« 
nombre  de  fesMembresdiminuantdejouren  deux 
jour,  ils  ne  fe  trouvaient  enfin  au  deflous  de 
40.  qui  font  requis  tout  au  moins  pour  confii-  jJurnent 
tuer  une  Chambre  des  Communes.  De  forte  le  j 9. 

Sie  les  deux  Chambres  confentirent  de  s’a  septem. 

urner  le  19.  Septembre  N.  S.  jufques  au  30. 
de  Novembre  1641.  après  avoir  établi  chacu*  50.  No. 
ne  un  Commirté  pour  s’aflèmbler  deux  fois  la  vembre, 
femaine  pendant  cet  intervalle,  & plus  fou- 
vent  s’il  étoit  necefraire,&pour  agir  confor-  UnCom* 
mementàleurs  inftrudions  :Ce  qui  nes’étoit  miné 
jamais  prattiqué.  P°“r 

Les  Seigneurs  de  la  Chambre  Haute  corn-  bierpen. 
poferent  leur  Commuté  des  Comtes  d 'Eflex , danc  «t 
& de  Warwick^  des  Lords  Wbarton , Kimbol- 

dedouze  autres,  dont  trois  étoient  re- valle* 
vêtus  de  toute  l’autorité  en  l’abfence  des  autres  Le  pou. 
& limitèrent  leur  pouvoir  parlesinftru&ions 
à ouvrir  les  lettres  qui  viendroient  du  Com- 
mitté  d’EcoJfe,  & à y faire  reponfe:  à envo-  desSci. 
yer  l’argent  necefTaire  pour  les  deux  Armées , Sne«M* 
alesliccnticr  ;&  à changer  de  place  les  Ma* 
gazins  de  Berwick  & de  Carlijle. 

Mais  la  Chambre  des  Communes  trouva  que  CcIpi 
ce  pouvoir  étoit  trop  referré  pour  leur  Com-  de  la 
mitté , quoi  qu’il  dût  être  au  moins  égal.  Elle  cham. 
le  compofa  de  Mrs.  Pym , de  S Jean , & Stro-  £,rc  dcs 
de\de  s Chevaliers  Gilbert  Gerrard , Henri  Mi/d-  munt*. 
may,  & Henri  Vane , de  l’ Alderman  Penmngton , 
du  Capitaine  autres, dont  fixavotent 

l’autorité  de  tous.  Elle  leur  donna  le  pouvoir 
qu’avoit  le  Committé  des  Pairs , & en  outre  de 
continuer  à préparer  les  procedures  contre  les 
Délinquants  dont  ons’étoitplaintàlaCham- 
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bre  ; & de  reçevoir  leurs  offres  de  faire  de 
nouvelles  découvertes.  D’envoyer  des  ordres 
preffans  au  Cherifc,&  aux  Juges  de  Paix  ,de 
reprimer  les  fcditions,&  les  defordres,  dont 
on  leur  donneroit  avis  : de  dénoncer  à la 
Chambre  ceux  qui  refuferoient  d’obeïràfes 
commandements:  de  reçevoir  les  comptes  de 
ceux  qui  étoient  comptables  au  Roi,  pour  ré- 
gler les  revenus  de  S.  M . d’établir  une  Compa- 
gnie des  Indes  Occidentales  : d’examiner  la  Pè- 
che fur  les  côtes  d 'Angleterre , cTEcoJfe , & à' Ir- 
lande. Et  autres  pareilles  extravagances  affe- 
ctées pour  étendre  la  compétence  de  ce  Com- 
mitté,& y foumettre  toutes  fortes  de  perfonnes. 

Le  Committé  des  Communes  choifit  Mr. 
Pym  pour  Prefident  de  la  Commiffion , qui 
d’abord  ligna  l’ordre  d’imprimer  les  déclara- 
tions du  19.  Septembre;  ci-deffus  mention- 
nées, & de  les  faire  lire  dans  toutes  les  EgH* 
fesd 'Angleterre.  Sur  cela  les  mutins, & fê- 
ditieux  rompirent  les  fenêtres  des  Eg!ifes  ,bri- 
ferent  les  baluftrades , ôrerent  les  tables  de 
Communion  des  places  oùellesavoienrtoQ- 
jours  été  depuis  la  reformation , & commi- 
rent une  infinité  d’infolences , & de  feanda- 
les.  Si  un  Miniftre  où  des  principaux  habi* 
tans  refiftoient  à cette  licence, ils  étoient  ci- 
tez devant  le  Committé  : Et  quand  on  ne  pou- 
voir les  ob!igeràfefoumettre,ni  par  promet» 
fes,  ni  par  menaces,  le  Committé  les  fatiguoit , 
& les  confumoit  en  frais  par  un  long  & ennu- 
yeux fejour  à Weftmtnfter.  Si  quelques  habiles , 
& fçavants  Minières  refufoient  de  reçevoir  en' 
leur  Eglife  les  Leéleurs  qui  leur  étoient  recom- 
mandez par  la  Chambre , & dont  un  feul  n’é- 
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toit  orthodoxe,ilsétoicntaufli-tôt  çitez  de  la 
même  maniéré, on  difteroit  leur  jugement, 
jufqu’à  ce  que  les  deux  Chambres  fuflêntaf- 
■lêmblées.  Et  alors  s’ils  évitoient  la  pnfon,  on 
les  retenoit  fi  long-temps  à la  fuite  du  Parle- 
ment que  les  uns  & les  autres  n’ayant  pas  aflez* 
de  patience  pour  foufi'rir  une  telle  opprefilon, 
& n’y  ayant  point  de  Tribunal  fuperieur  pour 
y porter  leurs  plaintes, ils  étoient  contraints 
de  fe  foumettre.  Et  leurs  Chaires  n’étoient 
remplies  que  de  Prédicateurs  feditieux  , & 
Schifmatiques. 

Enfin  les  deux  Armées  furent  congédiées. 
Le  Comte  de  Holland  revînt  chez  lui  au  com- 
mencement d’Oâobrc  en  grande  magnificen- 
ce. 11  fut  vifité,&  carefiTé  avec  beaucoup  de 
foin,  & d’alîiduité  par  ceux  du  Parti,  pour 
lequel  il  s’étoit  hautement  déclaré  ; foit  par  ref- 
fèntimcnt  du  refus  que  le  Roi  lui  avoit  fait  de 
lui  accorder  le  titre  de  Baron  ; foit  qu’on  l’eût 
informé  de  quelques  difeours  offenfans  que  la 
Reine  avoit  tenus  auTujet  de  la  lettre  qu’il  avoit 
écrite  au  Comte  d’Ej^jr  ; foit  qu’il  fe  fentit 
coupable  pour  l’avoir  écrite,  ou  enfin  qu’il 
appréhendât  d’éire  accufé,  & pourfuivi  pour  les 
vexations  énormes  qu’il  avoit  commifes com- 
me Chef  de  la  J uftice  Ambulante.  Afin  de  les 
aigrir  encore  plus  fortement  contre  la  Cour,  & 
contre  le  Roi  , en  attendant  que  les  deux 
Chambres  fuflTent  raflèmblées , & lors  qu’ils 
avoient  lieu  de  craindre  que  leurs  mauvaifes 
pratiques  contre  l’Eglife,  & contre  la  Re- 
ligion établie  par  la  loy  , ne  les  rendiflènt 
o lieux  au  peuple  ; il  les  informa  de  tout  ce  quij 
s’étoit  paflfé  dans  i’Armée  , & ^jui  pouvoir 
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être  interprété  ail  defavantage  du  Roi.  II  leor 
répéta  tout  ce  que  S.  M.  lui  avoir  dit  en  con- 
fidence, dans  un  temps  oû  le  Comte  desap- 
prouvoit  la  conduite  du  Parlement:  Et  tou- 
tes les  particularités  que  les  Chevaliers  Ja- 
cob Ashley , & Jean  Conter  s ta  i avoient  appri  les , 
lors,  qu’ils  lecroyoïent  dans  les  bonnes  grâces 
du  Roi , ce  qu’ils  furent  obligez  d’avouer  dans 
la  fuite, & de  rendre  un  témoignage  public, 
de  ce  qu’ils  avoient  dit  en  fecrct.  Il  ajoûta 
tout  ce  que  Madame  de  Carlijle  lui  avoit  rap- 
porté des  paroles, & desa&ionsdelaReine, 
qui  pouvoient  augmenter  leurs foupçons,  & 
leurs  mauvaifes  intentions  contre  S.  M.  Et 
quoiqu’il  eût  toûjours  été  regardé  comme  une 
créature  de  la  Reine,  qui  l’avoit  protégé  par 
une  faveur  toute  particulière  contre  les  Com- 
tes de  Portlani , & de  Strafford , & contre 
l’Archevêque  de  Cantorbery,  dans  un  temps  oû 
ils  auroient  pû  le  détruire,  li  elle  ne  l’avoit 
pas  foutenu,il  ne  la  viûra  qu’une  feule  fois 
. depuis  fon  retour  du  Nord  ,jufques  à ce  que  le 
Roi  fut  revenu  à'EcojJè,  c’eft-à  dire  pendant 
fixfèmaines  entiers.  Il  y en  avoit  pour  tant 
toûjours  quelques  uns, qui  dans  de  fecrettes 
conférences  à KenftnrtonavçTtiCCoiem  la  Reine 
de  ce  qui  fe  pafloitaans  ces  Afîèmblécs,per- 
fuadez  que  la  faveur  de  S.M.leurferoitpIus 
utile, que  le  crédit  des  autres  , pour  parve- 
nir aux  premiers  emplois.  Mais  fon  peu  de 
foin,&  l’infidelité  de  fes  Serviteurs,  lui  fai- 
foient  prendre  des  mefuresfurcesavis,dont 
ils  tiroient  plus  d’avantage,  qu’elle  ne  fçav oit 
tirer  de  leurs  refolutions. 

Cette  courte  ceflation  du  Parlement, qui 
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n'avoit  duré  guctcs  plus  d’un  mois  , fervit 
pourtant  beaucoup  à rafraîchir  des  gens  qui 
avoient  travaillé  pendant  plus  de  neuf  mois, 
le  matin  , & l’après  midi , prefque  fans  in- 
termiflion , & dans  un  temps  de  trouble  & d’a- 
gitation. Les  procedures  irregulieres  du  Com- 
mitté,où  Mr.  Pyw avoit prefidé , & figné  des 
ordres  touchant  les  affaires  del’Eglife,  oflèn» 
ferent , & fcandaliferent  tellement  tous  les 
Membres,  qu’ils  feraffemblerent  avec  plus  de 
courage , & avec  beaucoup  moins  de  panchant 
pour  les  nouveautez,  qu’ils  n’en  avoient  lors 
qu’ils  fe  feparerent.  Mais  il  eft  neceffaire  que 
nousdilions  quelque chofe  de  plufïeurs  autres 
particularitez  qui  eurent  une  grande  influence 
fur  l’Efprit  de  la  Nation , & qui  ferviront  pour 
l’intelligence  de  ce  qui  s’eft  paffé  dans  la  fuite. 

Nous  avons  dit  que  quand  le  Roi  partit  pour  vnpfth 
VEcoJfe, pour  mieux  conferver  la  correfpon-  com- 
dance  entre  les  deux  Royaumes, & être  prc-  ™,,é 
lent  à ce  qui  fe  pafTèroit  dans  le  Parlement  ci*am-* 
à’Ecofle  , pour  l’entier  accompliffement  de  br«* 
l’A&c  de  pacification  ; les  deux  Chambres  éta-  pour  fui. 
blirent  un  petit  Committé  d’un  Pair,&  de 
deux  Membres  des  Communes,  fous  pretexte 
de  fuivreleRoien£ro/^;  mais  en  effet  pour 
épier  fes  aétions , & pour  donner  au  Parle-  * 

ment  d'Ecoffe  la  même  afMance,  que  les  Com- 
miffinres  a'EcùJJe  avoient  donnée  au  Parle- 
ment d’Angleterre. 

Celui  qui  fut  nommé  par  les  Seigneurs  étoit  p^je, 
le  Lord  Hmvardd'Efcrick , un  cadet  de  la  mai-  Sei. 
fon  de  vS*#à/£,qui  du  vivant  du  Duc  de  Bucking • R"™** 
bam  avoit  époufé  une  niece  de  ce  Duc,  par  Te  «^«1 
crédit  duquel  il  avoit  été  fait  Baron , & qui  le 
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gouvemoitabfolument.  Ayant  perdu  ce  cre*- 
dit  par  la  mort  du  Duc,  A par  celle  de  fa  fem- 
me,# ne  pouvant  s’avancer  de  lui-même, il 
le  retira  de  la  Cour.  Peu  de  temps  après  il  fe 
livra  corps  &ame  au  gré  du  Parti  le  plus  con- 
traire à la  Cour,&  au  gouvernement.  Ce 
fut  dans  cette  confiance, qu’il  fut  choili  pour 
un  tel  emploi, parce  qu’il  (c  laftfcroit  entiè- 
rement gouverner  par  les  deux  Membres  des 
Communes ,1e Chevalier  Philippe  Stapletony 
& Mr.  Hambden<\\\\  dévoient  l’accompagner. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  ’^A'c.Hambdcn  com» 
med’un  tres*habi!e  homme, adroit  à connoî- 
trelcgeniedeceux  auxquels  il  avoir  à faire,  & 
capable  de  tous  les  employs  bons , où  mau- 
vais , qu’on  vouloit  bien  lui  confier. 

Pour  le'Chevalier  Philippe  StapUton,  c’étoît. 
un  homme  bien  fait,&  de  bonne  naiflance  ; 
mais  comme  il  étoit  defeendu  de  la  derniere 
branche  de  fa  famille,  il  n’avoit  hérité  que  de 
5>oo  liv.  fterl.  de  revenu  dans  la  Comté  d yToriy 
où  il  avoit  pafie  beaucoup  de  teins  dans  l’exer* 
cices  des  Chevaux,  & de  la  chafle  fuivant  la 
coutume  de  cepaïs-là.  Etant  elû  pour  Mem- 
bre du  Parlement , i!  fe  lailfa  conduire  par 
Hittham  & CholmjxMey,  fes  voifinsqui  étoient 
plusâgez  que  lui,fe  mignit  avec  eux  pour  la 
perte  du  Comte  de  Strafford,  k fut  reçu  avec 
ptaifir  dans  le  Party  de  ceux  qui  avoient  ce 
procez  à coeur.  Eli  peu  de  temps  il  parut 
avoir  beaucoup  de  vigueur  de  corps  & d’ef- 
prit,  & que  s’il  n’avoit  pas  eu  une  bonne  edt^ 
cation,  du  moins  il  en  auroit  été  fort  capable. 
De  forte  qu’il  devança  bien  tôt  fes  amis  & 
Compatriotes , dans  la  confidence  des  Chefs, 
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duParty,qui  le  regardoient  comme  un  fujet 
propre  pour  leurs  dcfîcins,  & qui  avoitaflez 
dedifpofitionàle  laifler  gagner.  Cefutpour 
cela  qu’ils  l’affocicrent  avec  Hambden  dans  ce 
premier  employ , afin  qu'il  profitât  des  inftruc- 
tions  d’un  fi  bon  maître. 

Depuis  que  l’Armée  d’EcoJJè  étoit  entrée  en  Cequifc 
Angleterre , il  y avoit  eu  plurieursfaâions,  & ^aen 
jaloufies  entre  les  principaux  de  cette  nation,  |U1„  de 
& principalement  entre  les  Comtes  de:  Mon-  Mon 
trojs , & d'Argyle.  Le  Comte  de  Montrons  fut 
«n  des  premiers  qui  parut  favorifer  la  Rebel- 
lion, par  oppolïtion  au  Comte  d'Argyle  qu’il  ton, 
croyoit  dans  le  Party  du  Roi,  comme  étant- 
de  fon  Confeil.  Le  peuple  qui  les  regardoit 
comme  deux  jeunes  Seigneurs  d’une  ambition 
demefuréc  les  comparoir  ordinairement  44  à 
,,  Càfar , & Pomp/e , dont  l’un  ne  pouvoir 
„ fouffrirde  fuperieur  ,ny  l’autre  d’egal.  Ce- 
pendant le  Comte  d'Argyle  fe  déclara  contre  le 
Koi  immédiatement  après  la  première  pacifi- 
cation. Et  alors  Montrofs  parut  avoir  du  re- 
fToidiflcmetit  pour  le  convenant , où  conven- 
tion d 'Ecojft  II  fit  même  offrir  fous-main 
fes  ferviccs  au  Roi.  S.  M étant  arrivée  en 
EcofTe,il  fut  introduit  par  Mr  Guillaume  Mur- 
ray  en  une  conférence  fecrette  avec  elle  ; l’in- 
forma de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  de  plus  par- 
ticulier depuis  le  commencement  de  la  Rebel-, 
lion,  & lui  voulut  perfuader“  que  le  Marquis 
t,  c VHamilton  n’étoit  pas  mieux  intentionné 
,,  pour  S.  M.que  le  Comte  d’^rgy/<?.  Il  offrit 
d’en  faire  la  preuve  en  plein  Parlementai  re- 
présenta même  au  Roi  “ qu’il  fèroit  plus  à pro- 
„ pos  de  fe  défaire  de  l’un  & de  l’autre,  ce 
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„ qu’il  entrcprendroit  fi  S.  M.  le  trouvoit  bon 
Le  Roi  eut  de  l’horreur  pour  ce  dernier  expé- 
dient, quoy  que  le  plus  propre  pour  fa  fureté, 
& prît  le  parti  de  la  preuve.  Mais  un  diman- 
che au  matin , on  fut  furpris  de  voir  toute  la 
ville  à' Edimbourg  en  armes,  & que  le  Çomte 
d’Argyle , & le  Marquis  d'Hamilton  en  étoient 
fortis,&  s’étoient  retirez  chez  eux,  où  ils  fe 
tenoient  fur  leurs  gardes  : Declaraos  publique- 
ment qu’ils  s’étoient  retirez  , parcequ’ils  fa* 
„ voient  qu’il  y avoir  un  delîèin  de  lesaflafîï- 
„ ner.  Et  qu’ils  avoient  mieux  aimé  s’ab- 
„ fenter  que  de  fe  mettre  en  dcffenfe  dans  la 
„ ville  pour  troubler  le  repos  public,  & ha- 
„ zarder  la  fureté  du  Parlement; Qui  étoit 
fort  irrité  en  leur  faveur. 

Le  Committé  d'Edimbourg  dépêcha  promp- 
tement un  Exprès  à Londres  pour  donner  avis 
de  cequifepafloit,  h il  écrivit  en  des  termes 
qui  faifoient  croire  “ que  les  faittes  étoient  à 
„ craindre  , & qu’elles  pourroient  s’étendre 
„ plus  loin  que  VEcoJfe.  Ces  lettres  arrivèrent 
à Londres  un  jour  avant  que  les  deux  Cham- 
bres feraflèmblaflènt,  après  la  ceffation  : Et 
ceuxduPartyne  manquèrent  pas  d’en  tirer  a- 
vantage,&  de  perfuader  aux  autres  “ qu’il  ne  fe 
„ pouvoir  pas  qu’il  n’y  eût  un  deflein  d’aflafli- 
„ ner  beaucoup  d’autres  perfonnes  à Edim- 
„ bourg  que  ces  deux  Seigneurs. 

Le  matin  que  les  Chambres  s’aflfemblerent , 
Mv.Hyde  fe  promenant  dans  la  falle  de  fVefl- 
minjler  avec  les  Comtes  de  Holland  & d'EJJex , 
il  les  trouva  fort  intriguez  ; l’un  difoit , “ qu’il 
„ yen  avoit  bien  d’autres  en  danger  de  pareil- 
les entreprifes.  L’autre  qui  favoit  bien  qu’il  n’y 
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avoit  rien  à appréhender  pour  eux, dit  d’un 
airgay&  content,  44  qu’il  étoit  étonnant  que 
„ ces  deux  Seigneurs  euiïènt  changé  de  cette 
„ maniéré , vû  les  fentimens  où  ils  étoient  un 
y,  an  où  deux  auparavant.  Mais  , ajouta-t-il 
r en  fouriant  , les  temps  , auffi  bien  que 
„ la  Cour  , ont  bien  changé  depuis.  Les 
Chambres  n’eurent  pas  plutôt  pris  fean- 
ce  , qu’on  fit  le  rapport  de  cette  affaire  à la 
Chambre  baflè.  Et  la  lettre  du  Committé 
d*Ecojfe  ayant  été  lue,  il  fut  refolu  44  d’envoyer 
„ à la  Chambre  des  Pairs  pour  demander  que 
„ le  Comte  tfEJJcx  que  le  Roi  avoit  Iaiflé  Ge* 

„ neralendeçadelaRivierede  Trent  , eût  à 
„ mettre  une  Garde  fuffifante  pour  la  fureté  œ#i 
„ du  Parlement,  pendant  la  feance  des  deux  une  gau 
n Chambres  ; ce  qui  fut  exécuté  , & conti-  pour 
„ nué  jufqu’à  ce  qu’ils  trouvaffentà  propos 
„ d’avoir  d’autres  gardes.  Cette  vaine  pre-  îemenr, 
caution  n’étoit  affeaée  que  pour  éblouir  le 
peuple,  comme  fi  le  Parlement  étoit  en  périr: 
Pendant  que  tout  avoit  été  pacifié  en  Ecojfe  > 
le  Roi  ayant  accordé  le  titre  de  Duc  au 
Marquis  d'Hatxilto»  y & celui  de  Marquis  au 
Comte  à'Argyle. 

Pendant  le  fejour  du  Roi  en  Ecoffe , A lors  Nou*er. 
que  le  Parlement  commençoit  àferaffembler, 
h Parvint  un  autre  accident  beaucoup  plus  fa-  üond-îi. 
cheux  , qui  fit  une  terrible  impreffion  dans  *»nde. 
l’efprit  du  peuple,  & mît  le  defordre  dans  les 
affaires  du  Roi  ,qui  commençoient  à fc  réta- 
blir. Ce  fut  la  Rébellion  dy Irlande  qui  éclata 
dans  tout  le  Royaume  vers  la  fin  du  mois  d*0- 
dobreN.S.  Les  Rebelles  avoient  dellèin  de 
furpreudrele  Château  de  Dublin , & de  fe  ren- 
dre 
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dre  maîtres  de  cette  place.  La  confpiratiotl 
fut  decouverte  par  une  efpece  de  miracle,  la 
nuit  avant  le  jour  qu’elle  devoit  étreexecutée, 
& les  Confpirateurs  arrêtez.  Dans  l’autre 
extrémité  du  Royaume, où  ils  ne  pouvoient 
pas  avoir  allez  tôt  des  nouvelles  de  cette  dé*, 
«ouverte , & de  la  difgrace  de  leurs  Confede- 
rez,ils  ne  manquèrent  pas  au  jour  marqué  de 
faire  un  foulevement  general  des  Irlandois 
dans  tout  le  païs,&  maftacrerent  40.  ou  yoooo. 
mille  A ngloisProteftans  avec  une  cruauté  , & 
une  barbarie  fans  exemple  lavant  que  ces  paq- 
fres  gens  euiîent  aucun  foupçon  du  danger  où 
ils  étoient , & qu’ils  euflent  eu  le  temps  de 
pouvoir  à leur  fureté,  en  fe  retirant  dans  les. 
villes , & dans  les  places  fortes. 

Ocone!l\  auparavant  domeftique  du  Cheva* 
Mer  Jean  Clotworlby  ,&  qui  avoit  découvert  la. 
confpirationdeAv£/x#,fut  aufii tôt  envoyé  à 
Londres  par  les  Lords  de  Juftice  , & par  le 
Confeil , avec  des  lettres  pour  le  Comte  de 
Leicejler  alors  Lieutenant  A' Irlande.  Du  côté 
du  Nord,  & de  YJJltonie  on  envoya  un  autre 
Exprès  au  Roi  même  à Edimbourg  : Et  les  let- 
tres du  Roi  écrites  d’ Edimbourg  aux  deu» 
Chambres,  arrivèrent  en  moins  ce  deux  jours 
après  le  MefiTager  de  Dublin. 

Le  Comte  de  Leicejler  reçût  les  lettres  de 
Dublin  un  dimanche, la  nuit.  AufTi-tôt  il  fit  af- 
femblerleConfeil  pour  l’informer  de  l’état  où 
étoit  Y Irlande  fuivant  le  contenu  des  lettres, 
qui  avoient  été  écrites  dans  un  temps  où  l’on 
lavoir  peu  de  chofes  outre  la  confpiration  de 
Dublin , fit  ce  que  les  Confpirateurs  avoient 
conf<^  par  leurs  interrogatoires.  La  Cbarn.*. 
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bre  des  Pairs  s’étoitadjournéepourle  Mccre- 
dy  fuivant,mais  la  Chambre  des  Communes 
dcvoit  s’afïembler  le  lendemain  matin  qui 
éto’.t  le  Lundy:De  forte  que  leConfeil  refo- 
lut  *4  qu’ils  iroicnt  en  corps  à la  Chambre  des 
„ Communes, aufîï-tôt  qu’elle feroit en  fean- 
„ ce, pour  l’avertir  de  ce  qui  s’étoit  palfé. 
Ce  qu’ils  firent  après  avoir  averti  la  Chambre 
que  les  Seigneurs  du  Confeil,  avoient  à leur 
communiquer  quelque  affaire  importante  , 
qu’ils  étoienten  haut  dans  la  Chambre  Etoil- 
lée  , & qu’ils  étoient  prêts  d’entrer.  L’on 
plaça  des  chaifes  dans  la  Chambre  pour  les 
affeoir , & le  Sergeant  fut  envoyé  pour  les 
conduire.  Dès  qu’ils  furent  entrez , l’Orateur 
le  pria  de  s’affeoir,  St  d’être  couverts  : Lit - 
tleton  Garde  du  grand  Sçeau  dit  à l’Orateur 
que  le  Lord  Lieutenant  à' Irlande  ayant  reçu 
des  lettres  des  Lords  de  Juftice , & du  Con- 
(èil  de  ce  Royaume  là  , les  avoit  communi- 
quées au  Confeil  , & que  la  Chambre  des. 
Pairs  n’étant  pas  feante , ils  avoient  jugé  à 
propos, vû  l’importance  deces  Lettres , d’en: 
faire  part  à cette  Chambre  , & au  furplus 
qu’ils  referoient  l’affaire  au  Lord  Lieutenant, 
qui  fans  autre  difeours  fe  contenta  de  lire  les 
lettres  qu'il  avoit  reçues  , après  quoi  les  Sei- 
gneurs du  Confeil  fe  retirèrent. 

11  y eut  d’abord  un  profond  (ilence  , & 
quelque  forte  de  confternation  dans  la  Cham- 
bre,les  plus  échauffez  ayans  toujours  l’imagina- 
tion remplie  de  complots , & detrahifons  dont 
il  avoit  été  tantj^Ékians  leurs  premières  af- 
femblées  L’Aj^^bn  elle  même  fembloit 
n’être  pas  de  Ici^Hrpetcncc  , & ne  fervoie 

qu’à 
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S.  M. 
écrit  aux 
deux 
Cham- 
bres fur 
ce  lujet. 


qu’à  prendre  des  mefures  pour  ce  qu’il  y auroff 
à faire  quand  ils  leroient  mieux  informez,  & 
qu’ils  fauroient  ce  que  le  Roi  jugeroitétre  le. 
plus  expédient.  Et  lors  que  les  lettres  de  S. 
M.  arrivèrent,  ifs  furent  fort  aifes  qu’il  eût  re- 
çu cette  nouvelle  ayant  un  Confeil  auprès  de 
lui , capable  de  lui  donner  de  bons  avis. 

Le  Roi  ne  favoit  pas  encore  la  confpiration 
de  Dublin,  b la  decouverte  qui  en  avoit  €té 
faite.  Il  avoit  feulement  appris  par  les  Let-^ 
1res  du  Nord  d’Irlande,  qu’il  avoit  envoyées 
au  Parlement , le  foulevement  general  , & 
l’horrible  maffacre  d’un  grand  nombre  de  Pro- 
teftans,&  que  le  Chevalier  PbelimO  Neil,ca 
étoit  le  Commandant  en  Chef. 

Surquoy  S.  M.  écrivoit  aux  deux  Chambres* 
„ Qu’il  voyoit  bien  que  ce  n’étoit  pas  une  fim- 
„ pie  fedition  populaire  , & tumultueufe  * 
„ mais  une  Rébellion  formée,  qui  devoir  être 
„ pourfuivie  par  la  force  des  Armes.  Qu’il 
„ en  laifloit  la  conduite  à leurs  foins , & à 
„ leurfageflè.  Et  que  dès  à prefent  il  avoit  un 
„ Régiment  d’infanterie  de  ijoo  hommes 
„ fous  de  bons  Officiers  tout  prêts  à paffer 
„ d’EcojJben  Irlande , pour  fecourir  ce  pats- là* 

Les  deux  Chambres  établirent  un  Commit- 
té  41  pour  délibérer  fur  les  affaires  à' Irlande, b 
„ pourvoir  à un  lècours  d’hommes , d’armes* 
„ & d’argent, afin  d’étouffèr cette  Rébellion. 
Ce  Cornmitté  s’aflèmbloit  tous  les  matins 
dans  la  Chambre  Etoil!ée,&  commele  Lord 
Lieutenant  $ Irlande  en  étoit  un  des  Membres, 
il  communiquoit  à rafièmjy^  toutes  les  lettres 
qu’il  recevoit  pour  en  d^Br,^  en  faire  un 
rapport  aux  deux  ChamHp.qui  par  ce  mo- 

yen 
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yen  avoient  un  pouvoir  fort  étendu  ; chacun 
faifant  la  Cour  aux  principaux  d’entr’eux,  pour 
avoir  de  l’employ  dans  cette  guerre. 

Ces  circonftances  changèrent  entièrement 
ia  bonne  difpofition  où  étoient  les  deux  Cham- 
bres, lorfqu’el les  commencèrent  à feralfcm- 
bler.  Et  ceux  qui  étoient  mecontens  de  ce 
qu’on  leur  avoit  refufélesemploys  qu’ils  efpe- 
roient , ne  perdirent  point  d’occafions  d’infi- 
iiuer  dans  feiprit  du  peuple  par  leurs  Emilfai- 
tcs  , u que  cette  Rébellion  $ Irlande  avoit  été 
,,  fomentée  par  le  Roi  , ou  du  moins  par  la 
„ Reine  pour  l’avancement  du  Paprtme  : 

„ Et  que  les  Rebelles  declaroientpublique- 
„ ment  qu’ils  n’avoientrien  fait  queparl’au- 
„ torité  du  Roi.  ■Quoyque  cette  Calomnie 
n’eût  pas  la  moindre  apparence  de  vérité, elle 
ne  laiffapas  d’aigrir  pins  qu’on  ne  peut  s’ima- 
giner, ceux  qui  étoient  les  plus  modérez  , & 
qui  jufques  alors  avoient  defaprouvé  les  vio- 
lentes procedures  de  ce  Parlement.  Peu  après 
que  ce  Parlement  fut  commencé  , un  Com- 
mitté  fut  établi  “ pour  préparer  , & dreflèr 
„ une  Remontrance  generale  touchant  l’état 
du  Royaume, & tous  les  griefs  qu’il  avoit 
„ foufferts  : ce  qui  n’avoit  point  eu  de  fuitte. 

Mais  les  Chambres  s’étant  raflfemblécs  après 
cette  ceflfation , Mr.  Strede , un  des  plus  vio* 
lens  du  Party,  demanda  “ que  ceCommitté  vn 
fut  rétably,avec  ordre  de  s’aflembler  au  lieu , Corn- 
ât aux  heures  qui  lui  feroient  marquées  pour 
cet  effet.  Ce  qui  faifoit  aflèz  comprendre  pour 
que  la  fureur  de  ces  gens  augmentoit  à drefiTèr 
mefurc  que  leur  prédit  diminuoit  dans  laUDeRe- 
Chambre.  L’inquiétude  où  ils  étoient  leur  îJancc» 

fai* 
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faifoit  tout  appréhender  Ce  n’étoient  tous 
les  jours  que  nouvelles  decouvertes,  tantôt 
c’étoit  unetrahifon,ouune  confpiration con- 
tre le  Royaume  : tantôt  des  avis  de  delà  la 
mer , que  l’on  preparoit  de  grandes  forces  pour 
envahir  V Angleterre  ; tantôt  une  entreprife  fur 
la  vie  de  Mr  Pyw;&  en  toutes  occalïonsiis 
s’étendoient  en  inveâives  contre  le  Confcil  du 
Roi , quoi  qu’il  n’y  eût  pas  un  Confeiller , qui 
osât  approcher  de  fa  perfonne. 

Quelques  jours  apres  on  prefenta  un  nou- 
veau B 11  à la  Chambre  des  Communes  “ pour 
„ exclure  les  Evêques  de  leur  feance,&voix 
„ deliberative  dans  le  Parîemennt  ; & pour 
„ les  déclarer  incapables  d’exercer  aucune 
„ Charge  Civile  dans  le  Royaume.  On  ob- 
„ je&a  qu’il  étoit  contre  les  Réglés  du  Parle- 
„ ment  ; & que  quand  un  Bill  avoit  été  une 
„ Ibis  rejetré , il  ne  pouvoit  plus  être  propofé 
„ dans  la  même  feançc.  On  répliqua  que  ce 
„ nouveau  Bill étoit different, qu’il contenoit 
,,  des  claufes  qui  n’étoient  pas  dans  le  pre- 
„ micr  , & qu’ri  étoit  de  telle  importance  , 
„ que  la  (ureté  du  Royaumeendependoitab- 
„ folument.  Enfin  il  futrefolu  àlapluralité 
des  voix  que  la  leéturc  en  feroit  faite.  Enfui- 
te  il  paffa  dans  la  Chambre  fans  beaucoup  de 
contelhtion  , & fut  porté  à la  Chambre  des 
Pairs.  Le  Principal  motif  de  ce  Bill  étoit 
„ que  les  Charges  Temporelles, & Spirituel- 
„ les  étoient  incompatibles , & dclhudives 
„ l’une  de  l’autre. 

Dans  ce  temps-là  les  Evêchez de  fVorcefter% 
de  Lincoln , à'Exeter , de  Chtchejler , & de  Bri- 
Jlol , devinrent  vacans  par  mort , ou  par  de- 
mi iïion. 
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imfiïon.  Et  le  Roi  pendant  fonfejour  en  Ecojfe  V1C*” 
les  conféra  aux  Do&eurs  Prideaux  Profelïcur  g|etetI’e, 
en  Théologie  à Oxford;  Winniff Doyen  de 
S.  Paul  ; Brownertgg  Reéleur  du  College  de 
S**.  Catherine  à C dtftbridze\Henri  King  Doyen 
de  Lichfield\k  W'eftfield Ni'nûlhc  au  grand  S. 
Barthelemi  de  Londres  ; tous  d’un  rang,  & 
d’une  mérité  diflingué  dans  l’Eglife  , & à la 
conduite  defquels  on  ne  pouvoit  rien  repro- 
cher. 

Les  Membres  de  la  Chambre  des  Commu-  te* 
res, qui  venoient d’envoyer  à la  Chambre  des  Com* 
Pairs , pour  la  fécondé  fois , le  Bill  pour  exclure  ™cuDn”f 
les  Evêques  de  leur  feancc  dans  le  Parlement , 
furent  fort  étonnez  quand  ils  apprirent  que  le 
Roi  avoit  conféré  ces  cinq  Evêchcz.  Comme 
leur  deflèin  étoit  de  chafTer  du  Parlement  les 
Anciens  Evêques,  pour  diminuer  le  nombre 
de  ceux  qui  pourroient  leur  être  contraires,  ils 
ne  pouvoient  fouftrir  patiemment  que  le  Roi 
en  créât  de  nouveaux.  C’ert  pourquoi  quel- 
ques-uns d’entr’eux  demandèrent  avec  cm- 
preflTement,  “ que  la  Chambre  follicitât  les 
„ Pairs  de  fc  joindre  avec  eux  pour  prier  le 
,,  Roi  de  ne  point  créer  de  nouveaux  Evê? 

,,  ques,jufqucs  à ce  que  l’on  eut  fini  la  con- 
„ teftation  , touchant  le  Gouvernement  de 
„ l’Eglife.  Cette  proportion  ne  futpasgoû* 
téc  par  les  plus  Cages,  quoi  qu’ils  ne  fouhai- 
talfcnt  pas  moins  que  les  autres  qu’elle  pût 
reülîîr  ; ils  craignoient  de  ne  pouvoir  obtenir, 
la  concurrence  de  la  Chambre  Haute, & que 
s’ils  la  pouvoient  obtenir,  le  Roi  ne  voulût 
pas  fc  retraiter  Cependant  il  fut  refolu  à la 
pluralité  des  voix,  “ qu’on  établiroit  unCom- 

„ miué 
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„ mitté  pour  rédiger  par  écrit  les  raifons  qui 
„ pourroient  engager  les  Pairs  à fe  joindre 
„ avec  eux  dans  cette  entreprife  ; mais  les 
chofes  en  demeurèrent  là,  & l’on  n’en  parla 
plus. 

Dans  toutes  ces  conteftations  où  les  loix , la 
raifon,  & le  bon  fens  s’oppofoient  directe- 
ment à leurs  proportions, ils  fouffroient  vo- 
lontiers que  ceux  qui  étoient  d’un  avis  con- 
traire , s’explicaflènt  autant  qu’ils  le  trouvoient 
à propos  , étant  aflurez  du  plus  grand  nom- 
bre de  fuffrages.  Et  il  me  fouvient  que  dans 
cette  derniere affaire,  où  ils  avoient  voté  qu’un 
Committé  ferait  établi  pour  rédiger  les  rai- 
fons, plufieurs  de  ceux  qui  s’y  étoient  le  plus 
fortement  oppofez,  furent  nommez  pour  être 
Membres  de  ce  Committé.  Et  entr’autres  le 
Lord  Falkland,  b.  Mr.  Hyde,  qui  fe  levèrent 
pour  u prier  la  Chambre  de  les  difpcnfer  de 
„ ce  fervice  , auquel  ils  ne  pouvoient  être 
„ propres , ayant  donné  de  fi  bounes  raifons 
„ contre  cette  refolution , qu’ils  ne  pourroient 
„ pas  en  trouver  pour  la  foûtenir.  Ceux  qui 
„ étoient  convaincus  de  la  jufiicc  de  ce  qu’ils 
„ avoient  propofé, étant  beaucoup  plus  pro- 
„ près  à en  convaincre  les  autres.  Sur- 
quoi  Mr  .Bond  de  Dorchejler , fort  emporté  con- 
tre la  Cour,&  qui  étoit  affis  auprès  d’eux, 
leur  dît  d’un  ton  fort  paflïonné  , u pour  l’a- 
„ mour  de  Dieu  , foyez  du  Committé,  car 
„ nous  n’avons  perfonne  de  nôtre  côté  qui 
„ puiffe  donner  de  bonnes  raifons.  Ce  qui  fit 
foûrire  ceux  qui  l’avoient  entendu , quoi  qu’il 
eût  parlé  fort  brufquement,  & lors  qu’il  s’ap- 
perçut  que  les  principaux  Chefs  du  Parti 

étoient 
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étaient  fortis  de  la  Chambre.  Ce  n’clt  pas  que 
les  Autheurs , fit  Conducteurs  de  çctte  intri- 
gue, ne  fuflent  très  habiles  : Et  l’or»  doit  at- 
tribuer leur  filenceen  pareilles  occafïons , en 
partie  à leur  orgeuil  , pour  mieux  faire  pa- 
roître  le  crédit  qu’ils  avoient  dans  la  Cham- 
bre , où  il  leur  fuffifoit  de  propofer  & de  fai- 
re les  ouvertures , fans  fe  mettre  en  peine  de 
les  appuyer  d’aucunes  raifons  ; Mais  princi- 
palement à leur  politique  , parce  que  n’étant 
pas  encore  temps  de  découvrir  leurs  delfeins, 
qu’il  n’étoit  pourtant  pas  difficile  de  pénétrer, 
ils  ne  vouloient  pas  dire  les  véritables  nsotifs 
de  ce  qu’ils  propofoient,  & fe  trouvoient  dans 
laneceffité  de  ne  dire  aucunes  raifons,  où  de 
dire  celles  qui  n’étoient  pas  les  véritables, & 
qui  par  conlequent  ne  pouvoient  être  que  très- 
mauvaifes. 

Ce  ftratagême  n’ayant  point  réüffi  pour  em* 
pêcher  la  création  de  ces  Nouveaux  Évêques,, 
ilsprelferent  la  Chambre  des  Pairs  de  palier  le 
Bill  qu’ils  lui  avoient  envoyé,  avant  que  Ces 
Evêques  eulfent  qualité  d’accroître  le  nombre 
des  contredifans , leurs  Elections,  confirma- 
tions , confccrations  , fit  autres  ceremonies 
ne  fe  pouvant  faire, fans  qu’il  s’écoulât  un 
temps  confiderable  : Et  afin  que  le  Bill 
palTat  avec  moins  de  difficulté  ils  curent  la 
nardieflè  de  prétendre  que  les  Pairs  Confor- 
mités , fit  tous  les  Evêques  n’en  dévoient  point 
connoître  ; les  premiers  n’étans  pas  Juges  com- 
petens  , fit  les  derniers  étant  parties.  Mais 
voyans qu’une propofition  fi  fcandaleufe,que 
la  Chambre  des  Pairs  auroit  dû  regarder  com- 
me une  infraction  de  privilège , ne  pouvoit  pas 
Tome  II.  B être 
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être  écoutée  , ils  demandèrent  avec  plus  de 
prétexté, que  du  moins  les  13  Evêques  accu- 
lez pour  avoir  fait  les  derniers  Canons  , & 
contre  lefqucls  les  Seigneurs  avoient  vôté  , 
fulfent  exclus  de  la  Chambre  des  Pairs, juf- 
ques  après  leur  jugement.  Et  il  fe  trouva  des 
Jurifconfultes  dans  leur  Chambre  qui  n’eurent 
pas  de  honte  d’appuyer  cette  injulte  proporttion 
comme  étant  conforme  à la  ioy,&  àlacoû* 
tume , proftituant  ainfï  l'honneur  de  leurpro- 
fefïîon  , & le  facrilîant  à un  vil  applaudifiê- 
ment  populaire.  Cependant  la  Chambre  Hau- 
te la  re;etta. 

tes  s ni.  Je  ne  puis  me  (ouvenirfans  douleur,  & fans 
mofitez  étonnement, de  l’animofité  que  les  Jurifcon- 
enueies  (ùltes,otr  Dodeurs  du  Droit  commun,*  fai- 
pa'ux'iu-  foient  paroître  contre  l’Eglife  & contre  le 
ri'con  Clergé  ;afFedant  de  faire  pafTer  pour  crimes, 
fa,tfs  » des  (impies  meprifès , d’imputer  a tout  l’ordre 
que* Fc-  ,cs  foutes  de  quelques  particuliers, & dedon- 
cltfufti  ner  un  mauvais  fens  à la  Loy  Commune  pour 
ruiner  la  jurifdiâion  Ecclefiaftique.  J’avouë 
alors  de'  que  parmi  les  Ecclefiaftïques,  il  y avoit  quel- 
grands  ques  efprits  chagrins  qui  s’attiroient  cette  haine 
maux,  par  leur  conduitoEt  que  les  autres  qui  voyôient 
qu’auparavanr,.lors  que  la  Religion  de  l’E- 
tat étoit  regardée  comme  une  partie  eflèntiel- 
le  de  la  Politique  , quelques  Ecclefïaftiques 
étaient  élevez  aux  premiers  Emplois  du  Gou- 

ver» 

* Comme  i)  faut  faire  différence  entre  la  loy  Commune, 
ou  le  droit  Commun  d’Angleterre,  qui  eft  la^oûtume  , ou 
Loy  non  écrite,  & ledtoit  Civil, auqurlon  a re:ours  au  dr . 
faut  du  dioit  coutumier,  & des  A<ftee  de  Parlement:  il  faut 
auffi  faire  différence  entre  les  Doreurs  du  droit  Commun 
&lc$  De  (fleurs  du  droit  Civil,  qui  lotit  conluücz  lut  lésina» 
* âcres  qui  regardent  leur  proteffion, 
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vertfement  Civil  du  Royaume,  imputaient  ce 
changement  au  grand  crédit  de  ces  Jurifcotv» 
faites  de  la  loy  Commune , dont  les  princi- 
paux éfoient  leurs  ennemis  déclarez.  De  for- 
te qu’ils  croyoientquéce  feroit  un  moyen  in* 
faillible  d’étendre  la  Jurifdiélion  Ecclefialîi- 
que,  s’ils  pouvoient  borner  & referrer  la  pro- 
fefîïon  de  ces  Jarifaonfultes.  Delà  vinrent  ces 
hardies  opposions,  & protections  en  faveur 
des  cours  Eccléfiaftiqfles,  contre  les-  prohibi-' 
fions,  * & autres  procédures  dé  la  loy  Com* 
ituine  j & les  privilèges  qu'ifs  Obtenoient  du 
Roi  en  faveur  de  la  loy  Civile, à l’excltifion, 
& au  préjudice  de  la  loy  Commune.  C’eft 
Uinfi  que  l’ Archevêque  de  Cantorbcry  obtînt  du; 
Roi,  w Que  la  moitiédes  Maîtres  delà  Chan- 
„ celleric,  ou  Coadjuteurs  , feroieftt  Doc* 
„ teufs  de  la  loy  Civile  , & qu’il  n’y  èn  au* 

roit  point'  d’autres  qui  le  (èrviroient  en  qua- 
„ lité  de  Maîtres  des  Requetes.  Cequiétoit 
Une  faute  grofliere.  Car  outre  que  l’empêche- 
ment des  Prohibitions, étoit  une  violation  de 
la  juftice'dü  Royaume , qui  ne  pouvoit  être  que 
fatalfe, tôt  où  tard,  à ceux  qui  en  étoient  les 
ïfateurs  ; Je.ft’aÿ  jamais pû comprendre , pour- 
B 2r  quoi 

* Prohibition  eft  un  bref  qu'une  partie  citée  en  la  Cour 
Ecclefiaüiqur,  obtint  du  Juge  Civil,  tors  qu’elle  prétend  que 
Ib  matière  n*eft  point  de  la  cotnprtence  de  la  Cour  Ecclcfia. 
ftique.  Et  il  eft  appelle, prohibition  . parce  qu'il  porte  des 
deftenfes  au  juge  Ecclefiaftiqtre,  & à la  partie  de  paflet  cu- 
ire, jufques  i ce  que  la  compétence  toit  réglée.  Silejuge 
Temporel,  où  Civil  iroùve  entuite  que  fa  matière  eft  Eccle* 
fiaftique  , il  accorde  tin  aütte  bref , qu'on  appelle,  bref  de 
conf.iltaiion,par  Jequeli!  ordonne  aux  juger  de  la  Cour  Ec- 
élefia ftique  ,ou  fpicitœlle  de  procéder  fur  les  derniers  erre- 
mens  De  forre  que  le  bt<  f de  prohibition  aUoit  à diminuer 
h^aütjiftion  Eccleliaftiquc, 
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quoi  lesDo&eursdu  droit  Civil  avoient  plus 
de  liaifon  avec  les  Evêques, ou  avec  l’Eglife, 
que  les  Docteurs  de  la  loy  Commune.  De  di- 
re que  leurs  charges  étoient  en  la  difpofition  du 
Clergé, & que  la  dépendance  des  charges  at- 
tiroit  la  dépendance , ou  du  moins  le  refpeft 
des  perfonnes  qui  les  pol!èdoient,où  efperoient 
les  pofleder , ce  n’eft  pas  raifonner  julte.  Car 
le  Clergé  avoit  le  même  pouvoir  d’obliger,  & 
de  mettre  dans  une  égale  dépendance  les  Doc- 
teurs du  droit  Commun  : Et  je  fuis  perfuadé 
que  les  charges  d’Intendans  des  Evêques  , & 
des  biens  de  l’Eglife,  qui  fe  règlent  par  la  loy 
Commune , n'étoient  pas  moins  lucratives  que 
toutes  les  Chancelleries  d 'Angleterre.  Quand 
on  veut  choi(îrdesamis,ildtde  la  politique, 
auflibien  que  de  la  jullice,  de  regarder  ceux 
qui  ont  plus  où  moins  de  pouvoir  de  faire  du 
bien , où  du  mal , & de  les  comparer  les  uns 
aux  autres  avant  que  de  fe  déterminer.  Or  il 
cltvïfiblequela  loy  Commune  du  Royaume 
avoit  beaucoup  plus  de  pouvoir  que  la  loy  Ci- 
vile, de  protéger  l’Eglife,où  de  lui  faire  du 
mal;  ceux  qui  profelfoicnt  la  loy  Commune 
avoient  tant  d’influence  fut  l’Etat  Civil , fur 
la  Cour,  & fur  tout  le  Païs,  par  leur  crédit  , 
& par  leur  expérience, qu’ils  pouvoient  être 
également  bons  ainis  ,«&  dangereux  ennemis, 
lies  biens, & les  revenus  de  l’Eglife , fi  l’on 
excepte  feulement  les  menues  dixmes , étoient 
foûmis  à cette  loy  : Et  il  étoit  très-rare  que 
les  Eccleliatliques  en  fouflriflTent  aucune  injuG- 
,tice.  Je  n’ay  jamais  parlé  à un  Ecclelialti- 
que  , qui  eût  plaidé  dans  les  deux  Cours  , 
temporelle , & Ipirituelle , qui  ne  m'ait  avoué 
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ingénument  “ qu’il  aimeroit  mieux  avoir  trois 
„ proce2  danslafale  de  Hejbvinfter , par  rap- 
„ port  à la  peine,  à la  depenfe,  A à la  juftice 
„ même;  qu’un  fcul  dans  quelque  Cour  Ecclc- 
„ fiaftique  que  ce  foit. 

Toutes  ces  confiderations  étoient  bien  capa- 
blés  de  porter  à la  vengeance  quelques  efprits 
vulgaires  ,&  je  ne  m’étonne  pas  que  dans  une 
fi  grande  foule  de  Jurifcon  fui  tes , il  feloit  trou- 
vé quelques  brouillons  dont  les  reflexions, &' 
les  vues  ne  s’étendoient  pas  plus  loin  que  ce" 
qu’ils  avoient  appris  par  la  ledure  de  quelques 
livres  de  leur  profeflîon,  & dont  le  mérite 
étoit  renfermé  dans  les  bornes  de  l’éloquence 
du  Barreau , s’étendoient  en  inventives  contre' 
les  perfonnes,au  defaut  de  moyens  légitimés* 
pour  parvenir  à ce  qu’ils  appelloient  refor-, 
mation;&  feignoient  de  croire  par  fcrupule 
de  confidence  ,que  l’égalité  dans  l’Eglîfe  étoit 
neceffaire  pour  la  Religion , & n’étoit  pas  ca- 
pable de  produire  l’égalité  dans  l’Etat, trou- 
vant plus  leur  compte  à foutenir  ce  Parti;  & 
fc  refouvenant  que  les  opinions  particulières 
des  Jurifconfultes  Papiftes  & Puritains,leuf 
avoient  attiré  beaucoup  plus  de  profit,  que  ce 
qu’ils  debitoient  en  public. 

Mais  que  ces  Doéteurs  fi  bien  infiruits  de  nos 
loix,qui  connoiflbient  la  forme, & la  con- 
ftitution  du  Gouvernement , qui  fçavoient  que 
les  Evêques  nereprefentent  pas  moins  lç  corps 
du  Clergé, que  la  Chambre  des  Communes 
reprefente  le  peuple,  & qu’on  ne  pouvoit  les 
priver  de  leur  feancc  , & voix  deliberative 
dans  le  Parlement, fans  renverfer  les fondc- 
meas  de  cette  même  confiitution.  Qui  ne  pou4 
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voient  pas  ignorer  que  totale  corps  du  Glci» 
gé  , compofe  de  tant  d’humeurs,  d’inclina* 
tions , &*  de  capacités  differentes,,  ne  peut 
,,  jamais  être  gouverné  que  par  lui  méme,& 
que  par  une  puiflànce  telle  que  les  Evêque* 
exercent  lur  les  autres.  Qui  feavoient  enfin 
que  l’Etat  Civil  , & l’Etat  Ecclefiaftique  , 
font  tellement  entrelacer,  & incorporer  en» 
femble,  que  l’un  ne  peut  longtemps  profpe* 
rer  fans  l’autre.  Que  ces  gens , dis-je , s'ima- 
ginaient qu’en  renverfant  un  ordre  refpeâa- 
ble  par  fon  antiquité , & par  l’beurcufe  expé- 
rience des  temps  paffeï,kur  profeflionen  fe* 
roit  plus  floriffanterou  que  le  peuple  en  au* 
roit  plus  de  refped  & de  vénération  pour  te 
>py,c*eft  à mon  avis,«n  exemple  de  lacole» 
rc  du  Gel  fur  l’orgueil  de  l’un  & de  l’autre 
Etat  en  permettant  qu’ils  foient  réciproque- 
ment les  funeftes  înftrumens  de  leur  propre  de-. 
ftru&ion. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  dire  à ccsDoc«s 
teursdo droit  Commun *qut  femblentaujoDrv 
d’hui  fe  prévaloir  des  avantages  qu’ils  ©ntt 
remporte?  dans  des  temps  <ï  malheureux , ôfc 
porter  en  triomphe  les  dépouilles  de  ceux  qu’ils 
ont  opprimci,  qu’ils  forgent  des  armes  dont 
peut  être,  on  fe  flrrvira  tôt  on  tard  pour  les 
combattre;  & que  s’ils  ont  de  la  pieté  pour  ftf 
* xcpentir  de  tous  les  maux  qu’ils  ont  faits,  & 
de  la  politique  pour  PC  pas  faire  meprifer  leur 
profeffion,&  ne  pas  devenir  les  efclavcs  d© 
• la  plus  vile  populace , ils  envelopcront  , 
pour  ainfi  dire,  l’Eglifc  & la  Loy  dans  un 
feul,  & même  intérêt,  & feront  tout  leur 
poüjble  pour  les  raffermir  furies  mémesibu- 
i..  j>  j • ^ i-t  do* 
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demens.  Mais  reprcnous  lefil  de  nôtre  Hit 
ftoire. 

Dans  ce  temps  là  le  Roi  s’ennuyoit  auront 
de  V Etoffé,  qu’il  avoit  eu  d’impatience  d’y  al- 
1er.  On  lui  propofeti  toutes  ebofes  comme  à 
en  homme  vaincu , & defarmé , fans  avoir  au- 
cune conhderation  pour  (bu  honneur , ni  pouf 
fon  intérêt,  & il  n’avoit  pas  un  Confeiller  au- 
près de  lui, excepté  le  DucdejL«w.*,qui  lui 
•voit  toujours  été  ôdek,  A très  peude’per- 
fonnes  de  là  fuite,  qui  eu  lient  del’aftèènon 
pour  fa  personne , & du  refpecl  pour  là  Roya- 
le Majeiïé. 

Ce  quiétoitun  Aôed’Amniftie , paflà  pour 
une  deflenlè , A une  juttification  -de  tout  ce 
qu’ils  avoiern  fait.  Leurs  premiers  foule  ve- 
mens  , les  ordres  de  changer  les  tables  de 
Communion,  furent  déclarez  “conformes  aux 
„ loix  du  Pais , A deseftèts  de  leur  foumifiion 
„ envers  le  Roi: ceux  qui  s’étoient  oppofez 
à ce  changement,  & qui  y étoient  aotorilcz 
par  S.  M.  furent  déclarez  criminels, Aïeuls 
exceptez  du  Pardon  , & privez  du  bénéfice 
de  l’Amniftie. 

Les  A&es  feditieux  de  l’Aflêmblée  qui  avoit 
privé  les  Evêques  d’y  avoir  feance,A  s’étoit 
attribué  le  pouvoir  d’infliger  les  cenfuresde 
l’Eglife  fur  S.  M.  même,  furent  déclarez  “Je- 
„ gitimes,  A félon  lescooftitutions  du  Royau- 
„ mé:le gouvernement  Epifcopal  déclaré  con» 
„ traire  à la  parole  Je  Dieu,\e$  Archevêques, 
„ & Evêques  condamner  commeennemis  de 
„ l’avancement  de  la  vraye  Religion  Protêt 
„ tante,  A comme  tels  entièrement  abolis,  A 
„ leurs  terres  données  au  Roi,  fes  héritiers  A 
„ fuccefleurs.  B 4 Com- 
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Comme  le  Roi  ne  pouvoir  pas  être  toujours 
prefent  dans  le  Royaume  d'Ecoffe,  ils  jugèrent 
à propos  “ qu’en  Ton  abfence  le  gouvernement 
„ entier  & abfolu  en  fut  commis  aux  Sei» 
„ gneurs  du  Confeil  fecrer,qui  furent  aufli 
j,  faits  Confervateurs  de  la  Paix  entre  les  deux 
„ Royaumes  pendant  les  intervalles  des  Par- 
„ lemens.  Ces  Seigneurs  Confervateurs 
„ furent  nommez,  & le  dévoient  être  à l’a- 
„ venir  par  le  Parlement, qui  s’aflembleroil 
„ de  fa  propre  autorité  une  fois  en  trois  ans, 
„ à jour  certain , fans  aucune  fommation  du 
„ Roi,  en  cas  que  S.  M.  négligeât  de  leçon» 
„ voquer.  Qu’enfin , par  la  même  raifon , 
„ toüs  les  grands  Officiers , comme  IeChan- 
„ cellier  , le  Threforier,  Secrétaire  &c.  fe- 
„ roient  aufli  nommez  par  le  Parlement,  & 
„ dans  les  intervalles  par  les  Seigneurs  du 
„ Confeil  fecret,fans  que  l’approbation  du 
„ Roi  y fut  neceflaire. 

S.  M.  confirma  tous  cès  Aétes&  tous  les 
autres  qu’ils  voulurent  lui  prefenter.  Elle  fit 
Chancellier  d'EcoJfg  le  Lord  Lmvden  qui  avoir 
été  un  des  principaux  auteurs  de  la  Rébellion.- 
Le  Comte  à'Argylc  , Marquis  ; leur  grand 
General  Lejlcy,  Comte  de  Leven',&  leur  Lieu- 
tenant General , Comte  de  Calender . C’eft-à- 
dire  qu’il  leur  confcroit  les  honneurs  à propor- 
tion qu’ils  étoient  capables  de  lui  faire  du 
mal  ; & laifîoit  ceux  de  fon  propre  Parti  , 
fans  leur  faire, .ni  pouvoir  faire  aucune  grati- 
fication , n’ayant  obtenu  leur  grâce  du  Parle- 
ment , qu’à  condition  u qu’ils  n’approche- 
„ roient  plus  de  la  perfonne  du  Roi, & qu’il 
n nepourroit  leur  faire  aucun  bien  fans  leur 
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„ approbation.  Il  donna  toutes  les  terres  de 
l’Eglife  qui  lui  étoient  dévolues  pour  fa 
propre  ruine  , & tout  ce  qu’il  pouvoit  don» 
ner  dans  ce  Royaume  , aux  Chefs  de  toutes 
les  broüilleries  d’EcoJfe  , afin  qu’on  pût  dire 
qu’il  avoit  donné  ce  Royaume,  ce  qu’il  n’au- 
roit  pas  pû  faire  de  cette  maniéré , s’il  n’y 
étoitpasallé.  Ainfi  fa  prefence  y étant  défor- 
mais inutile,  il  en  repartit  pour  Y Angleterre 
v ers  la  fin  de  Novembre.  ■ . " 

, En  conlideration  de  toutes  ces  concédions 
extravagantes , ils  firent  des  promelfes  au  Roi  » 
qui  ne  l’étaient  pas  moins.  Qu’ils  feroient  fi 
bien  par  foumilTion,&  fidelité  que  fon  auto? 
viré  ne  feroit  aucunement  diminuée.  . Qu’il 
trouveroit  dans  cette  Nation.une  prompte  & 
entière  obeïflàncc  pour  Jaconfervationdefes 
* Droits,  & de  fa  Prérogative  en  Angleterre , 5c 
pour  la  rcfiuôion  de  Y Irlande.  Le  Comte  de 
Levé»  lui  difant , commeie  l’ai  fi  du  Marquis 
dYHamilton , “ que  non  feulement  fine fervi- 
roit  plus  jamais  contre  S.  M Mais  que  tour 
„ tes  les  fois  qu’elle  auroit  befoin  defonfervi* 
„ ce, elle  pouvoit  s’en  afliirer  , fans  qu’il  en 
„ examinâHa  caufe.  Et  plufieurs  d’entr’eux 
lai  difant  tout  bas  à l’oreille  , & l’afliirant 
„ que  ces  troubles  ne  feroient  pas  plutôt  en-» 
„ tiercment  appaifez  , qu’ils  révoqueraient 
„ tout  ce  qui  Jui  avoit  été  extorqué  injufte- 
„ ment.  Comme  le  Roi  n’avoitjamais  tiré 
un  grand  profit  de  YÉcoJJe,\\  ne  fe  mettoit 
pas  beaucoup  en  peine  de  la  part  qu’on  lui  en 
feroit.  Il  efperoit  en  recouvrer  plus  en  Angle  » 
terre,  qu’il  n’en  avoit  donné  en  ce  Royaume- 
là.  Et  il  étoit  perfuadé  que  les  Ecojfiù  étant 
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contcns  , ils  fe  riendroient  trtrv- 

quile$,&  ne  penferoiem  pas  à forlir  de  cher 
eux  jufques  à ce  qUe  fès  Sujets  d’Angleterre fuP 
, lent  dam  la  diQxxlition  de  les  bien  rece- 
voir. M ‘ ' ■ 

Mais  il- ne  fàifoit  pas  reflexion  que  les  EcoP 
fois  nepouvoientpasraifonnablements'atren- 
dre  de  conferver  ce  qu’lis  avoient  mal  acquis  ,' 
que  par  les  mêmes  artifices  dont  ils  s’étoient? 
fervi  pour  l’acquérir:  qu’un  Ennemi  ne  cédé 
jamais  de  l’être , quand  il  a fait  des  outrages 
qu’il  croit  de  n ature i ne  pouv oi r être oubl iez . 
Et  que  le  Parti  Faâieux  à1  Angleterre  voyant 
que  la  malice  des  Ecojfoh  leur  avoit  fi  bien* 
reufli,  ne  manqucroitpasd’en  tirer  avantage^ 
d*en  devenir  plus  hardi  à pouffer  fès  entrepri- 
fes  plus  loin  qu’il  n’auroit  ofô  l’efperer.  Au  fl? 
depuis  ce  tems  là,  le  nombre  des  Ennemis  dé 
FEglife  Anglicane  augmenta  vi fiblement.  11$ 
crûrent  que  leur  Ouvrage  droit  plus  qu’à  demi 
fiait,  puifque  le  Roi  avoit  déclaré, par  PA&è 
du  Parlement  tfEcèflè  auquel  il  avoir  donné* 
fbn  eon lentement,  que  le  Gouvernement 
„ Epifcopal  étoit  contre  la  Parole  de  Ehca , éc 
„ contre  l’avancement  de  la  Religion  Prote» 
„ ftante.  Pluficurs  en  infererent  qn’en  fe  mê- 
lant dans  la  foule  des  plus  hardis  demandeurs-, 
te  Roi  leur  accordoit  une  partie  de  ce  qu*i!s 
Jui  demanderoient  ; d’autres  qut  deteftoien* 
dans  le  fond  du  cœur,  tout  ce- que  les  Ecofr- 
(bis  avoient  fait, mais  quicbriçurentdn dépit 
de  ce  que  les  Ecoffois  avoient  été  plus  fin? 
qu’eux , & reçû  du  Roi  de  plus  grandes  mar* 
ques  de  confiance , que  la  Nation  Ang!ôrfe,fer 
Kfolurem  par  un  motifde  jaloufie  de  les  imt- 
1 -•  . ter. 
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ter,  & de  fe  joindre  avec  eux  dans  les  mêmes 
dereglemens.  Le  Roi  s’en  apperçût  trop  tard , 
par  la  réception  qu’on  lui  fit  à fon  retour. 

La  nouvelle  étant  venue  que  le  Roi  étoit  LeCom. 
parti  d 'Ecojfe  , & qu’il  y avoir  réglé  toutes  mine 
chofes  au  contentement  de  tout  ce  Royaume* 
la,  le  Committé  pour  préparer  la  Remontrai)-  Ü*™ 
ce,  fit  fon  rapport  à la  Chambre, qui  fit  lire  fait  ton 
le  modèle  prefenté  par  le  Committé.  Elle  'aPport 
-contenoit  un  detail  fort  injurieux  de  tout  ce  X 
qu’on  pretendoit  avoir  été  fait  contre  les  loix  inc. 
depuis  l’avcnement  du  Roi  à la  Couronne  , 
jufques  à ce  moment  là;  avec  les  reflexions  les 
plus  dures  qu’ils  purent  imaginer  contre  le 
Roi,  contre  la  Reine,  & contre  lù  Confeil. 

Enfin  elle  publioit  tous  les  foupçons  que  l’on 
avoit  du  Gouvernement, de l’introdudion du 
Papifme  , & de  toutes  les  autres  circonflan- 
ces  capables  d’aigrir  l’efpritdu  Peuple  qui  n’y 
avoit  déjà  que  trop  de  diîpofitioft. 

Toute  la  Chambre  en  general  fembîoit  la 
defaprouver  : les  uns  difoient  M qu’elle  étoit 
„ inutile, & hors  de  fàifon.  Inutile  , puif- 
* que  tous  les  griefs  avoient  été  pleinement 

rétablis,  & que  la  liberté,  & les  biens  des  Sa- 
„ jets  étoient  autant  aflTuréi  qu’ils  le  pouvoient 
„ jamais  être.  Horsdcfaifon,purfqü§le  Roi 
„ les  «voit  gratifies  ;&  leur  avoir  accordé  tout 
„ ce  qu’ils  avoient  fouhaitté  de  lui.  Et  qu’après 
„ unô  fi  longue  abfcnce  pendant  laquelle  il  a r 
„ voit  heureufementappaifé  tous  les  defordres 
„ d’un  autre  Royaume,  cefetoir  le  recevoir 
„ (Tüne'étrange  manière  que  de  l’accabler  Je 
„ reproches  pour  des  fautes  que  d’autres 
„ avoient  fcutes , & qu’il  avoit  lui- même  repa- 

B 6 „ rées. 
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rées.  Mais  le  Parti  contraire  fit  paroître  une  ex- 
trême paflîon  pour  empêcher  que  la  Remon- 
trance ne  fut  rejettée,  s’étendant  en  inventives  I 

contre  le  Gouvernement,  & s’efforçant  de  per- 
„ fuader  qu’on  feroit  en  danger  de  perdre  le 
„ fruit  de  tous  les  bons  A6tes  que  l’on  avoit  ob- 
tenus , fi  l’on  ne  s’appliquoit  pas  avec  foin  à 
„ ruiner  quelques  mauvais  Confeils  que  l’on 
„ n’avoit  que  trop  écoutez.  lis  ajoutèrent  plu- 
fieurs  reflexions  fur  la  Rébellion  d’ Irlande  , 

Su’ils  croyoient  capables  de  faire  imprelfion 
ans  l’efprit  des  plus  fimples , & ils  obtinrent 
enfin  “ qu’un  jour  leroit  marqué  pour  changer 
„ toute  la  ChambreenCommitté,où  la  Re- 
,,  montrance  feroit  remife  en  deliberation. 

Ils  employèrent  tout  leur  crédit  & toute  leur 
induftrie  pour  perfuader  aux  uns,  “ qu’il  étoit 
„ neceflaire  que  la  Remontrance  pafsât  pour 
„ le  maintien , & la  confervation  des  bonnes 
„ loix  qu’ils  avoient  déjà  faites  : & aux  au* 

„ très  qu’ils  n’avoient  point  d’autre  deffein 
„ que  de  mortifier  la  Cour , & d’empêcher 
„ que  fon  Parti  mal  intentionné,  qui  fembloit 
„ fe  fortifier  dans  la  Chambre,  ne  prît  enfin 
„ le  deffus , mais  que  la  Remontrance  demeu- 
„ reroit  entre  les  mains  du  Clerc,  fans  jamais 
„ paroître  dans  le  public.  r. 

Ils  fe  promettoient  de  reüflir  aifement  par 
tous  ces  artifices.  De  forte  qu’au  jour  marqué 
pour  remettre  la  Remontrance  fur  le  tapis, 
ils  amuferent  la  Chambre  tout  le  matin  par 
d’autres  conteftations,  & à midi  ils  reprirent 
la  Remontrance.  Quelques-uns  reprefente- 
rent  u qu’il  étoit  trop  tard  d’en  parler  ;&  les 
„ firent  confentir  avec  peine  qu’il  feroit  différé 
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„ jufqu’au  lendemain  à neuf  heures  du  ma* 

„ tin, où  toutes  les  claufes  feroient  exami- 
„ nées , l’Orateur  tenant  fa  place;  n’ayant  pas 
trouvé  à propos  de  changer  la  Chambre  en 
Committé  pour  ne  pas  perdre  de  temps. 

Olivier  Cromwell, qui  avoit  alors  peu  de  réputa- 
tion, demanda  au  Lord  Falkland"  pourquoi 
„ il  avoit  remis  cette  affaire  qui  pouvoir  être 
„ terminée  ce  jour-là  fort  promptement; 
Falkland  lui  répondit  , “ qu’il  n’y  auroit 
„ pas  eu  affez  de  temps , parce  qu’aflurement 
„ il  y auroit  de  la  conteflation.  L’autre  ré- 
pliqua , qu’elle  auroit  été  très  courte, & peu  , 
confiderable  ; ceux  du  Parti  fuppofant , par 
leur  calcul  , qu’il  y auroit  très  peu  d’oppo- 
fans. 

Mais  Crmwcl  s’apperçût  bien-tôt  qa’il  s’é-  ^decpir* 
toit  trofnpé  : car  le  lendemain  la  conteflation , neuf 
commencée  à neuf  heures  du  matin, conti-  voi* 
nua  jufquesà  minuit  avec  beaucoup  decha-  P°"r 
leur  de  part  & d’autre  ; aucun  des  deux  Partis  œaô»e, 
ne  voulant  s’ajourner  au  lendemain,  quoi  que 
pluficurs  fuflènt  obligez  de  fe  retirer  par  débi- 
lité, A par  impuifïànce  d’attendre  la  conclut 
fion.  La  Chambre  fut  long-temps  partagée , 
mais  enfin  il  pafla  de  neuf voix  pour  l’affirma- 
tive. Auffi  tôt  que  cette  refolution  fut  arrê- 
tée, Mr.  Hambden  preffa  la  Chambre**  d’or- 
„ donner  que  la  Remontrance  fût  imprimée 
„ fur  le  Champ.  Ce  qui  fit  naître  une  autre 
conteflation  plus  violente  que  la  première.  Il 
parut  alors  que  ceux  de  ce  Parti  ne  vouloient 
point  qu’elle  fut  portée  à la  Chambre  des 
Pairs  pour  avoir  leur  concurrence,  mais  quel- 
le fut  promptement  répandue  parmi  le  peuple, 
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pour  l’animer  de  plus  en  plus, fie  redoubler 
fon  inquiétude.  Il  droit  fort  rare  qu’aucun  es 
deliberations  de  la  Chambre  Baffe,  euffent  été 
rendues  publiques , avant  qu’elles  euffent  été 
portées  à la  Chambre  des  Pairs  fuivant  les 
formes  ordinaires  : fit  l’on  droit  perfuadéque 
la  Chambre  des  Communes  n’avoit  pas  l’auto- 
rité d’ordonner  l’imprelüon  d’aucune  chofe. 

Tout  cela  fut  reprefenté  par  Mt.Hyde  lors 
qu’on  propofa  de  faire  imprimer  larefolution 
de  la  Chambre  ; fit  dît  “ qu’il  croyoit  que 
„ l’impreflion  faite  de  cette  maniéré  ne  feroit 
„ pas  légitimé, fit  pourroit  produire  de  me* 

„ chants  effets.  Partant  qu’il  fupplioir  la 
” Chambre  de  lui  permettre , fi  cette  propofi- 
* tion  paffoit  pour  l’affirmative , de  faire  fa 
J,  protection.  II  n’eut  pas  plutôt  achevé, 
que  Geffroy  Palmer , qui  avoit  beaucoup  de 
crédit, « de  réputation  dans  la  Chambre, fe  i 
leva,  fit  demanda  la  même  liberté  de  proté- 
ger. Plufieurs  enfuite  s’écrièrent  tous  enfenr- 
ble en  confufion , qu’ils proteftoient.  Dcforte 
qu’il  n’y  avoit  plus  ni  ordre,  ni  réglé  dans  les 
deliberations.  La  Chambre  s’étant  calmée 
peu  à peu , tous  confentircnt  fur  les  deux  heu* 
res  après  minuit  de-  s’ajourner  pour  le  lende* 
main  deux  heures  après  midi.  Comme  ils  for-  i 

toient  de  la  Chambre, le  Lord  Falkland  tà 
Olivier Cromwel , he  bien! n’y  a-t-il  point  eu 
de  conteftation ? Cromvel  lui  répondit, qu’o* 
lie  aatre  fois  il  le  croiroit , & lar  dît  à l’o- 
reille,u que  fi  la  Remontrance  avoir  été  re- 
„ jettée , il  3uroit  vendu  toot  ce  qu’il  avoir 
, dés  le  lendemain,  qu’on  ne  l’aoroit  jamais 
revû  en  Angleterre,  & qu’il  connoiiloit  plu-  ' 
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„ ficurs  autres  perfonnes  de  confideration , qui 
j,  avoient  refolu  de  faire  la  même  chofe.  Tant 
ce  pauvre  Royaume  étoit  près  de  fa  déli- 
vrance. 

* Quand  ils  eurent  remporté  cette  viâoire, 
ils  eurent  bien  tôt  repris  le  courage  qu’ils 
avoient  prefque  perdu  pendant  que  la  quellion 
étoit  en  fufpens.  Ils  avoient  peu  d’efperance 
dereüffiren  pleine  Chambre,  & ils  nefaifoient 
plus  de  fond  que  furies  promdîès,&  les  me- 
naces pour  en  engager  quelques-uns  Mais  ils 
s’appv-’rçûrent  que  la  Chambre  u’etoit  pas  alors 
compofée  de  îa  moitié  de  fes  Membres,  quoi 
qu’ils  eufîènt  fi  bien  pris  leurs  mefuresqu’il 
n’en  matiquoit  pas  un  feul  de  leur  Parti.  D’ail* 

• leurs  larefo’mion  ne  fut  arrêtée  pour  l’affirma- 
tive à la  pluralité  des  voix, qu’à  minuit, lors 
que  tes  plus  vieux  ,&  les  plus  infirmes  des  con- 
tredifans  s’étoient  retirez, & s’ils  avoient  été 
prefens  le  nombre  de  ceux  qui  étoient  pour  la 
négative , auroit  été  fuperieur. 

Ils  employèrent  une  bonne  partie  dujour 
feivant  à délibérer  entr’eux  , avant  que  la 
Chambre  s’afTemblât,de  qu’efle  maniéré  ilÿ 
puniroient  ceux  qui  les  avoient  chagrinez  le 
jour  precedent.  Ils  refelurent  d’abord  de  ne 
pas  fouffiir  qu’aucun  prote  ftât  contre  le  fenti- 
ment  de  la  Chambre; ce  qui, à la  vérité  n’é- 
fr*t  pas  uftté  dans  la  Chambre  des  Communes. 
Cette  matière  leur  plaifoit  fort  ; ils  fou  huit- 
foi  en  t avec  paffion  fe  vanger  de  Mr  Nydèq  u*ils 
haifîbient  parfaitement  ; il  avoir  été  caufede 
Kinquietude  où  ils  avoient  été  fe  jour  prece- 
dent. U avoit  le  premier  protefté  , où  da 
moins  demandé  permifîion  de  le  faire , A il 
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avoit  été  fuivï  des  clameursde  plufieurs  autre* 
qui  avoient  produit  tout  le  defordre.  Les  plus 
violens  du  Parti , & qui  y avoient  le  plus 
d’autorité, étoient  ravis  de  trouver  une  occa* 
fïon  de  fe  défaire  de  Mr.//y^e;  mais  les  Che- 
valiers Stapleton  ,Jean  Hotham , & Cholmond - 
fcy,qui  ne  fe  divifoient  jamais,  & qui  en  at- 
tiroicnt  un  grand  nombre  après  eux , fe  reflou- 
vinrent  du  fervice  que  Mr.  Hyde  leur  avoit 
rendu  au  fujet  de  laCourd’2Vi,  dontlafup- 
preffion  faifoit  leur  plus  grande  gloire  ;&  dé- 
clarèrent qu’ils  ne  confentiroient  point  qu’on 
l*acculâr,mais  qu’ils  étoient  prêts  de  concou- 
rir avec  eux  pour  accufer  quelqu’un  des  autres 
qui  avoient  protefté,&qui  étoient  en  allez 
grand  nombre.  La  conteftation  s’échauffa  fi 
bien  qu’ils  ne  purent  convenir  d’autre  chofe, 
finon  quel’après  midi  il  feroit  feulement  refo*? 
lu  dans  la  Chambre  que  le  lendemain  la  que- 
stion feroit  remife  fur  le  tapis  ,afin  que  pen- 
dant la  nuit  ils  puflfent  conférer  enfemblc  fur  le 
choix  de  celui  qu’ils  voudroient  facrifier. 

La  Chambre  s’étant  affemblée  fur  les  trois 
heures  après  midi  , Mr.  Pym  “ déplora  les 
„ defordres  de  la  nuit  precedente,  caufez  par 
, ces  fortes  de  protestations , qui  ffavoient 
’ jamais  été  prattiquées  dans  la  Chambre  des 
Communes, & dont  les  auteurs  dévoient 
,,  être  feverement  punis , afin  qu’un  fi  mauvais 
,,  exemple,  ne  pût  pas  être  tiré  à confequen- 
„ ce  pour  l’avenir.  Il  propofa  donc  à la 
„ Chambre  de  renvoyer  au  lendemain  l’exa-: 
„ meu  de  cette  matière, afin  que  dans  cet  in- 
„ tervalle  chacun  y pût  faire  reflexion  , & 
que  ceux  qui  avoient  accoutumé  de  faire  des 
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»,  notes, euflènt  le  temps  de  relire  leurs  me- 
,,  moires  : qu’enfin  Ton  nommeroit  les  au- 
,,  teurs  de  ce  defordre,afin  qu’ils puflèntfè 
v defendre  le  mieux  qu’ils  pourroient.  Cela 
fut  ain/1  refblu,&  la  Chambre  feleva;plu- 
fieurs  paroiflans  fort  animez  de  ce  qui  s’étoit 
pa ffé  la  nuit  precedente.  Depuis  ce  foir  là , 
jufques  au  lendemain,  les  plus  échauffez  du 
Parti  ne  purent  jamais, ni  parraifbnncmens, 
ni  par  importunité,  ni  par  artifices  fléchir  les 
Membres  du  Nord  d’ Ànylcterre  ,ni  leur  faire 
abandonner  les  intérêts  de  Mr.  Hyde  qui  les 
avoit  délivrez  de  la  Cour d’7ôr/è, ils  perfifte- 
rent  toûjours  à dire , “ que  fi  on  le  pourfui- 
„ voit, eux  & leur  amis  s’uniroient  pour  fa 
„ defenfe.  Ce  qui  fit  refondre  les  autres  à 
ne  pas  hazarder  un  fchifmc  qui  pourroit  être 
d’une  dangereufe  confequence , & ils  convin- 
rent tous  unanimement  d’en  accufer  un  au- 
tre. 

Le  lendemain  matin  ils  firent  de  longs  dit 
cours  “ fur  la  nature  de  l’offenfe  , & fur  les 
„ maux  qu’elle  pouvoir  produire,  & qu’elle 
„ produiroit  infailliblement , fi  l’on  admet- 
„ toit  une  tellecoûtume.  Quec’étoitlapre- 
„ miere  fois  que  cela  s’étoit  prattiquédansla 
„ Chambre,  & qu’il  falloir  faire  enfbrte  que 
,,  ce  fut  la  derniere,  en  châtiant  feverement 
„ ceux  qui  «voient  eu  la  témérité  de  com- 
„ mencer. 

_ Mr.  Hyde  qui  ne  favoit  point  les  conférences 
fecretcs  que  ceux  du  Parti  «voient  tenues  pen- 
dant la  nuit,  qui  n’avoit  que  trop  de  raifons 
pour  croire  que  c’étoit  à lui  qu’on  en  vouloit* 
& qui  ne  comprenoit  rien  aux  lignes  que  fes 

amis 


Digitized  by  Google 


42  Hist:  des  Guerre9 

amis  dû  Nord  lui faifbient de fe taire, fe. leva 
pour  dire,"  qu’il  avoit  intérêt  de  juftifier  ce 
„ qu’il  avoir  fait  , puifqu’il  étoit  le  premier 
„ qui  avoir  parlé  de  proteftation.  Là-deflus 
„ il  s’éleva  un  grand  ferait,  les  ans  voulaut 
qu’il  le  retirât  ;«  les  autres  qu’il  parlât  pour 
fa  defenfe.  Enfin  il  continua, & dit  “ qu’il 
v n’étoit  pas  aficz  âgé  pour  connoître  les  An- 
„ ciennes  Coûtumes  de  la  Chambre.  Mais 
„ qu’il  favoit  bien  que  c’étoit  un  ufage  obfer- 
„ vé  de  tout  temps  dans  la  Chambre  des 
v Pairs, de  ne  refufer  jamais  à perfonne  la  li- 
„ berté  d’infèrer  fa  proteftation,  contre  un 
y,  jugement  auquel  on  n’avoit  pssconfenti. 
v Qu’il  ne  comprenotc  point  pourquoi  les 
„ Membres  des  Communes  n’auroient  pas  la 
,,  même  liberté  ;lors  qu’ils  ne  vouloiem  pas 
„ être  enveloppez  dans  des  refolutions, qu’ils 
„ croyoient  leu»  pouvoir  être  prejudiciables.. 
„ QumI  n’avoit  pas  demandé  la  permifïion  de 
„ protefter  contre  la  Remontrance  même, 
„ quoi  qu’il  s’y  fut  oppofé  de  tout  fon  pou* 
v voir,  mais  feulement  contre  l’imprdîicn. 
„ que  l’on  en  vouloir  faire  faire  , qui  n’étoit. 
„ pas  légitimé  en  pluficurs  égards  , & qu’il. 
v croyoit  très  pernicieufe  au  repos  public. 

Ils  turent  extrêmement  fcandaüfez  de  tout  ce. 
qu’il  avoit  dit,&  delà  hardiefle  avec  laquelle, 
il  avoit  parlé  Mr.  Strode  ne  pût  s’empêcher, 
de  dire,  “ que  ce  Gentilhomme  ayant  con- 
„ fefle  que  c’étoit  lui  qui  le  premier  avoit 
„ propofé  de  protefter  , il  devoir  fe  retirer.: 
D’autres  demandèrent  la  même  chofe.  Mais 
le  Chevalier  Jean  Hotham  s’y  oppofa  forte- 
ment, & le  jeune  Botbam fon  fils  accufa  Gef- 
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firoy  Ëtolmer  •'  d’avoir  été  la  caufe  du  defbrdre, 
,,  en  difam  tout  haut  ,je protefte.  Mr.  Palmer 
fur  appdlé  “ pour  s’expliquer, & comme  il  fe 
difpofoità  obéir,  Mr.  Ilydc  qui  l’ai  mort  beau»» 
cou p,&  qui  preferoit  de  s’expofer  lui  même  à 
tout  ce  qui  en  pouvoir  arriver  , parla  (ur  cet 
ordre  de  la  Chambre,  & dit  “ qu’il  étoit  con* 
„ tre  les  réglés  , & contre  la  prattiqne  de  la 
„ Chambre  d’obliger  aucun  à s'expliquer  fur 
„ ce  qu’il  avoit  dit  deux  jours  auparavant  ,n’é- 
„ tant  pas  prefomé  avoir  retenu  precifement 
„ les  termes  dont  il  s’étoit  fervî  , & d’auto- 
„ rifer  perfonne  à lui  en  faire  aucun  repro- 
„ che,ny  une  matière  d»accufation ; & de- 
„ manda  l’atteflation  de  la  Chambre  “ s'il  y 
„ avoit  jamaiseu  d’exemple  contraire.  En  ef- 
fet il  cft  certain  qu’il  n’y  en  avoit  jamais  eu,  & 
que  cette  propofition  étoit  très  irreguliere. 
Mais  leur  refolution  étoit  trop  forte  , pour 
pouvoir  en  les  détourner.  Et  après  deux  heures 
de  conteftation , Palmer  demanda  lui  même, 
pour  tirer  la  Chambre  de  l’embarras  où  elle 
étoit  ,*«  derepondrc,&  enfuitte  de  fe  retirer. 
Ce  qu'il  fit.  Et  après  qu’ils  eurenrencore  dé- 
libéré jufques  au  commencement  de  la  nuit , 
ils  refolurent  “ qu’il  feroit envoyé prifonnier  à 
la  Tour  : les  plus  animez  demandans  avecenv 
preflement,  “ qu’il  fut  entièrement  exclus  de 
„ la  Chambre  ; ayans  contèrvé  depuis  long- 
temps une  haine  mortelle  contre  lui , de  ce 
qu'il  avoit  paru  trop  modéré  dans  le  procez  du 
Comte  de  Strafjvrd  , c’eft  à dire  de  ce  qu’il 
ne  s’étoit  pas  fer vi  de  termes  injurieux , & ou- 
trageans , comme  les  autres  avoient  fait.  Il 
fut  pourtant  clargi»peude  joues  après, de-  ren- 
*■  .t  tra 
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Ira  dans  la  Chambre.  Enfin  ils  achevèrent 
cette  feance  par  un  ordre  “ de  faire  imprimer 
„ la  Remontrance  : ce  qui  paiïa  fans  beau- 
„ coupd’oppofition. 

Cette  Remontrance contenoit  “ qucdepuis 
„ lecommencementduRegnedeS  M.  L’on 
„ avoitformé  le  pernicieux  defîèin  de  renver- 
„ ferles  Loix  fondamentales,  & la  conftitu- 
„ tion  du  Gouvernement,  fur  lefquelles  la  Re- 
„ ligion,  & la  Juftice  du  Royaume  étoient 
„ fondées.  Que  ceux  qui  en  étoient  les  Au- 
„ teurs  étoient  des  Papiftes  Jefuitiqucs  ; les 
„ Evêques  , la  partie  la  plus  corrompue  du 
„ Clergé  ;&  des  Confeillers,  & Courtiftns  , 
„ engagez  à foûtenir  les  intérêts  de  quelques 
„ Princes, ou  Etats  étrangers  , au  préjudice 
„ du  Roi,&  de  l’Etat;  qui  tous  avoient  fait 
„ leurs  efforts  pour  exciter  des  divifions  , êc 
„ mécontentemens  entre  le  Roi,&  fonpetï- 
„ pie,  fur  des  queftionsde  Prérogative  & de 
„ Liberté;  pour  ruiner  la  pureté  de  la  Reli- 
„ gion , & ceux  qui  lui  font  affe&ionnez,  com- 
„ me  étant  les  principaux  obftacles  aux  chan- 
„ gemens  qu’ils  vouloient  introduire  : pour 
„ favorifer  , & maintenir  des  opinions  par- 
„ ticulicres  en  matière  de  Religion  , afin  de 
„ faire  paroître  les  nôtres  plus  approchantes 
y,  de  celles  des  Papifles.  Pour  continuer,  & 
y,  multiplier, les  diffbrens  entre  IcsProteffans 
,,  mêmes  , & par  ce  moyen  compofer  un 
„ Corps  de  Papiftes  , <f  Arminiens  , & de 
„ Libertins , pour  agir  dans  les  Confeils  & 
„ deliberations  convenables  à leurs  deffèins. 
„ Enfin  pour  rendre  le  Roi  mécontent  du 
„ Parlement  par  de  fauiïès  & calomnicufes 
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„ imputations  ;&  lui  infpircr  d’autres  moyens 
„ de  chercher  des  fecours  , que  la  voye 
,,  ordinaire  des  fubfides.  Ce  qui  a caufé  des 
„ pertes  infinies  au  Roi , & au  peuple  , & 
„ tous  les  égaremens  où  l’on  eft  tombé  dans 
,,  la  fuite. 

Elle  reprochoit  au  Roi  “la  Rupture  duPar- 
„ lement  à Oxford  en  la  première  année  de  fon 
,,  Régné  , le  voyage  inutile  de  Cadix , la  per- 
„ te  de  la  Rochelle , qui  avoit  horriblement 
„ fait  fouftrir  la  Religion  Proteftante  en  Fr  an * 
„ ce.  D’avoir  déclaré  la  guerre  à la  France 
,,  avec  précipitation  , & fait  la  Paix  avec 
„ VEfpagne  fans  leur  confentement.  D’avoir 
„ abandonné  l’affaire  du  Ralatinat,  dans  le 
„ deflein  de  fe  fervir  de  la  Cavalerie  Alleman- 
„ de  pour  forcer  le  Royaume  à fe  foûmettreà 
iy  telles  contributions,  qu’il  trouvoit  à pro- 
„ pos  d’exiger. 

„ D’avoir  chargé  le  Royaume  de  gens  de 
„ guerre  dans  les  fécondé,  & troifîéme  an- 
„ nées,  quoique  le  même  Parlement  fut  tout 
„ prêt  à lui  accorder  cinq  fubfides.  D’avoir 
,,  exigé  le  payement  de  ccs  cinq  fubfides  fous 
„ prétexté  de  Prêt.  D’avoir  fait  emprifon- 
„ ner  plufieurs  Gentilhommes  qui  refufoient 
„ de  payer, dont  quelques  uns  étoient  morts 
„ des  maladies  qu’ils  avoient  contrariées  dans 
„ les  prifons.  D’avoir  levé  de  grandes  fomr 

mes  fous  le  Sçeau  privé..  Etd’avoir  voulu 
„ établir  l’excife. 

••  „ La  diflblution  du  Parlement  en  la  quatrié- 
„ me  année  de  fon  rcgne,&  la  déclaration 
„ odieufe,&  contraire  à la  vérité,  qu’il  fit 
„ en  confequence  de  cette  rupture.  L’ém- 
ît Fr»- 
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„ prifonnement  de  pluficurs  Membres  du  mê- 
„ me  Parlement  après  la  diflblution  , leur 
„ détention  dans  les  prifons  pour  des  paroles 
„ qu’ils  avoicnt  dites  dans  l’Aflembiée;  les  - 
„ jugemens  , & condamnations  d’amendes 
„ prononcées  contre  eux*  pour  ces  mêmes 
„ paroles  ; la  mort  de  l’un  d’eux  faute  des 
„ chofes  neceflaircs  pour  la  vie , dont  le  fang 
crioit  vengeance. 

: Elle  lui  rcprocboit  encore  tt  l'injuftice  , 

„ l’oppreffion , & fa  violence  qui  avoiem  ac- 
„ câblé  le  Peuple  depuis  la  rupture  de  ce  Par- 
„ lement;ies  grandes  fommes  qu’il  avoit  le- 
„ vées  fur  tout  le  Royaume  , au  defaut  de 
„ Chevalerie,  en  la  quatrième  année  de  fou 
„ Régné.  D'avoir  reçû  les  droits  par  ton- 
„ neau,&  des  deux  tous  pour  livre  for  les 
,t  marchandifes  depuis  la  mort  du  Roi  Jac- 
„ ques  I.  Les  nouvelles  impofitions  fuTle 
„ Commerce.  L’élargi  iTement  des  Forets. 
r De  s’être  rendamaitre  des  Poudres  en  ôtant 
„ à chacun  la  liberté  d’en  faire  (ans  une  per- 
„ miflîon  expreflè.  Toutes  les  odieufesmo- 
„ nopoles  fur  le  favon,(ùr  le  vin  ,furlefel , 

„ fur  les  cuirs,  fur  le Charbon  de  terre,  &c. 

( dont  ncantmoins  les  unes  avoient  été  accor- 
dées depuis  fon.avencment  à la  couronne,  & 
les  autres  auparavant)  u la  taxe  pour  les 
vaiiïcaux;d’avoir  mal  fait  garder  la  Mer, 

„ & lailfé  les  marchands  expofeï  à la  violen» 

„ ce  des  Corfaires  Turcs, nonoblhnt  cette 
taxe  injufte , & extravagante.  Les  vexa- 
„ tions  exercées  contre  ceux  qui  faifoientbîU 
„ tir  (bus  pretexte  d’incommodité  , & les 
„ grandes  fommes  exigées  pour  des  permit 

„ fions 
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„ fions  de  bâtir.  La  faific  de  l’argent  des 
„ marchands  à la  monnoye;&  le  projet  abo- 
„ minable  de  taire  de  la  monnoye  de  cui- 
„ vre. 

Elle  faifoit  un  récit  “des  injuftescenfurcs 
„ de  la  Chambre  Etoillée,qui  avoit  oppri- 
„ mé  les  Sujets  par  amendes,  emprifonne- 
„ mens, marques  infamantes  , mutilations , 
fuftigarions  , piloris  , baillons  , batmifïë-r 
„ mens  Dés  procedures  rigoureufes , A il- 
,,  légitimés  du  Confeil,  & des  autres  cours 
„ de  juftice  nouvellement  érigées.  DesfuG» 
„ penfions  , excommunications , & depofi- 
„ tions  des  pieu*  , & favans  Minières  par 
„ fa  Cour  de  Haute  Commiüion  : Ce  qui 
„ allortr  à ut*  tel  exeez  de  feverité,qu«  l’in- 
,,  quifitkm  Romaine  n’étoit  pas  pkisrigou* 
„ reufe. 

Elle  lui  reprochoit  “ la  Liturgie  A IcsC» 
nonsenvoyez  en  Ecoffê,  comme  une  entre- 
„ prife  fur  la  Religion  Froteftante.  D’avoir 
„ forcé  cette  Nation  à lever  une  Arméepour 
„ fa  defFenfe , & d’en  avoir  levé  une  autre  con- 
„ tre  elle.  La  pacification , & fa  rupture. 
„ Qu’enfaite  il  avoit  convoqué  un  Parlement 
„ dans  l’efperancc  de  Je  corrompre  , & de 
„ lui  faire  appuyer  la  Guerre  contre  VEcoJfe  , 
„ l’avoit  calfé,  n’ayant  pû  l’engager  à taire 
,,  ce  qu*il:  vouloit , & en  avoit  emprifonné 
„ les  Membres.  Qu’il  avoit  forcé  fes  Sujets 
,,  à lui  prêter  de  l’argent,  & fait  mettre  en 
„ prifon  ceux  qui  lerefufoient. 

Elle  fatfôir  mention- “ du  Synode  des  Evé* 
„ ques  continué  après  la  ceflationduParle* 

„ ment  j des  Canons  , & du  ferment  qu’ils 

v avoicnt 
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„ avoient  dreifé;de  la  levée  des  Troupes  en 
„ Angleterre  b en  Irlande , contre  1’ Ecojfe  ; de 
„ la  contribution^  collede  volontaire  du 
„ Clergé , & des  Catholiques  Romains  pour  ' 
„ appuyer  cette  guerre;  de  toutes  les  faveurs 
„ accordées  aux  Papilles  ; de  la  réception 
„ magnifique  faite  par  la  Reine  à Mr.  Ce», 

„ & au  Comte/toteMiRefidentdelaCourdc 
„ Rome,&  de  quelques  Minières  qu’elle  y 
„ avoit  envoyez; 

En  un  mot  ils  n’obmirent  aucune  faute,  ni 
defordre  dans  le  gouvernement , ni  aucun  Ac- 
te de  puiflànce  exercé  avec  trop  depaffion, 
fans  les  relever  avec  les  exprdfiens  les  plus 
dures,  & les  plus  prenantes , pour  animer  le 
peuple,  que  l’obfervation  generale  des  plus 
avilez  , oc  l’animofité  particulière  des  plus 
mal  intentionnez, avoient  pû fuggerer contre 
le  Roi, depuis  la  mort  de  Jacques  I.fonPe- 
re,jufquesà  l’ouverture  funelte  de  ce  Parle- 
ment. 

Enfuite  les  Membres  de  la  Chambre  des 
Communes  y faifoient  valoir  leurs  fervices , 

„ qu’ayant  trouvé  le  Royaume  gemiffant  fous 
,,  le  poids  d’un  grand  nombre  de  difficultez  , 

„ qui  fembloient  invincibles, ils  les  avoient 
„ toutes  furmontées  par  une  merveille  de  la 
„ Providence.  Qu’ils  avoient  aboli  la  taxe 
„ pour  les  vaifleaux,&  toutes  les  monopo- 
„ les.  Qu’ils  avoient  coupé  la  Racine  de  tous 
„ les  maux,  en  ôtant  le  pouvoir  arbitraire  de 
„ taxer  les  Sujet$,qu’onpretendoitétredeIa 
„ Prérogative  Royale.  Que  les  mauvais  con- 
„ fcillers  étoient  tellement  reprimez  par  la 
„ condamnation  du  Comte  de  StrafforA,  par 


Digitized  by  Googl 


Civil:  d’Angleterre.  49 

n la  ftiitte  de  Lord  Finch , A du  Secrétaire 
„ Wmdebanck > par  l’accufation , & emprifon- 
n nement  de  l’Archevêque  de  Cantorbery , <5c 
»,  des  autres  Delinquans,que  l’on  étoit  de- 
n formais  en  fureté, pour  le  prefent,&  pour 
« l'avenir. 

Ils  parloient  enfuitte  “ de  toutes  les  bonnes 
„ loix,&  du  bénéfice  que  le  peuple  en  rece* 
,,  voit  .-de  leurs  bons  deflèinspour  le  bien  d* 
„ Royaume  : & des  oppofitions  , & obfta* 
v,  clés  qu'ils  avoient  rencontrez.  Uslc  plai- 
i,  gnoient  qu’il  y avoitun  Parti  mal  intention- 
„ né  qui  reprenoit  vigueur  ,élevoit  fes  Agens, 
» & Fadeurs  aux  Charges  d’honneur  & de 
„ confiance,  A tâchoit  de  donner  àS.M.  de 
„ mauvaifes  impreflîons  de  leur  procédé  , 
y,  comme  s’ils  u’avoient  eu  en  vue  que  leur 
n intérêt, & non  celui  du  Roi  ; A avoient 
y,  obtenu  de  lui  des  chofes  prejudiciables  à la 
y,  Couronne  , par  rapport  à la  Prérogative  p 
yy  & au  profit.  Que  pour  ôter  tout  prétexté 
y,  de  calomnie, ils  declaroietit  que  tout  ce  qu’ils 
y,  avoient  fait, étoit  pour  la  grandeur  , pour 
y,  la  gloire , & pour  le  fupport  de  S.  M.  Que 
y,  quand  ils  donnoient  2yooo.  liv.  fterl.  par 
yy  mois  à l’Armée  d 'EcoJJe  pour  le  foulage- 
yy  ment  des  contrées  du  Nord , ils  les  don- 
„ noient  au  Roi,qui  étoit  obligé  de  protéger  fes 
yy  Sujets.  Que  quand  ils  donnoient  yoooo.  liv. 
yy  fterl.  par  mois  pour  l'entretien  de  l’Armée  i 
,y  ils  les  donnoient  au  Roi, en  les  donnant  à 
yy  fes  Officiers  & foldats.  Et  que  quand  ils  fé 
„ chargeoient  de  payer  à leurs  Freres  les  Ecof- 
«y  fois,  300000.  liv.  fterl. c'étoit  pour  reparer 
yy  le  dommage  que  le  R«i  & fes  Mini  (1res 

Tome  II.  C leur 
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„ leur  avoient  fait.  Toutes  Icfquelles  fom* 
„ mes  fetrouvoient  monter  à plus  de  jiooooa. 
#,  liv.fterl. 

Ils  pafloient  legcremeot  fur  les  faveurs  de 
S.  M <c  comme  n’exccdant  que  très  peu  ce 
„ qu’elle  étoit  obligée  de  leur  accorder  , & 
„ ne  lui  apportant  aucun  préjudice  conlîdcra- 
„ ble:Et  promettoient  au  peuple  de  le  foula- 
ger  dans  peu  de  temps  au  fujet  des  Protégions* 
rjui  exemptoient  les  Membres  du  Parlement 
& leurs  Domeftiques  de  paver  leurs  dettes;  & 
de  paffer  promptement  un  Bill  pour  cet  effet. 

Ils  s’érendoient  en  invcâives  contre  le  Par- 
ti mal  intentionné , u qui  avoit  taché  d’ex- 
„ citer  des  jaloulies  entr’eux,  & leurs  Freret 
9,  les  Ecoflois,qui  avoit  un  nombre d’Evêques, 
„ & de  Seigneurs  Papiftes  dans  la  Chambre 
„ des  Pairs  , qui  empêchôient  le  fuccez  de 
„ plufieurs  Bills  paflèz  dans  la  Chambre  des 
„ Communes  pour  corriger  les  abus  qui  s’é- 
„ toient  introduits  dans  l’Eglife,&  dans  PE- 
„ tat.  Quoi  qu’alors  la  Chambre  des  Pairs 
ne  leur  eût  refufé  fa  concurence  que  pour  deux 
Bills,  l’un  pour  la  proteftation  ; & l’autre 
pour  Peiclufion  des  Evêques  de  leur  feance, 
& voix  deliberative  dans  la  Chambre  des 
Pairs.  xt  Qui  avoit  entrepris  de  Ibûlever  PAr- 
„ mée  du  Roi  contre  le  Parlement , & de  la 
„ faire  entrer  dans  la  ville  de  Londres  : Qui 
„ avoit  excité  la  Rébellion  en  Irlande  ;&  qui 
„ auroit  mis  V Angleterre  dans  la  même  defo- 
„ lation , s’ils  ne  r avoient  prévenu. 

Us  déclaraient  que  “ leur  intention  étoit 
„ d’affèmbler  un  Synode  des  Théologiens  les 
ti  plus  vieux, les  plus  fçavans,&  les  plus  ju- 

„ di- 
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^ dicieux  de  toute  cette  Jfle,  (ou  à peine  il 
s’en  rrouvoit  un  qui  eût  la  réputation  d’étre 
Orthodoxe,  « qui  avec  l’affiltance  de  queN 
» ques  autres  des'  Pais  étrangers  profeifans 
„ la  môme  Religion,  delibereroient  fur  tou- 
„ tes  les  chofes  neceifaires  pour  la  Paix  , & 
i,  le  bon  gouvernement  de  l’Eglife  : & pre- 
„ fenteroient  le  refultat  de  leurs  deliberations 
,,  à la  Chambre  des  Pairs  pour  y êtreconfir- 
mées.  Qu’ils  avoieiit  deflèin  de  repurger 
» la  doârine  des  deux  Univerfitez  dans  fa 
„ fource,afin  qu’il  n’en  découlât  rien  que  de 
„ pur  dans  tout  le  Pais.  QueS.M  lèroitfop- 
„ pliée  par  les  deux  Chambres  de  fefervirde 
„ Confeillers,  Ambaflàdeurs,  & autres  Mi- 
„ niflres  pour  l’adminiflration  de  fes  affaires 
„ du  dedans,  & du  dehors , fur  lefquels  le 
„ Parlement  pût  fe  confier  : fans  quoi  ils  ne 
„ pouvoient  lui  accorder  les  fecours  qui  lui 
„ étoient  neceflàires, ni  l’affiftance  qu’il  de- 
„ mandoit  pour  le  Parti  Proteflant  au  delà 
„ de  la  Mer.  ■ - * 

Au  funplus-ils  déclaraient  qu’ilsauroient 
„ empêché  plulîeurs  fois  de  certaines  perfon- 
„ nés  d’étre  du  Confeil  de  S.  M.  quoiqu’on 
„ ne  les  pût  pas  accufer  d’aucuns  crimes , mais 
„ pour  des  fujetsde  deffiancc,ouquinetom- 
„ boient  pas  en  preuve, ou  qui  étant  prouvez 
„ nefontpaspunifTablesparla  loy.  Comme 
9,  d’être  connu  pour  favorilèr  les  Papilles, ou 
„ d’avoir  fait  paraître  trop  d’ardeur  à deffen- 
„ dre  ceux  qui  étoient  accufez  & pourfuivis 
„ dans  le  Parlement  : ou  d’avoir  parlé  avec 
„ mépris  des  deux  Chambres , & des  proce* 
n dures  du  Parlement  ; ou  d’étre  foupçonné 
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d’avoir  acheté  à prix  d’argent  les  offices  dç 
Confeillers,  & autres.Charges  de  confian- 
ce dans  Pad  minoration  publique.  (Qyrii 
falloit  prendre  les  voyes  les  plus  fûres pour 
unir  les  deux  Royaumes  à' Angleterre  & d\É- 
cojje,  afin  qu’ils  pufifent  s'affilier  mutuelle» 
ment  pour  le  bien  Commun  de  toute  Plie. 
Et  quelques  autres  particularité!  de  cette  nar 
ture. 

Je  ne  fçay  comment  ceux  à qui  l’on  avoit  con- 
fié l’interét  de  leur  contrées,  & qui  peut  être, 
s’étoient  attiré  cette  confiance  avec  beaucoup 
de  frais , & de  travail,  pouvoient  repondre 
aux  reproches  de  leur  propre  confcience , apres 
que  par  leur  parefiê,ou  par  leur  négligence 
ils  fe  font  laille  entrainer  au  torrent, & ont 
été  la  caufe  de  tous  les  maux  qui  nous  ont  acca^ 
blé.  Par  ce  moyen  une  poignée  de  gens  qui 
d’abord  étoient  beaucoup  inferieurs  en  nom- 
bre &en  crédit, parvinrent  à donner  la  loy 
au  plus  grand  nombre,  & par  leur  vigilance 
attirèrent  tout  le  Corps  dans  leurs  fentimens.. 
Dont  on  ne  fera  pas  furpris  fi  l’on  fait  reflexion 
que  trois  perfonnes  diligentes  & quiagiflen.t 
avec  chaleur, font  effeéiivement  un  nombre 
plus  grand  & plus  fort, que  dix  qui  agiflènt 
avec  indifférence  : £t  que  les  Efprits  de  Parti 
•nt  beaucoup  d’avantages  qu’un  Confeil  mo- 
déré n’a  pas,  & dont  les  perfonnes  d’honneur 
ne  voudraient  pas  fe  prévaloir, même  poujr 
prévenir  les  mauvais  deflcinsdes  autres. 

Outre  les  accidens  fâcheux  qui  arrivoient 
coup  fur  coup  ? le  Roi  avoit  alors  un  defavan- 
tage,que  lui,  ni  fes  predeceflèurs  n’avoient 
jamais  eu  auparavant.  Il  n’y  avoir  pas  un  Peul 
* ^ Mem- 
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Membre  dans  la  Chambre  des  Communes  qui 
eût  ni  crédit,  ni  réputation  , ni  fidelité  , ni 
«ffedion  pour  fon  fervice.  Le  Chevalier  F ho* 
ntdt  Germain , qui  lui  avoit  toûjours  été  très  fi- 
dèle, & qui  étoit  un  des  plus  capables  de  le 
fervir,  avoit  quitté  la  Chambre, & la  Cour, 
<flt  s’étoit  retiré  à la  Campagne, pour  fa  mau- 
vaife  fanté,.&  pour  l’extrême  chagrin  qu’il 
fcvoit  conçû  du  malheurdefon  fils  qui  s’étoit 
ïkuvé  en  France.  Le  Chevalier  Henri  Varie 
autre  Concilier  Privé, ayant  fait  des  démar- 
chés contre  le  Roi , & contre  fbn  propre  Païs  , 
de  nature  à ne  pouvoir  être  oubliées,  ni  par- 
données, fe  donna  tout  entier  à fes  nouveaux 
'Maîtres  : Èt  Mr.  de  S.  Jean  qui  d’abord  avoit 
été  fait  Solliciteur  General,  & étoit  par  con* 
Icquent  obligé  par  un  ferment  particulier  “ de 
„ defïendre  les  droits  du  Roi, & de  n’entrer 
j,  en  aucuns  Confeils, ni  deliberations  preju- 
„ diciables  à S.  M & à la  Couronne  ; étoit 
neantmôins  le  premier,  & le  principal  Auteur 
de  todtôs  les  ouvertures, & de  tous  les  Ades 
d’infidélité  contre  le  Roi.  De  forte  que  ceux 
qui  n’ayant  aucune  relation  au  fervice  de  S. 
m.  & n’efperant  rien  de  la  Cour , ne  penfoient 
qu'à  confèrver  leur  innocence  , & à main- 
tenir de  tout  leur  pouvoir  la  bonne, & an- 
cienne for  me  du  Gouvernement,  fe  trou  voient 
Ans  protedion,&  fans  appui.  Et  il eft cer- 
tain que  la  fureur  où  étoit  la  Chambre  des 
Communes, & tops  les  maux  qui  lui  en  font 

Kovenus , doivent  être  attribuez  à ce  deffaut  de 
>ns  Miniftrcs  dans.cette  Aflèmblée , qui  n’a- 
yant rien  à appréhender  en  s'acquittant  de  leur 
devoir,  auraient  eu  l’œil  fur  la  conduite  des 
,4  Ç 3 au- 
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autres, & auroient  fortifié ,&  encouragé cenî 
qui  avoientdu  panchant  pour  le  repos  public. 

Si  par  une  fage  précaution,  on  avoit  gagné 
lesPrincipaox  par  les  premiers  emplois  avanf 
la  refolution  prife  à York  de  convoquer  un 
Parlement, dont  on  pouvoit  prévoir  les  per* 
nicieufbs  entreprifes  , auxquelles  la  Cour  ne 
ferait  pas  capable  de refifter; 6, par-exemple* 
on  s’étoit  fcrvi  de  ce  firatagétne  à l’égard  de 
Mr.  Pym , Hambden , Mollis , & S.  Jean  ,avant 

3u’ils  le  fuffènt  embarquez  dans  leurs  deffein» 
efefperez , en  un  temps  où  leur  innocence  le» 
aurait  maintenus  dans  une  confiance  recipror 
que  avec  te  Roi,&  où  ils  n’avojent encore 
contra&é  aucune  animofité  perfonnplle  contre- 
lui;  il  eft  fort  probable  , qu’ils  lu»  autpient 
rendu  de  bonsfervicesouquedumoinailsatte 
roienteu  beaucoup  plus  de  modérations  v . 

Mai»  le  Roi  voûloitquelesfcrvrcesprece^ 
daflènt  la  recompcnfe , & qu'ils  lui  donnaient 
des  marques  de  leur  affe&ion,avant  que  de  leur 
accorder  des  marques  de  fa  faveur.pt  cette  ma* 
sime  n’étoit  pasbonne  en  ce  tems-là.  Il  falloir 
d’abord  les  mettre  en  état  de  loi  rendre  ferviqe* 
& il  nedevoit  pas  s’attendre qu’i!sabandoüina£ 
fent  un  Parti  où  ils  trouvèrent  un  avantage  pre* 
fent  & certain , pour  en  embrafièr  un  autre  fur 
de  (impies  efperances.  Pendant  qu’il  attendoii 
des  preuves  de  leur  affeâion  pour  Ion  fèrviee^ 
ils  lui  faifoient  tout  le  mal  qu’ils  pouvoient  * 
pour  lui  faire  comprendre  qu’ils  auroient eu>lt 
pouvoir  de  lui  faire  du  bien.  Dans  la  fuite  il  (è 
trouvoit  fi  offenfé  ,Æc  fi  irrité , qu’il  y aurait  en 
de  la  foibleffeàles  gratifier,  & de  leur  côté  ils 
fe  fenioient  fi  coupables , qu’il  s n’auroient  plus 


Digitized  by  Google 


Civil:  d’Angleterre.  ff 

trouvé  de  fureté  à prendre  (on  Parti , quelques 
faveurs  qu’il  leur  eut  accordés.  De  forte  qu’cn 
fuivant  la  Politique, & la  méthode  del’i»juf- 
tice  ,ils  opprimoient  la  puiflance  qu’ils  avoient 
infultée;&  travaillent  à leur  propre  fureté, 
en  mettant  le  Roi  hors  d’état  de  punir  leur  de- 
fbbeïlTaace. 

On  ne  laiiïa  pas  de  faire  de  grands  prépara- 
tifs à Londres  pour  reçcvoirleKoiàfonretour 
à'Ecoffe.  Le  Chevalier  Richard Gournay , alors 
JWaire  de  la  ville  ; homme  fage  & refolu , & qui 
étoit  indigné  de  voir  la  ville  fi  corrompue  par 
|es  mauvaifes  pratiques  des  Efprits  féditieux, 
accompagna  le  Roiafon  entrée  avec  toute  la 
pompe  tous  les  témoignages  de  foumiflion 
& de  fidelité  ,que  le  Roi  pouvoir  efperer.  S.  M. 
entra  dans  Londres  le  f.  Décembre  N.  S.  Il 
fjit  rcçûavecde  grandes  acclamations  de  joye  , 
& après  avoir  été  régalé  magnifiquement  dans 
la  Maifon  de  ville  par  le  Lord  Maire  avec  la 
Reine  , le  Prince , toute  la  Cour  , les  Sei- 
gneurs & les  Dames , elle  fut  conduite  à Wbite- 
JJalJ,  où  elle  coucha  cette  nuit  là:  Et  le  Com- 
te d'ÉJJex  lui  refigna  fa  Commiifion  de  General 
au  deçà  de  7renty  qu’elle  lui  avoir  accordée 
pour  la  fûreté  de  fon  Royaume, en  partant 
pour  fon  voyage  d rEcoJp. 

Le  jour  fuivant  le  Roi  alla  Hantpton  Court , 
& aufii-tôt  qu’il  y fut  arrivé, il  ôta  les  fceaux 
au  Chevalier  HenriVaw , après  lui  avoir  ôté 
la  Charge  deThreforierdefon  hôtel  ,pourla 
donner  au  Lord  Saville , au  lieu  de  la  Prefiden- 
ce  du  Nord  , qu’il  auroit  eue  fi  les  deux  Cham- 
bres n’avoient  pas  déclaré  cetteCommiffiop 
contraire  aux  loix  du  Royaume.  Il  congédia 
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la  garde  établie  à Weftminjler  pour  la  fureté  des 
deux  Chambres  après  les  nouvelles  d'Ecofle , & 
publia  une  Proclamation,  portant  “ uue  in- 
„ jonâion  d’obeïr  aux  loix  établies  pour 
„ Pexercicede la  Religion. 

Cette  conduite  de  S.  M.  fit  beaucoup  de 
peine  aux  Chefs  du  Parti  dans  la  Chambre  des 
Communes.  La  magnifique  réception  qu’on 
lui  a voit  faite  dans  la  ville  de  Londres  fur  laquel- 
le ils  avoient  une  entière  confiance, les  affli- 
geoit , & leur  faifoit  appréhender  que  leurs 
amis  n’y  euffent  pas  tout  le  crédit  qu’ils  efpe*- 
roient.  Cependant  ils  ne  rabattirent  rien  de 
leurs  prétentions,  ils  refolurent , peu  après  le 
retour  du  Roi , de  lui  prefenter  fa  Remon- 
trance qu’ils  avoient  concertée  , avec  -une 
Adrefle  dans  laquelle  ils  feplaignoient  “ qu’un 
„ Parti  de  gens  mal  intentionnel  avoitpreva- 
„ lu  jufqu’a  procurer  aux  principaux  d’etv» 
„ tr’eux  d’être  faits  Membres  du  Cohfeil  Pri- 
„ vé,&  d’être  élevez  aux  autres  Charges  de 
„ confiance  proche  la  Perfonne  de  S.  M.  dn 
„ Prince,  & de  fes  autres  enfans.  Qu’entre 
„ les  autres  mechancetez  de  ce  Parti  on  de- 
„ voit  lui  imputer  la  Rébellion  $ Irlande  ; 
„ Partant  qu’ils  (upplioicntS.M.de  concou- 
,,  rir  avec  fes  Sujets  pour  lcfupprimer,pour 
„ exclure  les  Evêques  de  leur  feance  dans  le 
„ Parlement  ; quoi  qu’alors  le  Bill  [jour 
cette  exclufîon  n’eût  pas  encore  paffé  dans  In 
Chambre  ; “ Pour  reprimer  leur  pouvoir  ex- 
„ ceffif  fur  le  Clergé  ; & pour  abolir  des  ce- 
„ retnonies  inutiles  qui  fcandalilbient  les  con- 
„ fciences  délicates: Qu’il  lui  plût  de  bannir 
de  fon  Confeil  ,ceux  qui  continuoient  à op- 
“•*  ’ ''  » P«- 
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„ primer  le  Peuple  , d’employer  dans  l’ad- 
,,  minoration  des  affaires  publiques , ceux  en 
» qui  le  Parlement  auroit  de  la  confiance,  de 
j,  fermer  l’oreille  à toutes  fol  licitations  con- 
„ traires , quelques  prenantes  qu’elles  fuflènt. 

„ Et  de  ne  pas  aliéner  les  terres  à' Irlande  con- 
„ fifquées,&  réünies  à la  Couronne  en  confe- 
„ quence  de  cette  Rébellion.  Ajoûtant  que 
»,  fiS.M.  vouloir  bien  leur  accorder  ce  qu’ils 
i,  lui  demandoient  , ils  s’appliqueroient  à af« 
i,  fermir , & augmenter  fes  revenus  au  de- 
5,  dans,&  à maintenir  fa  puiffance  & fa  rc- 
„ putation  au  dehors , & à pofer  des  fonde- 
,,  mens  folides  de  la  gloire,  & du  bonheur  de 
» S.  M.  & de  fa  Pofterité  pour  le  temps  à 
„ venir.  - * 

* L’AdrefTe,  & la  Remontrance  furent  pre- 
fèntées  à Hampton  Co»r/ l’onzième  de  Décem- 
bre N.  S.  & peu  de  jours  après  l’une  & l’autre 
furent  imprimées  par  ordre  de  la  Chambre  , 

& publiées  par  tout  le  Royaume  avec  une  gran- 
de diligence:  quoique  le  Roi  eût  fouhaitté, 

Jors  qu’il  les  reçût, qu’elles  nt  fuflènt  point  pu- 
bliées , jufques  à ce  qu’il  eût  envoyé  fa  re- 
ponfe. 

* Par  cette  Reponfe  le  Roi  marquoit  **  corn-  Repoufe 
„ bien  ilétoit  fenfïbleàcemanque  derefped  du  Roi 
y,  d’avoir  fait  imprimer  la  Remontrance  con- 

•„  tre  les  réglés  du  Parlement , & qu’il  pren-  * 
1,  droit  fur  cela  telles  mefures  qu’il  trouveroit 
,,  à propos.  Qu’à  l’égard  de  leur  Adreflè,  s’ils 
„ vouloient  lui  faire  connoître  ce  Parti  mai 
„ intentionné  duquel  ils  fe  plaignoient  , il 
y,  feroit  aufli  prêt  de  le  fupprimer  , & de  le 
y,  punir  qu’ils  le  feroient  de  l’accufer.  Qu’a- 
u C S » prè* 
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„ près  qu’il  avoit  expofé  quelques  uns  de  fes 
„ Confèillers  à la  rigueur  delà  juftice,on  ne 
„ devoir  pas  douter  qu’il  n’en  usât  de  la  même 
„ maniéré  à l’égard  de  ceux  qui  approchoient 
y,  de  fa  perfonne,foit  par  leurs  Offices , foit- 
„ par  leur  affeétion,fi  l’on  pouvoit  fournir 
,y  des  charges,  & des  preuves fuffifantes con* 

»,  tr’eux.  Qu’il  fouhaittoit  qu’ils  s’abftinflent 
„ de  ces  diffamations  en  termes  generaux  , 

„ qui, en  ne  nommant  perfonne  en  particu* 

„ lier,reflechifloient  fur  tout  fon  Confeil.  Que 
„ pour  le  choix  de  fes  Confeil lers, par  la  li* 
y,  bcrtjé  naturelle  , & par  un  droit  infepara- 
„ ble  de  fa  Couronne,  il  pouvoit  appeller  à 
y,  fon  Confeil  fecret,&  aux  emplois  publics 
„ telles  perfbnnes  qu’il  trouveroit  à propos, 
ÿ,  Que  cependant  il  auroit  le  foindenechoifir 
„ que  ceux  qui  auraient  donné  de  bons  témoi» 

„ gnages  de  leur  capacité,  & intégrité  , & 

,,  contre  lefquels  il  n*y  auroit  aucun  fujetde 
„ reproche.  Que  pour  l’exclufion  des  Evêques 
„ de  leur  feancc  au  Parlementais  dévoient 
„ confiderer  , que  le  droit  des  Evêques  étoit 
„ établi  fur  les  loi*  fondamentales  du  Royau* 

,,  me,&  fur  les  conftirutions du  Parlement. 

„ Pour  ce  qui  concemoit  la  Religion  , le 
,,  Gouvernement  de  l’Eglilè  , & le  retrait* 

„ chement  des  ceremonies  inutiles, que  fi  le 
„ Parlement  luiconfeilloitd’aflèmblerunSy* 

„ node  national, il  y avifèroit,  & leur  don* 

„ neroit  une  entière  fatisfàôion  , déclarant 
„ que  fa  refbluiion  étoit  de  maintenir  la  Doc» 

,,  trine,&  la  Difcipline établies  par  les  loix, 

„ tant  contre  les  entreprifes  du  Papifme , que 
„ contre  l’irrevercnces  des Schématiques,  qui  , 

v-l  C 


\ 


Digitized  by  Google 


Civil:  d’Angleterre.  fg 

, i,  fc  raultiplioient  depuis  peu  dans  Londres  ,&  * \ 

„ dans  tout  le  Royaume,  au  grand  fcandale 
a de  l’Eglife  , & au  danger  de  l’Etat  : Et 
fi  pour  la  fuppreflion  defquels  S.  M.deman- 
» doitl’afliftauccdu  Parlement. 

Sur  ce  qu’ils  demandoient  au  fujet  de  P/r* 
lande ,il  difoit  , •“  qu’il  doutoit  fort  qu’il  fut 
„ à propos  dedeclarer  des  refolutions  de  cette 
-9>  nature, avant  qu’on  eût  vû  quel  feroit  le  - 
„ fucccz  de  la  guerre.  Cependant  qu’il  les 
y,  remercioit  de  leur  avis , & les  conjurait 
» d’ufer  de  toute  la  diligence  poffible  , pour 
„ les  fecours  .qui  y étoient  neceflàjres,  Pinfo- 
„ lcnce,&  la  cruauté  des  Rebelles  augmen' 

-a,  tant  de  jour  en  jour. 

Une  reponfe  fi  modérée  ne  leur  fit  aucune 
impreffion;  ils  continuèrent  comme  tlsavoient 
commencé , appuyant , & encourageant  fous 
main  ceux  qui  repandoient  le  brnitque  ja 
Rebel  lion  d 'Irlande  pourrait  bien  avoir  été  fo- 
.mentéê  par  la  Cour  d' Angleterre  ,nedQUtaot 
pas  que  le  foupçon  n’en  retombât  au for 
la  Reine. 

Dans  ce  même  temps  le  Lord  Maire  fit  faire 
une  Adrefle  par  la  Cour  des  Aldermans,  qui 
fut  envoyée  au  Roi  par  deux  Çherifs  *;&jkux 
autres  de  ce  Corps,  par  laquelle,  “ ils  fup- 
.j,  plioient  très1  humblement  S.  M. de  faire  fa  . . 
„ refidence  à Wbtte  Hall  ; ce  qui  joint  à la  bon* 
j?,  ne  réception  au’on  lui  avoir  faite  à Londres 
\ irrita  fort  ceux  du  Parti.  JL’ Adrefle  fut  bien 
f-reçûë  , tous  les  Aldermans  furent  faits  Che» 
.yaliers,  & deux  jours  après  la  Cour  fe  retira 
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Affaires  extrêmement  pour  un  fecours  d’hommes,  d’ar- 
gent , & de  munitions , le  nombre  des  Rebd- 
4Dae*  les  augmentant,  & s’encourageant  par  la  len- 
teur avec  laqoelleon  travailloit  en  Angleterre 
à étouffer  la  Rébellion.  Quoi  que  le  Roi  à fa 
première  entrée  dans  le  Parlement  eût  forte- 
ment recommandé  aux  deux  Chambres  de  n’y 
' perdre  aucun  temps;  on  envoya  feulement 
• quelques  troupes  dans  XVhonie  pour  y deffen- 

■ dre  leurs  plantations,  qui  opprimèrent  les  An- 
' glois  qui  étoient  eh  ce  lieu  là, autant  que  les 
» Rebelles  avoient  fait.  Le  Comte  de  Leicejirt 

même , Lieutenant  d’Irlande  & affedionné 
pour  le  Parti, ne  Ce  preflbitpasd’y  aller,  au- 
tant qu’on  le  croyoitnecefTaire, fous  prétexté 
„ que  les  Rebelles  étoient  retenus  par  la  crain- 
„ te  qu’il  n’y  pafsât  avec  une  puiffante  Armée, 
„ au  lieu  que  s’ils  l’y  voyoient  avec  le  peu  de 

■ „ troupes  qui  étoient  en  état  de  marcher, ils 
„ reprendroient  courage  , & le  detruiroient 

. avant  qu’on  pût  lui  envoyer  un  nouveau  fe- 

cours: que  d’ailleurs  ceux  qui  fe  tenoieht 
„ fur  leurs  gardes, & n’avoient  encore  pris 
' „ aucun  parti  ,jufques  à ce  qu’ils  connuffent 
. „ celui  qui  apparemment  feroit  le  plus  forr , 
„ ne  manqueroient  pas  deïe  déclarer  ,&  de 
* „ fe  joindre  avec  les  autres, 
i Cette  lenteur  à lever  des  Troupes  étoit  at- 
cham-  -tribuée  à la  difficulté  de  trouver  des  Soldats  qui 
s'engageaient  volontairement.  C’eft  pourquoi 
®une«  la  Chambre  des  Communes  paflà  prompte* 
pafleun  ment  un  Bill  de  contrainte,  qui  fut  envoyé ’à 
®,l!  f la  Chambre  des  Pairs.  Perfonne  ne  Ce  perfu  j- 

dera  qu’il  y eût  fi  peu  de  gens  de  guerre  ou 
uaiodie'  qu’il  Ait  fi  difficile  d’en  trouver  de  volontaires 
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autant  qu’il  enfaloit  pour  l’frlande,  n’y  ayant 
que  trois  mois  que  l’Armée  du  Nord  avoit  été  jeep60u"* 
licentiée.  Mais  ils  avoient  pour  but  dans  la  nirla». 

' Chambre  des  Communes  d’ôter  au  Roi  le  pou-  de, 
voir  de  contraindre,  pour  fe  l’attribuer  à eux- 
mêmes,  & de  le  mettre  hors  d’état  de  trouver 
desfoldats  dans  d’autres  temps  où  il  pourroit 
; en  avoir  befoin  rpuifquedans  la  préfacé  du  Bill 
ils  declaroient , “ que  le  Roi  n’avoit  point 
„ l’autorité  de  forcer  fes  Sujets  nez  libres , en 
„ quelque  occafion  que  ce  foit , finon  en  cas 
d’invafion  par  une  Puiffance  étrangère. 

Cette  doéhïnc  parut  nouvelle  aux  Seigneurs  La  te 
de  la  Chambre  Haute , contraire  à l’ufage  ob-  Lcd* 
’fcrvé  detout  temps, & une  grande  diminution 
de  l’autorité  du  Roi , neceffaire  absolument 
pour  laconfervation  de  fes  Sujets,  & pour  le  p^ütioS* 
fecours  de  fes  Alliez, en  desoccafions,oùil  ««*•» 
ne  pouvoit  pas  le  refufef.  Le  Procureur  G«-  Phanw 
neral  demanda  “ qu’il  lui  fut  permis  de  Haute, 
parler  pour  le  Roi,  avant  que  les  Seigneurs 
fe  determinaffent  fur  uneclaufefiprejùdi- 
„ ciableàla  Prérogative  Royale.  Ce  retar- 
dement chagrina  la  Chambre  baflè , elle  ne 
voulut  plus  penfet  aux  affaires  d'Irlande  ; elle 
'ordonna  à fon  Committé  de  nepluss’affem- 
*b!er  fur  ce  fuj  et;&  déclara “ que  lia  perte  de 
M Irlande  feroit  imputée'à  la  Chambre  des 
*„  Seigneurs:  mais  les  Seigneurs  de  leur  côté 
’ ‘entendirent  trop  bien  ce  langage  , pour  s’y 
laiflèr  furprendre rieur  complaifanceavoiteti 
‘de  fi  mauvais  effets,  qu’ils  n’étoient  plus  dif^ 

‘pofèz  à retomber  dans  la  même  faute. 

Cependant  if.  yenojt  tous  les  jours  dés  Le*, 
tres  ÜMan&ftiri  'reprefèntoiem  HffoftfteCÔÉi- 
'*••*1  t C 7 di- 
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ditiondeshabitans  de  ce  païs  là.  Un  grand 
nombre  d’hommes,  de  femmes, & d’cnfans 
dépouillez  de  leurs  biens,  & privez  de  fubfi- 
ftence  , deploroient  leur  mifere  , & fe  plai— 
gnoient  hautement  de  cette  négligence.  Dans 
cette  extrémité  la  Chambre  des  Communes  ne 
favoitàquoi  fe  déterminer.  Toutcequ’elle 
difoit  contre  les  Seigneurs , ti’empêchoit  pas 
qu’on  nelui  en  imputât  la  faute.  D’ailleurs 
S.  M.  pouvoit  en  prendre  occafion  de  leur  ôter 
la  connoiffance  de  cette  affaire,  & de  la  con- 
duire elle-mêmeparfonConfcil  :ce  quidimi- 
nueroit  la  réputation  & le  crédit  de  la  Cham- 
bre , & ruineroit  unç partie  de  fes  projets, 
s.  ieai»  Sur  cela  Mr.  de  S.  Je  an  Solliciteur  Genc- 
confciiie  ral,alla  trouver  le  Roi,&  lui  dît  en  parti- 
«Roi  culicr <c  qu’il  étoit  fort  fiché  de  la  maniéré 
„ d’agir  de  la  Chambre  des  Communes  : qu’il 
„ convenoit  que  la,  préfacé  dù  Bill  n’étoit 
„ point  raifonnable,&  que  les  Pairs  .s’y  de- 
„ voient  oppofèr  de  tout  leur  pou  voir  en  fa- 
veur  de  la  Prérogative  Royale.  Mais  que 
„ n’étant  paspoflibledereéfinerlesfentimens 
„ de  la  Chambre, S.  M.  feroit  prudemment 
d’offrir  un  expédient  pour  lever  les  obftacles 
„ qui  dans  peu  de  temps  pourroient  devenir 
^ funeftes  à l 'Irlande  fomenter  une  divi- 

lion  entre  les  deux  Chambres  capable  de 
' troubler  le  repos  du  Royaume.  Il  lui  Cori- 
feiTla  ct  d’aller  au  Parlement , d’y  faire  con- 
r noître  fon  zele  pour  le  kcomsd'IrLmdt , de 
.p  vde  confèntir , pour  éviter  route  difpute , q«£ 
„ le  Bill  de  contrainte  pafsât  à laChambne 
j,,  Hapteavecun  falvo  jwre^ c’eft  â' dire,ayec 
,n  JJtrfkàrùi  du  fai  tgdH 
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* taillant  les  conteftations  fur  la  Prérogative 
,»  Royale  pour  un  autre  tems  plus  convenable.  LeRïj 
• Le  Roi  fuivit  cet  avis:  mais  il  ne  fervit  qu’à  fuite* 
favorifer  les  detfeins  du  Parti, & c’étoit,ie  confdl. 
croi , le  but  que  S.  Jean  s’étoit  propofé.  Alors 
les  Membres  des  deux  Chambres  fè  réunirent 
pour  faire  une  Adrefleà  S M.  par  laquelle 
» ils  reconnoifloient  être  redevables  à fa  pro-  cSuE* 
»,  te&ion,de  leur  propre  fureté,  & de  la  con-  bres  de. 
„ fervation  de  leurs  Libertez  & Privilèges.  'Iarcnt 
»,  Deforte  que  quand  ces  Libertez  &Priviie*«  jKX* 
» ges  étoient  envahis  en  tout,  ou  en  partie  , que  c'efl 
,,  ils  étoient  obligez  d’avoir  recours  à la  Ju»  «fevio. 
»,  ftice  de  S.  M.  pour  en  obtenir  le  retablif- 
„ fement.  Qu’entre  les  Privilegesdu  Parler  g*. 

„ ment, un  des  plus  anciens, & plusinconT 
»,  teftâbles  ,étoit  que  S.M.  ne  devoit  pren* 

„ dre  aucune  connoiilànce  des  matières  qui 
»,  étoient  agitées  dans  les  deux  Chambres  , 

„ fans  leur  confentement.  Qu’elle  ne  devoit 
»,  propofèr  aucune  condition , ni  limitatioij 
,♦  aux  Bills,  & Aéles  fur  lefquels  le  Parle» 

„ ment  deliberoir  : ni  déclarer  fon  approba- 
„ tion,ou  refus, avant  qu’ils  lui  fuflènt  pre- 
„ fentez;que  ce  Privilège  avoit  été  violé  de- 
„ puis  peu, par  la  Harangue  que  S.M.  leur 
„ avoit  faite, dans  laquelle  il  avoit  pris con* 

„ noiflance  du  Bill  de  contrainte, qui  n’étoit 
„ pas  encore  paffé , & avoit  offert  un  falvo 
„ jure  y ouclaufeprovifojrepoury  être  «ou- 
atée, avant  qu’il  lui  eût  été  prefenté.  Par* 

„ tant  ils  fupplioient  S.  M.  de  ne  plus  faire  dç 
„ telles  iofra&ions  à l’avenir, & afin  de  re* 

„ parer  le  tort  dont  ils  avoient  fujet  de  £ 
n plaindre  ,clle  ypttlflt  bien  dççl*r*r  ceJjui  quj 
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„ luiavoit  donné  un  fi  mauvais confeil,pout 

Le  Bill  » lui  faire  ^ubir  ,a  Peine  meritoit  &c-  :* 

decon.  Lorsqu’ils  curent  prefenté cette  Adreffe^ils 
iMjnte  furfirent  les  affaires  à' Irlande) ufques  à ce  qu’ils 
pafle.  fuffènt  fatisfaits  fur  la  violation  de  leur  Privilè- 
ge, ils  pafferent  le  Bill  de  contrainte  ,&  rejette- 
rent  l’offre  du  Roi  de  délivrer  des  Commi fiions 
pour  lever  i oooo.  hommes  en  Angleterre  fans 
les  forcer  , pour  fecourir  Y Irlande  , dans  la 

J>enfée  qu’un  corps  d’ Armée  fi  confiderable,, 
evé  par  le  Commandement  du  Roi  feroit  plus 
à fa  dévotion  qu’ils  ne  voudroient.  Enfin  il  fut 
obligé  de  palier  le  Bill  de  contrainte. 

Cela  fut  caufe  que  leRoiàfon  arrivée  à 
iŸbite  Hall , trouva  les  deux  Chambres  mieux 
difpofées  qu’elles  n’avoient  encore  été.  Plu- 
fieurs  étant  indignez  de  voir  qùeS.M.étoit 
ainfî  maltraittée  par  fes  propres  Serviteurs,  & 
par  ceux  qui  avoient  reçû  plus  de  marques  de 
fa  bonté  ;&  que  l’on  couvroit  l’ambition  , & 
l’intérêt  particulier, du  faux  pretexte du  bien 
public.  ’ Ceux  qui  étoient  affeéhonnez  pour  la 
confection  des  Loix , de  la  Religion,  & du 
véritable  intérêt  de  la  Nation,  prenoient  foin 
de  maintenir  l’honneur  de  S M.&Ia  puif- 
Tance  Royale,&s’oppofoient  toujours  à ceux 
qui  fouloient  aux  pieds  l’un  <5t  l’autre  pour 
parvenir  à leurs  fins.  Il  paroîtra  fans  doute 
extraordinaire  que  ce  qu’on  appelloit  le  Parti 
du  Roi  dans  les  deux  Chambres  ,étoit  compo- 
fé  de  ceux  qui  n’avoient  aucune  relation  avec 
la  Cour,&  qui  d’ail  leurs  avoient  toujours  pa- 
ru fort  zelez  pour  la  confervâtion  de  leurs 
droits , & oppofez  aux  taxes  contraires  à la 
|Ôi,dans  les  differentes  Contrées  qui  les  avoient 
uii  « depu- 
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député.  Pendant  que fesConfcil lers Privez, 
à l’exception  de  deux  ou  trois  , & prefque 
tous  fes  propres  Ferviteurs  le  traverfoient  pu- 
bliquement j ou  le  trahifioient  en  fecret , & 
haiffoient  mortellement  ceux  qu’ils  favoient 
être  portez  pour  le  fervicc de  S.  M.  Deforte 
que  ces  derniers  avoient  toujours  le  defavanta- 
ge, qu’au  moment  qu’ils  faifoient  quelque  ou- 
verture pour  l’afïèrmiflement  de  l’Autorité 
Royale, quelques-uns  des  Confeillers Privez , 
ou  d’autres  Serviteurs  du  Roi,  s’y  oppofoient 
fous  prétexte  “ que  ce  que  les  autres  avoient 
,,  propofé , étoit  contraire  aux  intérêts  de 

' A peu  près  dans  ce  tems  fil , il  s’émût  une 
conteftation  dans  la  Chambre  des  Communes, 
comme  par  hazard , & qui  eut  de  fâcheufes 
fuittes.  Sur  le  rapport  de  quelque  accident  ar- 
rivé lors  du  licenciement  de  laderniere  Ar- 
mée, un  des  Membres  de  la  Chambre,  fans 
réputation, & fans  crédit , le$  exhorta  “ de 
„ délibérer  fur  la  queftion  de  favôir , G la 
S,  lice  du  Royaume  étoit  fi  bien  établie  par  la 
„ loi, que  l’on  pût  promptement  aflcmbler 
„ une  Armée  pour  la  defenfe  du  Royaume  en 
„ cas  d’invafion  ou  pour  étouffer  les  Révoltes, 
„ & les  feditions  s’il  en  arrivoit. 

La  nouveauté  de  cette  propofition , dont 
peu  connoiflbient  le  motif, tint  la  Chambre 
dans  le  filence  pour  quelque  tems, jufquesà 
ce  qu’un  des  autres  qui  étoit  du  fecret , feignit 
d’être  touché  par  l’importance  de  la  quelîion, 
•&  après  un  long  difeours  fur  le  même  fujet,il 
conclud  “ qu’il  étoit  i propos  d’établir  un 
„ Committé  „ pour  examiner  l’état  prefetu 
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delà  Milice, & en  qui  refidoit  l’autorité fi» 
la  Milice,  & pour  préparer  un  Bill  fur  cette 
ipatiere , qui  pût  afïûrer  le  repos  public  , & 
prévenir  les  invafionsdu  dehors, & les  révol- 
tés au  dedans  du  Royaume. 

Mr.  Hyde  voyant  Ja  Chambre  difpofée  i 
nommer  ce  Commiué,fit  ce  qu’il  put  pour 
l’empêcher  , & dît  K que  fans  difficulté  le 
2*  Ppuvojr  fur  \a  Milice  refidoit  en  la  perfbnne 
p duRor,  comme  ayant  le  droit  de  faire  la 
„ Guerre  & la  Paiï  : que  jufqu’à  prefent  il 
„ n’avoit  pas  paru  que  par  aucun  defaut  de 
„ cette  Puifiànce,le  Royaume  eût  été  en  pe* 
„ ril , & qu’on  devoit  raifonnabiémentatten- 
»,  drelamérqc  fureté-pour  farjenir.La  Cham- 
bre feinbloit  fàtisfaire  de  cette  obje£iion,^p» 
avoir  du  panchapt  à parler  d’une  autre  matie- 
reimais  Sr  Jean  Solliciteur  General  fe  kvp. 
pour  dire  “ qu’il  ne  fouffiiroit  pas  quecettç 
„ propofition  accompagnée  de  tant  de  circonr 
,,  ftaqces  importantes  demeurât  fans  quelque 
„ refolntiop.  Qu’étant  obligé  de  maintenir 
^ les  droitsduRoi,il  feroitfort  aife  que  cet- 
p te  puiflance  fur  laMilice  relidâtenlaper- 

fonne  de  S.  M.  comme  Mr.  Hyde  venoit  de 
„ le  dire, mais  que  pour  lui  il  étoit  perfuadé 
„ qu’elle  n’y  refidoit  pas.  Qu’il  ne  s’agifToit 
p ppint.de  dépouiller  Je  Roi  d’un  pouvoir  qui 
„ lui  appartient,  au, quel  cas  fo» devoir  l’en** 
p gageroitàs’y  oppofer»mais  de  favpir  file 
n Koi  ou  aucun  autre  étoit  revêtu  de  ce  pou* 
„ voir  en  particulier,  neceflaire  pour  la  con- 
„ fervationdeSM.  même  & de  fon  peuple  , 
„ dans  les  occafions  qui  peuvent  arriver  : $ 
„ en  cas  de  defaut  de  çette  autorité , s’il  n’é- 
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„ toit -pas  à propos  d’y  pourvoir, & d’en  re- 
„ vêtir  celui,  ou  ceux,  a qui  elle  appartient  le* 
„ gitimement.  Qu’il  pouvoit  affirmer  en  tou- 
jj.jte  confiance  que  cette  autorité  étoit  pour 
n - -lors  en  defaut.  Que  le  Roi  avoit  accordé  des 
„ Commiflions  de  Lieutenans  des  Comtez,de 
n Colonels,  & d’autres  Officiers  pour  lever 
„ & commander  les  Troupes  ;tpais  que  ces 
ti  Commiffiops  avoient  été  déclarées  contrai* 
» res  à la  loi  ; que  perlbnnc  n’oferoit  plus 
„ exécuter  de  telles  Commiffions,&  que  fi 
„ quelques  uns  étoientaflèï  hardis  pour  cela  j 
„ perfonne  ne  voudroit  leur  obeïr. 

’ ’ ■ Il  parut  alors  que  cette  propofition  n’avoit 
pas  étéfaite  par  hazard  , mais  après  une  Ion* 
cuç  deliberation  pour  continuer  àfaireufage 
2e  ce  grand  nombre  de  votes'  dont  ils  le  fer- 
voietu  dans  toutes  les  conteftations  qui  fe  pre- 
fentoient  : perfonnen’ofa  foutenir  la  nullité  de 
ces  votes , & qu’ils  ne  pouvoient  donner  aucu- 
ne atteinte  aux  droits  du  Roi,  Et  U propofi- 
tion étant  pouflfée  avec  chaleur  par  leSolIjci- 
teur  General  de  S.  M.  Il  fut  nommé  pour  pré- 
parer,& apporter  un  Bill  tel  qu’il  le  trouve* 
roit  neceflaire  : prefqu’aucun  de  l’Aflemblée 
ne  pouvant  croire  que  cet  Officierji’eût  pas 
foin  de  maintenir  les  Prérogatives  de  fon  Maî* 
tre , qu’il  étoit  obligé  de  défendre  par  ferment, 
& par  le  devoir  de  la  Charge. 

Peu  de  jours  après  il  apporta  un  Bill  conçô 
en  peu  de  mots , où  par  forme  de  Préfacé  il  di- 
foit  “ que  le  Pouvoir  fur  la  Milice,  n’étoit 
„ pas  établi  de  telle  manière, que  leRoyau- 
„ mefûten  fureté  encasd’invalion,oudere- 
„ volte , où  d’autres  accidens  imprev  ûs.  En- 
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fuitte  il  inférait  le  principal  article,  * que  dc- 
» formais  la  Puifïancefur  la  Milice  refidet'oit 
s»  en  la  perfonne  de  . . . . &c.  ; !Et  Pexe- 
j,  cution  de  cette  puiflànceenla  perfonne  *de 
» . . &c.  . Laiffant  des  places  en  blanc , péur 
les  remplir  du  nom  de  telles  perfonnes  que  Ton 
Voudrait  choifir.  Ceux  qui  remarquèrent  le 
mauvais  dcflèin  de  ce  Bill,  ne  purent  s’empê* 
Cher  de  fe  plaindre  tc  que  Ton  voulqit  ravir 
„ à la  Couronne  toute  fon  Autorité,  poutla 
,,  mettre  aux  mains  dè  Commiffairès.  À quoi 
le  Solliciteur  General  répondit  “ que  le  Bill 
„ ne  tendoit  point  à:  ôter  Pautorité  à ceux 
f»  qui  Pavoient  ; mais  à la  donner  à ceux  qui 
ti  ne  Pavoient  pas  encoreicju’il  n’y  étoit  point 
i)  parlé  d’aucuns  Commiflaires‘,mais  qu’il  V 
» avoitdesplacesert  blanc i afin  qùe la  Charn* 
ft  bré  les  remplît  de  telles  perfonnes  qu’elle 
„ trouverait  à propos  , qu’elle  mît  la  puif- 
„ fance  aux  mains  de  qui  elle  voudrait  : St 
,,  que  fon  devoir  Pengageoit  à fouhaitter  quC 
„ ce  fut  entre  les  mains  du  Roi. 

* Sur  cette  reponfele  Bill  futreçfl  malgré  les 
oppofitions.  Ceux  qui  avoient  été  Deputex 
Lieutenans‘,fe  perfuaderentque  cet  établiflè* 
ment  les  mettrpit  à couvert  de  tout  ce  qui 
s’étoit  paffé.  D’autres  qui  pouvoient  être  ex- 
pofez  aux  mêmes  hazards  par  de  fomblables 
Commifîions  étoient  bien  ailes  de  trouver  une 
fcureté  pour  l’avenir  :&  ceux  qui  étoient  les 
Auteurs  du  Bill  fe  contentèrent  d’une  foule  léc* 
ture,fans  en  pourfuivre  l’effet,  jufques' à Cè 
qu’il  fe  prefentât  une  conjonéture  plus  favora- 
ble. De  forte  qu’il  demeura  furfis. 

Le  Roi  n’étant  pas  content  de  la  fidélisé  d« 
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Chevalier  Guillaume  Balfour , qu’il  avoit  fait 
Lieutenant  de  la  Tour  quelques  années  aupa- 
ravant,au  grand  fcandale  de  la  nation :&  voyant 
que  tes  Prédicateurs  feditieux  corrompoient 
l’efprit  du  menu  Peuple  de  Londres , & lui  in- 
fpiroient  de  l’averfion  pour  le  Gouvernement 
de  l’Eglife&  de  l’Etat,  il  donna  cette  Lieute- 
nance au  Colonel  LunsfardjZ n l’affeâiondu- 

2ucl  il  avoit  plus  de  confiance , & recompenfa 
lalfbur  d?une  Comme  de  3000.  livres  fterlings 
d’argent  contant  provenus  de  la  vente  de  quel- 
ques joyaux  de  la  Reine. 

Ce  changement  irrita  la  Chambre  des  Com- 
munes, qui  prétendit  qu’un  fi  excellent  per- 
fonnage  que  le  Chevalier  Balfour,  ne  pouvoir 
être  privé  de  cette  Charge , que  dans  la  vue  de 
quelque  entreprife  contre  la  Ville,  & contre 
le  Royaume.  Que  celui  qui  devoit  être  fon 
Succeficur  étoit  un  fcelerat,qui  n’étoitconnû 
que  par  l’énormité  defescrimespourlefquels 
l’Etat  l’avoit  fait  emprifonner,  a qui  s’étant 
échapé  de  la  prifon  , s’étoit  retiré  hors  le 
Royaume.  Elle  requît  la  Chambre  Haute  de 
fe  joindre  avec  elle  dans  une  Adreiïe  au  Roi , 
pour  le  fupplier  de  mettre  en  de  meilleures 
mains  le  Gouvernement  de  la  Tour.  Les  Pairs 
le  refuferent , attendu  “ que  cette  Charge 
„ étoit  abfolument  à la  difpolîtion  du  Roi , 
„ & que  c’étoit  à lui  à juger  du  mérité  de  la 
„ perfonne  à laquelle  ilvouloit  la  conférer: 
mais  en  même  temps  ils  confeillerentfecrete- 
ment  à S M.  “ de  choifir  un  fujet  plus  digne 
„ de  cet  emploi , le  Chevalier  Thomai  Luns- 
,,  fard  n’étant  pas  alfez  connû , ni  en  affcz  bon- 
» ncreputation  pour  une  Place  fi  importante. 
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Roi  De  forte  que  deux  ou  trois  jours  après  Baljbuç 
donne  fe  démît  de  cette  Charge, & fe Roi  la  donna 
vaüei  au  Chevalier  JeanByrort.  Ce  nouveau  choix 
Bjum.  n’ayant  pas  été  fait  à la  recommandation  de  la 
Chambre  des  Commu  nés , elle  n’en  fut  pas  en- 
core fatisfaite:mais  elle  fe  confolade  voir  fi 
peu  de  fermeté  dans  le  Cobfeil  du  Roi, qu’elle 
pouvoir  le  faire  changer  quand  il  lui  plai- 
foit. 

Pendant  tout  ce  temps-là  le  Bill  “ pourex- 
„ dure  les  Evêques  de  leur  feance  , & voix 
„ deliberative  dans  le  Parlement  , étoit  de- 
„ meuré  indécis  en  la  Chambre  des  Pairs.  La 
haine  contre  les  Prélats  augmentoit  de  jour  en 
jour.  On  ne  frequentoit  plus  les  Eglifes  Epis- 
copales, mais  les  lieux  où  l’on  prêchoit  con- 
tr’elles,  comme  Anti-ChTêtiennes.  L’Infa- 
me  Burton  fit  un  Sermon  à Wejbninftcr  qui  fut 
\ aufii-tôt  imprimé  fous  le  titre  de  Protejlatson 
proteJUe, où  il  declaroit  “ que  chacun  étoit 
„ obligé  par  leur  derniere  proteftation  de  ban- 
j,  nir  des  Eglifes  d’Angleterre  les  Evêques  , & 
„ le  livre  des  Communes  Prières,  comme  im- 
' „ pies  , & Papiftiques.  Pendant  que  les 
Théologiens  les  plus  doôes,&  les  Orthodo- 
xes étoient  regardez  comme  des  Minières 
fcandaleux. 

vncRe-  Enfin  il  parut  une  Remontrance  au  nom  des 
mon-  Apprentifs  , & de  ceux  qui  fortoient  d’ap- 
trance  prentiflfage  dans  Londres  , & aux  environs, 
prenufs  adreflfée  au  Parlement,  par  laquelle  ils  repre- 
comre  fentoient  “ qu’auffi-tôt  qu’ils  étoient  entrez 
»«  PajP»  „ dans  le  monde  ils  avoient  reflentipar  leur 
r>  propre  expérience  , & par  celle  de  leurs 
lau.  » Maîtres , l’étrange  delordre  qui  s’étoit  mis 
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„ dans  le  Commerce;  qu’ils  n’en  pouvoient 
„ attribuer  la caufe qu’aux  Papilles,  aux  Pre- 
v lats , & à leurs  adherans  : qu’ils  s’étoient 
„ engagea  folemnellement  de  faire  tout  leur 
„ poflibIe,aux  dépens  de  leur  vie,  & de  leur 
„ fortune,pour  defendre  la  Perfonne Sacrée 
de  S.  M.  A fa  famille  Royale, aulfi  bien 
„ que  les  Droits  , A les  Libériez  des  Parle- 
„ ments,  contre  le  Papifme,  & les  innova- 
„ teurs  Papilles,  tels  que  fembloient  être  les 
„ Archevêques , Evêques , & ceax  qui  de- 
^ pendoient  de  leur  autorité.  Que  malgré 
,,  toutes  les  peines  qu’avoit  pris  la  Chambre 
„ des  Communes  pour  abolir  le  Papifme,& 
„ bannir  les  Innovateurs,  les  uns  & les  autres 
„ fubfiftoient  encore: ce  qui  avoit  encouragé 
,,  les  plus  defefperez  à confpirer  contre  le  re- 
,7  pos,&  la  fureté  des  trois  Royaumes;  dont 
,,  on  avoit  un  exemple  funeftedans  leshorri- 
„ blés  cruautez  commifes  en  Irlande  par  les 
Papilles;  ce  qui  leur  étoit  une  nouvel  le  four- 
„ ce  de  frayeurs;  partant  ils  demandoient  que 
„ l’on  fit  recherche, & que  l’on  fc  faifît  des 
„ Seigneurs  Papilles  , & des  plus  confidera- 
„ blés  & plus  dangereux  de  la  même  Religion 
„ dans  tout  le  Royaume: que  les  Loix  contre 
„ les  Prêtres  ,&  les  Jefuites  fuflent  pleine- 
„ ment  exécutées  , & l’Epifcopat  entiere- 
,,  ment  aboli.  Afin  que  l’ouvrage  de  la  Re- 
y,  formation  pût  être  heureufement  achevé  , 
& le  Commerce  rétabli. 

Cette  Remontrance  imprimée,  A publiée, 
le  peuple  courut  en  foule  dans  la  Sale  de 
minfler  autour  de  la  Chambre  des  Pairs 
criant.  Point  cC Evêques , point  d’ Evêques , “ 

afin 


» 


tel 

Com- 
munes 
deman- 
dent une 
Garde 
au  Roi. 


Reponfe 
dcS.  M. 
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„ afin  qu’on  puifTe  parvenir  à une  Reforma* 
„ tion. 

Comme  le  Roi  à fon  retour  à'Ecoffè  avoit 
congédié  la  Garde  dellinée  pour  la  fureté  du 
Parlement;  la  Chambre  des  Communes, con- 
tre l’aveu  de  la  Chambre  Haute , demanda  par 
une  Adrclïe  auRoi,‘c  qu’il  lui  plûtdeconti- 
„ nuer  une  Garde  telle  qu’il  trouveroitraifon- 
„ nable, attendu  la  crainte  où  elle  étoit  de 
„ quelque  mauvais  defTein  de  la  part  des  Pa- 
„ pi  fies. 

A quoi  S.  M.  fit  réponfe  “ quelaCham- 
„ bren’avoit  aucun  fujetde  craindre, n’étant 
„ pas  moins  en  fureté  que  le  Roi  même,  A la 
„ famille  Royale.  Quecependant  puis  qu’ils 
,,  apprehendoienttant  le  péril, il  leur  donne- 
„ roit  une  Garde  dont  ils  feroient  contens. 
Surquoi  il  donna  ordre  à laMiliced  tWeftmin* 
de  Midâlefex  de  les  accompagner. 

Mais  on  fit  peu  d’état  de  cette  Garde  , de 
l’ondemandoit  par  raillerie,^»*/  cujîodiet  ip+ 
fos  cujîodes  ? qui  efl-ce  qui  gardera  ces  Gardes. 
La  populace  s’afièmbla  comme  auparavant  à 
la  porte  de  laChambre  Haute;  en  forte  que  le 
Comte  de  Dorfet Lieutenant  de  Middlefex  le 
trouvant  preffé  par  la  foule,  & ne  pouvant  fe 
faire  ouvrir  un  pafîàge,fut  obligé  d’appeller 
les  Gardes  & de  leur  commander  de  tirer  fur 
cette  populace, qui  faifiede  frayeur, fe  retira 
avec  précipitation. 

Les  Membres  des  Communes  irritez  du 
mauvais  traittement  que  l’on  faifoit  à leurs 
bons  amis , s’étendirent  en  inve&ives  contre 
le  Comte  de  Dorfet , & parlèrent  de  l’accufer 
de  Hautc-trahifonjoudu  moins  de  le  pour- 
suivre 
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fuivis  pour  quelquejugement  auquel  il  aurait 
eu  part  dans  la  Chambre  EtoiIlée,ou  dans  le 
Confcil,dont  ils  firent  courir  le  bruit , afin 
qu’il  prit  garde  de  p lus  près  à fa  conduite.  En- 
fin ils  conclurent  que  ne  pouvant  avoir  une 
Garde  telle  qu’ils  la  fouhaittoient , ils  aimoient 
mieux  n’en  avoir  point  du  tout.  Ainfi  la  mi- 
lice fut  congédiée  , & la  Chambre  déclara 
„ que  chaque  Membre  pourrait  légitimement 
„ le  faire  accompagner  de  fes  Domeftiques , 

„ qui  les  attendraient  à la  porte  armez  de  tel- 
„ les  armes  qu’ils  trouveraient  à propos. 

Le  peuple  informé  que  le  tumulte  plaifoit  Grand 
à la  Chambre  Baffe,  s’aflèmbla  en  plus  grand  tumulte 
nombre  que  jamais,  & environna  la  Cham-  autout 
bre  Haute  criant  tous  d’une  voix.  Point  cTE-  cham- 
•vêques  ,point  de  Seigneurs  Papiftes'.  & infultant  bre  dû 
les  Seigneurs  qui  approchoient  d’eux , A qu’ils  PaU», 
lçavoient  n’êrre  pas  de  leur  Parti  , les  nora- 
moient , Cœurs  corromput. 

La  Chambre  des  Pairs  demanda  unecon 
forenceavec  la  Chambre  Balle,  pour  fe  plain 
dre  de  ces  tumultes.  Les  Seigneurs  reprefen 
terent  u que  ces  defordrés  feraient  un  lujet  de 
„ reproche  contre  le  Parlement  , & feroient 
„ douter  de  fa  liberté.  Que  cela  ternirait  les 
„ bonnes  loix  qu’ils  avoient  déjà  faites  , & 

„ empêcherait  d’en  faire  d’autres  à l’avenir  , 

„ & qu’il  Falloir  quepour  maintenir  la  digni- 
„ té  des  Parletnens, les  deux  Chambres  fif- 
„ fent  conjointement  une  Déclaration  pour 
„ étouffer  ces  fortes  de  redirions.  Ces  plain- 
tes furent  rapportées  à la  Chambre  des  Com- 
munes,qui  laiffa  cette  matière  en  furfeance, 
pour  penfer  à d’autres  plus  importantes. 

■ TomeU.  P L’in* 
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L’infolence  du  peuple  alloit  toujours  en  au- 
gmentant ; les  plus  hardis  , fit  les  plus  profa- 
nés  allèrent  dans  l’Abbaye  de  H'efimtftfter , fie 
s’efforcèrent  d’abattre  les  orgues , fit  les  or* 
nemens  de  l’Eglife  ; fit  fe  voyans  repouflèz 
par  la  force,  ils  menacèrent  d’y  revenir  en 
plus  grand  nombre,  fit  d’abbattrel’Eglifemé- 
me. 

Sur  cela  les  Pairs  demandèrent  encore  une 
conférence  , fit  à le  joindre  pour  la  Déclara- 
tion dont  nous  venons  de  parler  , plufieurs 
d’entr’eux  feplaiguans  “ qu'ils  ne  pouvoient 
„ fe  rendre  à leur  Chambre  en  fureté, fit  que 
„ quelques  uns  avoient  été  infultez,fit  mal* 
,,  traitez  par  cette  Populace  qui  étoiten  fou- 
„ le  à la  porte.  Mais  ils  ne  purent  obtenir 
cette  conférence.  La  conteftation  fut  remife 
à un  autre  temps  , après  plufieurs  harangues 
dans  la  Chambre  des  Communes  pour  la  ju& 
tification  du  peuple , fit  pour  louer  fon  zele  , 
fit  fon  affeâion.  Quelques  uns  difans  €C  qu’il 
„ ne  falloir  pas  le  décourager,  fit  qu’en  cet- 
„ teoccafionil  lal Ioit faire  ufage de  tous  leurs 
„ amis.  Et  Mr.  Pym  ajoutant , A Dieu  ne 
„ plaifeque  la  Chambre  des  Communes  faf* 
„ fe  rien  de  capable  de  décourager  le  peuple 
„ dans  la  pourluitte  de  leurs  julles  deman* 
r>  des. 

tes  Sri.  Enfin  les  Pairs  demandèrent  avis  aux  Juges 
(oeois*  „ fur  ce  qu’ils  pouvoient  faire  légitimement 
font  „ pour  empêcher  ces  defordres.  Us  firent 
uuoVdtc  un  Àde  par  le  Garde  du  grand  Sçeau 
aux  portant  ordre  auxCherifs,  fit  Juges  de  Paix  , 
Cherîft  de  faire  garder  les  lieux  qu’ils  trouveroient  les 
K*  plu*  convenables,  afin  de  prévenir  ce  grand 

^ v;  . cor- 
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Concours  de  peuple  à Wejlmirijler , qui  troubloit  de  pofct 
leurs  deliberations.  Les  Juges  de  Faix  en  exe-  des  gît- 
cution  de  cette  ordre  enjoignirent  aux  Connê- 
tables  de  mettre  des  corps  de  gardes  furie  bord  ^ u* 
de  la  Rivière,  & en  plulïeurs  endroiis  pro- 
che de  PVeJlmtnjler. 

Ce  qui  ne  fut  pas  plûtôt  exécuté  que  la 
Chambre  des  Communes  fit  venir  les  Connê- 
tables , & leur  enjoignit  de  faire  retirer  les  com. 
Gardes  ; elle  fit  citer  enfuite  les  Juges  de  Paix  , munes 
& quoiqu’ils  n’euflènt  rien  fait  qu’en  confc- 
quence  d’un  ordre  fccllé  du  Grand  Sceau  d nêtsbie* 
gleterre,&  pour  obéir  à la  Chambre  Haute  , de  faire 
elle  déclara  “ que  l’ordre  étoit  une  violation  r«i,ct 
„ de  Privilège  ; & envoya  un  des  Juges  de  Paix  '^Eat" 
à la  Tour  fans  en  avoir  rien  communiqué  à la  ‘ 
Chambre  Haute. 

Le  Peuple  feditieux  & fehifmatique  le  ten- 
tant appuyé  par  la  Chambre  des  Communes, 
s’aflèmbloit  au  fon  de  la  cloche,  ou  à quelque, 
autre  lignai,  dans  les  champs,  & dans  les 
lieux qu’iJ  trouvoit  lui  être  plus  propres,  pour 
conférer, & reçevoir  les  ordres  de  ceux  qui 
dévoient  les  donner.  11  fe  fit  une  de  ces  Ate 
femblées  à Sonthwark.  Le  Connétable  du  lieu  , 
homme  fage,&  ennemi  de  cesfortesde  fedi- 
tions,  fe  fourra  parmi  eux  pour  ûbferver  ce 
qu’ils  feroient.  Malheureulement  il  fut  de- 
couvert,  il  fut  infulté  de  paroles , battu , traî- 
né par  les  cheveux  , & fi  cruellement  mal- 
traitté  qu’il  penfa  lui  en  coûter  la  vie.  Il  en 
porta  fa  plainte  à la  jufiiee  la  plus  proche  du 
lieu  ou  l’aétion  s’étoitcommife.  La  Plainte 
jurée  veritable,commifiion  adreflée  au  Che- 
rif  pour  nommer  des  Jurez,  tantpour  l’infor- 
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mation,que  pour  l’examen  & jugemçnf  du 
Procez. 

Mais  cette  procedure  fut  dénoncée  à la 
Chambre  des  Communes , comme  donnant 
atteinte  à les  privilèges, fuppofant  “ que  l’af- 
„ femblée  de  Southwark  avoit  été  faite  par  des 
„ perfonnes  devotes,  & bien  intentionnées 
. „ dans  le  fcul  deflcin  dedrefler  une  Remon- 

„ trance  contre  les  Evêques,  & que  le  Con- 
„ nêtable  ami  des  Evêques , étoit  venu  par- 
.1  „ mi  eux  pour  les  traverfer,  & empêcher  la 

* „ foufcription  de  cette  Remontrance.  Sur 

cet  énoncé , & fans  autre  examen  la  Chambre 
envoya  des  ordres  au  Cherif  de  Surrey  w d’em- 
„ pêcher  qu’il  ne  fe  fit  aucune  procedure,  ni 
„ information  contre  ceux  qui  s’aflembloient 
„ pour  figner  une  Remontrance  pour  être  pre- 
„ lèntée  à la  Chambre. 

* Cette  populace  mutinée  n’étant  plus  rete- 
nue par  la  crainte  des  loix , crût  qu’elle  avoit 
droit  de  s’alfembler quelque tumultueufement 
que  ce  fût.  Les  Fêtes  de  Noël  donnant  plus 
de  licence  à toutes  fortes  de  gens,  le  concours 

têtu,  redoubla  aux  environs  de  Wejlminfter.  Quel- 
muhe  ques  fois  cette  canaille  s’arrêtoit  en  partant 
redou-  devant  Wbite  Hall  criant  de  toute  fa  force, 
WWte  P°‘nt  d' Evêques  , point  d*  Evêques,  point  de  Patrs 
Hait , Papijles.  Ils  diloient  hautement  w que  defor- 
àvvtft.  „ mais  il  n’y  auroit  plus  de  portiers  qui  les 
minilcr.  empêchaflent  de  parler  au  Roi  quand  ils  le 
„ voudroient.  Un  jour  étant  proche  des  deux 
Chambres  quelques  uns  tirèrent  un  papier  de 
leur  poche , & fe  plaçant  en  quelque  endroit 
élevé, lurent  plulicurs  noms  fous  le  titre  de 
Membres  mal  intentionnel,  de  la  Chambre  des 

* • - ».  Cor»' 
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Communes  ,&  traittcrcnt  quelques  Seigneurs  , 
d e Perfides , Mechans -,  Coeurs  pourris  Leur  fu- 
reur contre  les  Evêques  augmenta  tellement 
qu’ils  menacèrent  d’abbattre  leurs  maifons.  Ils 
voulurent  forcer  les  portes  de  l’Abbaye  de  surqaoi 
tVejhninfier  ; ils  infultercnt  quelques  Evêques  ,es  Rvê- 
dans  leurs  Carottes,  ils  mirent  les  mains  fur 
l’Archevêque  d’7ôr>,&  l’auroient  mis  en  pièces  Mem- 
s’il  n’avoit  pas  été  promptement  fecouru.  En-  du 
forte  que  les  Evêques  & plufieurs  Membres. 
du  Parlement  étoient  obligez  de  s’abfenter  retuenf 
pour  éviter  le  péril.  du  tn?i. 

Ces  foûlevemens  étant  fi  bien  autorifez,le  “de 
Lord  Maire  ne  pût  y donner  ordre, quelque  chlu». 
adrettc,&  quelques  foins  qu’il  y apportât:  au  bie*. 
contraire  le  courage  avec  lequel  il  s’y  oppo- 
foit  dans  la  Cour  des  Aldermans,&  dans  le 
Confeil  commun  de  la  ville, le  fit  mettre  au 
nombre  des  Mal- intentionnel  ; qui  étoit  le  nom 
dont  ils  fe  fervoient  pour  rendre  odieux  au  peu- 
ple, ceux  qui  n’étoient  pas  de  leur  Parti  : fa 
Maifon  n’étoit  pas  moins  menacée,  que  cel- 
les des  Seigneurs.  Et  ayant  fait  faifir  quel- 
ques uns  des  plus  mutins, & mis  en  la  garde 
des  Cherifs  pour  être  conduits  dans  les  pri- 
ions de  Newgate,\\s  furent  délivrez  parleurs 
camarades,  & les  deux  Cherifs  contraints  de 
(c  cacher  pour  leur  fureté.  Un  Membre  de 
la  Chambre  des  Communes  offrit  de  prouver 
que  le  Capitaine  Venn,c\xie  l’on  avoit  vû  à la 
tête  de  la  populace  à Weftntinfter  , & à W’hite- 
Hall  lors  de  la  paflàtionduBilldeconviâion 
contre  le  Comte  de  Strajfrrd,  avoit  écrit  à fa 
femme  que  la  Chambre  des  Communes  étoit 
divifée  , que  le  bon  Parti  couroit  rifque  d’êr 
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tre  gagné  par  le  plus  méchant,  qu’elle  eflt 
exhorter  tous  fes  amis  à venir  armez  à 
minjler  pour  (ecourir  le  bon  Parti,  que  cette 
femme  les  avoit  follicitez , & y en  avoit  fait 
aller  plufieurs.  Mais  un  fait  qui  auroit  été 
capital  dans  une  autre  temps, & pour  un  au- 
-,  tre  fujet , demeura  fans  fuite , & celui  qui 
vouloit  en  faire  la  preuve  ne  fut  point  écouté, 
quelque  empreflèment  qu’il  marquât  pour 
cela. 

Pendant  tout  ce  temps  là  le  Roi  étoità  JfW- 
U-Hail.  Plufieurs  Officiers  de  l’Armée  qu’on 
' avoit  licentiée  depuis  peu  , qui  follicitoient 
les  deux  Chambres  pour  le  payement  du  fur- 
plus  de  leurs  gages  fuivant  fade  de  Parlement , 
& qui  attendoient  quelque  cmploy  dans  l’Ar- 
mée contre  Y Irlande , voyant  l’mfolence  de  la 
Populace  , & le  péril  qui  fembloit  menacer 
la  Cour  , s’offrirent  pour  garder  la  Perfonne 
de  S.  M.  & quelques  uns  trouvoient  que  le  Roi 
leur  faifoit  plus  d'accueil  qu’il  ne  devoit,  dans 
un  temps  où  l’on  examinoit  toutes  fesadions. 
D’ailleurs  ces  Officiers  indignez  des  difeours 
feditieux  de  cette  Canaille  qui  paffoit  tous  les 
Çuel-  jours  par  White- Hall,  maltraitterent  quelques 

ques  of“-  uns  jjes  pjus  mutins.  Les  Membres  des  Com- 
«epouC-  munes  regardèrent  cette  adion  comme  le 
knt  U commencement  d’une  Guerre  Civile  que  le 
Roi  excitoit  dans  le  Royaume  ;&  fe  plaigni- 
rent  des  mauva*s  traitemens que  l’on  faifoit  à 
* ' ce  pauvre  peuple  dont  quelques  uns  avoient  été 

bleffez,  lors  qu’ils  venoientprefenter  leur  Re- 
montrance à la  Chambre  Cequi'fervit  en- 
core à augmenter  le  nombre  des  feditieux. 
De  là  vinrent  les  noms  de  Round- Head , ou  Tê • 
c te 
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te  ronde,  St  de  Cavalier,  dont  on  commença  De  ü les 
defefervir  dans  les  difeours , pour  diftinguer  termes 
les  deux  Partis.  Ceux  quiétoientaftèâion-  . 
ne*  pour  le  fervicc  du  Roi  éioient  nomme*  h®™,  * 
Cavaliers  ; & ceux  de  la  populace  , étoient  & de  ' 
nomme*  par  mépris,  Roumi-Heads, têtes ron-  pva* 
des.  “”*• 

Il  n’y  avoit  pas  on  Membre  de  la  Chambre 
des  Communes  engagé  auferviceduRoi,qui 
fit  paroître  alors  aucune  affeâion  pour  lui , ni 
qui  voulût  entreprendre  de  faire  connoître  aux 
autres  les  intentions  de  S.  M.  ou  fe  ranger  du 
parti  de  ceux  qui  avoient  bonne  volonté, & 
pendant  qu’il  y avoit  une  forte  ligue  pour  dé- 
truire le  Gouvernement;  tout  ce  qui  étoitdit, 
ou  fait  pour  le  maintenir,  fdmbloit  être  dit, 
ou  fait  par  ha*ard,  & par  la  fuggeftion  de 
quelques  particuliers  qui  n’avoient  aucune  re- 
lation avec  la  Cour.  De  forte  que  le  Roi  fe 
refolut  d’appclleràfon  Confcil  le  Lot d Fal- 
kl  and,  & le  Chevalier  Jean  Colpepper',  de  fai- 
re le  premier  Secrétaire  d'Etat  en  la  place  de 
Faite,  cette  Charge  étant  vacante ;&  le  der- 
nier Chancellier  de  l’Echiquier  , cet  office 
ayant  été  refigné  par  le  Lord  Cottington  ,de 
la  manière  que  nous  l’avons  dit  ci-devant.  H» 
avoient  l’un  & l’autre  une  très- grande  autori- 
té dans  la  Chambre,  fans  aucun  engagement 
avec  la  Cour.  Tout  ce  qu’ils  difoient  faifoit 
beaucoup  d'impreffion  ; & tous  deux  avoient 
été  Orateurs  plus  d’une  fois.  Le  Lord  Fal • 
kland  avoit  i’efprit  fubtil  , & adroit,  il  étoit 
naturellement  finccre , & étoit  chéri  de  tous 
ceux  qui  le  connoifloient  pour  fes belles  qua- 
lité*. Le  Chevalier  Colpepper,  étoit  eiiimé 
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comme  un  bon  Orateur,  d’un  jugement  foli-'-. 
de, d’une  comprehenfion  vive,&  d’une  mé- 
moire mcrveiileufe.  11  ne  parloit ordinaire- 
ment qu’à  la  fin  des  contelhtions , après  avoir, 
repris  tout  ce  qui  avoit  été  dit  de  piusimpor-’ 
tant  de  part  & d’autre.  Il  exprimoit  Ton  opi-. 
nion  avec  beaucoup  de  netteté,  & fçavoit  plus 

Îiu’aucun  de  la  Chambre  attirer  les  autres  dans 
bn  fentiment,  non  par  prévention  pour  fa 
perfonne , ni  pour  fon  élocution , qui  n’étoient 
pas  fort  agréables, mais  par  la  force  de  Tes 
raifonnemens  & par  la  confiance  de  fes  audi- 
teurs. • • * • • 

Le  Roi  les  connoiflbit  pour  être  confideret 
dans  la  Chambre, & pour  être  affe&ionneï  à . 
fon  fervice , & au  repos  public.  t Le  Lord> 
Falkland  fut  fort  furpris  lors  qu’il  fut  informé, 
du  deflèin  de  S.  M.  rien  defemblableneluii 
étoit  jamais  entré  dans  l’efprit ,il  o’avoit au- 
cune deference  pour  la  Cour,  mais  feulement 
une  fidelité  pour  le  Roi  telle  que  la  Loy  lui 

Prefcri  voit.  Il  avoit  un  grand  relpcâ  pour  les-. 

arlemens,en  general , qu’il  regardoit  com- 
me les  proteéleurs  de  la  Juftice,  dont  il  ne 
pouvoit  pardonner  lia  violation  à aucune  puit 
lance  humaine.  Mais  fon.rcfpeft  avoit  beau- 
coup diminué  pour  ce  Parlement  en  particu- 
lier, où  il  remarquoit  fi  peu  de  fincerité&de 
droiture  : ce  qui  l’engageoit  à s’oppofer  de 
tout  fon  pouvoir  aux  entrcprifes  qui  s’y  for-! 
moient.  'Il  étoit  fi  peu  ftylé  dans  les  affaires,, 
& fur  tout  dans  les  formalitex  , qu’il  fe  cro-. 
yoit  tout  à fait  incapable  d’exercer  dignement 
la  Charge  qu’il  lui  deftinoit.  Deux  autres 
confiderations  lui  donno;ent  encore  plusd’in- 
. -•*  quic- 
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quiétude.  I.  Il  craignoit  qu’on  ne  s’imagnât 
dans  le  public  qu’il  n’étoit  parvenu  à cet  em- 
ploy  que  par  Ton  ambition , & qu’il  ne  s’étoit 
diftingué  dans  la  Chambre  en  traverfant  les 
deffeins  que  pour  fe  rendre  agréable  à la  Cour. 
1 1.  Il  apprehendoit  que  le  Roi  n’exigeât  de 
lui  une  foumifïïon  aveugle  à fes  ordres, & à 
fes  volontez,ce  qu’il  n’accorderoit  jamais  étant 
un  fi  fevere  adorateur  de  la  vérité,  que  la  dit- 
fimulation  ne  lui  paroifloit  pas  moins  crimi- 
nelle que  le  vol. 

Mr.  Hyde  qui  avoir  du  pouvoir  fur  fon  ef* 
prit, eut  beaucoup  de  peine  à lui  perfuader 
qu’il  devoit  fe  (oûmettre  de  bonne  grâce  à la 
volonté  du  Roi,  en  lui  promettant  de  le  fou- 
lager  de  tout  fon  pouvoir  dans  les  fondions 
les  moins  importantes  de  cette  Charge.  Ce 
qui  aida  plus  à le  déterminer  fut  d’un  côté  que 
l’on  infereroit  de  fon  refus  qu’il  feroit  mécon- 
tent de  la  Cour,&  qu’il  la  croyoit  capable 
fi’exiger  de  lui  des  complaifances  qu’il  n’étoit 
pas  d’humeur  d’accorder  : ce  qui  feroit  pre- 
judiciable à S.  M.  D’un  autre  côté  qu’en  ac- 
ceptant cette  Charge  de  confiance, dans  une 
révolte  fi  generale  , il  en  refulteroit  appa- 
remment un  très-grand  bénéfice  au  Roi, & a 
toute  la  Nation.  Puifque  par  ce  moyen  il  au- 
roit  plus  d’occafions  d’informer  S.  M. delà 
fituation  de  fes  affaires,  & de  l’Etat  de  fon 
Royaume,  & de  prévenir  les  Confeilsôt  mau- 
vaises prattiques  qui  peuvent  infpirer  au  peu- 
ple de  l’averfion  pour  le  Gouvernement  établi  ; 
qu’enfin  il  feroit  alors  d’autant  plus  en  état  de 
rendre  de  bons  fervices  au  Roi  dans  le  ^arle; 
ment,  qu’on  feroit  convaincu  qu’il  n’auroit 
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employé  ni  brigues , ni  aucuns  autres  moyens 
illégitimes  pour  obtenir  cette  dignité. 

Ainli  Falkland  & Colpepper  furent  pourvûs  de 
ces  offices,  au  grand  chagrin  deceux  du  Par- 
ti dominant,  qui  ne  purent  diffimuler  leur  in- 
dignation de  ce  que  deux  de  leurs  Membres 
avoient  ofé  accepter  des  emplois  dont  ils 
avoient  defïèin  de  difpofer  d’une  autre  maniè- 
re. Ils  marquèrent  leur  mécontentement  en 
s’oppofant  à tout  ce  qui  leur  étoit  propofé.  Et 
peu  de  jours  après  il  parut  une  lettre  impri- 
mée, qu’on  pretendoit  avoir  été  interceptée, 
& écrite  par  un  Catholique  Romain , à un 
autre  de  la  même  profeffion,par  laquelle  il 
lui  mandoit  “ qu’enfin  par  le  crédit  de  leurs 
„ amis  ils  avoient  procuré  ces  deux  Offices  aux 
„ deux  grands  perfonnages  dont  nous  venons 
„ de  parler,  & qu’aflurement  ils  feroient  toû- 
„ jours  prêts  auffi  bien  que  leurs  autres  amis 
„ à leur  rendre  toutes  fortes  de  bons  offices. 
Le  Chevalier  Colpepper  ne  trouva  pas  à propos 
de  s’en  taire,  il  en  parla  le  premier  à la  Cham- 
bre^ y donna  tous  les  te moign âges, & tou- 
tes les  aflurances  de  fa  fidelité  pour  la  Reli- 
gion Proteftante,  qu’il  crût  neceflàires  en  pa- 
reille occafion.  Mais  le  Lord  Falkland  prît  le 
parti  de  meprilèr  ce  libelle,  étant  au  deflus  de 
ces  calomnies,  & tous  les  Catholiques  Ro- 
mains le  regardans  comme  un  ennemi  irrecon- 
ciliablede  leur  doétrine,  quoi  qu’il  eût  toûjours 
eu  beaucoup  d’honnêteté  pour  eux.  Néant- 
moins  ce  choix  fi  defagreable  aux  Efprits  fac- 
tieux , réjouit  fort  ceux  qui  fouhaittoient  le 
bien  du  Roi  ,&  du  Royaume. 

Dans  le  même  temps  S.M.refolutdede* 

pla- 
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placer  un  autre  Officier  qui  le  de  fèrvoit  ouver- 
tement, & de  mettre  Mr . Hy de  en  fa  Place. 
Elle  communiqua  fes  intentions  à Mr.Hyde 
''qui  la  fupplia  de  l’en  difpenfer , l’affurant 
„ qu’il  feroitplus  capable  de  lui  rendre  fervi- 
„ ce  en  l’état  où  il  étoit  que  s’il  acceptoit  cet- 
„ te  Charge,  qui  le  mettant  dans  une  plus 
„ grande  dépendance  le  rendroit  fufpeéh  Il 
„ ajoûta  qu’ayant  l’hohneur  d’être  ami  parti- 
„ culier  des  deux  perfonnes  qu’elle  venoitd’é- 
,,  lever  fi  à propos  aux  Charges  de  Secrétaire 
„ d’état  , À de  Chancelier  de  l’Echiquier , 
„ & ayant  de  frequentes  converfations  avec 
„ eux , ils  l’informeroient  de  tout  ce  qui  fe  paf» 
,,  feroit.  Le  Roi  lui  répondit  d’une  maniéré 
fort  obligeante  “qu’il  comprenoit  bien  qu’il 
,,  falloir  différer  pourquelquetemsàluidon- 
„ ner  des  marques  de  fa  faveur;  qu’il  atten- 
„ droit  une  faifbn  plus  propre, & l’afTuroit 
„ d’un  employ  fi  convenable  pour  lui , qu’il 
„ ne  le  refuferoit  pas.  Qu’il  favoit  l’étroite 
„ amitié  qui  étoit  entre  lui  & ces  deux  grands 
„ Officiers,  que  ç’avoit  été  au  des  principaux 
„ motifs  qui  l’avoit  engagé  à faire  ce  choix; 
„ Et  qu’il  fe  conduirait  autant  par  fonavis  * 
„ que  par  celui  des  deux  autres.  Qu’il  fou- 
„ haitoit  qu’ils  conferaflènt  tous  trois  enlèrrW 
„ ble  fur  la  maniéré  de  ménager  fes  intérêts 
j,  dans  la  Chambre,  d’en  inftruire  leurs  amis, 
„ de  l’avertir  exactement  de  tout  ce  qui  fepaf* 
„ feroit', & -de!  lui  aider  de  leurs  confeilseti 
„ tqut  ce  qu’il  auroit  à faire.  Déclarant  qu’il 
„ ne  vouloit  faire  aucune  démarché  en  tout  ce 
„ qui  regarderoit  fon  fervice  danslaGham- 
„ bre  des  Communes  fans  l'avis  de  tous  les 
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„ trois  conjointement , & fans  leur  avoir  com- 
„ muniqué  fa  penféc.  Mais  par  malheur  cet- 
te refolution  ne  dura  pas  long  temps. 

Le  Lord  Dtghy  qui  avoir  là  meilleure  part 
dans  les  bonnes  grâces  du  Roi,  vi  voit  avec  leç 
trois  autres  dans  une  grande  amitié,  & fami- 
liarité, fur  tout  avec  le  Chevalier  Colpepper, 

& Mr.  //y<&,qui  avoient  plus  d’indulgence 
pour  fes  defauts  que  le  Lord  Falkland.  Il  étoit 
bien  fait  & agréable  de  fa  perfonne  : d’une 
aufii  belle  éducation  qu’aucun  homme  de  fon 
fiecle  : d’une  connoiflance  fort  étendue  ; & 
pendant  avec  beaucoup  d’éloquence,  & quel- 
ques fois  avec  un  peu  trop  d’affedation.  Mais 
l’orgueil, qui  étoit  fa  paffion dominante, lui 
gâtoit  l’efprit,&  le  rendoit  incapable  de  con- 
duire les  grandes  affaires.  Comme  fafamille, 

& lui  en  particulier , avoient  reçû  de  mauvais 
offices  du  Duc  deB«riy»g£<w»,&deceuxqui 
lui  avoient  fuccedé,il  s’étoit  retiré  à la  Cam- 
pagne, où  il  avoit  pafTé  une  bonne  partie  de 
fajeunefle  ,&  yavoit  contra&é  une  forte  aver- 
fion  pour  la  Cour.  Il  (fc  joignit  d’abord  avec 
ceux  du  Parti , qui  remarquans  en  lui  les  mê- 
mes difpofîtions,  & les  mêmes  fentimens  d’ai- 
greur, & d’animofité,le  reçûrent  à bras  ou- 
verts : Mais  il  fut  bien- tôt  rebuté  de  leurs 
confeils  de  violence, il  fe  fepara  d’eux  fort 
mécontent , & fit  fècrctement  des.  offres  de 
fervice  au  Roi , qui  les  accepta  volontiers 
dans  le  befoin  qu’il  avoit  de  bons  Serviteurs. 

11  fortit  de  la  Chambre  des  Communes , où 
il  étoit  trop  fufpe&,&  prît  feance  dans  la 
Chambre  des  Seigneurs  par  ordre  exprès  de  S» 

M.  11  attira  l’approbation  de  ceux  mêmes  , 
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qui  auparavant  avoicnt  mauvaife  opinion  de 
lui.  C’étoit  par  fon  canal  que  les  Seigneurs 
Civoient  les  volonteï  du  Roi,&  réciproque- 
ment ilrendoit  au  Roi  des  témoignages  avan- 
tageux de  la  conduite  de  cette  Chambre. 

C’étoit  lui  qui  avoit  mis  les  trois  pcrfonnes 
dont  nous  venons  de  parler,  dans  les  bonnes 
grâces  du  Roi,&  il  avoit  une  eftime  lî par- 
ticulière pour  eux,  que  dans  leurs  Conféren- 
ces, il  renonçoit  volontiers  à fes  propres  fen- 
timens  pour  fe  conformer  à ceux  des  autres: 
il  étoit  plus  fufceptible  de  confeilquenefont 
ordinairement  ceux  de  (on  caraélere.  Jl  com- 
muniquoit  aifemeut  les  affaires  qui  luifem- 
bloient  difficiles;  mais  par  malheur  il  trouvoit 
des  difficultez  où  le  plus  fouvcnt  il  n’y  en 
avoit  point.  Lors  qu’un  deffein  flattoit  fon 
ambition , il  n’envifageoit  point  les  confequen- 
cesquicn  pouvoient  arriver.  S’il  croyoit  fe 
fignaler  en  l’executant,il  agiffoit  de  fon  mou- 
vement fans  en  rien  communiquer,  pour  ne 
point  partager  avec  d’autres  la  gloire  du  fuc- 
cez:  ou  s’il  le  communiquoit,il  diffimuloit 
quelque  circonflance  eficntielle  , qui  auroit 
changé  la  nature  du  projet,  afin  qu’on  ne  le 
détournât  pas  d’en  pourfuivre  l’execution. 

Cette  imprudence  l’engageoit  fouvent  dans 
des  entreprifes  malheureufes.  Un  tel  Confeil- 
ler  étoit  tout  à fait  mal  propre  au  Roi , qui 
ne  fe  portoit  que  trop  aifement  àdesdefleins 
inconfidcrez,ot  qui  fe  deconcertoit  avec  la 
même  facilité , lors  qu’il  s’y  trouvoit  embar* 
raffé. . Dans  cette  conformité  d’humeur  ,un 
projet  n’étoit  pas  plûtôt  propofé  qu’il  étoit 
refolu  entr’eux , fans  en  rien  communiquer 
. J D7  aux 
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aux  trois  autres,  en  qui  le  Roi  paroifloit  peu 
auparavant  avoir  une  entière  confiance. 

Les  Evêques  privez  du  fervicedela  Cham- 
bre Haute , & n’étant  pas  même  en  fureté  chez 
• eux, n’eurent  point  afifez  de  patience, ni  de 

f3geffe  pour  attendre  que  l’orage  fut  diffipé,  & 
fe  laiflcrent  conduite  par  l’Archevêque  à'York , 
homme  inquiet , prefomptueux , & qui  leur 
fit  plus  de  mal  par  un  feul  a&e d’imprudence, 
dont  je  vas  parler,  que  tous  leurs  ennemis  en- 
femble  ne  leur  en  auroient  pû  fatre. 

• Le  Doâeur  Williams  avoit  été  Evêque  de 

Lincoln, & Garde  du  Grand  Sceau  d’Angle- 
terre fous  le  Régné  de  Jaques  I.  Après  avoir 
été  deftitué  de  cet  Office , il  vécut  fplendide- 
ment  dans  foh  Diocefe;&fe  rendit  populaire 
avec  ceux  qui  avoient  du  mépris  pour  la  Cour  ; 
il  en  parloit  avec  trop  de  liberté  :6t  il  en  fai- 
foitdeshiftoires,où  bien  fouvent  il  n’y  avoit 
rien  de  vrai,&  où  il  ne  confervoitpas lere£ 
peft  qu’il  devoitàla  perfonnedu  Roi.  Il  af- 
feêioit  deparoître  ennemi  de  l’Archevêque  de 
Cantorbery , & de  ce  qu’on  appelloit  nouvel- 
les Ceremonies  autorifées , À appuyées  par 
ce  Prélat.  Il  publia  même  un  livre  de  fa  pro- 
pre autorité  contre  l’ufage  de  ces  Ceremonies 
qui  contenoit  beaucoup  de  bonne  doétrine, 
mais  trop  peu  de  gravité  pour  un  Evêque.  Son 
humeur  turbulente , & fa  lcgereté  donnoient 
tous  les  jours  de  nouveaux  avantages  à fes  en- 
nemis , 6c  il  les  irritoit  trop  pour  qu’ils  n’etl 
profitaient  pas.  Il  fut  pourfuivi  à la  Cham- 
bre Etoillée , & apres  plufieurs  informations, 
il  fut  condamné  en  une  groffe  amende,  & en- 
voyé prifonnier  à la  Tour.  Cette  fentence  ne 

toucha 
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toucha  que  ceux  qui  haifloient  le  Gouverne* 
ment,&  qui  perdoient  en  fa  perfonne  un  de 
leurs  meilleurs  partifans.  C’étoit  un  homme 
d’un  mauvais  naturel,  & dont  les  pallions  l’cm- 
portoient  aux  a&ions  les  plus  condamna- 
bles. 

Il  avoit  un  merveilleux  talent  pour  faire  des 
récits  de  choies  qu’il  difoit  s’étre  paffées  en  fa 
prefences,des  difcours qu’on  lui  avoit  tenus, 
où  qu’il  avoit  entendus,  avec  les  reponfes,  ré- 
pliqués ( raifonnemens  de  part  & d’autre  , & 
toutes  les  circonftances  qu’il  croyoit  capables 
de  perfuader.  Cependant  on  trouvoit  par  l’e- 
xamen, qu’il  n’y  avoit  rien  de  réel  , & que 
tout  étoit  un  pur  effet  de  fon  imagination.  * 
Après  fon  jugement  en  la  Chambre  Etoillée, 
quelques  uns  de  fes  amis  le  vifiterentpour  le 
confoler  dans  fa  difgrace;&  fur  ce  que  quel- 
ques uns  lui  marquèrent  de  l’étonnement  de  ce 
qu’il  n’avoit  pas  trouvé  les  moyens  de  préve- 
nir une  audience  publique,  qui  ternifloit  fa  ré- 
putation , & ruinoit  fa  fortune  : il  répondit 
d’un  air  de  fincerité  “qu’ils avoient  raifonde 
„ S’étonner  en  jugeant  des  chofes  par  l’éve- 
„ nement:mais  que  quand  ils  fauroicnt  de 
„ quelle  maniéré  il  s’étoit  conduit,  ils  celle-- 
„ roient  de  le  blâmer.  Qu’avant  que  fa  caufe 
„ fût  jugée, il  avoit  prié  fon  Confeil,  com- 
„ pofé  des  plus  habiles  Jurifconfultcs , de 
,,  s’aflèmbler  pour  examiner  le  procexavec 
„ application  : qu’il  avoit  choifi  le  tems  des 
„ vacances, afin  qu’ils  euffènt  plus  deloifir; 
„ qu’enfuitte  il  les  avoit  fait  affcmblerchez 
„ lui,  & qu’étant  enferme!  dans  une  Cham- 
„ bre  il  leur  avoit  demandé  s’ils  avoient  tout 
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v lû  , fit  s’ils  étoient  parfaitement  inftruits 
„ du  fait.  Qu’ils  lui  avoient  fait  reponfe  qu’ils 
„ avoient  tout  lâ  enfemble,  fit  chacun  en  par- 
„ ticolier , & qu’ils  croyoient  être  très-bien 
„ informez  de  tout  ce  qui  fepouvoit  dire  pour 
„ & contre.  Qu’il  leur  avoit  fait  compren- 
„ dre  qu’il  avoit  fouhaitté  cette  conférence 
v avec  eux  non  feulement  comme  JurifconfuN 
„ tes,  par  le  Confeil  defquels  il  avoit deflcin 
„ defe  conduire, mais  comme  fes  amis  par- 
„ ticuliers  pour  lui  donner  un  avis  qu’ils  vou- 
„ droient  fuivre  eux  mêmes  s’ils  étoient  en  fa 
„ place.  Qu’on  lui  offroit  de  faire  fa  paix 
,,  avec  la  Cour  moyennant  un  humble  foû- 
million  au  Roi  , à quoi  il  avoit  d’autant 
„ plusdepanchant  qu’il  avoit  refolu  de  faire 
„ cette  foûmiflîon , même  après  fon  jugement 
quoi  qu’il  ne  doutât  qu’il  ne  fût  déclaré  in- 
„ nocent.  Mais  que  ce  qui  lui  faifoit  de  la 
„ peine  étoit  que  les  faits  infamans  dont  il 
„ étoit  accufé  , avoient  fait  de  l’éclat  dans 
„ tout  le  Royaume,  fit  qu’il  ne  pouvoit  pas 
„ prévenir  un  jugement  dans  les  formes  fans 
” blelTer  fa  réputation  , fit  faire  croire  qu’il 
„ ne  feconfioit  pas  en  fon  innocence.  Ce  qui 
,,  n’empêcheroitpas  que  dès  le  lendemain  de 
,,  fa  juftification,il  n’allât  fe  jetter  aux  pieds 
, de  S M.  avec  autant  de  foumiflion  que 
’’  s’il  étoit  le  plus  coupable  de  tous  les  hom- 
„ mes.  Que  c’étoit  fur  cela  precifement  qu’il 
,,  demandoit  leur  avis, auquel  il  (c  confor- 
„ meroit  ahfoïument  ; fit  qu’il  les  prioit  de 
le  lui  donner  chacun  feparement.  Sur  quoi  il 
répéta  les  difeours  des  uns  fit  des  autres, fie 
afFe&a  de  fe  fervir  des  expreffions,  fit  maniè- 
res 
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res  deparler  de  chacun  d’eux.  w Qu’enfin  ils 
„ étoient  convenus  unanimement  quM  ne 
„ pouvoir  pas  fans  perdre  fon  honneur  ,&  la 
„ bonne  opinion  que  l’on  avoir  de  fon  integri- 
„ té, empêcher  le  jugement  de  fa  caufe,qui 
„ le  dechargeroit  infailliblement  de  cette  ac- 
,,  cufaiion  , n’y  ayant  aucun  crime  prouvé 
„ contre  lui, qui  le  pût  afïujettir  à la  moin- 
„ drepeine.  *Qu’ils  approuvèrent  tous  la rc- 
„ folution  qu’il  avoit  prife  de  faire  une  telle 
„ foumiffion  au  Roi,dt  lui  confeillerentde 
„ l’executer  auffi-tôt  après  lejugement.  Que 
„ cela  l’avoit  déterminé, & lui  avoit  fait  re- 
„ jetter  le  premier  expédient  qu’on  lui  avoit 
„ propofé 

Cependant  il  n’y  avoit  rien  de  vrai  dans  ce 
récit  que  la  feule  conférence,  que  l’Evêque 
avoit  confentieàla  follicitation  de  ceux  qui 
compofoient  fon  Confeil , qui  lui  donnèrent 
avis  & le  prièrent  “ d’employer  tous  les 
„ moyens  poffibles , & tous  fes  amis, pour 
„ empêcher  que  la  caufe  ne  fût  portée  à l’Au- 
„ dience  : autrement  qu’il  ne  pouvoit  éviter 
„ une  condamnation  rigoureufe , qui  le  per- 
„ droit  d’honneur, & de  réputation:  que  fes 
„ amis  l’abandonneroient,&  auroient  hon- 
„ te  de  parler  en  fa  faveur.  Mais  il  rejetta 
ce  Confeil  avec  mépris, & traitta  d’ignorans 
en  ces  matières  ceux  qui  le  lui  avoient  donné. 
Il  n’auroit  pourtant  pas  été  en  fon  pouvoir  de 
faire  fa  paix  alors  quand  il  l’auroit  voulu.  P’a- 
bord  quelques  perfonnes  puiflàntes  avoient 
employé  leur  crédit  en  fa  faveur  auprès  du 
Roi,  la  Reine  même  lui  avoit  rendu  de  bons 
Offices  , & S.  M.  avoit  du  panchant  à le 
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fauver , àcaufede  fa  qualité  d’Evêquei  Mali  - 
fa  vanité  l’aveugloit  tellement , qu’il  tâchoit, 
de  perfuader  “mue  la  Coor  avoit  honte  de  cc  - 
„ qu’elle  avoit  fait , & qu’elle  avoit  engagé 
„ quelques  amis  puiflans  de  le  porter  à un  ac- 
„ commodément.  Dont  le  Roi  ayant  été  in- 
„ formé,  il  ne  voulut  plus  entendre  parler 
,,  d’aucune  fol  licitation  en  fa  faveur. 

On  lui  propofaunjourdcrefignerfonEvê- 
ché  de  Lincoln,  & fon  Doyenné  de  Wejlminfler 
qu’il  polledoit  en  commande, & de  prendre 
un  bon  Evêché  en  Irlande , au  moyen  dequoi 
fa  paix  feroit  faite.  Mais  il  le  refufa  pofitivc*. 
ment,  difant,  “ qu’à  la  vérité  il  avoit  beau-,. 
„ coup  à faire  pour  fe  defendre  contre  l’Ar- 
• „ chevêque  de  Canterbery,  mais  que  quand  il 
„ feroit  en  Irlande,  il  y avoit  un  homme  , 

( voulant  parler  du  Comte  de  Strafford , ) 
„ qui  lui  feroit  couper  la  tête  un  mois  après. 

La  Chambre  des  Pairs  le  mît  en  liberté 
aulTi-tôt  après  l’ouverture  de  ce  Parlement. 
Plufieurs  avoient  delaconfidcrationpour  lui, 
le  regardant  comme  un  ennemi  déclaré  de 
l’Archevêque  de  Cantorbery , & comme  un 
prote&eur  des  perfonnes , & de  la  do&rine  des 
Ennemis  de  l’Eglife  Anglicane.  Ilnefutpas 
plûtôt  forti  de  la  Tour  qu’il  féconda  le  Lord 
Say  contre  l’Archevêque  , qu’en  fuitte  il  dé- 
clara au  nom  de  tous  les  autres  Evêques  qu’ils 
ne  pouvoient  connoître  du  procez  contre  le 
Comte  de  Strafford,  & qu’à  la  faveur  d’une 
diftin&ion  de  Confcience  publique  , & de 
Confcience  privée  il  perfuada  au  Roi  qu’il 
' pouvoit  en  fureté  de  confcience  donner  fon 
coufememçnt  au  Bill  de  convidion  contre  ce 
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Mîniftre,de  la  manière  que  nous  Pavons  dit 
dans  le  3.  Livre.  Il  fit  de  grandes  protefta- 
tions  au  Roi  u d’une  fidelité  inviolable  pour 
„ S.M.  d’un  zele  fincere  pour  l’Eglifeéra- 
„ blie  & d’une  haine  parfaite  contre  ceux 
„ qui  étoient  dans  des  fentimens  contraires  : 
„ ajoutant  “ que  s’il  avoit  fait  paroître  quel- 
„ que  complaifance  pour  ceux  du  Parti,  c’é- 
„ toit  leulement  par  reconnoifïance  de  la  bon- 
„ ne  volonté  qu’ils  avoient  eue  pour  Iui,& 
„ pour  être  plus  en  état  de  rendre  fervice  à 
„ S.M.  Son  tour  étant  venu  de  prêcher  de- 
vant le  Roi  comme  Doyen  deWcJlmittfter  > il 
prît  occafion  de  déclamer  contre  les  Faâions 
dans  l’Eglife,&  de  parler  delaDifciplinedes 
Presbytériens  ,w  comme  d’un  Gouvernement 
„ qui  n’étoit  propre  que  pour  des  T ailleurs, des 
„ Cordonniers  ,&  autres  gens  de  cette  for* 
„ te , & non  pour  les  Nobles  , & Gentils* 
„ hommes.  Ce  qui  outragea, & feandalifa 
„ fort  fes  prote&eurs.  Mais  il  fe  reconcilia, 
bien-tôt  avec  eux  par  les  lèrvices  importans 
qu’il  leur  rendit. 

Se  croyant  neceflaire  au  Parti,  il  en  deve- 
noit  de  jour  en  jour  plus  fier,  & plus  arrogant. 
Et  le  Roi  l’ayant  fait  Archevêque  d’Tork. 
Son  infolence  le  rendit  beaucoup  plus  odieux 
que  l’Archevêque  de  Canlorbery  n’avoit jamais 
été, n’ayant  point  ou  très  peu  d’amis, dont 
l’autre  avoit  en  grand  nombre.  Cette  haine- 
que  l’on  avoit  conçue  contre  fa  perfonne,& 
contre  fa  conduite, fut  le  plus  puilfant  motif 
qui  porta  la  Chambre  des  Communes  à faire 
revivre  le  Bill  pour  exclure  les  Evêques. 

Après  l’infulte  qui  luifutfaite  parla  popu- 
lace 
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lace  affemblée  autour  de  la  Chambre  Haute 
il  s’en  retourna  dans  fon  Doyenné  à Weftmin- 
fter.  Dans  l’excez  de  fa  douleur , il  fit  aflem* 
bler  tous  les  Evêques  qui  y étoient  au  nombre 
de  douze  ou  treize,  aux  quels  il  reprefenta 
qu’il  étoit  abfolument  nccellaire  “ que  fur  le 
„ champ, & d’un  commun  confentement ils 
„ drdîâflènt  une  Proteftation  pour  envoyer  à . 
,,  la  Chambre  , contre  la  violence  qui  leur 
„ étoit  faite.  Et  contre  tous  les  Aélcs  faits, 
„ ou  à faire, dans  toutletern^  qu’ils  feraient 
„ forcez  de  s’abfteuir  du  fervice  qu’ils  de* 
„ voient  à la  Chambre.  Au  même  moment 
il  écrivit  une  proteftation  en  forme  d’Adrefïb  , 
qui  fut  approuvée,  & fouferite  par  les  autres 
fans  aucune  deliberation  fur  un  fujetde  cette 
confequence,prefumant  que  cet  Archevêque 
ayant  fervi  fi  long-tems  dans  la  Chambre  des 
Pairs,  & occupé  la  place  d’Orateur  dans  d’au- 
tres Parlemens  lorsqu’il  étoit  Garde  du  Grand 
Sçeau,il  avoit  trop  d’expericnce  dans  les  Ré- 
glés, & les  procedures  de  la  Chambre  , pour 
rien  faire  qui  péchât  dans  le  fonds,  ni  dans  la, 
forme. 

Adreffe,  Par  cette  Adreflê  au  Roi , & aux  Seigneurs  , 
StPtote.  & Pairs  AflTemblex  en  Parlement,  les  Evê- 
ftauo^  qües  remontraient  “ qu’ils  avoient  été  ap- 
«”cj/C*  » peliez  par  les  Lettres  Circulaires  pour  aflï- 
„ fter  à l’Aflèmblée  du  Parlement , comme 
„ ayant  un  droit  certain  , & inconteftable 
„ de  voter  dans  toutes  les  matières  debatuës 
„ dans  la  Chambre  Haute  fuivantlesancien- 
„ nés  Coûtumes,  Loix  & Statuts  du  Royau- 
„ me.  Qu’ils  proteftoient  devant  Dieu,  de- 
„ vant  S.  M.  & devant  les  Pairs  allcmblez 
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„ en  Parlement, qu’ils  avoient  en  horreur  les 
,,  Aéies,&  les  opinions  qui  tendoient  à fa- 
„ vorifcr  le  Papifme;  qu’ils  n’avoient  aucun 
„ panchant,ni  inclination  pour  aucun  Parti 
„ mal  intentionné  ; & qu’ils  étoient  prêts  de 
„ rendre  le  fervice  qu’ils  dévoient  dans  la 
„ Chambre  Haute,  pourvû qu’il  plût  à S.M. 
,,  de  les  protéger  contre  la  violence  qui  leur 
„ étoit  faite,  mais  qu’ayant  été  plulieurs  fois 
„ menacez , affrontez , & infultez  par  la  po- 
„ pulace  lorfqu’ils  alloient  à la  Chambre  , 
„ & depuis  chaflèz  & mis  en  péril  de  leur 
„ vie , fans  trouver  aucune  protection  dans 
„ les  deux  Chambres  ; ils  proteftoicnt  encore 
„ que  fans  préjudice  de  leurs  droits  de  feance , 
„ & voix  deliberative  dans  la  Chambre  des 
,,  Pairs  dans  d’autres  tems  , il  n’entrepren- 
„ droient  point  de  fe  rendre  à la  Chambre  , 
„ jufques  à ce  que  S.  M.  les  garantît  de 
„ toutes  infultes , & de  tous  dangers.  Qu’en- 
„ fin  leurs  frayeurs  étant  bien  fondées,  & ca- 
„ pables  d’épouvanter  les  plus  refolus  & les 
„ plus  conftans, ils  proteftoicnt  devant  S.  M. 
,,  & devant  les  Pairs, avec  toute  l’humilité  , 
„ & ta  foumiflïon  qu’ils  leur  dévoient,  con- 
„ tre  toutes  Loix,  Ordres,  Votes,  Refolu- 
,,  lions  , & Déterminations  , comme  nulles 
„ & de  nul  effet,  qui  auroient  été  faites  en 
„ leur  abfence  depuis  le  27.  de  Décembre 
„ 1641.  A.  S.  & contre  celles  qui  feroient 
,,  faites  à l’avenir  t3nt  qu’ils  feroient  con- 
„ traints  par  la  foree  des’abftenir  du  fervice 
„ de  la  Chambre.  Ne  conteftant  pa6  neant- 
„ moins  qu’en  cas  qu’ils  s’abfentalfent  vo* 
„ lontairemcnt  , & (ans  y être  forcez  , la 
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„ Chambre  ne  fut  en  état  de  procéder  en  ton- 
i,  tes  les  matières  fufdites , nonobftant  leur 
,,  abfence,&  la  prefente  Proteflation. 

Quand  l’Adreflè  eut  été  mife  en  forme, 
PArchevêque  d 'York  la  porta  promptement  à 
W ’bitc  Hall la  prefenta  au  Roi,fuppliant 
très  humblement  S.  M.  de  l’envoyer  à la 
Chambre  des  Pairs, ne  pouvant  pas  l’y  porter 
eux  mêmes, & d’ordonner  qu’elle  fut  inferée 
dans  le  Journal  de  la  Chambre.  LeRoijetta 
les  yeux  deflTus  fans  beaucoup  d’attention, ne 
doutant  pas  qu’une  telle  Adreflè  n’eût  été  con- 
certée après  une  longue  & mûre  deliberation. 
Il  la  mit  aux  mains  du  Chanccllier,  qui  par 
malheur  arriva  dans  ce  moment  là  , & lui 
commanda  de  la  prefenter  à la  Chambre , ce 
qu’il  fit  deux  heures  après. 

C’étoitfans  doute  une  chofê  digne  de  pitié  , 
qu’en  une  occafion  où  la  pafïïon  de  cet  Arche- 
vêque l’avoit  aveuglé,  comme  il  lui  arrivoit 
allez  fouvent , où  il  avoit  furpris  les  autres 
Evêques, quoi  qu’ils  n’eu/fent  ni  affeétion  pour 
fa  perfonne , ni  bonne  opinion  de  fa  fageffe , le 
Roi  ne  s’étoit  pas  donné  le  temps  d’examiner 
de  plus  près  cette  Proteflation  , pour  la  faire 
changer  avant  que  de  s’en  faifir.  N’étant 
pas  difficile  àceuxquiconnoilToientladifpofï- 
tion  des  deux  Chambres,  de  prévoir  les  avan- 
tages qu’elles  tireroient  des expreffions conte- 
nues dans  cette  Adreflè,& qu’elle  ne  pouvoit 
produire  que  de  très  mauvais  effets.  Mais  le 
même  motif, & la  mêmecrainte  qui  avoient 
engagé  les  Evêques  à prendre  cette  refolution 
précipitée,  à favoir  que  la  Chambre  des  Pairs 
pourrait  fc  prévaloir  de  l’abfeoce  des  Evêques 
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pourpaflcrle  Bill  qui  les  excluoit  de  leur  Séan- 
ce & voix  deliberative  dans  la  même  Cham- 
bre , produifîrent  le  même  effet  fur  l’efprit  - 
du  Roi  ,qui  crut  qu’il  ne  falloit  perdre  aucun 
temps  pour  envoyer  la  Proteftation  à la 
Chambre.  Cependant  il  y avoit  bien  plus  d’ap- 
parence que  les  Pairs  n’auroient  pas  voulu  Ce 
prévaloir  de  cette  occafion,  dans  un  temps  fi 
tumultueux, pour  paffer  un  Aâede  cette  im- 
portance: d’ailleurs  le  fcandale  , & peut-être 
la  nullité  d’un  telaôe,aüroit  été  un  prétexte 
légitimé  au  Roi  de  refufer  fon  confente- 
ment. 

La  Proteftation  portée  à la  Chambre  Hau-  La  Prê- 
te par  le  Garde  des  Sceaux , avec  l’ordre  du 
Roi,&  la  leéhire en  ayant  été  faite, elle  don-  Jléecp^ 
na  beaucoup  de  joye.  aux  Seigneurs  du  Parti  les  Seu 
dominant  ; quelques-uns  d’entr’eux  difans 
„ que  là  étoit  le  doigt  de  Dieu, qui  les  met-  cil™. 
„ toit  en  état  d’achever,  ce  qu’autrement  ils  bredes 
„ n’auroient  pas  pû  commencer  :&  fans  au-  com- 
cune  deliberation, ni  jugement  , quoique  la  ™a“"e*ne 
matière  les  regardât  uniquement , & interef-  c on  tis- 
sât leurs  Membres, ils  demandèrent  auffî-tôt  rencc, 
une  Conférence  à la  Chambre  des  Commu- 
nes, fur  une  affaire  de  grande  importance. 

Dans  cette  conférence  le  Garde  des  Sceaux  ne 
fît  autre  chofe  que  de  lire  la  proteftation  des 
Evêques, & de  la  délivrer  aux  Membres  des  ta 
Communes , difant  qu’elle  lui  avoit  été  mile  c*13™* 
aux  mains  par  S.M.  avec  ordre  de  laprefen*  com-6* 
ter  à la  Chambre  Haute.  En  moins  de  demi-  munés 
heure  la  Chambre  des  Communes  prit  fa  refo- *ctu^c 
lution.  Sans  autre  examen, elle  envoya  à la 
Chambre  des  Pairs  former  une  accufation  de  biioolct 
...  Hau- 
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Evêques  haute-T rahifcm  contre  les  Evêques  qui  avoient 
qui  va-  ligné  la  Proreltation  : & lesEvêquesau  nom- 
voient  t»re  (je  düU2e  furent  mis  en  prifon , où  ils  fu- 
ik"«C’  rentlailïèz,jufques  après  la  paflation  du  Bill 
fait  met-  pour  les  exclure  de  la  Chambre  des  Pairs, 
tre  en  La  Pofterité  qui  ne  fera  pas  informé  de  la 
priion,  fage  ^ & <je  |a  fureur  qui  regnoient  dans  ces 
temps  malheureux,  ne  pourra  fans  étonne- 
ment , voir  dans  les  Regîtres  de  cette  Cour 
Souveraine  tant  d’Ordres  i & de  Refolutions 
pour  la  defenfe  de  la  liberté  des  Sujets, con- 
tre des  emprifonnemens  faits  par  l’autorité  du 
Roi , fans  qu’il  parût  de  crimes  qui  méritai 
fent  la  prifon  ;&  que  dans  la  même  année  cet- 
te Cour  Souveraine  ait  fait  emprifonner  douze 
Evêques , de  les  propres  Membres  comme 
coupables  de  Haùte-Trahifon  , pour  avoir 
prelenté  une  proteftation  de  nullité  des  A&es 
qui  feraient  paflèz  en  leur  abfence,  qui  dans  un 
autre  temps  aurait  parû  raifonnable,  & dans 
les  réglés  de  la  Juftice.  Ce  n’elï  pas  que  la  pre- 
fence  des  Evêques  foit  necellaire  pour  la  vali- 
dité des  A&es,  lorfqueleur  abfence  eft  volon- 
taire : car  l’abtèncc  volontaire  emporte  un 
confentement  tacite.  Mais  la  violence  faite  à 
un , ou  à plufieurs  des  Membres,  pour  les 
empêcher  d’être  prefens,  eft  une  violation, 
qui  rend  nulles  toutes  les  Refolutions  faites  en 
leur  abfence. 

On  trouvera  dans  les  Journaux  d’autres 
Parlcmens  plus  modérez , qu’en  cas  de  viola- 
tion de  leurs  priviteges,  comme  d’emprifon- 
nement  d’un  de  leurs  Membres, pour  quelque 
chofe  dite  , ou  faite  dans  fa  Chambre  , 6c 
fouvent  pour  des  caufes  moins  importantes, 
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cette  Chambre  demeurait  dans  le  filence  , & 
s’ajournoit  jufques  à ce  que  la  violation  fut  re- 
parée. Leur  raifon  droit  que  leur  Corps  étoit 
imparfait, par  le  retranchement  d’un  de  (es 
Membres  ; & que  la  confequence  d*un  feul 
A&c  aurait  pû  s’étendre  fur  d’autres  qu’on  ne 
prevoyoit  pas.  Or  c’eft  la  même  chofe  d’être 
empêché  par  une  jufte  crainte  de  fe  rendre  à la 
Chambre  où  l’on  doit  le  fervice,ou  d’être 
prifonnier.  Et  puifquc  la  Loi  permet  à cha- 
que Membre  de  la  Chambre  des  Pairs, qui 
n’eft  pas  de  l’avis  des  autres,  de  faire  enregî* 
trer  fa  proteftation , contre  ce  qui  a été  refo- 
lu  à la  pluralité  des  voix,  quoiqu’il  foit  feul 
de  fon  fentiment  : on  ne  voit  pas  pourquoi  ceux 
qui  ne  peuvent  pas  fe  trouver  dans  l’aflèmblée , 
ni  faire  enregiftrer  leur  proteftation  , n’au- 
roient  pas  la  liberté  de  la  porter  au  Roi, au- 
quel ils  doivent  rendre  raifon  de  leur  abfence, 
fans  fe  rendre  coupables  de  Haute-Trahifon, 
fans  perdre  l’honneur, la  vie,  & les  biens, & 
fans  expofer  leur  nom  à une  péîpetuel le  infa- 
mie , & leurs  femmes , & leurs  enfans  à la  men- 
dicité. 

Neantmoins  la  démarché  de  ces  douze  Evê- 
ques, conduits  par  l’orgueil , & par  la  pafllon  de 
l’Archevêque  à'Tork,  qui  ne  pouvoit  être  re- 
gardée que  comme  une  imprudence , en  ce 
qu’ils  appliquoient  ce  remede  dans  un  temps, 
où  ils  voyoient  toutes  les  formes, & les  ré- 
glés de  la  juftice  renverfées,&  où  l’autorité 
de  leurs  ennemis  étoit  (î  grande , que  les  loix 
mêmes  étoientfoûmifes  à leur  Tyrannie,  fcan- 
dalifa  tellement  ceux  qui  auraient  dû  s’interefi 
fer  à la  confervation  de  leurs  Privilèges,  qu’il 
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n* y en  eut  qu’un  feuldans  la  Chambre  Haute, 
qui  osât  parler  en  leur  faveur , en  difant  41  qu’il 
ne  les  croyoit  pas  coupables  deHaute-Ttahi- 
fon , mais  que  c’étoient  des  foûs  qu’il  falloit 
envoyer  à Bedlam.  * 

Ce  procédé  fi  fier,  & fi  extravagant , ne 
faifoit  aucun  préjudice  au  Roi  : d’ailleurs  il 
fendoit,à  la  vérité,  ce  Tribunal  plus  formi- 
dable à ceux  qui  fe  fentoient  coupables  de 
quelque  faute  ; mais  il  diminuoit  beaucoup  le 
t efped , & la  vénération  que  l’on  avoit  tou- 
jours confervé  pour  les  Parlemens.  Quelque 
indifcrction  qu’il  y eût  dans  la  conduite  des 
Évêques;  quoi  qu’il  y eût  des  exprefiions  dans 
leur  Adrefle,qui  ne  pouvoient être exeufées ; 
cependant  la  prefentation  qui  en  avoit  été  fai- 
te à la  Chambre  des  Communes  étoit  irrégu- 
lière, la  Chambre  des  Pairs  étant  en  pouvoir 
ente  cas  de  punir  fes  propres  Membres , com- 
me elle  l’auroit  trouvé  raifonnable  : chacun 
voyoit  bien  qu’il  n’y  avoit  pas  de  trahifon  : 
cette  aceufation , & emprifonnement  de  tant 
d’Evéques  en  une  feule  fois,çxcitoient  l’in- 
dignation des  plus  fages.  La  fin  de  cet  empri- 
fonnemçnt,&  Pufage  que  l’on  en  vouloit  fai- 
re , le  rendoient  encore  plus  odieux  ; les  Mem- 
bres qui  s’étoient  abfentez  , c’eft  à- dire  les 
trois  parts  de  quatre,  & plufieurs  de  ceux  qui 
y avoient  été  prefens , abhorroient  cette  pro- 
cedure, & fe  rendoient  plus  affidus  au  fervi- 
ce  des  deux  Chambres  : « les  plus  irritez  au- 
raient été  contraints  d’abandonner  leurs  entre- 
prises contre  le  Gouvernement  de  l’Eglife,  & 

de 

* Bedlam  efl  une  Maifon  à Londres  ou  l'on  renferme 
les  fous, 
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de  l’Etat  ,<!  l’efprit  inquiet  du  Lord  Digby  t 
n’avoit  pas  engagé  le  Roi  à leur  donner  de 
nouveaux  avantages , contre  fa  première  refo- 
lution,&  ne  luiavoit  pas  faitchanger  le  def- 
fein  qu’il  avoit  formé  d’abord  de  ne  rien  faire 
qu’après  une  mûre  deliberation. 

Le  Chevalier  Guillaume  Balfour,  A ont  nous 
avons  déjà  parlé,  avoit  oublié, dès  l’ouvertu- 
re de  ce  Parlement  toutes  les  obligations  qu’il 
avoir  au  Roi , & s’étoit  rendu  fort  agréable  à 
ceux  du  Peuple,  qui  faifoienttoute  leur  gloire 
d’être  ennemis  de  la  Cour.  Pendant  que  le 
Comte  de  Strafbrd  étoit  fon  prifonnier,  il  fit 
plufieurs  démarchés  qui  ne  repondoient  pas  à 
la  confiance  dont  le  Roi  l’honoroit , & con- 
tribua beaucoup  à faire  naître  des  foupçons 
contre  S.  M.  Ce  qui  fit  prendre  au  Roi  la  re- 
folution  de  lui  ôter  le  Gouvernement  de  la 
Tour  ;&  de  faire  enforte  que  Balfour  y con- 
fentît,  afin  qu’on  ne  crût  pas  qu’il  le  faifoitpar 
chagrin.  Mais  il  l’executa  dans  une  conjonc- 
ture , qui  ne  lui  étoit  pas  favorable.  La  chofe 
demeura  fecrete , & perfonne  n’en  avoit  aucun 
foupçonjufqu’à  ce  qu’on  aprîtque  le  Chevalier 
Thomas  Lunsford  étoit  pourvu  de  cette  Lieu- 
tenance. Quoi  qu’il  fut  d’une  ancienne  fa- 
mille de  Sufiex, il  n’avoit  ni  fortune, ni  édu- 
cation. Sa  mauvaife  conduite  l’avoit  obligé  de 
prendre  la  fuite  pour  éviter  ks  rigueurs  de  la 
Juûice,&  avoit  fervi  quelque  temps  en  Frai i- 
<r,où  il  avoit  acquis  la  réputation  d’un  hom- 
me de  cœur,  & d’un  bon  Officier  d’infante- 
rie. Au  commencement  des  troubles  il  eut 

2 uelque  commandement  dans  les  Troupes  du 
Loi;  mais  il  o’étoit  diftingué  que  parfesmau- 

E 2 vaifes 
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vaifes  qualités;  de  forte  que  dans  un  meilleur 
temps  fa  promotion  n’auroit  pas  laiflfé  d’être 
defaprouvée.  Comme  il  étoit  mal  intention- 
né pour  le  fervice  du  Roi,  on  crut  qu’il  avoit 
été  choifi  par  le  Lord  Digbw.  Et  la  vérité  eft 
que  le  Lord  Di^by  avoit  deltiné  cette  Place  au 
* Chevalier  Louis  Dives  fon  beau-frere  : mais 
ce  dernier  n’étant  pas  à Londres  dans  ce  temps, 
b le  Lord  Diyby  ayant  des  raifons  fecretesde 
remplir  cette  Charge  fur  le  Champ  d’un  hom- 
me qui  feroit  à fa  dévotion  par  reconnoiflan- 
ce,il  jetta  les  yeux  fur  Lunsford , quoiqu’il 
pût  aifement  prévoir  que  le  motif  qui  l’enga- 

Îjcoit  à faire  ce  choix, étoit  fcul  capable  de 
e rendre  odieux.  On  crut  reparer  cette  faute 
en  ôtant  la  Lieutenance  à Lunsford  pour  la 
donner  au  Chevalier  Jean  Byrony  qui  n’étoit 
pas  beaucoup  plus  agréable  que  l’autre, com- 
me on  le  verra  dans  la  fuite. 

Herbert  Un  après-midi  que  les  deux  Chambres 
fr®00  étoient  alfemblées , Herbert  Procureur  Gene- 
émUc.  ra^>  déclara  dans  la  Chambre  des  Pairs  qu’il 
"ufede  avoit  ordre  du  Roid’accuferdeHauteTrahi- 
Haou.  fon  le  Lord  Kimbolton  Membre  de  cette 
?e  Lord"  Chambre,  & cinq  Membres  de  la  Chambre  des 
Kimboi  Communes.  Et  que  S.  M.  lui  avoit  mis  en 
ton  dans  main  un  mémoire  contenant  les  Chefs  d’accu- 
laCham  fatjon<  u fit  la  le&ure  du  mémoire  par  lequel 
té!  Sc U Ie  Lord  Kimbolton , Dem.il  Holiù , le  Chcva- 
croq  lier  Arthur  Hajlertgg , Mr.  Pym,  Mr.  Hamh - 

Metn-  den  y b Mr.  Strode , étoient  accufez,  de  Hau- 
ucham.  te  Trahifon  pour  avoir  confpiré  contre  le  Roi 
breBat  & contre  le  Parlement:  voici  les  chefs  d’ac- 
te' eufation. 

• I.  “ Que  par  trahifon  ils  avoient  entrepris 
. - - » de 
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,,  de  renverfer  les  Loix  Fondamentales , & le 
,,  Gouvernement  du  Royaume  : de  priver  le 
„ Roi  de  fa  puifïance  Royale,  & d’attribuer 
„ au  Peuple  un  pouvoir  arbitraire,  & tyran* 
nique. 

II.  “ Que  par  des  difeours  calomnieux 
contre  le  Roi,  & contre  fon  Gouverne- 
ment, iis  avoient  tâché  de  le  rendre  odieux 
à Tes  Sujets , & de  lui  faire  perdre  leur  af- 

„ feélion. 

III.  “ Qu'ils  avoient  fait  leurs  efforts  pour 
„ débaucher  la  derniere  Armée  de  S.  M.  & 
„ pour  l'engager  dans  leurs  perfides  defleins. 

IV.  “ Que  par  une  inlîgne  trahifon,ils 
„ avoient  follicité  une  Puiflànce  étrangère  à 

envahir  le  Royaume  d’Angleterre. 

V.  “ Que  par  une  pareille  rrahifon  ils 
avoient  voulu  ruiner  les  droits, & la  vé- 
ritable forme  du  Parlement. 

VI.  “ Que  pour  faire  mieux  reüfïïr  leur 
perfidie  'ils  avoient  fait  tous  leurs  efforts, 
par  la  force, de  par  la  crainte  pour  engager 
le  Parlement  : & avoient  aéluellement  ex- 
cité , & fomenté  des  feditions  contre  le 
Roi,&  contre  le  Parlement. 

VII.  “ Qu’enfin  ils  avoient  comploté,  par 
une  trahifon  manifefte,  de  lever  une  Armée, 
& l*avoient  levée  effeâivement  contre  le 
Roi. 

En  même  temps  un  Sergeant  d’armes  de- 
manda d’être  ouï  en  la  Chambre  des  Commu- 
nes de  la  part  du  Roi.  Etant  fait  venir  à la 
Barre,  il  demanda  que  les  cinq  Membres  lui 
fuflènt  livrer  au  nom  de  S.  M.  qui  les  avoit 
acculez  de  Haute*  Trahi  fon.  La  Chambre  des 
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dans*  a Communes  ne  fut  pas  furprife  de  cette  avantu- 
chim-  re:elle  avoir  déjà  été  informée  de  ce  qui  le 
feredtt  paflbit  dans  la  Chambre  Haute:  & des  Offi- 
*'  S.0"1,,  ciers  étoient  allez  dans  la  Maifon  de  quelques^ 

’ uns  des  acculez  , & avoient  mis  le  fcellé  fur 
leurs  études,  & fur  leurs  coffres , par  ordre 
de  S.  M.  la  Chambre  en  avoir  eu  avis  avant 
que  le  Sergcant  d’Armes  y entrât , & avoit 
refolu  w que  fi  quelques-uns  de  quelque  qua- 
„ lité  qu’ils  fuffent  al loient  en  la  maifon  d’un 
„ des  Membres  de  cette  Chambre , pour  feel- 
„ 1er  fes  portes, coffres,  ou  papiers,  il  pour- 
„ roit  requérir  le  Connétable  le  plus  proche 
' „ de  s’en  faifir  & de  les  mettre  en  Ibreté  jufc 

„ ques  à un  nouvel  ordre  de  la  Chambre. 

„ Que  fi  quelques-uns  de  quelque  qualité 
„ qu’ils  fufifent  s’efforçoient  d’arrêter  ou  de- 
tenir  un  Membre  delà  Chambre, fans  au- 
„ paravant  en  avoir  informé  la  Chambre  , 5c 
„ en  avoir  obtenu  une  permifllon  expreffe  , 

„ ce  Membre  pourrait  légitimement  le  tenir 
„ fur  fes  Gardes,  fe  faire  affi  fier  de  telles  per- 
„ fonnes  qu’il  trouverait  à propos,  & fe  de-  * 
„ fendre  fuivantla  Proteftation  faite  de  main- 
„ tenir  les  Privilèges  du  Parlement.  De  forte 
que  le  Sergeant  d’ Armes  s’étant  retiré,  après 
avoir  fait  fa  commiffion , ne  fut  plus  rappellé , 

& la  Chambre  envoya  dire  au  Roi  par  un  Met- 
fage  , “ que  les  Membres  accu  fez  compa- 
„ roîtroient  auffi-tôt  qu’il  y aurait  des  Char- 
„ ges  légitimés  propofées  contr’eux.  La 
Chambre  s’ajourna  pour  le  lendemain  , & 
chacun  des  Membres  accufcz  prît  une  copie  de- 
là Refolution  pour  fa  fureté. 

Le  lendemain  apres  midi,  le  Roi  vint  dans  la 

Cham- 
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Chambre  des  Communes , accompagné  feule» 
ment  de  fa  Garde  ordinaire,  & de  quelques 
Gentils  hommes  qui  l’avoient  joint  fur  le  che«< 
min.  Et  il  commanda  à fa  fuitte  d’attendre 
à la  porte,  & de  ne  faire  outrage  à perfonne. 
Il  entra  avec  le  jeune  Prince  Palatin  fon  Ne» 
veu , au  grand  étonnement  de  toute  l’Aflèm» 
blée.  L’Orateur  fe  retira  de  fa  Place,  A Iç 
Roi  s’y  étant  mis,  il  dit  à la  Chambre.  “ Qu’il 
„ étoit  fâché  d’y  venir  pour  une  telle  occa* 
„ fion;que  le  jour  precedent  il  avpit  envoyé 
» fon  Sergeant  d’Armes , pçur  fe  faifir  de 
„ quelques  Membres  accufez  deHautc-Trar 
„ hifon  par  fon  ordre ;&  qu’au  lieu  de  lui 
„ obéir,  comme  il  l’avoit  efperé  , la  Chain» 
„ bre  lui  avoit  enyoyé  un  MefTage.  Queja» 
„ maisRoidW^tfwvn’avoiteuà  cœur  au* 
»,  tant  que  lui  de  maintenir  les  Privilèges: 
„ mais  que  là  où  il  y avoitdelaTrahifon,ü 
„ n’y  avoir  plus  de  Privilège.  Qu’il  venoit 
voir  s’il  y avoir  là  quelques  uns  des  accufez, 
étant  refolu  de  les  avoir  en  qqelqu’endroit 

3u*ils  fuffènt.  Il  regarda  de  tous  côtez,  & 
emanda  à l’Orateur  s’ils  étaient  dans  la 
Chambre  : & l’Orateur  ne  répondant  point. 
Il  ajoûta,  “ qu’il  voyoit  bien  qu g les  oyfeau * 
»,  s'éioient  envolez*  : mais  qu’il  s’attendoit  que 
„ la  Chambre  les  lui  envoyeroit.  aufïï-tôf 
„ qu’ils  y reviendroient.  Et  les  affina  en  pa*  1 
,,  rôle  de  Roi  , “ qu’il  n’uferoit  d’aucune 
„ violence,  mais  qu’il  procederoit  contr’eui 
„ dans  toutes  les  formes  de  la  Juftice.  Après 
ce  difeours  il  fortit  & retourna  à PVoite- 
Hall  > 

Les  accu  fez  qui  avoient  eu  avis  du  dcfîeiii 
E 4 du 
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du  Roi  , quelque  fecretement  qu’il  eût  été 
concerté  à la  Cour,  s’étoient  retire!  de  la 
Chambre  demi-heure  avant  que  le  Roi  y en- 
trât : & auffi  tôt  qu’il-  en  fut  forti  la  Cham- 
bre en  defordre  s’ajourna  jufqu’au  lendemain 
après  midi.  Les  Pairs  de  leur  côté  ayant  ap- 
pris que  le  Roi  étoit  entré  dans  la  Chambre 
des  Communes,  apprehenderent  fort  la  fuite 
de  ces  divifîons.  Et  le  Comte  à'EJfex  exhor- 
ta la  Chambre  à travailler  à une  réconcilia- 
tion entre  le  Roi  , & Fon  peuple  , & à em- 
ployer fa  Médiation  auprès  de  S.  M. en  faveur 
des  accufez. 

Ceux  de  la  Chambre  des  Communes  qui  pa- 
roifïoient  émûs  au  moindre  événement , vi- 
rent entrer  le  Roi  , avec  une  fi  grande  tran- 
quillité,qu’on  ne  douta  point  qu’ils  ne  fuflent 
qu’il  y devoit  venir.  Quoique  l’accufation 
eût  été  refoluë  fecretement  entre  le  Roi , & 
le  Lord  Digby  > on  crût  que  le  deflèin  de  S.  M. 
d’entrer  dans  la  Chambre  Baflè  avoir  été  com- 
muniqué par  le  Lord  Digby , à Guillaume  Mur* 
ry  Officier  de  la  Chambre  du  Lit , & que  ce 
dernier  l’avoit  découvert.  Et  le  Lord  Digby  , 
qui  avoit  promis  au  Roi  d’employer  tout  fon 
crédit  dans  la  Chambre  Haute  pour  faire  ar- 
rêter le  Lord  Kîmbolton , auffi-tôt  que  le  Pro- 
cureur General  auroit  formé  l’accufation , en 
quoi  fans  doute  il  auroit  étéfuivide  plufieurs 
autres,  n’en  dît  pas  une  parole  , au  contrai- 
re étant  affis  dans  ce  temps  là  auprès  du  Lord 
Kimbolton  til  lui  dit  à l’oreille,**  que  le  Roi 
„ avoit  été  très  mal  confeillé, qu’il  fauroit 
,,  qui  avoit  donné  cet  avis  , & que  pour  cet 
« effet  il  alloit  trouver  S.M.  fur  le  Champ , 

„ afin 
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„ afin  que  la  chofe  n’allât  pas  plus  loin.  Après 
„ quoi  il  fortit  de  la  Chambre. 

Cependant  c’étoit  lui  feul  qui  avoit  donné  ce 
Conleil  au  Roi , qui  avoit  defigné  ceux  qui  dé- 
voient être  accufez , & principalement  le  Lord 
Kimbolton  contre  lequel  il  y avoit  moins  adi- 
ré que  contre  les  autres.  Il  fe  vanta  de  prou- 
ver que  ce  Seigneur  avoit  dît  à la  populace,  lors 

3u’elle  étoit  afïèmblée  en  foule  à Wejlminfter , 
’allerà  Whitc-Hall . Quand  il  vid  que  cette 
accufation  avoit  caufé  du  mécontentement 
dans  les  deux  Chambres, il  confeillaau  Roi 
d’aller  le  lendemain  dés  les  matin  à la  Maifon 
de  Ville  informer  le  Lord  Maire,  h les  A 1- 
dermans  des  motifs  de  fon  procédé  , avant 
qu’il  fût  devenu  public.  Et  afin  de  ne  pas  fai- 
re foupçonner  au  peuple  qu’il  fe  repentît  de 
ce  qu’il  avoit  fait,  il  fit  dreflfer  dés  le  même 
loir  une  Proclamation  portant  ordre  d’empê- 
cher les  partages  dans  tous  les  Ports  de  Mer , 
de  peur  que  les  accufez  ne  fortifient  du  Ro- 
yaume ;&  des  deffenfes  à toutes  perfonnes  de 
les  reçevoir,ni  de  leur  donner  aucune  retrai- 
te. Mais  le  Lord  Digbyfai  averti  qu’ils  étoient 
tous  enfemble  en  une  Chambre  dans  la  vil  le, 
fans  aucune  inquiétude  pour  leur  fiireté  ; & il 
offrit  au  Roi  d’aller  avec  quelques  Gentils- 
hommes choilis , entre  lefquels  étoit  leChe» 
valier  Thomas  Luttsford  ^ fe  faifir  d’eux,  & de 
les  lui  amener  vivans,oudcleslaiflèr  morts 
fur  la  place:  ce  que  S.  M.  ne  voulut  pas  écou- 


Pendant  la  nuit  les  accufez  s’étoient  retirez 
dans  la  Ville,  comme  dans  leur  Fort, non  "tirent 
par  crainte , mais  pour  interefièr  la  Ville  dans  <*?«•  la 

Ef  leur nH*1 
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leur  querelle  en  s’y  réfugiant  comme  en  an 
lieu  de  fureté, & la  regardant  comme  l’Azy- 
le  de  leurs  privilèges  contre  l’oppreffion , ôc 
la  violence.  Ce  qui  ne  manqua  pas  d’arri- 
ver félon  leur  attente.  Malgré  tous  les  foins , 
& toute  la  vigilance  du  Lord  Maire, la  ville 
fut  en  armes  toute  la  nuit  ,& quelques  uns  du 
peuple,  prépofez  pour  cela, couraient  d’une 
porte  à l’autre,  A crioient  de  toute  leur  for- 
ce M que  les  Cavaliers  , ou  Royaliftes  ve- 
„ noient  pour  mettre  le  feu  à la  ville,  & que 
„ le  Roi  mêmeétoit  à leur  tête. 

Dés  le  matin  le  Roi  fut  informé  de  ce  qui 
s’étoit  paflfé  la  nuit,  il  envoya  dire  au  Lord 
Maire  d’aflcmbler  auffi-tôt  le  Confeil  Com- 
mun de  la  ville.  Sur  les  dix  heures  il  alla  â 
l’Hôtel  de  ville  accompagné  feulement  de  trois 
ou  quatre  Seigneurs,  A étant  dans  le  lieu  de 
l’Affemblée  , il  dît , w qu’il  étoit  très  fâché 
„ devoir  toutes  ces  marques  de  frayeur  com- 
„ me  fi  le  peuple  étoit  en  quelque  péril.  Qu’il 
„ étoit  venu  vers  eux  fans  aucune  garde,  ac- 
„ compagné  de  3.  ou  4.  Seigneurs , pour  leur 
„ faire  connoître  l’entiere  confiance  qu’il 
„ avoit  en  leur  alfeéfion , pour  fa  propre  fu- 
„ reté.  Qu’il  avoit  accufé  de  Haute  trahifon 
,,  certaines  penonnes  , contre  lefquelles  il 
v avoit  deffein  de  procéder  dans  toutes  les  re« 
„ gles  preferites  par  lesloix  qu’il  ne  pou- 
„ voit  pas  fe  perfuader  que  les  cjtoyens  fou£ 
,,  friilènt  que  la  ville  leur  fervît  de  retraite. 
Il  leur  tint  quelques  autres  difeours  obiigeans, 
& refortit  fans  aucune  acclamation  , ni  té- 
moignages de joye  qu’il  avoit  lieu  d’attendre 
eu  une  pareille  occafion.  En  traverfant  la  v il- 

le  7 
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le,  le  peuple  s’afïembloit  en  foule  autour  de 
fon  Carroflè , eriant,  Privilège  du  Parlement , 
Privilège  du  Parlement , & l’on  entendit  une 
voix  par  defïùs  les  autres , A vos  Tentes  ô/fi 
rail.  Neantmoins  le  Roi , quoique  très  mor- 
tifié, continua  fon  entreprife.  Il  dîna  chez 
un  des  Cher  ifs , A retourna  l’a  près  midi  à 
'White-Hall , où  il  fit  publier  une  Proclama- 
tion le  jour  fuivant  pour  faire  arrêter  ceux 

3u’il  avoir  accufez  de  haute  trahifon,&  pour 
effendre  à toutes  perfonnes  de  leur  donner  re- 
traite, Les  Chefs  d’accufation  furent  pareil- 
lement imprimes  & répandus. 

Lors  que  la  Chambre  des  Communes  fe  ra£ 
lèmbla,i!  ne  s?y  trouva  aucun  des  aecufez. 
Ils  y avoient  afïèz  d’amis  bien  préparés  à don- 
ner un  mauvais  fensà  cette  procedure, pour 
en  aggraver  toutes  les  drconftances , & pour 
répandre  la  terreur  dans  les  efbrits  de  tous  les 
Membres  de  la  Chambre,  lis  s’arrêtèrent 
fort  peu  fur  l’accufation  ; mais  fur  ce  que  le 
Roi  étoit  entré  dans  leur  Chambre,  ce  qui  ne 
s’étoit  jamais  fait , & avoit  déclaré  w qu’il 
„ prendroit  les  accufez  en  quelque  lieu  qu’il 
„ lestrouvât.  Preuve  ManiMe  que  fon  defr 
„ foin  étoit  de  fe  fèrvir  de  la  force  dans  la 
„ Chambre  pour  fe  faifir  d’eux  s’ils  y avoient 
,,  été  prefens  ; & qu’on  ne  pouvoir  conçe- 
„ voir  une  violation  de  Privilegeplusodieufe. 
Ceux  qui  avoient  le  plus  mauvais  deflèin  a£ 
fe&erent  quelque  modération , paroiflans  s’in- 
terelfer  feulement  en  ce  qui  les  regardoit.  Et 
concluant  “ qu’ils  ne  fe  croyoient  pas  enfu- 
„ reté  dans  ce  lieolà,j»jfquesàce  que  les  e£ 

„ prits  fuflènnin  peu  calmez,  & que  toute  la 
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„ ville  étant  en  allarme,il  étoit  plus  àpro- 
„ pos  d’y  marquer  un  lieu  où  le  Parlement 
„ pût  s’aflèmbler.  Mais  cet  expédient  ne  fut 
pas  approuvé,  n’étant  pas  en  leur  pouvoir  de 
changer  le  lieu  de  l’Ailbmblée  du  Parlement 
fans  le  conlentement  des  Pairs  l’approba- 
tion du  Roi, qui  aimeroient mieux choifir un 
lieu  plus  éloigné  de  la  ville.  Ainfi  ils  refolu- 
rent  avec  plus  de  raifon,“que  la  Chambre 
„ s’ajourneroit  pour  deux  ou  trois  jours,  & 
de  nommer  un  Committé  qui  s’aflèmbleroit  le 
matin  , & l'après  midi  dans  Ja  ville; & mar- 
quèrent la  fale  des  marchands  Tailleurs  pour 
le  lieu  de  1*  Aflèmblée  ; fans  qu’aucun  contre- 
dit à tout  ce  qui  fut  dît  & refolu;ceux  qui 
avoient  accoûtumé  d’appuyer  les  droits  , & 
l’autorité  du  Roi,  ne  pouvant  pas  fe  perfua- 
der  qu’il  y eut  tant  de  paffion,fans  un  vérita- 
ble grief.  Ce  qui  donna  de  nouvelles  forces 
au  Parti  contraire  à S M.  Les  trois  perfonnes 
ci-devant  nommées , Falkland , Colpcpper,& 
Hyde , auxquels  le  Roi  avoit  promis  de  ne  rien 
faire  que  par  leur  Confeil,  fe  trouvèrent  fi 
chagrins  & fi  découragé* , qu’ils  ne  prenoient 
plus  aucun  foin  de  ce  qui  fè  pafioit  dans  la 
Chambre:  comprenans  bien  qu’ils  ne  pour- 
roient  pas  éviter  qu’on  ne  leur  imputât  d’être 
les  Auteurs  de  ces  avis,  auxquels  neantmoins 
jls  n’avoient  aucune  part,&  qu’ils deteftoient 
comme  pernicieux. 

Ils  s’étoient  fouvent  difpenfezdu  fcrviccde 
la  Chambre, preffez  par  la  confideration  de 
leur  devoir, de  leur  confcience,&  du  trifte 
état  où  étoit  le  Roi  qui  apparemment  reflen- 
toit  en  lui  même  les  troubles  qui  agitent  les 
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aimes  genereufes,&  magnanimes  lors  qu’el- 
les tombent  dans  des  fautes  qui  Icsexpofent  à 
la  cenfùre  publique,  & dont  les  fuittes  leur 
font  prejudiciables.  Enfin  la  Chambre  des  Les 
Communes  s’ajourna  pour  quelques  jours, afin  Fait5  s‘»* 
d’avoir  le  temps  de  délibérer  avec  leurs  amis  auffinen* 
de  la  Ville  ;&  la  Chambre  des  Pairs  s’ajour-  pour 
na  pour  le  même  temps  ;mais  elle  n’établit  quelques 
pasdeCommittépourlaville.  iouts- 

Les  Membres  du  Committé , nommé  par  ce  qui 
la  Chambre  des  Communes  s’afTemblerent  des  fe  paie 
le  lendemain  dans  la  Sale  des  Tailleurs.  Ifs  ÎP 
trouvèrent  une  Garde  prête  pour  les  accompa-  miné* 
gner,  & un  Committé  du  Confeil  Commun  de  dans  h 
la  ville  pour  les  reçevoir,&  les  aflùrer  que  la^l*» 
ville  prendroit  foin  d’empêcher  qu’on  ne  leur 
fit  aucune  violence.  Que  pour  cet  effet  ils 
avoient  établi  cette  Garde compofée  des  prin- 
cipaux citoyens,  qui  feroit  relevée  deux  fois 
par  jour, s’ils  étoient  rcfolusdfes’aflembler  le 
matin,  & l’après  midi.  il  les  avertit  enco- 
re que  le  Confeil  Commun  avoit  delà  part 
nommé  un  Committé  qui  s’aflëmbleroit  tou- 
jours dans  un  certain  lieu , aux  mêmes  heures 
qu’ils  s’affembleroient,afin  que  s’ils  avoient 
quelque  chofe  à demander  à la  Ville,  elle  fut 
informée  de  leurs  befoins,&  fut  en  état  de  les 
fatisfaire  promptement  De  forte  qu’ils 
avoient  pris  de  part  & d’autre  toutes  les  me» 
fures  neceflàires  pour  entretenir  une  correA 
pondance  mutuelle  : pour  être  toujours  d’un 
même  efprit,&  fe  fecourir  réciproquement 
dans  la  pourfuitte  de  leurs  deflèins;  le  Com- 
muté de  la  ville  étant  compofédeceux  qu’on 
avoit  crû  les  plus  contraires  au  Gouvernement 
.de  l’Eglile , & de  l’Etat.  Dés 
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Dés  leur  première  feancç,ils  délibérèrent 
fur  l’entrée  du  Roi  dans  la  Chambre  Baffe. 
Chacun  rapportoit  ce  que  fa  mémoire  lui  pou- 
voit  fournir , les  uns  de  ce  que  le  Roi  avoit  fait, 
& les  autres  de  ce  qu’il  avoit  dit,  ou  de  ce 
qu’ils  avoient  entendu  dire  à ceux  qui  l’accom- 
pagnoient,  lorfqu’il  paffoit  dans  la  Sale  de 
Weftminjler.  Ils  donnèrent  un  mauvais  fens 
aux  paroles,  & aux  circonftances  les  plus  in- 
différentes. Ils  firent  venir  ceux  qu’ils  vou- 
lurent pour  les  examiner,  & perfonne  n’ofoit 
refiffer  à leurs  ordres.  En  forte  que  les  Ser- 
viteurs du  Roi  qui  furent  citez  comparurent 
precifcment  à l’heure  qui  leur  fit  marquée  , 
& furent  obligez  de  repondre  à toutes  les  quef- 
tions  que  le  Committé  leur  fit, dont  quelques 
unes  étoient  très  impertinentes, & contre  le 
rcfpcâ  qu’ils  devoient  à S.  M. 

Les  accufez  étoient  tous  enfemble  dans  une 
maifon  de  la  Rué  Coleman,  proche  du  lieu où 
le  Committé  s’afièmbloit.  Dcsperfonnesde 
confiance  alloicnt  & venoient  pour  reçevoir , 
& communiquer  les  ordres  : mais  il  n’éroit 
-pas  encore  temps  qu’ils  paruffènt en  public, 
ni  qu’ils  priffènt  fèance  au  Committé , foie 
qu’ils  craigniflent  quelque  violence  de  la  part 
delà  Cour,  dont  ils  meprifoient  le  pouvoir, 
lorfqu’ils  fembloient  l’apprehender  : foit 
qu’ils  n’euflent  pas  encore  pris  toutes  leurs  me* 
furcs  fur  la  maniéré  dont  leurs  amisdela  Ville 
& de  la  Campagne  s’intcreilèroicnt  en  leur 
faveur. 

Et  attendant  que  la  Chambre  feraflemblât, 
le  Committé  preparoît  aflèz  de  matière  pour 
en  faire  fon  rapport.  Afin  que  par  une  reîa* 

...  non 
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tion  de  ce  qu’ils  avoient  découvert  par  leurs 
informations,  & de  leurs  votes  fur  la  viola- 
tion de  leur  Privilège, ils  puffent  découvrir 
la  difpolition  de  la  Chambre  Haute  ; fur  la* 

_ quelle  ils  dévoient  regler  toutes  leurs  démar- 
chés. En  même  temps  ils  diftàmoient ceux 
qui  leur  étoient  contraires , & ils  étoient  bien 
aifes  qu'ils  le  fuilènt,  afin  qu’à  l’avenir  ils  ne 
priflent  par  tant  de  liberté. 

Sur  le  rapport  du  Committé,  la  Chambre  Votc» 
déclara  “que  l’entrée  du  Roi  dans  la  Cham- 
,,  bredes  Communes, & la  demande  qu'il  y bre  des 
„ avoit  faite  qu’on  lui  livrât  les  cinqMem-  com 
„ bres  accufez , étoit  une  violation  manifef*  mun«* 
„ te  des  droits , & Privilèges  du  Parlement , 
y,  & ddtrudive  de  Ces  franchifes , & liber* 

,,  tez.  Par  tant  qu’ils  ne  pou  voient  pas  s'af» 

„ fembler  plus  long  temps  avec  fureté  de 
„ leurs  personnes,  « (ans  préjudicier  à ces 
„ mêmes  droits  & Privilèges  * avant  que  cet* 

„ te  violation  fût  reparée , & qu'ils  euffènt 
„ une  Garde  fufïïfante,  en  laquelle  ils  fepû& 
ÿ lent  confier.  Pour  cette  raifonilsordon- 
„ nerent  que  la  Chambre  ferait  ajournée  pour 
y quatre  jours  , & que  le  Committé  conti* 

„ nueroit  de  s’aflèmbler  en  la  même  place, 

„ pour  délibérer  , & rdoudre  tout  ce  qui 
„ concernoit  le  bien  & la  fureté  de  la  Ville, 

„ & du  Royaume  : & particulièrement  des 
„ moyens  de  maintenir  leurs  Privilèges , & 

„ de  la  fureté  de  leurs  perfonnes.  Ccttede* 
datation  étant  faite,  la  Chambre  s’ajourna 
pour  quatre  jours. 

Dans  cette  même  fèance  le  Committé  in* 
forma  la  Chambre  des  grandes  civilitez  qu’ils 

avoient 
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avoient  reçues  de  la  Ville  ,&  obtinrent  un  or- 
dre de  l’en  remercier  au  nom  de  toute  la 
Chambre.  A leur  retour  dans  la  ville,  ils  fi- 
rent des  informations  plusamples  que  les  pre- 
mières. Et  comme  il  étoit  vifiblequeleRo* 
n’avoit  eu  aucune  intenticm  d’ufer  de  force, u’é- 
tant  accompagné  que  de  fa  Garde  de  Ha  11e- 
bardiers,  moindre  qu’à  l’ordinaire  , & qu’il 
n’avoit  pas  plus  de  fuite  que  quand  ilfepro- 
menoit  dans  le  Parc;  ils  eurent  grand  foin  de 
relever  quelques  paroles  échappées  à la  lege- 
re,&  fans  aucun  deflèin  , prétendant  quel- 
les cachoient  des  myfteres  fort  importans.  Par 
exemple , ils  infererent  dans  leur  rapport  qu’un 
de  ceux  qui  étoient  à la  fuite  du  Roi  , fe 
promenant  dans  la  fale  de  tt'ejlminjler  avoit 
dit  qu’il  avoit  un  bon  piftolet  dans  fa  proche. 
Qu’un  autre  fe  promenant  fur  l’efcalicr  vers 
la  Chambre  des  Communes  , avoit  dit  tout 
haut , Donne  deflus  , par  où  ils  pretendoient 
feire  croire  qtril  y avoit  un  deflèin  formé 
d’en  venir  au  fang. 

Ils  votèrent  fur  cela  “que  le  rapport  qu’ils 
„ avoient  déjà  fait  étoit  véritable;  que  partant 
„ l’entrée  du  Roi  dans  la  Chambre  Baffe  étoit 
„ une  violation  des  Privilèges  du  Parlement, 
„ la  plus  manifèlk  que  l’on  pouvoit  faire.  Que 
„ l’arrêt , où  l’effort  d’arrêter  un  des  Mem- 
„ bres  de  la  Chambre,  étoit  une  autre  pareil- 
„ le  violation  du  même  privilège.  Que  ce- 
„ lui  qui  feroit  ainfi  arrêté , pouvoit  être  re- 
„ cous  ,ou  fe  dégager  lui  même.  Que  ceux 
„ qui  y feroient  prefens , & verroient  ainfi 
„ violer  le  Privilège  du  Parlement, feroient 
„ obligex  d’afiiiler  la  perfonne  arrêtée » & 

» ùe 


Digttized  by  Google 


Civil:  d*A ngleterrï.  113 

, de  lui  procurer  la  liberté  par  la  force.  Ces 
votes  furent  confirmez  par  la  Chambre  BaÊ 
fe,  fur  le  rapport  qui  lui  en  fut  fait , quoi 
que  dans  la  conteftation , on  eût  reprefenté, 
,,  qu’il  falloit  prendre  garde  , que  par  une 
„ trop  grande  delrcatefè  pour  leurs  Privile- 
„ ges,ils  ne  les  étendiflènt  au  de  là  de  ce  que 
„ la  Loy  leur  promettoit.  Que  la  Chambre 
„ avoit  toûjours  été  très  fèvere  pour  la  con- 
„ fervation  des  Privilèges  , & pour  la  pro- 
9,  teôion  de  fes  Membres.  Mais  qu’il  étoit 
,,  d’une  perilleufeconfequence  de  rendre  cha- 
9,  cun  Juge  en  fa  propre  caufe,en  lui  don* 
„ nant  le  pouvoir  de  fe  procurer  la  liberté, 
,,  ou  de  la  procurer  aux  autres  par  la  force. 
„ Qu’il  pouvoit  arriver  qu’on  en  arrêterait 
„ quelques  uns  pour  trahifon,pour  félonie, 
„ ou  pour  infra&ion  de  la  paix,&  que  dans 
„ tous  ces  cas  le  Privilège  du  Parlement  n’a- 
„ voit  point  de  lieu.  Quoique  cela  fut  vé- 
ritable^ paflât  pour  tel  dans  l’efprit  de  ceux 
qui  avoient  quelque  teinture  des  loix,il  ne 
laifTapasd*étrede(sipprouvé,&  de  caufèr  une 
rumeur  dans  la  Chambre, prefque  tous  s’é- 
crians,u  qu’on  ne  devoit  point  faire  nifouf» 
„ frir  de  telles  chofcs  lorfque  le  Parlement 
„ eft  fèant.  Ils  parlèrent  enfuite  de  l’entrée 
du  Roi  dans  la  Chambre,  & s’étendirent  fur 
le  mérité  des  accufei , mais  il  n’y  eut  point  on 
très  peu  d’oppofition , qui  auroit  été  mal  in- 
terprétée. Enfin  la  Chambre  s’ajourna  enco- 
re pour  quelques  jours,  & ordonna  que  le 
Committé  s'afTembleroit  dans  la  ville  , ce 
qu’il  continua  de  faire  deux  fois  par  jour,  & 
prépara  d’autres  votes  encore  plus  injurieufes  c 
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S.  M.  Et  la  Chambre  ne  s’aflèmbloit  que  pour 
les  confirmer,  & pour  délibérer  fur  les  ma- 
tières qui  lui  étoient  offertes  de  concert  par 
des  Remontrances  de  la  ville, toûjours prête 
à executer  les  ordres  de  la  Chambre.  De  for- 
te qu’il  fe  paffa  des  chofes  fort  importante? 
dans  ces  courtes  feances,  pendant  que  lesac- 
cufez  demcuroient  cachez. 

Comme  le  Roi  avoir  compris  par  une  Adrcfc 
fe  de  la  Chambre  des  Communes  , que  les 
frayeurs  & les  foupçons  que  l’on  avoit  fait 
naître  dans  l’efprit  du  peuple,  fetvoient  de 
pretexte,&  d’excufe  à tous  ces  defordres,  il 
crût  qu’il  étoit  à propos  d’y  faire  une  repon- 
fe  qui  fut  répandue  pour  tout  le  Royaume. 

Il  difoit  “ que  les  frayeurs  A les  foupçons  de 
„ fes  Sujets  fe  rapportoient  à leur  Religion  , 
„ à leurs  libériez  ,&  à leurs  intérêts  civils. 

„ A l’égard  de  la  Religion,  que  cette  crainte 
„ pouvoit  être  de  deux  fortes;  ou  de  ce  que 
„ la  Religion  établie  par  les  loix  pouvoit  être 
„ envahie  par  le  Parti  Romain  joudece  que 
„ dans  cette  Religion  il  y a des  ceremonies 
„ dont  quelques  confciences  délicates  font  ef- 
„ fe&ivement , ou  feignent  d’être  fcandalii- 
„ fées.  Que  pour  la  première,  on  ne  pou- 
„ voit  pas  appréhender  qu’il  eût  aucun  pan- 
„ chant  à favorifer  les  Papilles.  Que  coin* 
„ me  il  avoit  été  apporté  dans  ce  Royaume 
„ dès  fon  enfance, il  y avoit  toûjours  profefle  la 
„ Religion  Anglicane,  & avoit  employé  une 
,,  partie  de  fon  temps, & de  fes  foins  a s’in- 
„ ftruire  des  points  fondamentaux  quiladif- 
„ tinguentdela  Romaine,  il  declaroit  à tou- 
„ te  la  terre  qu’il  la  maintiendroit  de  toutes 
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„ (es  forces  , A qu’il  étoit  prêt  d’en  fceller 
„ la  vérité  par  (on  fang,  s’il  plaifoit  à Dieu 
„ de  l’appellerà  ce  facrifice.  Qu’on  ne  pou- 
„ voit  lui  rien  propofer  qui  lui  fut  plus  agrea- 
,,  ble,que  les  moyens  de  contribuer  à fon 
„ avancement  au  dedans,  & au  dehors  do 
„ Royaume  , puifque  rien  ne  fcroit  plus  ca- 
„ pable  d’attirer  la  benediôion  de  Dieu  fur 
,,  Iui,&  (ur  cette  Nation.  Qu’cnfin  il  étoit 
,,  bien  malheureux  fi  fcs  Sujets  avoient  befoin 
„ de  cette  proteftation  publique  pour  être 
,,  convaincus  de  fes  bonnes  intentions  pour  la 
,,  Religion  établie,  après  l’exercice  continuel 
„ qu’il  en  avoir  fait,  fans  deguifement  , & 

„ fans  oftentation  ,ce  qui  étoit  plus  propre  à 
,,  perfuader  que  tout  ce  qu’il  pourroit  dire. 

„ A l’égard  des  Ceremonies  , qu’il  con- 
>î  (endroit  volontiers , en  eonfideration  de 
,,  quelques  uns  de  fes  bons  Sujets , que  par  l’a- 
,,  vis  de  fon  Parlement  , on  fit  une  loy 
„ pour  exempter  les  confciences  fcrupuleu- 
„ fes , de  toute  pourfuitte  , & de  toute  pei- 
,,  ne  pour  l’inobfervation  des  Ceremonies  qui 
,,  feroient  jugées  indifférentes, ou  illégitimes. 

,,  Pourvû  que  celafe  fit  avec  modération , <& 

„ foumifîïon;que  la  Paix,  & la  tranquillité 
,,  du  Royaume  n’en  fuflènt  pastroublées,  ni  la 
„ bienfeance  dans  le  fervice divin, interrom» 

„ puë;  & que  les  allions  des  perfonnes  fages , 
v & pieufes  qui  avoient  travaillé  les  premiers  à 
,,  la  Reformation  , & de  ceux  qui  y travail» 

,,  loient  encore , ne  fuflènt  point  diffamées;  ne 
„ pouvant  voir  fans  une  extrême  douleur,  te  \ 
„ fansfereprdcheràluimême,  & à fes  Mini- 
„ (1res  l’inexecution  des  loix,avec  quelle  licen- 
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„ cc  effrénée  on  faifoit  imprimer  & publierdes 
„ libelles  , on  préchoir  , & imprimoit  des 
„ fermons  remplis  d’inve&ives  contre  le  Goiy- 
y,  vemementjôr  des  difeours feditieux contre 
„ fa  Perfonne,  & contre  la  Paix  du  Royav> 
« me. 

„ Pour  ce  qui  eft  des  Iibertei , & interets 
„ civils  de  fes  Sujets , qu’il  n'avoit  pas  be- 
„ foin  de  s'y  étendre  beaucoup  après  les  mar- 
„ ques  effentiellcs  qu’il  avoir  données  de  fon 
„ foin  paternel  pour  fon  peuple, par  les  Loix 
„ excellentes  qu’il  avoit  paffées  pendant  ce 
y.  Parlement.  Qu’il  n’ignoroit  pas  les  droits , 
„ & les  avantages  particulières  dont  il  s’étoit 
„ départi  Dar  plufieurs  des  A&es  auxquels  il 
„ avoit  donné  fon  confemement.  Que  n’a» 
„ yant  laiffé  perdre  aucune  occafion  deren- 
„ dre  leur  condition  plus  agréable  » & plus 
,,  heureufè  , il  avoit  lieu  d’efperer  que  par 
„ reconnoiflfance,ils  fe  feroient  unplaifir  de 
„ maintenir  fa  Prérogative  , & la  gloire  de 
„ fon  Régné  , dont  dependoient  leur  fubfi* 
„ ftence  , & leur  fureté.  Et  qu’il  ne  neglr» 
„ geroit  rien  pour  l’affermiffement  de  ce  mê- 
„ me  bonheur.  Que  ces  refolutions  étant 
y,  prrfès  , & publiées  par  l’avis  de  fon  Con- 
yy  feil;&  prenant  Dieu  à témoin  de  leur  fin- 
„ cerité,il  n’y  avoit  aucune  raifonde  croire 
„ qu’elles  cachaflent  quelques  deflèins  contre 
„ le  bien  public,  ni  de  foupçonner  de  mau» 
„ vaife  intention  ceux  qu’il  avok  élevez  aux 
„ charges  d’honneur , & de  confiance  depuis 
,,  l’ouverture  de  ce  Parlement.  Qu’encor 
„ qu’il  n’eut  retenu  à fon  fèrvice,ni  protégé 
„ aucuns  Officiers  contre  le  gré  du  Parle- 

„ ment. 
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n ment,  A qu’il  eût  donné  rarement  aucun 
,,  témoignage  de  fa  faveur  qu’à  ceux  qui 
» étoient  les  plus  eftimez  par  les  Peuples,  il 
» avoit  neanmoins  le  malheur  , qu’au ffi -tôt 
» qu’ils  approchoient  de  fa  Perfonne  , on 
9,  avoit  du  foupçon  de  leur  droiture,  A de 
„ leur  fidelité  : fur  tout  dans  un  temps  où  en 
9,  toutes  occafions  tl  declaroit  qu’il  ne  vou*  , 
9,  loit  être  fervi  que  par  d’honnêtes  gens,  & 

9,  que  par  des  voyes  juftes  , & légitimés  ; & 

„ où  l’on  (çavoit  par  expérience  que  quand  il 
9,  connoifloit  par  lui  même, ou  par  autrui, 

„ qu’il  s’étok  trompé  dans  fon  choix, il  les 
„ abandonnoit  à la  jufiiee  publique  , avec 
99  toutes  les  marques  de  Ion  indignation. 

„ Si  malgrétout  cela  quelque  Parti  de  gens 
9,  mal  intentâonnez  vouloient  facrifier  le  re* 

„ pos,&  le  bonheur  de  leur  Patrie  à leur  am- 
„ bition,&  à leurs  pernicieux  defleins,  fous 
,9  le  pretexte  apparent  de  la  Religion , & de 
„ la  confcience.  S’ils  s’eiforçoient  de  ter- 
9,  nir  fa  réputation , de  ruiner  fes  intérêts  , 

9,  & d’affoiblir  fa  puiflànce,  & fon  autorité 
„ légitimés  fur  fes  Sujets  : il  ne  doutoit  pas 
„ qu*il  n’en  arrivât  de  très  grands  defordres. 

9,  Mais  que  Dieu  permettroit  dans  un  meil- 
99  leur  temps, qu’on  en  découvrit  les  auteurs, 

„ & que  fa  Cour  de  Parlement  s’uniroit  un 
9,  jour  avec  lui  pour  leur  impoler  la  peine 
„ qu’ils  auront  méritée. 

„ Qu’ayant  fait  connoître  la  droiture  de 
9,  tes  intentions,  il  s’afluroit  que  tous  fes  bons 
,9  Sujets  reconnoîtroient  qu’il  avoit  fait  de  fon 
9,  côté  tout  ce  que  Ton  pouvoir  raifonnablc- 
99  ment  fouhaitter  de  lui,&  qu’il  dependoit 
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„ d’eux  d’affermir  leur  repos  & leur  profperi- 
„ té, en  obfcrvant  &refpe&ant  les  loix,  qui 
„ feules  peuvent  affurer  leur  vie, leur  liber- 
„ té;  & leur  fortune  ;&  qui  étant  négligées  , 
„ & meprifées  fous  quelque  fpecieux  pretex- 
„ te  que  ce  foit,  ils  ne  pouvoient  éviter  d’ê- 
„ tre  accablez  d’affli&ions , & de  maux  fans 
„ remede.  Que  rien  ne  lui  paroiffoit  devoir 
„ être  plus  agréable  à fon  peuple  que  la  de- 
„ claration  qu’il  faifoit,que  non  feulement 
„ il  étoit  refolu  d’obferver  exaâement  les 
,,  Loix,  mais  encore  qu’il  les  maintiendrait 
„ au  péril  de  fa  vie  contre  tous  ceux  qui  s’y 
„ oppofëroient.  Qu’il efperoit de  la  fidelité, 
„ & bonne  affeâion  de  tous  fes  Sujets, qu’ils 
„ contribueroient  de  tout  leur  pouvoir  à con- 
„ ferver  une  ferme  & perpétuelle  intelligence 
„ avec  lui.  Que  leur  propre  intérêt,  & la 
„ confideration  de  l’état  lamentable  où  étoient 
„ les  pauvres  Proteftans  à' Irlande , dévoient 
„ les  engager  à s’unir  entr’eux  pour  fecourir 
„ ce  Royaume  infortuné  , où  les  Rebelles 
„ exerçoient  des  cruautcz  inouïes. 

Il  conclud  44  en  conjurant  tous  fes  bons  Su- 
„ jets  de  quelque  condition  & qualité  qu’ils 
„ fuffent, par  tous  les  liens  de  l’amour, du 
„ devoir  , & de  l’obeïffance  , fi  précieux  à 
„ tous  les  gens  de  bien , de  s’unir  avec  lui 
„ pour  le  retabliflèment  de  la  Paix  en  Irlande  y 
„ & pour  la  confervation  de  celle  d’Angte- 
„ terre, de  bannir  toutes  défiances  , & tou- 
„ tes  craintes  , qui  pourraient  interrompre 
„ leur  affe&ion  envers  lui  ; & diminuer  la 
„ charité  qu’ils  (è  doivent  les  uns  aux  autres. 
„ Et  qu’alors  il  aurait  la  gloire  , & la  fatis- 

„ fao 
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„ faétion  de  régner  fur  on  peuple  libre,  heu- 
,7  reux,&  floriflant,à  moins  que  les  pcchez 
,,  des  particuliers  ne  préparaient  un  juge- 
„ ment  inévitable  fur  toute  la  Nation  en  ge« 
„ neral. 

Cette  déclaration  n’eût  pas  un  effet  aufïi 
prompt, & auffi  avantageux  au  Roi  , qu’on 
devoit  l’efperer.  On  dépêcha  des  Minières 
feditieux  dans  les  Comtez  voifïnes.  On  n’ou- 
blia rien  pour  irriter  les  Efpritsdans  la  Ville 
de  Londres ;&  le  Maire, le  Recorder,  & la 
plus  grande  partie  des  Aldermans,ne  purent 
empêcher  que  le  Confeil  Commun  de  la  Ville 
n’envoyât  une  Adreflè  à S.M.  au  nom  du  Mai- 
re, des  Aldermans,&  du  Confeil  Commun , 
qui  fut  prefentéc  à White-Hall  un  Samedi  au 
matin  ,avec  grande  fblemnité,  par  ceux  de  ce 
Corps  qui  avoient  été  choifis  pour  cet  effet. 
Par  cette  Adreflè  on  reprefentoit  “ Iesinquie- 
„ tudes,les  frayeurs, & les  dangers  où  étoit 
„ la  Ville  de  Londres  en  confîderant  lespro- 
„ grez  des  Rebelles  $ Irlande.  Que  le  com- 
„ mandement  de  la  Tour  avoit  été  tiré  des 
,,  mains  de  perfonnes  de  confiance, pour  le 
„ donner  à des  inconnus.  Que  l’on  avoit  fait 
„ de  grands  préparatifs , qui  étoient  fufpeâs 
„ dans  ce  temps  de  confufîon.  Que  l’on  avoit 
„ fortifié  White-Haïl  d’hommes  & de  muni- 
„ tions  contre  l’ordinaire  ; que  quelques  uns 
„ de  cette  garnifbn  maltraittoient , & bief- 
,,  foient  les  bourgeois  qui  pafloient  par  là. 
„ La  decouverte  de  divers  feux  d’artifice  en  la 
„ main  des  Papiftes  ; & la  mésintelligence 
„ entre  le  Roi  & le  Parlement.  Quecesfra- 
„ yeurs  avoient  extrêmement  augmenté  par 


La  Ville 
pie'ente 
une 

Adreiïi 
au  Roi. 
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„ l’entrée  de  S.  M.  dans  la  Chambre  des 
„ Communes  , efcortée  d’un  grand  nombre 
„ de  gens  armez  pour  fc  faifîr  de  phifîeurs 
„ Membres  de  la  Chambre  , au  grand  péril 
„ de  fa  Perfonne,des  Membres,  & des  Pri- 
„ vileges  de  cette  honnorable  Aflèmblée. 
„ Que  ces  frayeurs  ruïnoient  le  Commerce 
„ dans  la  Ville  , & dans  tout  le  Royaume, 

„ dont  ils  reflèntoient  déjà  les  effets  ,&  me* 

„ naçoient  d’une  perte  entière  la  Religion 
„ Proteflante,  la  vie  & la  liberté  de  tous  fes  Su- 
„ jets.  Partant  qu’ils  fupplioient  S.  M.  de 
„ faire  en  forte  que  par  l’avis  de  fon  Parle- 
„ ment  les  Proteftans  d 'Irlande  fuffent  promp- 
„ tement  fecourus.  Que  le  commandement 
„ de  la  Tour  fut  donné  à des  perfbnnes  de  - 
„ confiance.  Que  l’on  mît  une  autre  Garde  à 
„ White-Hall , & à Wejlmmjler  compofée  de 
„ perfbnnes  non  fafpeéles  pour  la  fureté  de  S. 

„ M.  & du  Parlement.  Et  que  le  Lord  Kim - 
„ boltoH  & les  cinq  Membres  des  Communes 
„ accufez  depuis  peu , fuffent  laiffez  en  plai- 
„ ne  liberté  ; ou  du  moins  qu’il  fut  procédé 
„ contr’eux  fuivant  les  Privilèges  du  Parle- 
„ ment. 

Le  Roi  qui  vit  bien  dans  quel  efprit  cette 
Adreffe  avoit  été  prefentée , répondit  “ que 
„ pour  l’affaire  Irlande,  Il  ne  pou  voit  pas 
„ exprimer  plus  fortement  qu’il  avoit  fait  la 
„ douleur  qu’il  en  avoit  eue  ,&  qu’il  n’avoit 
„ rien  négligé  de  fon  côté  pour  y donner  ordre. 

„ Qu’il  étoit  furpris  qu’après  avoir  ôté  le 
„ Gouvernement  de  la  Tour  à une  perfonne 
„ deconfiance,  pour  calmer  les  frayeurs  de  la 
„ ville, & l’avoir  donné  à une  autre  d’une 

re- 
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,,  réputation  , & d’une  capacité  reconnue'  , 
,,  ccs  mêmes  frayeurs  continuaient  encore. 
„ Que  les  préparatifs  qu’on  avoit  faits  étoient 
„ pour  la  fureté  de  la  Ville, autant  que  pour 
„ celle  de  fa  Perfonne,&  feroient  employez 
,,  également  pour  l’une, & pour  l’autre. 

„ Qu’ils  n’ignoroient  pas  les  motifs  qui  l'a- 
„ voient  contraint  d’entretenir  une  garnifon 
„ dans., White- Hall,  le  concours  perpétuel  de 
„ la  populace  à White-Hall , & à fVejiminfter 
„ donnant  de  l’inquietude  à fou  Parlement, 

„ & mettant  fa  Perfonne  en  très  grand  pe- 
„ ril , & des  difeours  feditieux  ayant  été  • 
aî  proferez  jufques  fous»fcs  fenêtres.  Que  /î 
„ quelques  Citoyens  avoient  été  bleffez  , il 
„ étoit  très  affiné  que  cela  leur  étoit  arrivé 

par  leur  propre  faute.  Qu’il  ne  fçavoit 
„ point  fi  les  Papilles  avoient  des  feux  d’ar- 
„ tifice  , & ne  connoifibit  point  ceux  qui 
„ en  avoient  , ni  quelle  étoit  leur  inten- 
„ tion. 

„ Que  quand  il  étoitentré  dans  la  Cham- 
„ bre  Balle,céux  qui  l’accompagnèrent  ju£ 

„ qu’à  la  porte  , n’avoient  point  d’autres 
„ armes  que  leurs  épées,  dont  les  Gentils- 
„ hommes  ont  accoutumé  de  fe  fervir.  Qu’il 
„ étoit  perfuadé  que  s’ils  favoient  les  ju£ 

„ tes  caufes  pour  Iefquelles  les  fix  Mcm- 
„ bres  du  Parlement  avoient  été  accufez  , 

„ & ce  qui  feroit  prouvé  contr’eux  , dont 
„ on  les  informeroit  en  temps  & lieu  : & 

„ que  s’ils  avoient  bien  fait  reflexion  que  pour 
„ les  arrêterai  avoit  préféré  les  voyes  de  la 
,,  douceur, à celles  de  la  violence  dont  il 
„ auroit  pû  fe  fervir, étant  de  notoriété  pu- 

‘Jtome  1 1.  F j,  bit- 
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blique  que  le  Privilège  du  Parlement  ceflè 
dans  les  cas  de  Trahifon,de  Félonie  , h 
d’Infra&ion  de  la  Paix , ils  regarderaient 
fon  entrée  dans  la  Chambre  Baflè,cotn- 
me  un  Ade  de  faveur  & de  grâce  envers  el- 
le. Qu’il  n’avoit  jamais  eu  la  penféc  de 
procéder  contre  les  accufez , que  félon  les 
loix,&  les  ftatuts  du  Royaume  , auxquels 
les  plus  innocens  fe  foumettent  volontiers. 
Qu’enfin  il  étoit  perfuadé  que  cette  manié- 
ré de  fatisfaire  à une  Adrefle  de  cette  forte, 
ferait  regardée  comme  la  plus  forte  preuve 
qu’il  pouvoit  donner  de  (es  bonnes  inten- 
tions envers  fes  S&jets,&  de  la  confiance 
qu’il  avoir  en  la  fidelité, & affedion  de  U 
Ville  de  Londres  en  particulier. 

Il  n’eft  pas  étonnant  que  cette  Reponfe  ne 
fit  pas  changer  de  fentimens,&de  conduite» 
ceux  qui  a voient  été  gagnez  pour  concerter, 
b prelènter  l'Adrefife.  Pour  le  mieux  com- 
prendre il  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer 
quelle  étoit  alors  la  difpofitiondc-eette -riche, 
& puiffante  Ville  de  Londres,  qui  ne  pouvant 
. grofperer  que  parla  paix,  s’oublia  jufqués  au 
^point  de  fervir  d’inftrument  à fa  propre  de- 
* firudion , & à celle  du  Royaume. 

L’Ftat  6c  La  Vil  le  de  Londres  Capitale  d’ Angleterre ,eft 

difpoii.  le  principal  fiege  du  Commerce  comme  y étant 
lion  de  ia  pius  propre  par  fafituation.  Elleeftle  fc- 
de'iloru  Jour  ordinaire  de  la  Cour,&  la  demeure  fixe 
dre»  en  des  Cours  de  Judicaturepour  l’adminiftration 
«e  icms.  publique  de  la  Juftice  par  tout  le  Royaume. 
Elle  a été  protégée,  & favorilée  par  les  Rois  , 
& enrichie  de  Chartres  & Immunitez.  C’eft 
une  grande  Corporation  gouvernée  par  elle 

mé- 
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même , dîms  laquelle  plulîeurs  Communaurez 
compofent  ae$  Corporations  particulières.  Le 
Maire,  le  Recorder, les  Aldermans , & les 
Cherifs  font  élus  par  ceux  de  leur  Corps.  Et 
outre  ces  Privilèges  elle  jouit  de  terres,  & de 
cafualitez  d’un  revenu  confiderable  : comme 
fon  commerce  avoit  merveilleufement  au* 
gmentë  par  la  diminution  de  celui  des  autres 
Places, par  la  Paix  , & par  le  concours  des 
peuples  qui  s’y  rendoient  de  toutes  parts , elle 
avoit  augmenté  à proportion  en  richeflès,en 
habitans,&  en  édifices;  en  forte  que  les  Faux- 
bourgs  avoient  prefqu’autant  d’étendue  que  la 
ville. Un  fi  prodigieux  accroiflèment  ne  le  pou» 
voit  faire  qu’aux  dépens  des  autres  Villes  dt* 
Royaume; l’affluence  deshabitans  dcpeuploit 
les  autres  Places.  On  apprehendoit  que  les 
perfonnes  diftinguées  par  leurs  emplois  ,&  par 
leurs  grands  biens, étant  diftraits  par  les  plai- 
firs,&  les  divertiffemens  dont  ils  joiiiflbicnt 
dans  cette  Capitale,  ne  négligeaient  le  Gou- 
vernement du  refie  du  Royaume,  on  y voyoit 
déjà  regner  le  luxe  & laprofufionavecexcez. 
Tout  cela  fit  naître  la  penfée  d’arrêter  ce  pro- 
grez  dont  les  fuites  étoient  regardées  comme 
perilleufes  par  les  plus  éclairez;  mais  ce  fut  un 
deffein  qui  femblant  opprimer  la  liberté publi- 
que, demeura  fans  execution. 

Ses  grandes  richelfesla  faifoientconfiderer 
comme  un  fonds  prefqu’inepuifable,  & dont 
on  pouvoit  emprunter  les  fommes  neceffaires 
dans  les  occafions  preflàntes.  Et  ces  emprunts 
le  faifoient  ordinairement  à des  conditions 
trop  avantageufes  pour  ceux  qui  prétoient  leur 
argent  fous  pretexte  qu’ils  exemptoient  les  cm- 
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pru  meurs  des  furetez  que  Ton  avoit  accoutumé 
d’exiger. 

Comme  on  formoit  de  temps  en  temps  des 
difficulté!  fur  l’explication  de  fa  Chartre,  qui 
n’étoient  levées  qu’à  force  d’argent , le  Roi 
dès  le  commencement  de  fon  Régné  en  con- 
iideration  des  fommes  qu’il  avoit  reçues , lui 
avoit  donné  la  Ville  de  Londondery  ,&  des 
fons  en  Irlande.  Mais  par  un  jugement  de  la 
Chambre  Etoillée,tous  ces  fonds  fur  lefquels 
elle  avoit  fait  une  très  grande  depenfe,  en  édi- 
fices , & en  plans  , leur  furent  ôtez  , & fut 
en  outre  condamnée  à une  amende  de  jxxxx). 
liv.  Sterl.  Cette  fentence fut  prononcée  après 
une  longue  audience,  pendant  laquelle  la  V ille 
fut  follicitée  d’entrer  en  quelque  compofition. 
Ce  qui  fit  de  fortes  impreffions  fur  tous  lesha- 
bitans  de  la  Ville  contre  la  Cour.  Et  quoi 
qu’enfuite  le  Roi  fefut  départi  de  la  rigueur 
de  la  fentence,  ils  imputèrent  cette  grâce  à 
.l’autorité  du  Parlement  :&  larcmifequi  leur 
fut  faite,  ne  fut  pas  capable  de  leur  faire  ou- 
blier l’injure  qu’ils  pretendoientleur  avoir  été 
faite  par  la  fentence.  De  forte  que  dès  l’ouver- 
lure  du  Parlement  ils  étoientaufiî  mal  inten- 
tionné! pour  la  Cour, que  le  relie  du  Royau- 
me, «Sr  qu’ils  choififloient  pour  les  emplois  de 
la  Ville,  ceux  qui  étoient  les  plus  mécontens  de 
la  Cour,&  ceux  qui  fe  plaignorent  d’en  avoir 
été  opprimez. 

LePrincipal  Gouvernement  de  la  Ville  rdî- 
de  en  la  perfonne  du  Maire, & des  Aider* 
mar.s.qui  dans  ce  petit  Roy  au  me,  auquel  on 
.peut  comparer  la  Ville  de  Londres, reflèmble 
à la  Ch  ambre  des  Pairs,  de  même  que  le  Con- 
„ ‘ _ feil 
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feil  Commun  qui  reprcfcnte  tout  le  Corps  de' 
la  Ville,  reflèmble  à la  Chambre  des  Com- 
munes, pour  regler  tout  ce  qui  dépend  de  la 
Police  Civiles.  Les  Membres  qui  compofent 
ce  Confeii  Commun  font  élûs  tous  les  ans  par 
les  habitans  de  chaque  Paroilïè , aflèmblei 
dans  la  Sacriftie;  & comme  on  choifit  ordi- 
nairement les  plus  capables , & les  plus  gens 
de  bien,  ils  font  toujours  continuel  dans  les 
éleâions  fuivantes,  à moins  qu’ils  ne  foient 
convaincus  de  quelque  crime  énorme  , ou 
q u’i  1$  ne  falïènt  banqueroute:  on  n’en  met  pref*  > 
que  jamais  d’autres  en  leur  place, que  quand 
ils  font  morts,  ou  faits  Aldermans. 

Mais  ceux  qui  dominoient  dans  le  Parle- 
ment, fa  voient  par  expérience  combien  il  leur 
étoit  important  de  mettre  la  Ville  dans  leurs 
intérêts;  d’un  autre  côté  le  Chevalier  Richard 
de  Gourney , Maire  de  Londres , toujours  ferme 
& inflexible, leur  étoit  un  puifîànt  obftacle  , 
& ceux  qui  d’abord  s’étoient  rangez  de  leur 
Parti,  commençoient  à s’appercevoir  qu’on 
les  menoitplns  loin  qu’ils  nevouloient.  Pour 
furmonter  ces  difficulté, ils  firent  agir  leurs 
confidens,qui  fe  joignirent  aux-  plus  cherifs* 
du  peuple, plus  aifei  à corrompre, afin  qu’à 
la  première  éledion  les  plus  moderei,&  plus 
afte&ionnd  au  Gouvernement  établi  ,fulîent 
exclus  du  Confeii  Commun  ,&  qu’on  mit  en 
leur  place  des  Efpritsremuans  , & brouillons 
de  quelque  condition  qu’ils  fuiîènt.  De  forte  - 
que  le  Confeii  Commun  nefutpluscompofé 
que  de  gens  nouvellement (ortis delà pouffic- 
re,de  fediticux,&  4e  miferables , qui  étoient 
toujours  difpofez  à exécuter  les  ordres  du  Par- 
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ti  dominant, qui  empietoient  fur  l’autorité  de 
leurs  Supérieurs, le  Maire  & les  Aldermans; 
& qui  fous  prétextes  des  Privilèges  mettoient 
toute  la  Villeencombuftion. 

La  Chambre  des  Communes  ayant  deflèin 
de  procurera  la  Ville  une reponfe  plus  avanta- 
gée, que  celle  que  le  Roi  avoit  faite  fur  l’A» 
dreflè  que  la  Chambre  même  lui  avoit  prefen- 
tée  , & de  traitter  S.  M.  plus  indignement 
qu’elle  n’avoit  encore  fait,  remit  fur  le  tapis 
l'affaire  touchant  la  Lieutenance  de  la  Tour, 
qu’elle  difoit  avoir  été  ôtée  à un  bon  Officier , 
pour  la  confier  à un  homme  brutal, de  d’une 
fortune  defefperée;afin  que  par  fon  moyen  la 
Cour  pût  difpofer  des  prifonniers  à fa  volon- 
té ;&  d’ailleurs  celui  que  l’on  avoit  mis  en 
cette  place  ayant  répandu  la  terreur  dans  toute 
la  Ville  par  le  grand  amas  de  provifions  qu’il 
avoit  fait  dans  la  Tour  ,capablc  de  faire  fublî- 
(1er  une  forte  garnifon.  Elle  fe  fit  prefenter  une 
Remontrance  fous  le  nom  de  plufieurs  Mar- 
chands faifans  trafic  d’or  & d’argent  en  Bi  I Ion 
qu’ils  portoient  à la  Monnoye  pour  les  mettre 
en  efpeces:dans  laquelle  ils  demandoient  que 
l’on  mît  un  Lieutenant  dans  la  Tour,  fur  le- 
quel ils  p u fient  fe  confier,autrement  qu’aucun 
ce  voudroit  hazarder  fon  or  de  fon  argent  en 
Billon  ,&  que  perfonne  n’en  feroit  apporter 
dans  le  Royaume.  Cependant  il  eft  certain 

3u’il  n’y  avoit  point  en  Angleterre  un  homme 
e meilleure  réputation  que  celui  auquel  le  Roi 
avoit  donné  ce  Gouvernement, que  dans  le 
peu  de  temps  qu’il  avoit  eu  cette  Lieutenance 
on  avoit  plus  porté  deBillonà  la  Monnoye, 
qu’il  n’avoit  été  fait  plufieurs  mois  auparavant  » 
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& qu’entre  ceux  qui  avoient  fouferit  la  Re- 
montrance, il  y en  eût  très-peu  qui  euflènt 
jamais  porté  ni  or , ni  argent  à la  monnoye. 

Quoi  qu’il  en  Toit , la  Chambre  reçut  la 
Romontrance,  & la  trouva  fi  raifonnable  , 
qu’elle  envoya  demander  une  conférence  à fa 
Chambre  des  Pairs,  dont  Ierefultat  fut  qu’el- 
les fejoindroient  enfemble  pour  demander  au 
Roi,**  qu’il  ôtât  la  Lieutenance  de  la  Tour 
» au  Chevalier  JeanByron;ï  quoi  S.  M.refî- 
fta  quelque  temps,  jufqu’à  ce  qu’il  y fût  con- 
traint d’une  autre  manière, comme  nous  le 
▼errons  bien*  tôt. 

Le  Commuté  qui  continuoit  à s’aflèmbler  lf 
dans  la  ville, & qui  n’étoit  occupe  que  de  la  Com- 
confervation  de  fes  Privilèges , faifoit  venir , & 
examinoiteeux  qui  avoient  accompagné  S.  M.  ^n. 
ou  qui  s’étoient  trouvez  par  hazard  (bit  dans  murif  J ^ 
la  Sale  de  Wejlmsnjler  ,Coit  aux  portes  de  la  commue 
Chambre  balTe , lors  que  le  Roi  y étoit.  Les  cr“ 
depofitions  de  ceux  qui  rapportoient  quelques  u ville, 
paroles  proférées  par  des  vagabonds  qui  s’é- 
toient fourrez  parmi  les  autres , & qui  n’a- 
▼oient  nulle  relation  au  fervice  du  Roi,  étoient 
reçues, & publiées,  avec  beaucoup  de  foin. 
Maison  fupprimoit  avec  le  même  foin  les  de- 
pofitions de  ceux  qui  rapportoient  les  Ordres 
exprès  de  S.  M.  de  ne  commettre  ni  violence , 
ni  defordre  , & qu’aucun  n’entrât  avec  lui 
dans  la  Chambre  Balle.  Et  la  Garde  que  les 
Cherifs  de  Londres  avoient  eu  ordre  d’établir 
pour  le  fervice  du  Committé , & pour  celui  de 
la  Chambre  Bafïè,lors  qu’elle  s’affembloit  i 
tVeJlminJler,cond\i\fo\t  les  cinq  Membres  accu- 
fez  dans  la  Chambre  du  Committé,  où  ils 
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prcnoicnt  feance  avec  les  autres  pour  deîibc- 
rer  fur  les  moyens  de  fe  defendre. 

Il  y eut  enfuitte  une  Déclaration  convenue  , 
& arrêtée  dans  ce  Commuté,  où  après  avoir 
expofé  “ que  les  Chambres  , Etudes  & Cof- 
„ fres  de  MefTieurs  Hambden  y 

„ &P  St  rode , & du  Chevalier  Arthur  Hajltrigg 
„ avoient  été  fcellez:  qu’un  Sergeant  d’Ar- 
„ mes  avoit  demandé  le  même  jour,  que  ces 
„ cinq  Membres  lui  fuffent  mis  entre  les 
„ mains  , comme  les  arrêtant  pour  Haute» 
„ TVahifon  : que  le  lendemain  S.  M.  étoit 
,,  venue  en  perfonne  accompagnée  d’un  grand 
„ nombre  de  gens  armez  de  Hallebardes , d’é- 
„ pées,&  de  piftolets  , & étoit  entrée  dans 
,t  la  Chambre,  pour  les  enlever  de  force.  Et 
„ que  ne  les  ayant  pas  trouvez  , elle  avoit 
„ donné  des  ordres  à divers  Officiers  de  les 
„ arrêter.  Ce  qui  étoit  non  feulement  contre 
„ le  Privitege  du  Parlement  : mais  encore 
„ contre  la  liberté  de  tous  les  Sujets, & con- 
„ tre  la  difpofition  de  la  Loi.  Elle  declaroit 
y,  que  fi  quelqu’un  arrêtoit  ces  accufez , où 
„ aucun  autre  Membre  du  Parlement  fous 
„ pretexte  d’un  ordre  du  Roi , il  feroit  cou- 
,,  pable  de  violation  du  Privilège  du  Parle» 
„ ment,&  ennemi  de  la  Republique.  Que 
„ l’arrêt  fait  d’un  Membre  du  Parlement  , 
„ par  quelque  ordre  que  ce  fût  fans  le  conlen- 
„ tement  de  la  Chambre  dont  il  efi  Membre  , 
,,  feroit  une  violation  du  même  Privilège  : & 
„ que  celui  qui  l’auroit  arrêté,  feroit  regardé 
„ comme  Ennemi  de  la  République. 

Elle  ajoutoit  “ qu’il  paroifloit  évidemment 
„ par  les  informations , qu’une  troupe  de  Sol» 
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„ dats,  Papilles,  A autres  étoient  venus  ar- 
„ mez  avec  le  Roi  à la  Chambre  des  Com- 
„ munes:  que  quelques  uns  d’entr’eux  tenans 
„ leurs  pillolets  bandez  à la  porte  delà  Cham- 
„ bre  qu’ils  gardoient  ouverte,difoient  je  if 
,,  re  bien  au  blanc , je  vife  droit  ,je  vous  en  re~ 
„ pont.  D’autres  “ que  la  porte  demeure- 
„ roit  ouverte, & que  s’il  yavoit  de  l’oppofi-* 
„ tion , ils  fauroient  bien  foutenir  leur  Parti. 
,,  D’autres,  “ lapefle  /touffe  la  Chambre  des 
,,  Communes  yje  voudrois  qu’ils  fuffent  tous  pen- 
„ dus.  Que  quand  ils  virent  que  leRoifor- 
„ toit  de  la  Chambre,  ils  parurent  fort  me'- 
„ contens , & demandèrent  quand  on  leur 
„ donnerait  le  mot.  Qu’ayant  été  demandé  à 
„ quelques  uns  d’eux  quel  étoitleurdellèin, 
„ ilsavoient  répondu  qu’ils  étoient  dans  la  re- 
„ folution,li  le  mot  leur  avoit  été  donné,  de 
„ foire  main  balle  fur  tous  les  Membres  des 
„ Communes, A de  leur  couper  la  gorge  : 
„ qu’ils  croyoientque  les  Soldats,  & lesPa- 
„ pilles  étoient  venus  avec  S.  M.  pourfefailîr 
1 „ de  quelques  Membres  de  la  Chambre , & 

i „ que  s’ils  y avoient  trouvé  de  l’oppolïtion, 
■ iis  n’auroient  fait  quartier  à aucun  Mem- 

, „ bre  de  la  Chambre. 

: ■ Partant  elle  declaroit  " qu’il  y avoit  en 

,,  cela  un  delfein  de  trahir  le  Roi  &leParle- 
! ment.  Que  cependant  les  accufez  s’étoient 

( „ abfentez  du  fervice  de  la  Chambre  de  fon 

{ „ confentement,  pour  éviter  les  inconvénients 

j •„  qui  feroient  arrivez  s’ils  ne  s’étoient  pas  ab- 
„ ftenus.  Depuis  lequePtems  il  avoit  paru 
1 „ une  Proclamation  pour  les  arrêter  ,&  les 

mettre  en  prifon  /fuppofant  qu’ils  s’étoient 
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„ abfentez  , fit  avoicnt  pris  la  fuite  par  le 
„ fentiment  de  leurs  crimes.  Que  cette  Pro- 
„ clamation  étoit  faufle,fcandaleufe,fitcon- 
„ trelaLoi.  Que  nonobftant  un  tel  ordre, 
,,  ou  quelque  autre  que  ce  fut,  ils  pouvoient, 
,,  fit  dévoient  affilier  à l’affemblée  de  la 
,,  Chambre  , & du  Committé.  Qu’il  étoit 
,,  permis  à chacun  de  les  loger  , fecourir  ,& 

converfer  avec  eux  : & que  li  quelqu’un 
„ étoit  inquiété  pour  l’avoir  fait , il  feroit 
„ fous  la  proteâion  du  Parlement  : & com- 
„ pris  dans  le  cas  du  privilège. 

„ Que  la  publication  des  Articles  de  Hau- 
„ te-Trahifon  contre  les  acculez, étoit  enco- 
3,  re  un  violation  de  Privilège,  un  Aéte  (èdi- 
„ tieux  qui  diffamoit  le  Roi  fit  (on  Gouverne- 

ment,  fie  qui  tendoit  à troubler  la  Paix  du 
„ Royaume.  Une  injure  qui  attaquoitl’hon- 
„ neur  des  accufez.  Que  les  Privilèges  du 
„ Parlement, fit  les  Litertez  des  Sujets,  ain fi 
„ violez  fit  meprifèz  ne  pouvoient  êtreplei- 
„ nement  vengez,  à moins  qu’il  ne  plût  à S.M. 
„ de  déclarer  les  noms  de  ceux  qui  lui  avoieut 
„ confeillé  d’en  ufer  de  cette  maniéré, afin 
■„  de  leur  faire  (oulfrir  la  peine  qu’ils  meri- 
„ toient. 

Une  déclaration  fi  contraire  à la  difpofition 
de  la  Loi,  fit  à la  pratique  du  Parlement,  ne 
fut  pas  plûtôt  arrêtée  dans  le  Committé  , 
qu’elle  fut  imprimée  fit  publiée  dans  la  ville , 
& dans  tout  le  Royaume, avant  qu’elle  eût 
été  confirmée , ni  même  rapportée  à la  Cham- 
bre. Ce  quieft  directement  oppofé  à l’ufage 
du  Parlement, qui  veut  qu’un  Aétefaitdans 
nu  Committé  ne  puilïè  être  rendu  public,  qu’a- 
-,  - près 
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près  avoir  été  rapporté  à la  Chambre  qui  à 
établi  le  Committé. 

Il  feroit  difficile  d’exprimer  le  changement 
que  le  dernier  procédé  du  Roi,  tel  qu’il  étoit 
reprefenté  par  cette  déclaration  , produific 
dans  l’efprit  du  Peuple  de  toutes  conditions. 
Ceux  qui  avoient  perdu  courage  en  perdant 
leur  crédit , reprirent  vigueur,  & virent  ac- 
croître leur  autorité,  à mefure  que  celle  de  la 
Cour  diminuoit.  Tout  ce  qu’ils  avoient  dit  des 
prétendus  complots  ,&  confpirations  contre 
le  Parlement, & dont  on  s’étoit  moqué ,pafc 
foit  alors  pour  véritable.  Leurs  frayeurs , & 
leurs  foupçons  furent  regardez  comme  des  ef- 
fets de  leur  prudence, & de  leur  pénétration. 
Ce  que  l’on  a voit  dit  tout  basaufujetdclY*- 
lande  fut  publié  , & imprimé , avec  d’autres 
libelles  feditieux.  Toutes  les  boutiques  de  la 
ville  furent  fermées , comme  11  les  Ennemis 
avoient  été  aux  portes, & avoient  été  prêts 
d’y  entrer  & de  la  piller.  Et  le  peuple  étoit 
dans  les  places  ne  faifant  qu’attendre  des  ordres 
pour  faire  quelque  entreprife. 

Ceux  qui  s’étoient  leplusfortementoppo» 
fez  à ces  dangereufes  pratiques , étoient  per- 
fuadez  que  l’on  n’avoir  pas  fait  beaucoup  de 
tort  aux  accufez  ; mais  ils  trouvoient  que  l’on 
avoit  mal  pris  fon  tems , ou  du  moins  que  l’on 
avoit  mal  choifi  , plufieors  Membres  delà 
Chambre  des  Communes  étant  plus  mal  in- 
tentionnez  , plus  coupables  , & plus  odieux 
au  peuple  que  le  Lord  Kimbolton , Le  Cheva- 
lier Arthur  HaJIerigg , & Mr.  Strode.  Qu’en 
tout  cas  fi  l’on  étoit  refolu  de  pourfuivre  ces 
fix  Membres  du  Parlement , on  auroit  diy.es 
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faire  arrêter  feparement  , & les  envoyer  à la 
Tour, ou  dans  d’autres  prifons,ce  qui  étoit 
très  facile  à faire  avant  que  l’on  en  eût  eu  le 
moindre  foupçon;  plûtôt  que  d’envoyer  un 
Sergeant  d’Armes  les  demander  à la  Chambre 
Baffe , par  une  formalité  qui  pouvoit  être  mal 
interprétée.  Qu’enfin  fi  l’on  avoit  communi- 
qué ce  deffèin  à quelques  Membres  des  deux 
Chambres  fur  fefquels  on  auroit  pu  fc  confier  , 
ilfeferoit  formé  quelque  débat  dans  le  mo- 
ment de  l’accufation , qui  du  moins  aurort  pré- 
venu cette  confiernation  generale  qui  s’empara 
de  toute  la  Chambre,  s’il  n’avoit  pas  reufii  à 
l’entiere  fatfsfa&iondeS.M.  Maisfur  tout  ils 
trouvoient  étrange  que  l’on  eût  fi  peu  ménagé 
l’honneur, & laMajefté  duRoienluiconfeil- 
lant  d’aller  de  cette  maniéré  à la  Chambre 
des  Communes,  & le  lendemain  àlaMaifon 
de  Ville  vers  le  Lord  Maire, & les  Aider-  j 
mans.  Et  toutes  ces  fauffes  démarchés  furent 
imputées  au*Lord  Digby , qui  par  ce  moyen 
s’attira  la  hainede  toute  la  Nation. 

Le  Committé  confulta  la  Chambre  Baffe, 
pour  favoir  fi  les  accufez  nepouvoient  pasfe 
trouver  à l’Affemblée , ce  que  la  Chambre  ap- 
prouva, mais  fort  inutilement , puis  qu’ils  y 
affiffoient  lors  qu’ils  le  trouvoient  à propos  , 

& qu’ils  dirigeroient  tout  ce  qui  fepaffoit  dans 
le  Committé.  Non  contens  de  cette  approba- 
tion, ils  demandèrent  la  liberté  de  continuer 
leur  fervjee  dans  la  Chambre  ;&  afin  que  la 
Ville  eût  le  temps  de  fe  difpofer  pour  les  y con- 
duire en  fureté, la  Chambre  s’ajourna  pour 
trois  ou  quatre  jours.  , 

Les  préparatifs  que  la  ville  faifoit  pour  les- 

mener 
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mener  en  triomphe  à Wejîminjîer  fit  tantd’é-  te  Roi, 
cInt,queleRoine(è  trouvant  pas  en  fureté  à & raFa" 
Whtte-Hall,  fe  retira  à Hampton- Court  le  20.  ™lt,e. 
de  Janvier  N.  S.  avec  la  Reine, & la»Farnille 
Royale  , accompagné  feulement  d’un  petitàHamp. 
nombre  de  fes  Domeftiques , & de  trente  où Ion- 
quarante  Officiers  qui  le  gardoient  à White-f™*' 
Hall  contre  la  fureur  du  Peuple.  janvier , 

Avant  que  de  partir, qui  étoit  la  veille  deN*s« 
cette  ceremonie , le  Roi  envoya  dire  aux  Com- 
tes d'EJfex  & de  Hollandde  l’accompagner  en 
fon  voyage  de  Hampton-Court , y étant  obli* 
gez.  , l’un  comme  Grand  Chambellan  , & 
l’autre  comme  Gentil  homme  de  la  Chambre. 

Le  Comte  d’EJfex  s*y  étoit  refolu  ,&  fe  dilpo- 
foit  pour  cela,  lors  que  le  Comte  de  Holland 
vint  chez  lui  pour  l’en  détourner, l’afifurant 
que  s’ils  y alloient,on  les  aflaffineroit  tous 
deux  à Hampton^Court.  Deforte  qu’ils  îaiflè- 
rent  aller  le  Roi  avec  fon  peu  de  fuitte,abba- 
tu  de  chagrin, & d’inquietude  , & deftitué  de 
Confeil  dont  il  avoir  plus  de  befoin  que  jamais. 

Au  lieu  de  s’acquitter  de  ce  devoir  , ils  allè- 
rent à Londres  ,oùle  Committé  étoit  alfem- 
blé,&  ils  y furent'parfaitement  bien  reçus , 
dans  laconnoiflance  qu’on  avoir, qu’ils  avoient 
refufé  de  fuivre  S.  M. 

Le  Committé  refolut  " que  tout  cequefe- 
,,  roient  les  Citoyens  de  Londres , & tous  an- 
„ très  pour  defendre  le  Parlement,  fes  Privi-1 
„ leges,&  fes  Membres,  feroit  conforme  à 
„ leur  devoir  , à la  demiere  proteftation , & 

„ aux  Loix  du  Royaume  :&  que  ceux  qui  les 
„ inquieteroient  pour  cela  feroient  reputez 
„ Ennemis  declaiez  de  la  Republique.  Ce 
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„ vote  étant  communiqué  au  Confcil  Com- 
„ mun  de  la  vi/le  qui  s’aflembloir  toujours  en 
„ même  tems  que  leCommitté,lesaccufe2 
„ fortirent  de  Londres  \e  21.  de  Janvier  N.  S. 
& furent  conduits  au  Parlement  par  lesChe- 
rifs,  par  la  Milice  de  Londres, & de  rvejl- 
nn»fler,&  par  un  grand  concours  dépeuple, 
qui  crioit  contre  les  Evêques, contre  les  Sei- 
gneurs Paprftes,&  pour  les  Privilèges  du  Par- 
lement. Et  quelques-uns  paflans  par  Mite- 
Hall  demandoient  avec  une  extrême  infolcn- 
ce,**  où  étoit  le  Roi, avec  fes  Cavaliers *, 
„ & où  il  étoit  allé? 

Depuis  le  pont  de  Londres jufques  à Weft- 
minfler , la  Tamife  étoit  gardée  par  plus  de  cent 
Barques  chargées  de  petites  pièces  d’Ordon- 
nance  , & toutes  préparées  pour  le  combat 
en  cas  de  befoin  : le  Capitaine  Skippon  fut 
fait  Major  General  de  la  Milice dcLondres. 
Charge  dont  on  n’avoit  encore  jamais  ouï  par- 
ler. Il  avoit  long-temps  fervi  en  Hollande. 
De  (impie  Soldat  il  étoit  parvenu  à la  Charge 
de  Capitaine, fit  s’étoit  acquis  la  réputation 
d’un  brave  Officier.  Il  étoit  d’une  conduite 
fort  fage , & fort  réglée.  Et  après  avoir  quit- 
té le  fervice  de  Hollande,  il  étoit  revenu  de- 
puis peu  à LWr«,oùfes  amis  lui  avoientfait 
avoir  le  Commandement  du  Jardin  de  l’Artil- 
lerie, pour  enfeigner  aux  Bourgeois  l’exercice 
des  armes.  I!  n’avoit  aucune  littérature,  mais 
les  lieux  où  il  avoit  été  élevé, lui  avoientin- 
fpiré  de  l’averfion  pour  l’Eglifc  Anglicane  ; 
ce  qui  lui  avoit  attiré  l’eftime,&  la  confiance 
de  ce  Parti. 

Les  accufei  ne  furent  pas  plûtôt  entrez  dans 

l’Af- 
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l’Affemblée  , qu’ils  reprefenterent  “ que  la 
„ Ville  de  Londres  ayant  fait  paroître  tant  de 
„ zele  pour  le  Parlement,  & leur  ayant  don- 
v né  tant  de  témoignages  d’affedion  , dans 
„ une  occafion  fi  extraordinaire , & fi  pcril- 
„ leufe  ,elle  meritoitque  le  Parlement  la  pro- 
„ tegeât  & lui  accordât  des  furetez  contre 
„ tout  ce  qui  lui  en  pourroit  arriver.  Surquoi 
la  Chambre  des  Communes  fit  venir  lesChe- 
rifs , les  remercia , par  la  bouche  de  l’Orateur , 
des  (bips  qu’ils  avoient  pris  pour  maintenir  les 
Privilèges  du  Parlement :&  les  aflura“  qu’ils 
„ auroient  une  Ordonnance  du  Parlement 
„ pour  indemnité  , qui  déclarerait  jufies  & 
w légitimés  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  par  ref- 
„ ped  & par  confideradon  pour  les  Seigneurs 
„ & les  Membres  des  Communes  dans  Lon- 
„ âres yh  pour  les  conduire fârement à h'eji- 
y,  minfter.  Les  Maîtres , fit  Officiers  des  Bar- 
ques forent  pareillement  appeliez  & remer- 
ciez de  leur  affedron:  le  Scrgeant  Major  Gene- 
ral Skipfon  eut  ordre  de  demeurer  à Weftmin- 
fier  arec  une  Garde  foffifante  pour  la  fureté  des 
deux  Chambres.  Et  il  eft  remarquable  que 
dans  la  Marche  des  Bourgeois  depuis  Londres 
jufquesàff^fnww)?er,les  Piquters  avoient  at- 
taché au  bout  de  leurs  piques , les  autres  à leurs 
Chapeaux,  ou  devant  eux,  la  proteftation  que 
la  Chambre  des  Communes  avoit  fait  fouferi- 
te  , & dont  elle  avoit  ordonné  l’execution 
l’année  precedente, pour  la  defenfe du  Privi- 
lège du  Parlement.  Et  que  plnfieurs  portoient 
auffi  imprimez  les  votes  touchant  la  violation 
des  Privilèges  par  S M.  lors  qu’elle  étoit  entrée 
dans  la  Chambre  Baffe  pour  demander  les 
Membres  accufez.  Quand 
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Remon.  Quand  les  Bourgeois,  & les  Officiers  de 
trance  * Marine  furent  congédiez, on  fit  entrer  quelques 
de»  ha-  habitans  de  la  Comté  de  Buktngham , qui  at- 
h'coml  tendoient  à la  porte, pour  prefenter  une  Re- 
té de  montrancc  à la  Chambre , au  nom  de  tous  les 
Buckin-  habitans  de  cette  Comté  , par  laquelle  “ ils 
gh*j"à  „ îoüoient  les  foins  infatigables  de  la  Chambre 
jaChara-^  Communes  pour  les  délivrer  des  op-» 
baffe.  „ preffions  qu’ils  avoient  fouffertes:  mais  ils 
„ fe  plaignoientqüelefuccezn’yavoitpasre- 
„ pondu  , fes  efforts  ayant  été  traversez  par 
un  Parti  faâieux  de  Seigneurs  Papiftes,  des 
Evêques, & autres:  & que  depuis  peu  ils 
” avoient  perdu  toute  efperancede  voir  une 
’’  Reformation, l’Autorité  du  Parlement  étant 
” affoiblie,fes  Privilèges  violez  ,&  fes  Mem- 
’ bres  inquiétez.  Partant  qu’ils  perfiftoient 
” à leur  derniere  proteftation  de  defendreôt 
’’  de  maintenir  aux  dépens  de  leur  vie,  & de 
”,  leurs  biens, les  Membres  & les  Privilèges 
’ du  Parlement,  dont  dependoit  leur  fureté  , 
” & celle  de  leurs  defeendans.  Que  pour  cet 
” effet  ils  étoient  venusoffrir  leurs  fervices, 
” & qu’ils  attendroient  les  ordres  de  1a 
„ Chambre. 

„ Qu’ils  fupplioient  inftamment  la  Cham- 
bre défaire  enforte  que  les  Seigneurs  Papi- 
” ftes , & les  Evêques  fuflènt  exclus  de  la 
” Chambre  Haute; pour  la  converfation  de 
” fes  Privilèges  : & que  les  mechansConfeil- 
” 1ers,  les  / ichams  de  la  Republique  fuflènt  mis 
” aux  mains  delà  Juflice:autrcment  qu’il  ne re- 
” ftoit  aucune  efperance  de  Paix  en  Jfraèl,  ni  de 
” recueillir  aucuns  fruits  de  tous  les  travaux 
” du  Parlement  depuis  i4.moisdefeance. 

Après 
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Après  que  la  Chambre  les  eût  remerciez  de 
leur  bonne  volonté,  & leur  eut  dit  “ que  par 
„ les  foins  de  la  Ville  de  Londres,  le  Parle- 
„ ment  étoit  fuffifamment  gardé  , & qu’ils 
,,  pouvoient  fe  retirer  chez  eux,jufques  à ce 

qu’il  fe  prefentât  une  occafion  delesem- 
„ ployer, dont  on  les  avrrtiroit exactement ; 

„ un  d’eux  ajouta  “ qu’ils  avoient  une  autre 
„ Adreflè  à prefenter  au  Roi,&  qu’ils  fup- 
„ plioient  la  Chambre  de  leur  donner  avis  le- 
„ quel  feroit  plus  à propos  ou  qu’elle  la  re- 
„ commandât  à S.  M.  ou  qu’ils  la  luiprefen- 
,,  taflènt  eux  mêmes.  Ce  fut  un  nouveau  fu- 
jet  de  remerciement, & la  Chambre  fouhait- 
taque  fix,ou  huit  d’entr’eux  la  portaffent  au 
Roi, la  Chambre  connoiffant  leur  fageffe,& 
leur  modération  , & qu’ils  étoient  très  capa- 
bles de  ménager  cette  affaire. 

Ils  prefènterent  enfuitte  une  autre  Remon-  jachâm- 
tranceàla  Chambre  des  Pairs, oû ils faifoient  bicdct 
les  mêmes  plaintes  contre  les  mal-intention- Paix», 
nez , qui  avoient  rendu  vains  tous  les  efforts  de 
la  Chambre  des  Communes  : ajoutans  “ qu’à 
„ caufe  de  la  derniere  entreprife  contre  la  mê- 
„ me  Chambre  des  Communes , ils  étoient 
„ venus  offrir  leurs  fervices  refolus  de  lade- 
„ fendre  jufqu’à  la  mort:  ce  qui  lesobligeoit 
,,  de  prier  très-humblement  la  Chambre  Hau- 
,,  te  de  s’unir  atfec  elle  pour  travailler  de  con- 
„ cert  à ce  qu’il  y avoit  de  plus  neceffaire 
,,  pour  la  reformation , en  punifiant  les  mau- 
,,  vais  Confeillers,  les  Conspirateurs, & De- 
„ linquants:afin  de  mettre  le  Royaume  en 
„ état  de  fe  défendre  contre  les  machinations, 

» & mauvaifes  prattiques  du  dedans  ;&  con- 

«uo 
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„ tre  les  entreprifes  du  dehors.  Ils  reçurent 
le  même  accueil  & les  mêmes  remerciemen* 
de  la  Chambre  des  Pairs, que  de  la  Chambre 
des  Communes  :&  delà  ils  allèrent  prefenter 
leur  Adrefïè  au  Roi, dans  laquelle  jlsfeplai- 
gnoient  “ de  l’accufation  formée  contre  Mr. 
„ Hambden  élû  par  leur  Comté  pour  être 
„ Membre  des  Communes, ce  qui  leséton- 
„ noit  d’autant  plus  qu’ils  éroient  fortement 
„ perfuadez  de  fes  bonnes  intentions , & qu’ils 
„ fe  convoient  entièrement  fur  (à  probité: 
„ qu’ayant  fait  attention  fur  la  maniéré  d’in- 
„ tenter  cette  accufation  tant  contre  lui,  que 
„ contre  les  autres, ils  n’avoient  pû  larcgar- 
„ der  que  comme  une  violation  des  Droits  du 
„ Parlement,  qu’ils  étoient  obligez  de  main- 
„ tenir  par  la  derniere  Proteftation.  Qu’une 
accufation  lï  peu judicieufè  ne  pouvoit  avoir 
„ été  fufeitéequepar  les  Ennemis  de  S.  M.  de 
„ l’Eg!ife,&  de  l’Etat , les  acculez  n’étaus 
„ coupables  d’aucune  trahifon  :&  que  c’étoit 
„ les  outrager  en  blâmant  le  choix  qu’ils 
„ avoient  fait.  Partant  qu’ils  fopplioient  S.  M. 
„ de  permettre  que  Mr.  Hambden , & les  au» 
„ très  qui  gemifloienc  fous  le  poids  de  cette 
„ injufte  accufation,  joüiflènt  du  Privilège  du 
„ Parlement.  On  peut  marquer  ce  jour  là 
comme  l’époque, & l’origine  des  guerresci- 
vilcs  d'Angleterre , tout  ce  qui  à été  fait  depuis 
ayant  été  bâti  fur  ces  fondemens. 

La  Les  acculez  ayant  repris  leurs  places  dans  la 

chant»  Chambre  des  Communes,  pendant  que  le  Roi 
bre  étoit  retiré  avec  fa  famille  à Htmpton  Court , i !$ 

«Ümine  ^rent  laminer  les  votes  paflfez  au  Committé 
ksToici  dans  Londres , qu’ils  avoient  fait  imprimer  tous 

les 
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les  foirs , fans  attendre  la  confirmation  de 
la  Chambre.  De  forte  qu’il  fut  refolu  qu’au- 
„ cun  Membre  du  Parlement  ne  pouvoitétre 
„ arrêté, ni  aucune  procedure  être  faite  con- 
„ trclui.  Et  quelqu'un  ayant  reprefenté  qu’ils 
ne  pou  voient  pas  faire  une  déclaration  fi  con- 
traire àlaloy,qui  refufoitce  privilège  en  cas 
de  trahifon,de  felonie,ou  d’infraâion  de  la 
Paix, ils  ajoûterent  “ que  même  en  cas  de 
„ T rahifon  un  Membre  du  Parlement  ne  pou- 
„ voit  êtte.  arrêté  , qu’auparavant  la  Cham- 
„ bre  dont  il  eft  Membre,  n’ait  été  informée 
„ des  Chefs  d’accufation  , & des  preuves  , 
„ que  l’on  prétend  fournir  contre  lui,  & qu’el- 
„ le  n’ait  autorifé  , & dirigé  les  procedures. 
Et  afin  qu’on  fut  plus  circonfpeâ  à blâmer  la 
conduite  des  Membres  accufe2 , la  Chambre 
établit  un  Committé  pour  préparer  des  char- 
ges contre  Herbert  Procureur  General  du  Roi, 
qui  avoit  eu  la  hardieflè  de  les  accuferde  Hau- 
te-T rahifon.  Ce  qui  fut  promptement  exécu- 
té, & pourfuivi  avec  toute  la  vigueur  imagi- 
nable : comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

Ils  envoyoienttous  les  jours  quelque  Adref- 
fie,  ou  quelque  plainte  au  Roi  pour  ne  luilaifc 
fer  joiiir  d’aucun  repos  dans  fa  retrai  tte.  U n 
Committé  des  deux  Chambres  y alla  pour  fe 
plaindre  de  la  violation  de  Privilège  qu’ils 
avoient  foufferte , par  l’entrée  de  S.  M.  dans 
la  Chambre  Bafiè  , & pour  la  fupplier  “ de 
„ leur  dire  ceux  qui  lui  avoient  donné  ces  per- 
„ nicieux  Confeils,pour  les  expofer  aux  ri- 
„ gueurs  de  la  juftice,  & leur  faire  porter  la 
„ peine  de  leur  crime.  Ec  quand  ils  furent 
que  le  Lord  Digby>  qu’ils  croyoiem  être  l’au- 
teur 
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leur  de  tout  ce  qui  s’étoit  fait,  dont  cependant 
ils  n’avoient  aucune  preuve  certaine,  avoit  pris 
la  fuite,  & paffë  la  mer,  ils  firent  venir  des 
témoins  à la  Barre:  qui  rapportèrent  “ qu’un 
„ certain  jour, plufieurs  Officiers  étoient  af- 
„ femblez  à Kingston  fur  la  'Tamife,  entre  lef* 
„ quels  étoit  Lunsford , que  le  Lord  Djgby  y 
„ étoit  venu  de  Hampton-Court  dans  un  Carofc 
„ fe  à fîx  chevaux,  qu’il  y avoit  eu  un  longue 
„ conférence  avec  eux  ,&  qu’enfuitte  il  avoit 
,,  repris  la  route  de  Hampton-Court. . Fort  fa- 
tisfaits  de  ces  témoignages,  ils  l’accufercnt 
auffi  tôt  de  Haute-Trahifon  dans  la  Chambre 
des  Pairs,  pour  avoir  voulu  lever  des  Trou- 
pes contre  le  Roi,&  le  Parlement,  & pu- 
blièrent un  ordre  de  fe  faifir  de  fa  perfonne; 
quoique  toute  la  ville  fût  très  certainement 
qu’il  étoit  en  Zélande.  Ils  remirent  fur  le  tapis 
l’affaire  concernant  la  Lieutenance  de  la  T our 
fur  les  avis  qu’ils  eurent  que  l’on  continuoit  à y 
porter  des  provifîons.  Ils  firent  venir  le  Che- 
val ier/e*».Byr0»,  qui  comparut  a la  Barre,  & 
qui  répondit  li  bien  à toutes  les  queffions  qu’on 
lui  fit, qu’ils  furent  obliges  de  le  renvoyer, 
fans  trouver  rien  à redire  à fa  conduite.  Ils  ne 
laiflèrent  pourtant  pas  d’envoyer  à Hampton - 
Court  prier  le  Roi  de  lui  ôter  la  Lieutenance  de 
la  Tour,  pour  la  donner  à un  meilleur  Sujet, 
lui  recommandant  le  Chevalier  Jean  Conyers 
fur  lequel  ils  avoient  une  entière  confiance. 
Comme  ils  ne  reçurent  pas  une  reponfeaufll 
prompte  qu’ils  le  fouhaittoient , ils  enjoignis 
rent  au  Major  General  Skippon  de  faire  fi  bon-, 
ne  Garde  aux  avenues  de  la  Tour,  qu’il  n’y  en- 
trât des  provifions  qu’autaot  qu’il  en  faudroit 
. . pour 
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pour  nn  jour.  Cependant  le  Roi  ne  voulut 
pas  leur  accorder  le  changement  qu’ils  deman- 
doient. 

Tous  les  Membres  des  deux  Chambres  pa- 
roiflbient  alors  dans  une  parfaite  union; les 
Pairs  n’avoient  pas  aflèx  de  vigueur  pour  s’op- 
pofer  à aucunes  des  propoiitions  qui  leur 
dtoieut  faites  par  la  Chambre  Batte  4 & pas 
un  d’entPeux  n’ofoit  entrer  en  conteftation  au 
fujet  du  Privilège* pour  favoirjufqu’oùil  s’ér 
tendoit,&  en  quels  cas  il  n’avoit  point  de 
lieu , de  peur  qu’on  ne  les  foupçonnât  d’être  du 
fecrct,  & d’avoir  confeillé  cette  violation  de 
privilège,  dont  on  faifoit  tant  de  bruit.  De 
forte  que  tous  les  votes  paiîèz  par  le  Commir- 
té  dans  Londres , qui  avoient  été  communi- 
que! au  Confeil  Commun  de  la  Ville, & ré- 
pandus par  tout  le  Royaume , furent  confirme! 
par  les  deux  Chambres. 

En  un  feul  jour  les  deux  Chambres  arrêtè- 
rent , & executerent  trois  A&es  de  Souverai- 
neté. Le  premier  " en  commandant  aux  Che- 
^ rifs  de  Londres  de  faire  pofer  une  Garde  aux 
^ environs  de  la  Tour  par  le  Major  General 
„ Skippax,  pour  empêcher  qu’il  n’y  entrât  des 
„ provilions,  A qu’il  n’en  fortît  aucunes  ar- 
„ mes  ni  munitions  de  guerre.  Ce  quiétoit 
proprement  un  fiege.  Le  fécond  en  ordonnant 
au  Chevalier  Jean  Hotham  d’aller  â Hull , dont 
nous  parlerons  bien  tôt.  Le  troisième  en  en- 
voyant un  ordre  au  Gouverneur  de  Portsmouth 
„ de  ne  laiflèr  entrer  perfonne  dans  la  Ville  ni 
„ dans  le  Château, de  nefouffrirle  paflage  a 
,,  qui  que  ce  foit,&de  ne  faire  aucun  chan- 
„ gement  dans  cette  Place  que  pat  commaq- 
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„ dement  du  Roi  fignifié  par  les  deux  Cham» 
„ bres  du  Parlement. 

Enfuite  ils  refolurent  un  Meflage  pour  envo- 
yer au  Gouverneur  du  Prince  à ce  qu’il  ne 
„ fouffrit  pas  qu’on  enlevât  hors  du  Royaume 
„ la  perfonne  du  Prince  qu’on  luiavoitcon- 
„ fiée,  à peine  de  repondre  de  tout  ce  qui  en 
„ pourroit  arriver  au  préjudice  de  la  Religion  , 
„ de  l’honneur  , de  la  fureté  , & du  repos 
„ des  trois  Royaumes.  Et  déclarèrent  que 
„ toute  perfonne  qui  confeilleroit,ouentre- 
„ prendroit  cet  enlevement  feroit  fujet  à la 
„ même  cenfure. 

Aces  A<âes  d’éclat  & de  Souveraineté  pour 
le  public , ils  en  ajoutèrent  de  particuliers  ,pour 
ft  vanger  eux  mêmes  du  dernier  outrage  qu’ils 
pretendoient  avoir  reçû.  Pour  cet  effet  ils  in- 
terrogèrent le  Procureur  General  du  Roi  “ s’il 
„ avoir  minuté,  concerté , ou  confeillé  les 
„ articles  contre  les  Membres  accufez  : s’il  en 
„ avoit  une  certaine  connoiflance  par  lui  mê« 
„ me, ou  par  autrui? De  qui  il  les  avoit  re- 
„ çûs,&  par  l’ordre, ou  avis  de  qui  il  les 
„ avoit  prefèntez  ? Et  fur  fa  reponfe  qu’il  ne 
„ les  avoit  minutez, ni  confeil lez  , qu’il  ne 
„ favoit  point  s’ils  étoient  véritables  , & ne 
„ fe  chargeoit  point  d’en  faire  la  preuve  : mais 
v que  le  Roi  les  lui  avoit  mis  entre  les  mains 
„ avoc  ordre  de  les  produire  : Ils  déclarèrent 
„ fur  le  champ  , qu’il  avoit  violé  le  Privile- 
„ ge  du  Parlement  en  prefentant  ces  articles  : 
„ Que  par  ce  moyen  il  avoit  enfraint  les  loix  , 
„ & s’étoit  rendu  criminel  : Et  qu’une  accu- 
„ fation  contre  le  Procureur  General  feroit 
„ portée  à la  Chambre  des  Pairs  pour  avoir 
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„ fatisfaâion  de  l’injure  faire  aux  Membres 
„ du  Parlement,  à moins  que  dans  cinq  jours 
,,  il  n’apportât  des  preuves  fuffifantes  des 
„ Chefs  de  l’accufation. 

De  forte  qu’ayant  déclaré  “ qu’aucun  d’eux 
„ ne  pouvoir  être  arrêté  par  ordre  du  Roi,  ni 
„ accufé  de  Haute-Trahilbn  par  le  Procureur 
„ General,  que  de  leur  consentement  ; ils  fe 
,,  mettoient  eux  mêmes  dans  une  entière  fu- 
reté. Leur  pretexte  étoit  u que  fi  l’un  d’eux 
„ pouvoitêtreemprifbnnéauffi-tôtquele  Roi 
„ l’accuferoit  de  Haute-Trahifon , il  s’enfui- 
„ vroit  queS.M.  pourroitindireélcmentcaf- 
„ fer  le  Parlement , en  accufant  tous  les  Mem- 
,,  bres  l’un  après  l’autre.  Mais  ceux  qui  rai- 
fonnoient  confequemment,le  trouvoient très 
injufte.  Car  la  Chambre  des  Pairs  étoit  obli- 
gée d’emprifonnerfes  propres  Membres  aufii- 
tôt  qu’ils  étoient  accufez  par  les  Communes. 
C*étoit  fur  cette  réglé  que  les  Pairs  s’étoient 
délivrez  des  11.  Evêques  qui  les  traverfoient 
dans  leurs  deficins  , quoi  qu’on  fut  très  per* 
fuadé  de  leur  innocence  ;ainfi  les  Communes 
par  leur  propre  raifonnement  pourroicnt  dif- 
foudre  la  Chambre  des  Pairs , en  accufant  tous 
lès  Membres  fucceflivement,  lorfqu’elle  ne  fe- 
roit  pas  dans  la  difpofition  que  les  Communes 
louhaitteroient. 

Le  Roi  n’étoit  gueres  plus  tranquile  à 
Hampton  Court , au’il  l’avoitété  à Wefîminfier. 
Outre  l’Adrefife  des  habitans  de  Buckingham, 
on  lui  en  apportoit  tous  les  jours  de  fembtables 
au  nom  des  autres  Comtez  du  Royaume,  qui 
toutes  avoient  été  imprimées,  & difperfées 
avec  la  Déclaration  que  le  Lord  Digty  avoit  eu 
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dcflTein  de  lever  des  Troupes  à Kinfioniar  la 
Tamife,&c  la  Proclamation  pour  le  Faire  arrê- 
ter; non  qu’il  y eût  aucun  péril  à craindre, 
mais  pour  accoutumer  le  Peuple  à fuivre  les  de- 
marches  des  deux  Chambres , & pour  le  ren- 
dre plus  fouple  à leurs  commandemens,lors 
qu’ils  en  auroient  befoin.  Cela  lui  fit  prendre 
la  refolution  de  fe  retirer  àfflndfor,  où  il  crût 
être  plus  en  fureté  contre  la  fureur  du  peuple, 
qu’il  avoit  jufte  fuiet  d’apprehender  , après 
que  les  A&es  de  fedition  à Londres  & à Wefimin- 
fier  avoient  été  déclarez  conformes  à la  loy , <5c 
à ladernicreproteftation. 

Le  Roi  étant  à Wmdfor , il  envoya  un  Mefla- 
ge  aux  deux  Chambres  *«  contenant  qu’il  avoit 
„ appris  que  fa  procedure  contre  les  accufex 
„ avoit  été  regardée  comme  une  contraven- 
„ tion  à la  loi,  & au  Privilège  du  Parlement. 
„ Qu’il  la  changeroit  volontiers  ,dans  l’envie 
„ qu’il  avoit  de  fatisfaire  tout  le  monde  fur  ce 
„ qui  avoit  quelqucrapportàce  même  Privi- 
„ lege.  Que  par  ce  moyen  les  difficultez  étant 
„ levées,  & les  Efprits  calmez  , il  procédé- 
, roit  contr’eux  par  des  voyes  auxquelles  le 
„ Parlement  ne  trouveroit  rien  à redire.  Que 
„ les  deux  Chambres  pouvoient  s’afinrer  qu’en 
„ toutes  occafions,il  auroit  autant  de  foin 
„ de  maintenir  leurs  Privilèges, que  de  con- 
„ ferver  fa  vie,&  fa  Couronne.  Qu’en  ce 
„ qu’il  avoit  tait  contre  les  accufez  , il  n’a- 
„ voit  jamais  eu  la  moindre  intention  de  les 
„ violer,  & qu’il  étoit  prêt  de  les  deffendre 
„ par  toutes  les  voyes  que  le  Parlement  vou- 
„ droit  lui  indiquer.  Quepartantil  les  prioit 
„ de  bannir  tous  leurs  foupçons , & de  s’ap- 

„ pli- 
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w pliquer  ferieufement  aux  affaires  publiques 
v les  plus  prefièes , principalement  à celle 
„ Ü Irlande , qui  intereffoit  fi  fort  le  bien  du 
„ Royaume  , & la  véritable  Religion  : Et 
„ que, comme  il  auroit  foin  de  leurs  Privilèges, 

„ elles  eufiènt  plus  de  foin  defajulle  Prero- 
„ gative,fi  neceffaire  pour  leur  confervatiou 
„ mutuelle  ,&  qui  doit  être  le  fondement  d’u- 
„ ne  parfaite,  & perpétuelle  intelligence  en** 

„ tre  lui  & les  Par!emens,du  bonheur  , & 

,,  delaprofperitédefonPeuple. 

Mais  ce  Meffage  n’étoit  pas  tel  qu’ils  le  feu-, 
haittoient.  Le  Roi  ne  fe  departoit  pas  de  fa 
pourfuirte,&  quoiqu’il  convint  qu’il  y avoit 
de  l’erreur  dans  la  for  me,  il  pouvoir  toujours^ 
infifter  fur  la  matière  de  l’accufation  : de  for- 
te qu’ils  n’en  firent  point  de  cas.  Us  couti-; 
nuerent  à irriter  les  Efprits  par  cette  violation 
de  Privilège.  Et  afin  de  tenir  le  peuple  dans  la 
crainte  du  péril  ,&  de feconferver  l’eftimede 
leur  ville  favorite,  ils  mirent  en  deliberation 
fi  les  deux  Chambres  s’ajourneroient  pour 
s’afièmbler  dans  L<Wm;mais  trouvant  que 
ce  feroit  une  infraction  de  1’ A6te  de  Parlement 
dont  on  pourroit  tirer  avantage  contr’eux,  tant  cesdea» 
que  ce  pouvoir  ne  feroit  pas  autorifé  par  unç  cham- 
loy  contraire , ils  fe  contentèrent  de  s’ajourner  ■-«* 
pour  quelques  jour  s comme  à l’ordinaire  ,&  de 
nommer  un  Commiué  pour  s’afièmbler  dans  com. 
Londres , auquel  ils  donnèrent  plus  de  pouvoir  mittd  % 
que  les  Chambres  mêmes  n’en  avoient;  & pour  P?1 “Jf 
la  commodité’du  Coufeil Commun, qui  s’af-  à"*" 
fembloit  dansJa  Maifon  de  Ville,  ils  choifirent  Londres 
la  Sale  des  Epiciers  pour  le  lieu  d’Affemblée.  iia.ni.,a 

Ceux  qui  nepenetroient  pas  leurs  dcfièins^-!^ 

• Tome  il.  G ' s’é- 
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s’étonnoient  qu’étant  maîtres  de  choifir  telle 
Place  qu’ils  vouloient  pour  leurs  Committez, 
ris  ne  les  laifloient  pas  à Weltminftcr  qui  leur 
étoit  beaucoup  plus  commode, où  ils  pouvoient 
faire  tout  ce  qu’ils  vouloient  fans  être  inter- 
rompus , & où  ils  n’étoient  troublez  que  quand 
ils  le  vouloient  bien  être.  Mais  ils  tiroient  un 
très  grand  avantage  de  ce  changement  Car 
outre  les  frayeurs  qu’ils  repandoient  au  dehors, 
dt  la  hardicfle  que  leur  prefencc  infpiroit  à 
leurs  amis  de  la  Ville, ils  étoient  aflurez d’a- 
voir un  Committéà  leur  dévotion.  Les  uns 
par  foibleire,ou  par  indignation,  ne  vouloient 
point  fe  trouver  en  un  lieu  fi  peu  convenable,# 
d'autres  qui  pouvoient  les  traverfer,n*ofoient  y 
aller,  pour  ne  pas  s’expofer  aux  in  fuites,  leurs 
noms  ayant  été  publiez  dans  les  émotions  po- 
pulaires , comme  de  gens  mal  intentionnez. 

On  étoit  alors  fort  difpofé  par  tout  le  Ro- 

Îaume  à recevoir  avec  refpeft , & à exécuter 
eurs  ordres, dans  la  penfée  que  lafiireté pu- 
blique dependoit  de  leur  autorité.  Comme 
il  y en  avoit  peu  dans  la  Chambre  qui  ôfaflent 
les  contredire,  ils  envoyèrent  prier  la  Cham- 
* ‘ bre  Haute  d’expedier  promptement  le  Bill 
touchant  l’exclufiondes  Evêques  de  leur  fean- 
ce  dans  la  Chambre  des  Pairs: Et  ils  fc  flat- 
toient  qu’il  n’y  auroit  pas  grande  oppofition  , 
vû  l’emprifonnement  d’une  bonne  partie  des 
Le*.  Evêques.  En  même  tems  ils  reprirent  le  Bill 
Com-  touchant  PétabH dément  de  la  Milice  du  Rck 
«"ren*  yaume , qu’ils  avoient  négligé  depuis  long 
nenilc*  temps,  lîsy  ajoûterent  “ queles Fortereflès , 
Bill  tou.  „ Châteaux,  & garnifons  fèroient  mis  entre 
» *es  mains  de  perfonnesdc<w*/îtH«*  ,expref- 
mhct‘  fioa 
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(ion  dont  ils  fe  fervoient  ordinairement  quand 
ils  vouloient  déplacer  quelque  Officier  , n’a- 
yant point  d’autre  pretexte  linon  qu’ils  ne  fc 
fioient  pas  a lui.  Lorfqu’il  fut  lû  pour  la 
première  fois, il  y en  eut  très-peu  qui  euflenc 
intention  de  l’appuyer,  ni  qui  cruffent  qu’il  fe- 
roit  appuyé  de  perfonne:Mais  à cette  fécon- 
dé leaure  il  y en  eut  très  peu  qui  ne  le  cruffent 
neceflàire  pour  la  paix,  & la  fureté  du  Ro- 
yaume. De  forte  qu’il  paflà  prefque  tout  d’u- 
ne voix  dans  la  Chambre  des  Communes, de 
fin  envoyé  à la  Chambre  des  Pairs. 

Après  que  l’Armée  du  Nord  fut  licentiée, 
toute  l’Artillerie, les  Armes les  munitions 
qui  lui  étoient  delHnées, furent  tranfporréesà. 
Hull par  ordre  du  Roi , qui  avoit  deffein  de  les. 
y conferver, comme  un  Magazin , pour  s’etj. 
fervir  dans  le  befoin  : Et  peu  avant  lapaffàtiou. 
de  ce  dernier  Bill , S.  M.  y avoit  envoyé  fe- 
éretement  le  Comte  de  New-Cajlle  en  qualité 
de  Gouverneur , avec  ordre  d’y  faire  entrer  des. 

tens  du  Pais  fiiffifamment  pour  la  Garde  du 
lagazin , lors,  qu’il, feroit  temps  de  publier  fa . 
Commiffion.  ^ Mais  quélque  lourdement  que. 
cette  affaire  eut  été  ménagée,  elle  fut  auffi-tôt 
connue  par  ceux  auxquels  on  avoit  plus  d’inte- 
rôt  de  la  cacher.  De  forte  que  le  Comte  de 
blew-CaJlle  n’eût  pas  été  trois  jours  à Hull , que 
la  Chambre  des  Pairs  lui  envoya  dire  de  reve- 
nir faire  (es,  fondions , comme  Membre  du 
Parlement.  ÏÏ  ne  fe  prefla  pas  de  retourner 
qu’il  ne  fût  la  volonté  du  Roi,  qui  en  l’état  où 
étoient  les  chofes,ne  voulut  pas  s’y  oppofer. 
Et  le  Comte  rentra  dans  la  Chambre,  (ans 
qu’on  lui  demandât  où  il  avoit  été. 
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Le^eu*  Aufti-tAt  après  les  deux  Chambres  exhorte- 
rent  *c  ^ faire  transférer  le  Magazin  de 

hotîcnt"  « //«//dans  la  Tour  de  Londres  ce  change- 
fe  Roi  „ ment  étant  necdlàire  pour  calmer  l’efprit  du 
a fjlfe  » peuple , & bannir  la  frayeur  de  ceux  à qui  cct 
teilc01  « amas  de  munitionsdanslcspartiesdu Nord 
Maçazin  faifoit  appréhender  quelque  mauvais  def* 
de  Huit  j}  fcjn#  Le  Roi  n’ayant  pas  répondu  fur  le 
de  LM»«r  champ , elles  envoyèrent  le  Chevalier  Jean 
dics.  * Hotloam  à Hull  pour  en  prendre  le  Gouverne- 
ment , & y ama/Ter  le  plus  de  monde  qu’il  pour- 
Flksen.  roit  pour  s’affurer  de  cette  Place.  Quoi  que 
jf°chc«  Hothamzfc  entré  dans  leurs  Confeils  de  vio- 
vaiict  * lence,  les  Chambres  n’ignoroient  pourtant  pas 
Hoihim  que  dans  l’ame  il  étoit  très  bien  intentionné 
à Hall.  p0Ur  |e  Gouvernement  de  l’Eglife  & de  l’Etat  , 
& qu’il  ne  s’étoit  joint  au  Parti  que  pour  nui- 
re au  Comte  de  Strafford , & pour  éviter  la  ri- 
gueur desrefolutionsprifcs  contre  les  Cherifs, 
& Lieutenans  Députez.  C’eft  pourquoi  ils 
envoyèrent  avec  lui  Hotham  le  jeune  fon  fils  , 
aufli  Membre  des  Communes , & qui  leur  étoit 
entièrement  dévoué  fous  preste  d’afliftér; 
Ibn  Pere  danscette  Commiflion,  niais  en  efïèr' 
pour  épier  toutes  fes  démarchés.  Ce  fut  le*' 
premier  eflay  qu’elles  firent  de  leur  puiffance' 
Souveraine  fur  la  Milice, & furies  Forrerc'P-7 
fés,quoi  que  le  Bill  fqt  encore  indécis  : & il 
étoit  aifé  de  comprendre  par  là  ce  qu’elles 
aVoient deifdin  de  faire  , c|uànd!il,  feroit  palfé. 

, Elles  exerçoiérrftoiJs  lèsi  jour^  là  patience  du 
Roi  par  des  MeflTages'defàgreàbles  au  fîfjet  deP 
leurs  Privilèges,  le  prdTant t(  devanger , & de- 
reparer  la  violation  qui  en  avoit  été  faite,  & 
„ de  découvrir  ceux  qui  avoicntconfeillé  cet* 

•*  t . .'  w 
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J,  te  pourfuitte  ; & quoique  le  Confeil  Privé 
s’aifemblât  une  fois  la  femaine  à Windfor , il 
n’ofoit  y .demander  avis  ouvertement  fur  les 
affaires  qui  lui  étoient  les  plus  importan- 
tes. . 

Le  Roi  étoit  à PVindford ans  la  condition  du 
inonde  la  plus  trille.  Il  fe  voyoit  tombé  tout 
d’un  coup  d’une  puiflànce  formidable  à fes  en- 
nemis, dans  un  tel  abaifTement,  que  fes  pro- 
pres Domeffiques  n’ofoient  l’accompagner  en 
public.  Il  eft  vray  qu’avant  l’accufation  des 
6.  Membres  du  Parlement, le  Roi  avoit  été  v 
meprilé,&  infulté  d’une  maniéré  tout  à fait 
indigne  , par  les  A&es  de  la  Chambre  des 
Communes,  & par  la  populace  mutinée  Mais 
la  Chambre  des  Pairs  étoit  alors  bien  difpofée 
& fi  elle  avoit  été  ménagée  avec  un  peu  de  pa- 
tience, elle  auroir  pû  ruiner  tous  les  injuftcs 
projets  de  la  Chambre  Baflfe,  qui  étoient  re- 
gardez par  ceux  qui  y faifoient  attention  , com- 
me les  derniers  efforts  de  gens  au  defefpoir.  Si  1 
le  Roi  s’étoit  contenté  d’être  le  fpeâateur 
des  djfferens  entre  les  deux  Chambres  , & 
avoit  encouragé  les  Seigneurs  qui  avoient 
été  fermes  pour  fon  Parti} s’il  avoit  enjoint  à 
fon  Confeil , & aux  Juges  de  procéder  dans  les 
réglés  les  plus  étroites  de  la  loy, contre  les 
Prédicateurs  feditieux  , & les  femeurs  de  li- 
belles, At  avoit  mis  par  ce  moyen  la  Chambré 
des  Communes  dans  la  neceflité  ou  de  garder 
le  filence,pendant  que  fes  Champions  auroient 
été  punis  exemplairement,  ou  de  fe  déclarer 
ouvertement  ennemie  des  loix,&dela  Juffi- 
ce  du  Royaume:  il  y a toute  apparence  que  la 
jurifdiétion  de  la  Chambre  auroit  été  réduite 
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en  peu  de  temps  dans  fesjufles  borne  s,  & que 
les  plus  puiflàns  du  Parti  aur oient  été  fort  con- 
tens  d’être  compris  dans  une  amniftie-genera- 
le.  J*ay  oui  dire  même  à des  performes  di- 
gnes de  foy,que  le  Chef  de  la  Caballe  lui 
avoir  avoué , que  fi  cet  accident  inopiné  n’éroit 
pas  furvenu  pour  leur  donner  du  crédit,  & de 
la  réputation , l’attente  de  ceux  qu*i!$  avoient 
trompez , & la  haine  de  ceux  qu’its  avoient  op- 
primez , les  auroient  fait  fuccombcr. 

Le  Committé  qui  s’afiembloit  à Londres , ne 
trouvant  aucune  oppofîtion  du  côté  desdeui 
Chambres  du  Parlement , fe  prévalut  d*un 
temps  fi  favorable  pour  fai revaloir  fbn  auto- 
rité : Et  au  lieu  de  repondre  au  Mefiàge  du  Roi 
Contenant  une  retraélation  de  la  procedure 
contre  les  accufez"  il  refolut  défaire  unenoa- 
„ vclle  Remontrance  ftir  P&at  où  étoit  le 
„ Royaume, dams  laquelle  ils  expoferoient  à 
„ S.  M.  les  caufes  de  tout  le  defordre,&  lui 
„ propolèroient  par  forme  d’avis  , les  retire» 
„ des  qu*ils  croyoient  les  plus  propres. 

„ Iîsattribuoiemlescaufès  du  mal.  1.  Ati 
„ méchant  Confril  de  leurs Majeftez,  qui  di(- 
„ pofe  de  toutes  les  affaires  d’Etat,  qui  afeufè 
„ du  pouvoir  ,flt  de  l’autorité  du  Roi  contre 
„ la  Religion  , qui  trouble  le  repos  public  * 
,,  qui  favorife  dans  le  Royaume  un  Parti  mal» 
„ intentionné,  lï.  Au  crédit  des  Prêtres, & 
4,  des  jeruites  fur  fcfprit,&  dans  les  Con- 

feilsdeJa  Reine-  111.  A ce  que  la  Reine 
„ fe  mêle  des  pins  importantes  affaires  de  F£- 
„ tat  & difpofe  des  premières  Charges  , & 
„ des  principaux  emplois  du  Royaume: Ce 
v qui  engage  ces  Officiers , par  reconnoifTan» 
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„ ce  i favoriferles  devins  que  les  Papilles  in- 
,,  fpirentàS.  M.  IV.  Au  manque  de  réfor- 
„ mation  du  Gouvernement  Ecclefiallique, 
„ &dela  Liturgie  V.  Au  defFaùt  dePredi- 
cateurs  , qui  n’ofent  paroître  manque  de 
„ proteâion.  IV.  Aux  Ceremonies  que  l’on 
* v force  de  prattiquer  ,quoi  qu’elles  ne  foient 
„ commandées  par  aucune  Loy.  VIL  Adx 
„ vote6  des  Seigneurs  Papilles  dans  la  Cham- 
„ bre  Haute.,qui  empêchent  la  reformation, 
„ & foutiennent  le  Parti  mal- intentionné. 
w VIII.  A l’élévation  de  ceux  qui  avoient 
„ protégé  les  cobpables , pendant  que  l’on 
„ meprife  ceux  par  letemoignsge  defquels  les 
„ crimes  ont  été  découverts.  IX.  A la  vio- 
M lation  des  Privilèges  du  Parlement.  X.  A 
w la  di'fcution,&  conduite  des  plus  grandes 
9,  affaires  dans  le  Confeil  du  Cabinet  par  des 
„ perfonnes  inconnues, auxquelles  le  public 
„ ne  pouvoit  avoir  aucune -confiance.  XI.  A 
„ ce  que  l’on  ôte  les  Charges  des  uns , pour 
„ les  donner  aux  autres , pendant  la  feance  du 
„ Parlement, <St fans  fon  approbation.  Eta 
„ -pi u (leur s autres  circonftances  particulières. 
„ Eftimans  que  les  remèdes  les  plus  narurelsi 
y,  & les  plus  propres  pour  ces  maux  étoient. 

„ Que  les  Confeillers  Privez, & les  Mi» 
v,  niflres  employez  hors  du  Royaume, fuflent 
^ changez  pour  mettreen  leur  place  ceux  qui 
„ feroient  recommandez  au  Roi  par  les  deux 
m Chambres  du  Parlement.  Que  les  Con- 
„ fei  11ers  ainJi  déplacez,  & ceux  qui  ne  fe- 
„ roient  pas  encore  recommandez , n’eulTent 
„ aucun  accex  à la  Cour  du  Roi , ni  àcelledc 
„ la  Reine,  Que  tous  Prêtres  , Papilles, & 
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„ toutes  autres perfonnesmaT  intentionnées, 
„ quoique  profellant  la  Religion  Proteftante, 
„ fuiront  éloigneïdelaPerfonnedela  Reine, 
„ & exclus  de  tous  Offices, & emplois  qui 
„ dépendent  d’elle: Et  que  tous  fes  Dôme- 
,,  (tiques  prct3(fent  le  ferment  qui  feroitdrefr 
„ fé  par  le  Parlement.  Que  le  Roi  & laRei- 
„ ne  fe  follicitalfent  point  mutuellement  , 
„ &nefuflènt  follicitei  par  aucune  autre  en 
„ quelque  temps,  & de  quelque  maniéré  que 
„ ce  foit,  directement,  ni  indirectement  pour 
„ les  matières  qui  concernent  l’Etat , & le 
„ gouvernement  du  Royaume,  pour  conférer 
„ aucunes  grâces,  ni  immunités  à des  Sujets 
„ Papiftes  -,  ni  pour  aucun  honneur  , prefe- 
„ rence,  ou  employ  en  faveur  de  quelques 
„ perfonnesquecefoit. 

„ Que  le  Roi  éloignât  defaperfonne,de 
,,  la  perfonne  de  la  Reine  ,&  de  leurs  Cours 
„ Mrs.  Guillaume  Murrey , Porter , Jean  Win- 
„ ter , & Guillaume  Crofts , comme  étant  de 
„ mauvaife  réputation  , & mal-intentionnei 
„ pour  le  repos  public,  & pour  la  profperité 
„ du  Royaume: Et  comme  étansdesinftru- 
„ mens  de  jalou(îe,&  de mecontement entre 
„ le  Roi  & le  Parlement.  Que  le  Roi  n’é- 
„ coûtât  aucun  avis,  ou  médiation  delà  Rei- 
„ ne  en  matière  de  Religion , ou  concernant  le 
v Gouvernement  d’aucuns  de  fesDomaines,ou 
„ pour  placer,  & déplacer  aucuns  grands  Offi- 
„ ciers,  ConfeilIers,Amba(radeurs,ou  Agents  , 
„ au  de  là  de  la  mer:  ou  aucuns  de  fes  Domclti- 
„ ques  ou  Domeftiques  du  Prince , & de  fa  fa- 
„ mille  Royale , au  deffus  de  l’âge  de  cinq  ans. 

„ Que  la  Reine  prêtât  un  fennentfolcmnel 

„ ea 
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„ en  la  prefence  des  deux  Chambres  du  Par- 
„ lement.  Qu’à  l’avenir  elle  ne  donneroitau- 
„ cunConfeil,  & n’uferoit  d’aucune  media- 
„ tion  auprès  du  Roi  touchant  Iadifpofition 
„ des  Offices  mentionnez  ci-devant  , & ne  fe 
„ mêleroit  d’aucunes  affaires  de  l’Etat  , & 
„ Gouvernementdu  Royaume.  Que  tous  les 
„ Offi:iers&Confeillers  auxquels  ces  charges 
„ feroient  conférées,  prêtaient  un  ferment 
folemnel  qu’ils  ne  fe  font  fervis  du  crédit, 
y,  ou  médiation  de  la  Reine  -,  directement , 
yy  ni  indirectement  pour  obtenir  leurs  emplois. 

Que  les  affaires  du  Royaume  dc  fuffent 
n point  conclues, ni  refoluës  par  leConfeil 
„ d’aucunes  perfonnes  privées  , ou  par  des 
■n  Confeillers  inconnus, & non  jurez:  Mais 
que  les  Matières  delà  compétence  du  Con- 
leil  Privé  fuffent  refoluës  dans  leConfeil 
Privé  feulement,  & les  Matières  de  la  coin* 
„ petence  du  Parlement,  par  le  Parlement. 

„ Que  quelque  perfonne  que  ce  foitfous 
r peine  de  Trahifon  d’eût  la  témérité  de  fol li- 
citer,  ooappuyer  aucune  propofition  de  Ma- 
„ riage,  d’aucun  desEnfansdu  Roi  avec  une 
Princeflè  , ou  perfonne  Papille.  Que  le 
„ Mariage  d’aucun  des  Enfans  du  Roi,  avec  u- 
ne  Princeffe,ou  avec  quelque  autre  Perfonne 
que  ce  loit , ne  fut  conclu  fans  le  confente- 
ment&  avis  des  deux  Chambres  du  Parle- 
nt ment.  Qu’aucun  des  Enfans  du  Roi, ex* 
cepté  la  Prmceffe  Marie  fiancée  à Gmllau - 
w me  de  NaJJau  Prince  d’Orange  ne  paffâtla 
„ Mer  fans  le  confentement,  & l'avis  des  deux 
„ Chambres.  Et  qu’aucune  perfonne  à peine 
» de  Haute-Tiahifon  n’affifiât,ou  ne  fuivit 
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„ aucun  des  Enfknsdu  Roi  en  un  tel  voyage 
„ fans  le  même  a v is , & confentcment. 

„ Que  la  Méfié,  ni  aucun- fervice  delà  Re- 
,,  ligion  Romaine  ne  fut  célébré  dans  les  Coûts 
„ du  Roi  ,&  de  la  Reine  , ni  dans  aucune 
„ maifon  du  Royaume.  Que  tous  les  Prêtres 
n condamnez  fuflènt  promptement  executez. 
„ Que  les  votes  des  Seigneurs  PapiftesfuflTent 
„ fupprimcz.  Q’une  rcformation  dans  le 
„ gouvernement  Ecclefiaftique  , & dans  la 
„ Liturgie  fut  faite  par  le  Parlement.  Et  qu’on 
„ ne  fût  fujet  à aucune  peine  pour  l’inobferva- 
„ tion  de  quelqu’une  des  ceremonies  ,jufques 
„ à ce  que  la  reformation  foit  achevée.  Que 
„ tous  Délinquants  fuflènt  fujets  aux  peines  , 
„ & conôfcarions , qui  feroient  impofées  par 
„ un  Bill  paflfé  dans  les  deux  Chambres  du  Pav- 
„ lement  Que  ceux  qui  ,pour  avoir  été  do- 
„ clarez  par  le  Parlement  proteéfcurs  des  De- 
„ linquants , étoient  pourvôs  de  quelque  em- 
„ ploy  par  S.  M en  fufTent  privez.  Etque 
„ ceux  qui  pour  avoir  été  déclarez  parlesdieuac 
,,  Chambres  ennemis  des  Delinquans  , atv 
„ roient  encourû  la  difgrace  du  Roi  , êt 
,,  étoient  privez  de  leurs  emplois,  fuflènt  n» 
„ tablis  en  leurs  Charges, & en  la  faveur  de 
„ S.  M. 

„ Qu’un  Membre  de  la  Chambre  des  Cont- 
„ munes  ,accufé  pour  oftènfe  commifecontrc 
la  même  Chambre, qui  feroit  monté  dans 
la  Chambre  Hamecomme  Pair  du  Royao- 
„ me, pendant  l*accüfttion ,enfutexclus  par 
A été  du  Parlement.  '1  Que  déformais  aucun 
„ Membre  des  Communes  ne  pût , fans  <ie 
„ coufe  ntement-de  la  même  Chambre , mo*- 
« • w ' „ter 
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r,  ter  en  la  Chambre  des  Seigneurs , excepté 
,,  lecasdefuccellïon.  Qo’à  l’avenir  ceux  qui 
„ feroient  faits  Pairs  du  Royaume, ne  pu£ 
feur  avoir  feance,&  voix  deliberativedans 
la  Chambre  Haute, que  du  contentement 
des  deux  Chambres.  Que  les  Membres  des 
„ Communes, qui , pendant  ce  Parlement  , 
ont  été  appelleï  à la  Chambre  des  Pairs, 

,,  n’yeulfent  point  voix  deliberative, jufques 
à ce  que  les  deux  Chambres  y qyentconfcn* 

,,  ti»  excepté  le  cas  de  fucceffion.  Qu’aucun 
„ Membres  du  Parlement  ne  pût  être  pourvoi., 

„ ni  privé  d’aucun  emplôy , que  duconfentc- 
t,  ment  de  la  Chambre  dont  il  eft  Membre  : 

Et  que  celui  qui  aurortéré  pourvu  d’une  au- 
„ tre  maniéré  pendant  la  feance  do  Parlaner.t, 

„ fut  exclus  de  foneroploy. 

„ Que  le  Roi  declarât  lesnomsjdeoeuTtqui 
„ lui  avoierrt  confeiHé  l’ancnfation  des  dit 
,,  Membres  du  Parlement  ^ tout  ce  qu’ü 
avoit  fait  en  confcquence.  Et  qo’ilürune 
„ déclaration  , & une  promeffe  publique  & 

* ,,  fol  cmn  elle  dans  le  Parlement  qu’il  ne  rcee- 
vroit  plus  aucune  information-dé  qui  que  ce 
foit,con  tre  aucun  Membre  jdefune  desdeux 
„ Chambres, pour  ce  qui  fe  feroit  paffédans 
„ l’uneou  l’autre  Chambre, fans  déclarer  les 
„ normsdeceux  qni  l’cn  auroient  informé. 

j’ay  -remarqué  ces  projets  dans  le  temps 
tpiMs  ont  étéconccrter , quoiqu’ils  n’-ayem  e<u  Un\°l 
■leur  effct  que  quand  la  Rébellion  éclatta.  Ceux  coud 
Ai  Parti  rcfblorent  de  ne  pas  aller  li  vbe,&  Meflage 
■de -gagner  le  terrain  pied  a pied.  Le  Peuple  chim- 
ai’avoit  pas  encore  tes  yeux  entièrement  fer-  btrs  le 
tan.  On  ji’étok-pasplus  touché  de  l’accafa-  ip.tan* 
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tion,&de  l’entrée  du  Roi  dans  la  Chambre 
des  Communes,  que  des  émotions  populaires 
qui  avoient  contraint  le  Roi  defortirdeZo»- 
dres  ,&  qui  étoient  allées  le  troubler  jufques  à 
Hampton-Cottrt . Les  Seigneurs  reprenoient 
une  nouvelle  vigueur; Quoique  la  violation 
de  leurs  Privilèges  leurs  donnât  quelque  in- 
quiétude , ils  ne  la  regardoient  pourtant  pas 
comme  un  mal  fans  remede:  Et  ils  étoient  aflex 
difpofez  à écouter  les  propofitions  que  le  Roi 
faifoit  pour  reparer  la  faute  qu’on  lui  impu- 
toit. 

Le  Roi  étoit  toûjours  à Windfort  attendant 
la  fin  de  cet  orage.  Et  voyant  le  peu  d’état 
qu’ils  avoient  fait  de  fon  premier  MefTage  >il 
fe  refolut  d’en  envoyer  un  fécond  aux  deux 
Chambres,  qui  paroiftoient  encore  trop  unies 
pour  qu’il  efperât  quelque  conteftation  entr’el- 
les  , qui  pût  faire  diftinguer  ceux  qui  cher- 
choient  le  repos  public, d’avec  les  auteurs  de 
la  confufion,&  du  defordre.  Il  leur  envoya 
donc  fon  Mcflage  le  30.  Janvier  N.  S.  par  le- 
quel il  les  exhortoit  “ à faire  une  ferieufe  at- 
j,  tention  fur  les  moyens  qu’ils  croiroient  les 
„ plus  propres  pour  prévenir  les  malheurs  qui 
„ menaçoient  le  Royaume:  pour  maintenir 
,,  l’autorité  Royale: pour  affermir  fes  reve- 
,/nus,  & établir  leurs  privilèges  pour  le  pre- 
„ fent,  & pour  l’avenir  : pour  fe  conferver 
„ la  jouiflance  paifible  de  leurs  biens  , & de 
„ leurs  libertez  : pour  la  fureté  de  leurs  per- 
„ fonnes,&  de  la  vraye  Religion  profeflée 
M dans  l’Églife  Anglicane.  Et  pour  faire  ob- 
„ ferver  les  Ceremonies  de  telle  maniéré  que 
„ perfonne  n’eût  aucun  jufte  fujet  d’en  être 
_ * • v ■ „ fean- 
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„ fcandalifé.  Que  ce  qu’il  feroit  de  fon  côté, 
„ leur  feroit  comprendre  combien  il  étoit 
„ éloigné  des  delfeinsquequclques-uns  fem- 
„ bloient  appréhender  ; & qu’il  feroit  tou* 
„ jours  prêt  d’égaler,  & même  de  furpafier 
„ les  Princes  les  plus  débonnaires, & les  plus 
„ indulgens  envers  leurs  Sujets.  Deforte  que 
„ iî  foutes  les  dilfentions  qui  menaçoientvifî- 
„ blementle  Royaume  d’une  entière  deftrnc- 
„ tion , n’étoient  pas  appaifées  par  un  heu* 
„ reux  accommodement  , il  prendroit  tou- 
„ jours  à témoins  le  Ciel  & la  terre  , Dieu 
„ & les  hommes  j qu’il  ne  tiendroit  pas  à 
„ lui, 

Ce  MefTage  fut  reçu  par  les  Seigneurs  avec 
tous  les  témoignages  d’une  fenflble  joye  : ils 
requirent  la  Chambre  des  Communes  de  le 
joindre  avec  eux, pour  rendre  des  aélionsde 
grâce  à S.  M.  de  fes  offres  obligeantes  , & 
pour  l’alfurer  “ que  fans  perdre  aucun  temps 
„ ils  s’appliqueroient  à réfléchir  fur  ce  qu’el- 
„ leleurpropofoit.  Cependant  le  lendemain 
les  deux  Chambres  s’unirent  enfemble  pour 
prefenter  une  Adreffe  au  Roi  “ à ce  qu’il  y 

envoyât, dans  peu  cfc  jours, les  preuves  de 
„ Haute  Trahifon  contre  les  6.  Membres 
„ qu’il  avoit  accufeï,ou  qu’il  déclarât  qu’ils 
„ étoient  innocens  , & qu’il  avoit  été  mal 
„ confeillé.  A quoi  S.  M.  répondit  “ qu’il 
„ étoit  prêt  de  procéder  contre  les  accules  , 
„ mais  que  comme  il  vouloir  que  fa  procedu- 
„ re  fut  reguliere  , il  demandoit  , qu’avant 
„ toutes  chofes  , il  fut  déterminé  s’il  étoit 
„ obligé  de  procéder  du  Parlement  en  confide» 
» ration  des  privilèges, ou  devant  les  Juges 
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„ ordinaires,  ou  s’il  étoit  en  fa  liberté  de  choi- 
„ fir  celui  des  deux  Tribunaux  qu’il  trouve- 
„ roit  à propos.  Qu’avant  la  relolution  de 
,,  cette  difficulté  , il  ne  croyoit  pas  qu’il  fut 
„ de  l’ordre  de  produire  fes  preuves.  Mais 
„ que  quand  il  feroit  fur  de  la  compétence, il 
„ pourfuivroit  avec  toute  la  diligence  requife 
,,  pour  finir  promptement  cette  affaire. 

Ce  fut  une  nouvelle  matière  de  chagrin  & 
d’embarras.  Si  le  Confeil  du  Roiavoiteule 
courage  d’infifter  fur  la  queftion  de  droit  tou- 
chant la  compétence  , & fi  les  Seigneurs 
«voient  voulu  klèconder„la  refolution  auroit 
été  fort  embarraffimte,&  difficile  à obtenir,: 
& ç’auroit  été  un  avantage  départ  A d’autre. 
Le  Roi  auroit  été  bien  aife  que  les  Chambres 
cufïènt  fufpendu  leur  jugement  :&  les  Cham- 
bres auroient  été  fort  contentes  que  le  defaut 
d’un  Reglement  fur  la  compétence  ,eût  arrê- 
té les  procedures  de  S.  M.  contre  les  Mem- 
bres accuftt.  Si  la  Chambre  des  Communes 
«voit  appel  lé  les  Jages , comme  elle  auroit  dû 
ie  faire  pour  donner  leurs  avis  fur  Jaqueftion 
de  droit,  ils  n’auroient  pâ  fe  difpenfér  de  dé- 
clarer que  par  la  Loi  du  Pais  , connue, & 
obfcrvée  dans  tous  les  temps,  aucun  Privilège 
du  Parlement  n’a  Heu  dans  iecasdeTrahifon, 
Qu’alors  chaque  Membre  du  Parlement  cfi 
dans  ta  condition  de  tous  les  autres  Sujets,  & 
.que  fon  peut  procéder  contre  lui  en  cette  qua- 
lité. En  fécond  lieu  elle  n’auroit  pas  voulu 
confier  cette  accufàtion  à la  Chambre  des 
'Pairs , ni  la  faire  juge  des  Membres  des  Com- 
munes , ce  qui  auroit  été  contre  les  Règles  , 
chaque  Sujetde  vam  être  jugé,  daasles  cas  où 
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il  s”agit  de  la  vie, ou  par  les  Pairs  , lors  que 
l’accufé  eft  du  nombre  des  Pairs,  ou  par  les 
LoixduPaïs ,&par les  Juges  ordinaires,  lors 
que  Paccufé  n’eft  point  Pair  du  Royaume  rel- 
ie l’auroit  encore  moins  confiée  à la  deciiion 
de  Jurez, qui  feroient  obligez  defuivre  les  preu- 
ves du  fait , & la  rigueur  de  la  Loi  , très  fe- 
vere  contre  les  Traîtres  qui  ont  conlpiré  con- 
tre la Couronne,ou  contre  la  Perfonne  du  Roi, 
ou  de  la  Reine.  * 

- Mais  fans  avoirégard  â la  Loi , ils  ne  firent 
1 aucun- fcrupole  de  repondre-à  5.  M.  **  qu’ils 
„ dévoient  voir  les  preuves  du  crime  avant 
„ que  de  prendre  aucune  refolution  fur  îa  ma- 
,.  niere  de  pourfuivre  , & fur  la  procedure. 
<3e  qu’ils  fondoient  fur  une  maxime  qu’ils  vç* 
«oient  d’établir  , & dont  on  n’avoit  jamais 
ouï  parler  auparavant  “ qu’aucun  ’Membrfe 
du  'Parlement  ne  pouvoit  être  accufé , iii 
„ arrêté  pour  quelque  cri  me -que  ce  fort,  que 
„ du  confentement  de  la  Chambre  dont  il  cft 
' Membre.  D’ou  ils  irtferoient  •*  qu’il  ne 
v leutétortpas  poffible  Raccorder , ou  de  ré- 
<■.,  fufcrce  confentement  qù’après  avoir  coii- 
„ nu  ‘le  crime, & les  preuves  du  crime  dont 
un  Membre  de  Parlement  feroit  accufé. 
Cette  conclüfron  aoroit  été  jufte  fi  elleavoit 
" été  tirée  d’une  propofition  véritable.  Aulicu 
‘qu’il  falloit  tourner  le  raifonnement , qu’on 
■ne  devoit  pas  demander  leur  confentement, 
parce  qu’ils  n’avoient  pas  connoiffance  du  cri- 
*ne*dont  leurs 'Membres  étoient  accufèz,& 
Qu’ils  n’étoient  pas  Tes  Juges  delà  queftionfi 
Taccufation  étoit  valable  aux  termes  de  la  loi, 
& fi  les  preuves  du  fsûtétoientRrfiifames. 
t Il 
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osfer.  Ileftprefqu’inconvenable  qu’il  y ait  eu  des 
valions  hommes  fages,de  bon  fens,  amateurs  de  la 
leUp!ivil  Pa'x  * ^ P^e'ns  de  foumiffion  & de  refpcét 
ieg<du  Pour  les  Loix  du  Royaume, capables  de  fe 
parle-  laiflèr  feduire  au  feul  mot  de  Privilège  du  Par- 
■wnt.  Ieinent  ,que  les  Boutefeux  eux  mêmes  nefa- 
voient  expliquer  , & étendoient  auffi  loin 
qu’ils  le  croyoient  necdfaire  pour  leurs  def- 
feins  “ Nous  femmes,  difbient  ils,  & nous 
„ avous  toujours  été  reconnus  pour  les  juges 
,,  de  nos  Privilèges.  Et  partant  tout  ce  que 
„ nous  déclarons  être  nôtre  Privilège, l’eft  en 
effet,  autrement  quiconque  determineroit 
„ queceneferoit  pas  nôtre  Privilège, fe  ren- 
„ droit  juge  de  ce  dont  laconnoiffancenous 
^ appartient  privativement  à tous  autres.  Ce 
Sophifme  en  embarraffoit  pluficurs,qui  nonob- 
stant la  pernicieufe  confequence  qu’ils  voioient 
en  devoir  refulter  , pa/foient  pour  vraye  la 
première  propofition , comme  ellel’eft  en  ef- 
fet étant  bien  entendue, & ne  pouvoient  fe 
debarraffer  de  la  Concfufion.  Je  dis  que  la 
première  propofition  eft  vraye  étant  bien  en- 
tendue. Ils  font  juges  de  leurs  Privilèges  , 
.c’eft  à dire  de  la  violation  de  ce  que  la  Loi  dé- 
claré être  leur  Privilège,  & de  la  peine  que 
mérité  cette  violation  : mais  non  pas  de  l’éten- 
duë  de  leurs  Privilèges,  n’y  ayant  point  de  Pri- 
vilège s’il  n’efl  expreffement  fpecifié  par  la 
Loi,&  s’il  ne  peut-être  foutenu  par  la  dif- 
pofîtiondela  Loi. 

Cette  vérité  fera  rendue  plus  fenfîblepar 
des  exemples.  Si  dans  Je  cours  d’un  procez  que 
j’ai  dans  une  Cour  de  Juftice  je  fais  arrêté  pri- 
fonnier  , je  dois  reprefcmer.à  cette  même 

Cour, 
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Cour , que  je  fuis  Membre  du  Parlement , & 
que  par  le  Privilège  du  Parlement,  je  n’ai  pas 
dû  être  arrêté.  Sur  ce  plaidoyé  le  Jugeeft 
obligé  de  me  libérer,  s’il  lui  paroît  qu’en  effet 
je*  fuis  Membre  du  Parlement  : & s’il  ne  le 
fait  pas, il  eft  coupable  pour  avoir  trangreffé 
la  Loi,  qui  en  ce  cas  établit  le  Privilège  ; mais 
il  n’eft  pas  juge  de  PinftaéHon  du  Privilège. 
Celui  qui  à tranfgrefîé  la  Loi, eu  me  faifant 
arrêter  n’eft  point  fournis  à la  Jurifdiétion  de 
cette  Cour  : mais  à la  jurifdiâion  qu’il  àme- 
prifée.  Ainfi  la  Chambre  dont  je  fuis  Mem- 
bre, fur  la  plainte  que  j’y  fais  de  l’arrêt  de  ma 
perfonne,  à coutume  défaire  venir  les  coupa* 
blés , c’eft  à-dire  la  Partie  qui  m’a  fait  arrê- 
ter , & les  Officiers  qui  ont  exécuté  : & de 
les  faire  emprifonner jufques  à ce  qu’ils  ayent 
reconnu , & expié  leur  faute.  Mais  la  Cham- 
bre , du  moins  avant  ce  Parlement, n’a  ja- 
mais fait  des  defenfesàla  Cour  de  Juftice,oû 
leprocez  eft  pendant, de  continuer  la  proce- 
dure, parce  que  le  Privilège  y doit  être  jugé 
conformement  à la  Loi.  De  même  fi  après 
la  DifToIution  du  Parlement,  je  fuis  arrêté  dans 
les  jours  du  Privilège, la  Cour  dejufticeme 
met  en  liberté  fur  la  reprefentation  de  mon 
Privilège.  Mais  alors  la  Partie  qui  m’a  fait 
arrêter  évite  la  punition  jufques  au  prochain 
Parlement  : & le  Juge  n’a  pas  plus  de  pouvoir 
de  le  faire  mettre  prifontiier,  qu’il  en  à de 
faire  emprifonner  pour  avoir  porté  une  aélion 
en  juftice,fans  un  titre  valable.  Il  n’eft  pas 
non  plus  le  jugedel’infraébon  du  Privilège 
lien  eft  encore  de  même,  fi  quelqu’un  por- 
te une  plaiute  en  juftice  pour  quelques  paroles 
• . que 
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que  j’ai  proférées, je  Teprefente  devant  le  Jt> 
gc,que  ces  paroles  ont  été  dites  dans  PAffem- 
bléc  du  Parlement  dont  je  fuis  Membre  ; & 
que  par  le  Privilège  du  Parlement  je  ne  puis 
être  traduit  en  antre  Tribunal  qu’en  celui  oè 
j’ai  proféré  les  paroles.:  alors  je  dois  être  dé- 
chargé de  cette  aâion,  le  Privilège  étant  coiv- 
nû,  & établi  par  la  Loi.  Et  le  Juge  ne  peut 
examiner,  ai  punir  la  violation  du  Privilège. 
C’eft  là  le  véritable  finis  de  la  maxime,  qu’ils 
font  les  fculs  Juges  de  leurs  Privilèges. 

La  liberté  de  la  perfonne,A  la  liberté  de 
parler , font  Iles  deux  principaux  Privilèges  de 
Parlement  : le  bhre  accex  auprès  de  S.  M. 
& la  Correspondance  avec  les  Pairs  par  voye 
de  Confèrence, étant  plûtôt des  parties  eflfen- 
îiclles  de  ce  Grand  Confeil , que  des  Privilè- 
ges. Mais  qu’ils  foient  autorilex  par  teur  ma- 
xime, à fc  foire  de  nouveaux  Privilèges  , ét 
qoe  leur  jugement  rende  Privilège  ce  qui  ne 
Peft  pas , c’eft  une  doârine  nouvelle,  qui  ne 
pouvoit  pas  manquer  de  produire  les  funeftes 
effets , que  nous  venons  de  voir  : ayant  entre- 
pris d’envahir  les  Droits , & Prérogatives  de 
ia  Couronne; les  Lihertex  , & les  Biens  de 
il’Eglife  ; le  Pouvoir,,  & la  Jurtfdiâion  des 
Pairs: en  un  mot, la  Religion, les  Loix  , à 
des  Libertex  de  P Angleterre.  Etcesentrepri- 
les  fous  pretexte  de  Privilèges  , font  fansdou* 
te  la  plus  manrferte,&  la  plus odieufe  viola- 
tion de  Privilèges  dont  jamais  on  ait  vû  d’e- 
«emple. 

Dans  l’Adrefiè  que  la  Chambre  des  Com- 
munes avoit  préparée  “ pour  remercier  le 
„ Roi  de  Ion  Meillage  du  30.  Janvier,  die  de- 
s . . „ man* 
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„ mandoit  pour  marque  de  confiance , pour  r* 

„ lever  tout  foupçon  de  jaloufie  & pour  met-  j0,1"  1 
y,  tre  la  Chambre  en  état  de  lui  donner  fatis  chsm- 
,,  faélion  en  la  maniéré  que  le  Roi  le  fouliait-  biedc* 

„ toit , il  plût  à S.  M.  de  mettre  la  Lieute- 
y,  nancede  la  Tour  de  Londres  entre  les  mains  pour 
,,  d’imèperfonnequnui  feroit  recommandée  ôt«ia 
s,  par  les  deux  Chambres.  Les  Seigneurs  fu*  ^nce^îe 
rent  d’un  fentiment  contraire, la  Garde  de  la  laTour 
Tour  étant  de  la  Prérogative  Royale  , & S.  au  che. 
*M.  l’ayant  confiée  au  Chevalier  JeanByron  _ 
d’une  auffi  bonne  extraâion,  d’une  aufîian-  ,on> 
cientte  famille, & d’une  conduite  autant  irré- 
prochable qu’aucun  Gentilhomme  Angleter- 
re. La  Chambre  des  Communes  irritée  de  ce 
que  les  Seigneurs  ofoient  encore  lui  contredi- 
re,refolut  de  prefïer  de  ton  chef  S-.M  afin 
tie-s’acquerir  la  recommandation  d’un  Officier 
jde  cette  important . 

Ainfi  elle  lui  prefenta  une  Adre'flèlcj'.Fe-  vue 
'Trier  N.  S.  au  nom  des  Chevaliers,  Citoyens, 

'Bourgeois  afiemblez  en  Parlement  dans  la  cham. 
«Chambre  des  Communes,  par  laquelle  w ils  biedc» 
„ rendoient  de  très-.humbles  remerciemensà  Com 
„ ‘S.  M.  de  fon  gracieux  Meflage , fur  lequel  “JJ** 

„ ils  avoieitt  refolu  de  faire  une  prompte  fit  bout 
„ ferieufe  réflexion.  Ajoutans  “ que  pour  inppiîer 
„ s’acquitter  de  leurs  devoirs  av-ec.une  entie-  ,^J^°,cde 
,,  re  fureté,  ils  avoient  requis  la  Chambre  des  i3  Tour, 

Pairs  de  fe  joindre  aveceux  pour  fuppüer  S.  les  fur- 
y,  M.  de  mettre  laTour , les  autres  principa- 
r,  les  fortereffes , & toute  la  Milice  du  Ro*  i*^1* 
„ yaume  entre  les  mains  de  perfonnesen  qui  Roya». 
„ le  Parlement  pût  fe  confier  , & qui  lui  fe- 
„ roient  recommandées  par  les  deux  Cham- 
’*•  ■ » bres.  * 
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fonnes  „ bres.  Afin  que  ne  reliant  plus  aucun  fujet 
fijnccî*  ” cra>uté,nidefoupçon , ils  puflènt  pren- 
, * v>  dre  des  refolutions  capables  d’affermir 
»>  l’honneur,  la  grandeur  , fy  la  gloire  de  S. 
»»  M.&  de  fa  Royale  Poficrité,&  le  bonheur 
i,  de  fes  Sujets  dans  fes  trois  Royaumes.  Que 
»,  la  Chambre  des  Pairs  leur  avoir  refufé  fa 
„ concurrence.  Mais  que  fe  confians  en  la 
„ bonté  de  S.M.  envers  fon  Peuple,  ils  la 
, ' . . v fupplioient  en  leur  particulier  de  mettre  la 
„ Tour  , les  autres  principales  Fortereflès  , 
»,  & toute  la  Milice  du  Royaume  entre  les 
„ mains  de  ceux  qui  lui  feroient  recomman* 
» dez  paf  la  Chambre  des  Communes.  Ne 
„ doutant  point  qu*ils  ne  reçûfïènt  une  prompt 
„ te  & gracieufe  reponfè  à leur  humble  re- 
»,  quête  , fans  laquelle  ils  ne  doutoient  pas 
»,  q ue  tous  ces  trou  blés  ne  fififent  enfin  périr  le 
y,  Royaume. 

Le  Roi  répondit  à ceflfe  AdrefTè  “ qu’il 
„ efperoit  que  fon  Meffage  par  lequel  il  leur 
„ avoir  propofé  ce  qu’ils  dévoient  faire  , & 

’ „ ce  qu’il  étoit  prêt  d’accorder  de  fon  côté;, 

„ produiroit  une  confiance  mutuelle  de  part 
„ & d’autre.  Quanti  la  Tour  de  Londres, 
r qu’il  ne  s’attendoit  nullement, qu’après  en 
,,  avoir  donné  la  Lieutenance  à un  homme 
„ diflingué  par  fa  fortune, par  fa  réputation, 
,,  & par  fa  conduite  irréprochable  , on  l’eût 
,,  prefTé  de  la  lui  ôter, fans  qu’on  pût  impu- 
„ ter  aucune  faute  à cet  Officier.  Que  ce- 
„ pendant  fi  on  lui  pouvoir  faire  voir  qu’il 
„ s’étoit  trompé  dans  fa  bonne  opinion  qu’il 
„ en  avoit  , il  étoit  tout  prêt  de  lui  ôter 
„ fa  Charge  : qu’autre  ment  il  étoit  obligé 

....  » d& 
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„ de  maintenir  fon  choix  ,afin  que  les  grâce* 
„ qu’il  accordoit  à fes  Serviteurs  , ne  tour- 
„ naflènt  pas  à leur  defavanrage , par  la  feule 
„ raifon  qu’il  les  avoit  choifis.  Qu’il  ne  dou- 
„ toit  pas  que  la  Chambre  des  Communes  ne 
„ parût  fenfible  à ce  qui  interrefibit  l’honneur 
„ de  S.M.  & que  n’ayant  aucun  pretexte  le- 
„ gitime  pour  l’engager  à faire  ce  change- 
„ ment,  elle  travailler'oit  plûtôt  à bannir  les 
craintes  les  foupçons  des  autres  , que 
„.de  prefler  S.  M„  par  complaifançe , de  fai- 
„ re  une  démarché  contre  l’honneur, & con- 
„ trelajuftice. 

„ A l’égard  des  autres  Fortereffes  & Châ- 
„ teaux  du  Royaume  , il  étoit  refolu  de  les 
„ mettre  entre  les  mains  de  perfonnes,  fur 
„ lefquelles  on  pourrdit  fo  confier  en  toute 
„ fÛreté.  ' Mais  que  le  choix  de  ces  perfonnes 
„ étant  un  fleuron  infeparabledefa  Couron- 
„ ne, & lui  appartenant  fans  conteftation  , 
comme  provenu  de  fes  Ancêtres  par  les 
à Lciix  fondamétjrales  du  Royaume, il  étoit 
„ refolu  de-  leicoiifcrver.  Mkis  qü’il  prén* 
„ droit  un  grand  fôinde-qe  pas  fc^laifïe^  for- 
„ prendre, qu’il’ ne  cftoifijôit  que^des  perfcn- 
,-,.nes  d’une  conduite  irréprochable  au.x  yeux 
„ mêmes  de  fon  Parlement;  Et  que  fi  dans 
„ la  fuittë  il  étoit  bfcp  informé  de  l’indignité 
,y  de  ceux  auxquels  il  auroit  confié  ces  Places , 

i 'îl  If  Iumuam  f tf  rvl/^né-ir. kC 


„ Pour  ce  qui  eft  delà  Milice,  dont  lé  corn* 
„ mandement  lui  appartenoit  au  même  droit, 
a que  quand  on  lui  propoferoit  les  voyésqui 
« „ fc- 
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„ (croient  jugées  les  plus  propres  pourendiG 
„ pofer,il  repondroit  d’une  maniéré  , qui, 
„ fans  interrellcrfon honneur, pourvoirroit  à 
„ la  fureté  defon  peuple; étant  refoîu  de  ne 
„ refufer  que  les  choies  , qui  étant  accor- 
„ dées,  changeraient  les  Loix  fondamenta- 
„ les,  & feroient  capables  de  ruiner  les  fon- 
„ demens  fur  lefquelsle  repos,  & le  bonheur 
„ public  , font  établis  , & de  fomenter  de 
„ plus  eu  plus  lesjaloufies  entre  la  Couronne, 
w & les  Sujets. 

„ Qu’il  ne  pouvoitpas  fe  perfuader  que  là 
„ facilité  qu’il  avoit  eue  d’accorder  plus  que 
„ n’avoit  jamais  fait  aucun  de  fes  PredeceG 
„ feurs  , les  engaeeit  à lui  demander  plus 
„ que  jamais  les  Sujets  n’avoient  demandé  : 
„ mais  que  s’ils  vouloient  l’informer  de  quel» 
„ quescaufes  légitimés  de  leurs  craintes  , il  y 
„ appliqueroit  auffi-tôt  lesremedes  convena- 
t,  blés  .'prenant  Dieu  à témoin  que  la  con- 
„ fervatiou  de  la  Paix  publique, des  Loix  , 
„ & de  la  Liberté  de  les-Sujets,  lui.  feroit 
„ toujours  auffi  chere  que  fa  propre  vie  , & 
„ que  celle  de  fès  En  fans. 

„ Partant  qu’il  les  conjurait  par  tous  les 
„ témoignages  de  fa  faveur , qu’ils  avoient 
„ reçû  de  lui  pendant  la  feance  de  ce  Parle- 
„ ment  ,;  par  l’efperance  de  leur  bonheur 
„ à venir  pendant  le  Régné  de  S M. 
n & de  fes  Sucçcfleurs  , par  leur  amour 
K pour  la  Religion  ,,^ pour  la  Paix  dur  Ro- 
„ yaume,  dans  laquelle  il  cômprenoit  celle 
f,  de  1* Irlande  , de- ne  pas  fè  laillèc  emporter 
„ par  des  foupçons,&  des  frayeurs  de  périls 
„ imaginaires  , qui  pourroient  leur  attirer  , 
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„ suffi  bien  qu’à  S.M.  des  maux  piefens,& 
„ etîecUfs  : mais  plûtôc  de  s’appliquer  promp- 
„ tement  aux  moyens  propofez  par  fon  pre- 
„ mier  Meflàge,qui  feuls,avec  la  benedic- 
„ tion  de  Dieu,  étoient  capables  d’appaifcr 
„ les  troubles  du  Royaume  :&  de  rétablir  le 
„ bonheur  du  Roi,&  de  fon  Peuple  , dans 
,,  unétat  plus  floriflant  que  jamais. 

Cette  répond*  contenant  non  feulement  un 
refus , mais  encore  une  plainte  , qui  rendroit 
leurs  refolutions  moins  refpedables  au  peuple 
s’ils  fe  dcpartoient  de  ce  qu’ils  avoient  demam- 
dé  fi  hardiment  au  Roi , contre  le  fentiment 
de  la  Chambre  des  Pairs,  ils  fe  determinerent 
à jouer  de  leur  relie,  & à réüffir  , ou  périr 
dans  leur  entreprife.  Pour  cet  effet  ils  firent 
une  revue  de  tous  leurs  amis  de  Londres , & 
envoyèrent  par  tout  leurs  Emiffaircs  pour  ap- 
prendre un  nouveau  langage  aux  peuples,  & 
leur  faire  prefenter  des  Remontrances  à la 
Chambre  pour  demander  “ que  le  Royaume 
„ fut  mis  en  état  de  defenfe , comme  étant  le 
„ feul  moyen  de  les  preferverdes  Complots, 
„ & Continuions  que  l’on  machinoit  con? 
„ tr’eux  , & de  les  délivrer  de  leurs  juftes 
y,  frayeurs.  11  y en  eut  encore  une  prefentée 
à la  Chambre  par  quelques  Bourgeois  de  Lon  * 
ères , au  nom  des  Marchands  qui  trafiquoient 
à la  Monnoye,  par  laquelle  ils  remontroient 
„ que  leur  crainte  ne  leur  permettoit  pas  de 
y,  porter  leur  Bi lion  à la  Tour , ne  pouvant  pas 
w fe  confier  au  Lieutenant  que  l’on  y avojt 
„ mis,&  demandoient  que  l’on  en  mît  un 
„ autre  en  fa  Place. 

11$  tcfolureqt  de  ferendre  les  Maîtres  abfo- 
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lus  de  la  conduite  de  la  guerre  en  Irlande , mais 
comme  ils  tâchoient  adroitement  de  faire 
croire  au  Peuple,  que  la  Cour  favorifoit  cet- 
te Rébellion, ils  afte&oient  beaucoup  delen 
teur,que  l’on  ne  manquoitpas  d’imputer  au 
Roi.  A peu  près  dans  le  même  temps  ils 
prièrent  la  Ville  de  leur  fournir  icooco. 
liv.  fterl.  pour  lever,  & équiper  des  Trou- 
pes pour  aller  fecourir  l’ Irlande,  ce  qui  donna 
lieu  au  Confeil  commun , où  ces  emprunts  fe 
faifoient  toûjours,de  revenir  fur  l’état  des  af- 
faires publiques  : fuppofant  “ qu’il  ne  pou- 
„ voit  plus  prêter  d’argent  à caufe  des  trou- 
„ blés  qui  menaçoient  le  Royaume.  Que  le 
„ refus  qu’avoit  faitjufqu’à  prefentla  Cham- 
„ bre  des  Pairs  de  palier  le  Bill  pour  contrain- 
„ dre  des  Soldats  , faifoit  appréhender  quel- 
que  defïein  de  perdre  l’ Irlande , & de  faire 
„ fuivre  la  ruine  de  Y Angleterre,  plûtôt  que  de 
„ fecourir  l’une  ou  l’autre.  Que  les  Rebelles 
„ étoient  devenus  li  forts,  qu’ils  fe  propofoient 
„ d’extirper  la  Nation  Angloife  en  Irlande , 
„ & que  quand  ils  en  feroient  venus  à bout, 
„ ils  ne  manqueroiéntpasde  venir  fondre  fur 
Y Angleterre  méme,&  d’en  faire,  le  Th.ca- 
„ rrede  la  guerre, comme  ils  s’en  vantoient 
„ déjà. 

„ Que  fi  l’on  ne  donnoit  le  commandement 
des  Fortcrelfes  à desperfonnesde  confian- 
„ ce  ; fï  l’on  nemettoit  pas  le  Royaume  en 
„ état  de  fe  defendre;&fi  l’on  n’ôtoit  pas  la 
„ Lieutenance  de  1 3 Tour,  à.  ce  lui  qui  la  pofc 
fedoit  ,pour  la  donner  à unautrequi  leroit 
„ approuvé  par  les  deux  Chambres  du  Parle- 
ment  ; le  Commerce  s’affoibliroit  de  jour 
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„ en  jour,  & l’argent  deviendroit  encore  plus 
„ rare  qu’il  n’étoit  dans  toute  l’ Angleterre. 
„ Que  lamefintelligence  entre  le  Roi,  & le 
„ Parlement  ; le  mépris  des  Privilèges  du 
„ Parlement  ; l’accufation  de  Haute  Trahi- 
„ fon  formée  contre  quelques  uns  des  Mem- 
„ bres  , pour  détourner  les  autres  de  faire 
„ leur  devoir,  & détruire  l’établiflèment  des 
„ Parlemens,avoient  rempli  de  frayeurs  , & 
„ découragé  les  efprits  des  mieux  intention- 
„ nez  pour  le  bien  public,  & les  avoit  rendus 
„ incapables  de  fournir  les fecours, qu’ils  au- 
„ roient  accordez  avec  joye  , fi  les  affaires 
„ étoient  dans  une  autre  difpofition.  Que  par 
„ ces  moyens,  le  commerce  étoit  tellement 
„ déchu , & l’argent  devenu  fi  rare  , que  ces 
„ deux  maux  iroient  toujours  de  pis  en.  pis , 
„ jufques  à ce  que  les  premiers  , qui  en 
„ étoient  la  lource , fulïènt  entièrement  gue* 
„ ris  par  les  foins  , & la  diligence  de  la 
v Chambre.  Que  ces  maux  dont  le  poids  les 
„ accabloit  provenoient  de  ce  que  l’on  don» 
„ noitles  Charges  d’honneur , & de  confiance, 
„ à des  gens  mal  intentionnez,&  qui  étoient 
„ continuez  dans  leurs  emplois  par  les  votes 
„ des  Evêques,  & des  Seigneurs  Papilles  dans 
,,  la  Chambre  Haute.  Qu’ainfî  ayant  reprefen- 
„ té  fidèlement  les  véritables  raifons, qui  les 
„ forçoientàfaire  cette  Reponlè,ils  deman- 
,,  doient  la  permiffion  de  protefter  devant 
„ Dieu  , & devant  la  Haute  Cour  de  Parle- 
„ ment, qu’ils  ne  feroient  point  la  caufede 
„ toutes  les  miferes  qui  pourroient  affliger 
„ leurs  freres  à' Irlande, & le  Royaume  d’jf*- 
M çleterre  ; mais  feulement  ceux  qui  tâchoient 
l'orne  IL  H M d’em- 
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„ d’cmpêcher  que  l’on  n’applique  prompte» 
„ ment  les  remedes  convenables  aux  maux 
„ ci-devant  mentionnez, & qui  les  mettoient 
»,  hors  d’état  d’accorder  ce  que  la  Chambre 
„ leur  demandoit. 

Alors  furent  prefentées  d’autres  Remon- 
trances fouferites  par  plufieurs  milliers  de 
Perfonnes,au  nom  des  Chevaliers, Gentils- 
Comtez  hommes,  poffedans  Francs  Fiefs , & autres 
touchant  habitans  des  Cotntez  de  Middlefex , E[fex , & 
U Milice.  Hartford,  fa  ns  lefquelles  ils  deelamoient  con- 
tre le  Parti  mal- intentionné, qui  rendoit  inu- 
tiles tous  les  efforts  delà  Chambre  des  Com- 
munes pour  le  bien  public  ;demandans  “ que 
les  Évêques, & les  Seigneurs  Papilles  fuf- 
fent  exclus  de  la  Chambre  Haute.  Que  les 
fupplians  fuflènt  mis  en  fureté  contre  les 
dangers  qui  les  menacoient  jquelesForte- 
refles  , & Châteaux  fuflènt  confiez  à des 
perfounes  approuvées  par  les  deux  Cham- 
bres ; que  V Irlande  fut  fecouruë  , & le 
bonheur  de  1* Angleterre  rétabli.  Ces  Re- 
montrances, & la  reponfe  du  Confeil  Com- 
mun de  la  Ville  fa  Londres  fournifloient  une 
affez  ample  matière  pour  une  Conférence  qu’ils 
demandèrent  à la  Chambre  des  Pairs  , afin 
de  la  faire  reffouvenir  de  fon  devoir.  Pour  cet 
Mr  pjm  effet  M.JPywles  reprefentadanslaConferen- 
dcüvre  çe,&  après  en  avoir  fait  la  leélure  , il  dît 
que  les  Seigneurs  pouvoient  entendre  dans 
ces  remontrances,  la  voix  ,ou  plûtôt  les  cris 
de  toute  V Angleterre.  Qu’ils  ne  dévoient 
pas  être  furpris  d’y  trouver  des  exprcfîîons 
plus  fortes  & plus  prcflàntes  qu’à  l’ordi- 
naire , que  la  terreur  , & l’effroi  étoient 
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„ répandus  par  tout  le  Royaume,  & que  par 
„ les  plaintes, & les  gemiiïèmens  des  Habi- 
„ tans  de  ces  trois  Comtez , ils  pouvoienr  ju- 
„ ger  du  trifle  état  de  toutes  les  autres.  Apres 
un  long  diCcoursfur  les  dangers  manifeftes  où 
étoit  le  Royaume  par  lesinvafionsquilesme- 
naçoient  au  dehors, & par  les  révoltés  du  de- 
dans. 11  ajoûta  “ que  Iacaufedecemecon- 
„ tentement  general  étoit  l’obftaçle  que  l’oq 
„ apportent  à la  reformation  dans  PÈglifç  : 
„ qu’il  avoit  été  levé  en  partie  par  la  pruden- 
„ ce  du  Parlement  ; mais  qu’il  ne  le  feroit  ja- 
„ mais  entièrement , tant  que  le  Parti  corrom- 
„ pu  du  Clergé  conferverott  quelque  autorité. 
„ Qu’on  n’en  pouvoir  riea  imputer  à la 
,,  Chambre  des  Communes..  Qu’il  y avoit 
„ déjà  de  bons  Bill*  paflèt,  qu’ily  en  avoit 
„ d’autres  qui  auroient  déjà  pafle  s’ils  n’a- 
n voient  pas  trouvé  d’obûacles  dans  la  Cham- 
„ bre  des  Pairs.  Et  qu’à  leur  égard,  ils  pour- 
„ roientfe  reflentir  comme  les  autres  des  mi- 
„ feres  publiques  qui  refulteroient  de  cette 
n négligence , mais  qu’ils  n’auroient  point  de 
„ part  à la  faute,  ni  au  deshonneur. 

„ Qu’il  y avoit  une  fàcheufè  interruption 
„ dans  le  commerce,  duquel  le  Royaume  ti- 
„ roit  toute  fa  fubfiftence  : & proteftoit  que 
„ la  Chambre  des  Communes  n’en  étoit  point 
„ la  caufe.  Qu’ils  avoient  déchargé  le  com- 
„ merce  de  plufieurs  taxes , & monopoles. 
„ Qu’ils  avoient  tâché  de  mettre  les  Mar- 
„ chands  en  fureté  par  rapport  à la  Tour  de 
„ Londres, pour  les  encourager  à porter  leur 
„ or  & leur  argent  à la  Monnoÿe , comme 
» ils  avoient  fait  auparavant.  Qu’ils  n’étoient 
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„ coupables  en  aucune  maniéré  des  frayeurs, 
„ & des  dangers  publics,  qui  obligcoient  les 
„ particuliers  à retirer  leurs  fonds,  & à gar- 
„ der  leur  argent  pour  s’en  fèrvirdanslesoc- 
„ calions  prenantes  qu’ils  prevoyoient  , & 
„ qu’ils  avoient  raifon  de  regarder  comme  les 
„ fuittes  inévitables  de  tous  ces  mouvemens. 

„ Qu’il  fe  prefetitoit  des  difficultez  pour  le 
„ fecours  de  l’ Irlande.  Mais  que  la  Chambre 
r des  Communes, étoit  abfolumentinnocen- 
„ te  de  cette  lenteur.  Qu’ils  étoient  conve* 
„ nus  d’une  levée  d’hommes  & d’argent , & 
„ n’avoient  rien  obmispour  une  prompte  ex- 
v pedition;&  qu’il  enfailoit  imputer  la  fau* 
„ te  au  manque  de  Commifiions  pour  lever 
„ des  Soldats, au  refus  de  paffer  le  Bill  de 
„ contrainte  » & à divers  autres  empéche- 
„ mens.  Qu'aa  contraire  on  ne  fècontentoit 
„ pas  de  s’opposer  à leurs  bons  defïèins  » que 
„ l’on  encouragcoif  encore  les  Rebelles.  Que 
„ malgré  les  foins  des  deux  Chambres  pour 
„ faire  garder  les  Ports , & empêcher  la  re- 
„ traitte  des  Irlandois  Papiftes  » ou  les  avoit 
,,  laifTé  paflèr  par  des  ordres  émanez  imme- 
„ diatement  de  S.M.  pour  rompre  toutes  les 
„ mefures  des  Lords  de  Jufticc,&  du  Con- 
„ feil  d 'Irlande.  Ce  qui  étoit  ménagé  par 
„ ceux  qui  avoient  le  plus  d’accez  auprès  du 
„ Roi  , & apparemment  contre  fon  inten- 
„ tion. 

„ Qu’il  n’y  avoit  pas  eu  moins  d’empéche. 
„ ment  à pourvoir  à la  defenfe  du  Royau- 
„ me , pour  le  mettre  en  état  de  prévenir  les 
„ foulevemens,  & derelifter  aux  Ennemis  du 
„ dehors:  qu’ils  avoient  fait  tous  leurs  efforts 
v . ,,  pour 


J 

Digitized  by  GoojJe 


Civil:  d’Angleterre.  175 

„ pour  y remédier , mais  fans  fuccez  & fans 
„ avoir  pû  obtenir  la  concurrence  de  la  Cham- 
„ bre  des  Pairs  » comme  ils  l’avoient  efpcré, 
„ Et  qu’ils  ne  vouloient  point  d’autres  te- 
» moins  qge  les  Seigneurs  mêmes  , de  leur 
„ droiture  & de  leur  fidelité. 

Il  dit  encore  aux  Seigneurs  dans  cette  Con- 
ference , w que  ces  maux  provenoient  des  per- 
„ nicieux  Confeils  que  l’on  donnoit  au  Roi; 
„ du  grand  pouvoir  qu’un  Parti  Fa&icux  & 
„ interefTé  avoit  dans  le  Parlement  , par  la 
„ continuation  des  votes  des  Evêques,  & des 
„ Seigneurs  Papilles  dans  la  Chambre  Haute  ; 
„ delà  fomentation  d’un  Parti  mal- intention- 
„ né  dans  tout  le  Royaume  ;&  des  jaloufies 
„ entre  le  Roi,&le  Parlement.  Après  plu- 
fieurs  difeours  aigres  » & feditieux  contre  la 
Cour , & contre  tous  ceux  qui  n’étoient  pas 
de  fon  fentiment , il  conclud , “ qu’il  n’avoit 
„ aucune  requête  â leur  faire  de  la  part  de  la 
„ Chambre  des  Communes:  qu’il  ne  doutoit 
„ point  que  la  prudence  ne  leur  fuggerât  ce 
„ qu’ils  dévoient  faire  , & qu’ils  s’y  porte- 
„ roient  d’eux  mêmes  par  honneur, par  con- 
„ fcience  > & par  intérêt  : que  les  Commu- 
„ nés  feroient  fort  aifes  d’avoir  leur  concur- 
„ renceen  fauvant  le  Royaume:  mais  que  fi 
„ elle  leur  étoit  refufée.ils  n’en  feroient  pas 
,,  moins  leur  devoir,  ni  avec  moins  de  refo- 
„ Iution:que  foit  que  le  Royaume  fuccom- 
„ bât  aux  périls  qui  le  roenaçoient  » foit  qu’il 
,,  en  fut  garanti , ils  auroient  un  extrême  cha- 
„ grinoudevoirquel’hiftoircdu  prefent  Par- 
„ lement  apprendrait  à la  pofterité, que  dans 
» une  fi  dangereufe  extrémité , la  Chambre 
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w des  Communes  auroit  été  feule  à travailler 

de  toutes  fes  forces  à la  confervation  du 
„ Royaume  ; ou  que  la  Chambre  des  Pairs 
„ n’eût  point  de  part  à la  gloire  d’avoir  fauvé 
„ la  Nation, quoi  que  les  Seigneurs  y euflènt 
„ unfenfible  intérêt  par  rapport  à leurs  grands 
„ biens,  & à leurs  dignités. 

Cette  conférence  étant  finie, l’Orateur  des 
Communes  fut  nommé  pour  rendre  à Mr. 
Pym  desa&ions  de  grâces  folemnel  les,  du  fer- 
vice  fignâlé  qu’il  venoit  de  rendre, & pour  le 
prier  de  donner  a la  Chambre  fa  harangue  par 
écrit  , afin  de  la  faire  imprimer  : ce  qui  fut 
fait  suffi  tôt, dans  ledeiîèin  de  faireentendre 
au  Peuple  les  reproches  que  l’on  faifoît  au 
Roi  , & la  négligence  de  la  Chambre  des 
Pairs , en  ce  qui  regardoit  fon  repos  * & fa 
fureté. 

Auffi-tôt  aprèsla  Confèrence  un  grand  nom- 
bre d’habitans  de  la  Comté  de  Hartford , au 
fcom  de  tous  les  autres , prefènterent  une  Re- 
montrance à la  Chambre  des  Pairs, dans  la- 
quelle ils  fe  pfaignojent  41  de  ce  qu’on  diffe- 
j,  roit  fi  lông-tems  à mettre  le  Royaume  en 
„ état  de  fe  defendre  : du  peu  de  condefcen- 
„ dance  de  la  Chambre  Haute , pour  la  C ’ham  • 
„ bre  des  Communes, & de  fon  refus  de  paÊ 
„ ferlesBills  qui  lui  étoient  prefentei  pour  le 
M bien  public.  Partant  ils  demandoient  que 
„ l’on  éloignât  de  la  perfbnfle  du  Roi  les  hsau- 
,,  vais  ConfeilIers,qui  s’oppofoient  au  bien 
„ de  la  Nation,  & qu’on  privât  les  Evêques  * 
„ & Seigneurs  Papilles  de  toute  voix  delibe- 
j,  rativedans  la  Chambre  des  Pairs;  afin  qu’il 
„ ne  reliât  plus  aucun  fuju  de  crainte  & de 
t * » jalou- 
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„ jaloufie  ; étant  prêts  d’expofer  leur  vie , de 
„ leurs  biens  pour  la  defenfe  du  Roi  & du  Far* 
„ lement,&  en  particuliers  des  Membres  de* 
„ deux  Chambres  qui  travailloientau  bien  du 
j,  Royaume;  de  regardans  comme  ennemis 
„ de  la  Patrie,  ceux  qui  refufêroient  de  fe 
„ joindre  avec  les  deux  Chambres  pour  met- 
„ tre  le  Royaume  en  fureté  fous  le  Comman- 
„ dement  de  telles  perfonnes  que  le  Parle- 
« ment  voudrait  choifîr  pour  cet  effet.  Mais 
la  Chambre  des  Pairs  ne  parut  point  fenfible  a 
cette  Remontrance,  ni  à tout  ce  qui  s’étoit 
fait  auparavant  ;&  li  d’un  côté  elle  ne  penfa 
point  à fe  vanger  de  ce  que  l’on  tâchoit  à rui- 
ner fes  Privilèges , & les  Franchifes  & Li- 
bertés du  Parlement , Elle  n’en  paroiffôit 
auffi  pas  plus  difpofée  à favorifçr  les  delfeins 
du  Parti. 

Ainfi  la  Chambre  des  Communes  voyant 

2u*elle  ne  pouvoit  entierément  réduire  la 
hambre  des  Pairs , par  toutes  ces  voyes  ex* 
traordinaires,  quoi  qu’elle  y eût  un  puilfant 
Parti , & que  le  plus  grand  nombre  s’oppo-,. 
foit  toujours  à la  paifation  des  Bills  pour  l’e  x- 
clulion  des  Evêques  de  leur  feance  dans  la 
Chambre  Haute, pour  contraindre  des  Sol- 
dats, & pour  la  Milice  , ils  s’aviferent  d’un 
aatre  moyen  qui  n’avoit  jamais  été  prattiqué, 
k encore  plus  extraordinaire  que  tous  les  au- 
tres, afin  de  s’attribuer  une  efpece  d’autorité 
for  la  Chambre  des  Pairs. 

Par  une  ancienne  Coutume, & Privilège  de  ta 
Chambre  Haute  , quand  il  s’y  prefentoit  quel- 
que conteftation  importante, ceMH  qui  n’ap- 
prouroit  pas  le  jugement,  pouvoit  demander 
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qu’il  lui  fut  permis  d’inferer  (à  Proteftation 
fur  le  Regître , ce  qu’on  ne  pouvoit  lui  refufer. 
Cet  ufage  avoir  commencé  dans  des  tems 
difficiles  , où  ceux  qui  apprehendoient  les 
fuittcs  de  ce  qui  fe  pafloit  dans  la  Chambre, 
vouloient  qu’il  parût  que  leur  opinion  avoit 
été  contraire;  mais  il  ne  fe  prattiquoit  que 
quand  on  craignoit  que  les  refolutions  nefufc 
fent  prejudiciables  à la  Religion , où  à la  Cou- 
ronne: deforte  qu’il  fe  pafloit  quelques  fois  plu- 
fieurs  Parlemens  fans  qu’il  y eut  aucune  Prote- 
ftation , comme  og  le  pourra  voir  par  les  Jour- 
naux : & en  celles  qui  lont  enregîtrécs  , oiï 
ne  trouve  point  autre  chofe,finon  qu’après  la 
Refolution  de  la  Chambre,  un  tel  Seigneur  à 
demandé  que  fa  Protejîation  au  contraire Joit  en - 
regîtrée  , & fouvent  quand  plufieprs  étoient 
d’un  fentiment  contraire  à celui  du  plus  grand 
nombre , il  n’y  en  avoit  qu’un  ou  deux  tout  au 
plus  qui  fiflfent  enregîtrer  leur  Proteftation. 
Le  dernier  Parlement  étendit  cette  coutume  à 
toutes  les  deliberations,  même  les  plus  légè- 
res , & tous  les  contredifans  inferoient  leur 
Proteftation  ,afin  que  leur  opinion  fut  connue. 
Par  ce  moyen  on  favoit  dans  le  public  ceux  qui 
avoient  favorifé  les  refolutions , auffi  bien  que 
ceux  qui  s’y  étoient  oppofe2,&l’onconnoit 
foit  les  Seigneurs  bien  ou  mal  intentionnel. 
D’ailleurs  au  lieu  d’une  proteftation  courte, 
& en  termes  generaux, ils  inferoient  en  abré- 
gé le  fujet  de  la  conteftation  ,&  proteftoient 
enfuitte  **  qu’ils  ne  feroient  point  refponfa* 
„ blés  des  malheurs  qui  pourroient  arriver  de 
„ telle  RefijJution.  Par  ce  moyen  un  Aâe  qui 
ne  devoit  fervir  que  d’une  ftmple  précaution 
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pour  la  fureté  de  celui  qui  avoir  protefté , de- 
venoit  quelque  fois  un  fujet  de  blâme,  & de 
reproche  contre  le  fentiment  de  la  Chambre 
par  un  nombre  de  faâieux,qui  étoient  d’un 
autre  avis.  Cette  Chambre  étant  donc  une 
Cour  de  Regître  , c’eft  à-dire  dont  tous  les 
Aâes , &jugement  font  Enregitrez  ; les  Com- 
munes en  conclurent que  chacun  devoit 
„ avoir  la  liberté  de  lire  les  Regîtres.  Ainfi 
pendant  la  nuit  ils  voyoient  tout  cequis’étoit 
dit  & fait  pendant  le  jour  dans  la  Chambre 
Haute,  pour  s’en  fervir  dans  l’occafion  ; ce 
qui  leur  étoit  beaucoup  plus  commode  , & 
plus  fûr,  que  ce  qu’ils  en  pouvoient  appren- 
dre par  la  bouche  de  leurconfidens.  11  n’eft 
pas  poflîble  de  juftifier  cette  conduite  ; car 
quoi  que  les  Sujets  puifTent  avoir  recours  à ces 
Regîtres  Publics  , en  cas  de  befoin  : ils  ne 
doivent  pas  abufer  de  cette  Liberté  pour  exa- 
miner , & faire  rendre  comte  des  difeours 
proferez , & des  Aâes  paflez  dans  la  Cham- 
bre. Et  fi  les  Pairs  n’étoient  pas  les  feul s Ju- 
ges de  ce  qui  fe  pafle  dans  leur  Chambre , leurs 
Privilèges  feraient  beaucoup  moindres  que 
ceux  de  la  Chambre  des  Communes. 

A peu  près  dans  le  même  tems.  dont  nous 
venons  de  parler , il  fut  fait  une  ouverture 
dans  la  Chambre  Haute,  fur  une  matière  qui 
neplaifoit  pas  à ceux  du  Parti, & comme  ils 
ne  vouloient  pas  qu’elle  fût  mife  en  delibera- 
tion , ils  s’écrièrent  tous  confufement , qu’il 
falloit  s’ajourner  : & les  autres  s’y  oppo- 
foient.  Surquoi  le  Duc  de  Richemont  irrité 
d’un  procedure  fi  peu  reguliere  , dît , fans 
s’adreflfer  à l’Orateur,  que  fi  oq  s’ajournoit , 
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il  voudroit  que  ce  fut  pour  fi*  mois.  Ceux  tfü 
Parti  demanderait  que  le  Duc  s’expliquât  fur 
une  telle  propofïtion , qui  étant  accordée  ten* 
doit  au  bouleverfement  de  la  République.  Le 
Duc  répondit  “ qu’il  n’avoit  fait  aucune  pro- 
„ pofition  : mais  qu’il  s’étoit  feulement  fervi 
„ de  cette  exprefîïonjpour  faire  comprendre 
„ jufqu’à  quel  point  il  blâmok  l’autre  pro- 
„ polition  d’ajourner  la  Chambre, lors  qu’rt 
„ s’agiflbit  de  délibérer  fûr  les  affaires  impor* 
„ tantes.  Et  que  quand  il  avoit  parlé  tous 
,,  étoient  debout,  A hors  de  leurs  places  , 
„ ce  qui  lui  avoit  fait  croire  que  la  Chambre 
„ droit  levée.  On  loi  dit  de fe  retirer.  Alors 
ceux  qui  depuis  lorrg-tems  le  regardoietîtavec 
envie,  & animofiré, comme  le  fèul  Offitict 
de  la  Cour  qui  rabattoit  leur  ambition  , A 
leur  autorité, qui  rompoit  toutes  leurs tnefii- 
Tes , qui  s’oppofoit  avec  un  courage  intrépide  à 
leurs  égaremens,Aà  leur  complaifance  fer* 
Tilepour  la  Chambre  des  Communes, A <juî 
«voit  toujours  confervé  unefidelrté inviolable 
four  S.  M.  s’étendirent  eninvcÔivesftrr  cette 
fropofîtion  , “ comme  étant  trop  ferieuffc 
„ pour  être  tournée  en  raillerie  , A deyant 
„ être  cenfurée  comme  très-pernicieufcà  la 
„ Nation  , A fur  tout  à l 'Irlande  qu'on  nt 
„ pourroit  pas  fccourir,fï  le  Parlement  £toit 
„ ajourné  pour  fîx  mois,  comme  le  Duc  de 
„ Richemontl’avok  demandé. 

• D’un  autre  côté  l’on  repreftnta  K que  cet* 
,,  te  propofïtion  n’avoit  point  été  faite  à la 
„ Chambre  : qu’on  n’en  devoit  point  faire  de 
„ queftion;  A qu’on  la  devoit  regarder  com- 
,,  rueuneexprefikra  ditefansdelïèm  dans  une 

- „ coa» 
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» converfation  libre , & familière  : que  quand 
„ ce  leroit  une  proportion  faite  ferieufement , 
„ elle  neferoit  pas  criminelle;  chaque  Mer» 
„ bre  ayant  le  Privilège, & la  liberté  de  fai* 
„ re  telle  proportion  qu’il  trouve  à propos, 
„ que  la  Chambre  peut  approuver, ou  rejet* 
„ ter, félon  qu’elle  lui  femble bonne  oumau- 
„ vaiferfit  qu’étant  au  pouvoir  de  ta  Cham- 
„ bre  de  s’ajourner  pour  fix  mois , comme 
„ pour  rx  jours , il  étoit  indiffèrent  de  propo* 
„ fer  l’un  ou  l’autre.  En  quoi  il  n’y  à p3S  le 
*,  moindre  inconvénient,  la  Chambre  étant 
„ affbrée  de  rejetter  le  parti  qu’elle  ne  croit 
„ pas  raifbnnable.  Après  une  longue  fit  3i- 
£re  conteftation  , il  fut  enfin  refolu  “ que 
« leDucn’avoit  commis  aocunefaute.  De- 
forte  au’il  fêt  abfous  dans  toutes  les  -Rt* 
gles.  Là-delfus  les  Comtes  de  Northumber- 
landy  de  Pembroke  , d'Ejfex , fit  de  Holland  , 
fit  ceux  de  leur  Parti , firent  ctiregîtrer  leur 
Proteftation  , que  le  Duc  ayant  fait  une 
„ propofition  qui  avoit  été  debatuë  , fit  le 
„ Duc  déchargé  à la  pluraliré  des  voix,  iis 
„ étoient  innocens  de  tous  les  malheurs  qui 

pourroient  arriver  de  Pimpunité  d’un  telle 
„ offènfe , fi  préjudiciable  au  Roi , fit  à tou* 

„ te  la  Nation. 

La  Chambre  des  Communes  informée  de  ce 
■eui  s’étoit  paflé , par  le  moyen  que  nous  avons 
dit , s'étendit  fort  au  long  dés  le  lendemain  lut 
cette  propofition,  fit  en  exaggera  fort  l’im- 
portance , par  rapport  à la  perfonne , & aux 
intérêts  de  cehii  qui  l’avoit  faite.  On  dit  d’un 
eôlé  “ que  c’étoit  un  mauvais  Confèillerqui 
» s’étoit  découvert  > fit  qui  fans  doute  étoit 
» »<•  H 6 M l’au- 
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„ l’auteur  des  Confeils  pernicieux , dont  ils 
„ relfentoient  les  effets.  Qu’il  avoit  été  élevé 
„ en  Efpagne , qu’il  avoit  été  fait  Grand  de 
ce  Royaume  là  ; & qu’il  avoit  été  notoire- 
y,  ment  de  cette  faâion.  Quefesfœursétoient 
„ Papilles  ,&  que  fes  fentimens  pour  la  Re- 
„ ligionétoienrfort  équivoques.  Qu’il  étoit 
„ ennemi  de  la  Reformation , & qu’il  avoit 
v toujours  traverfé  leurs  procedures  depuis 
„ l’ouverture  de  ce  Parlement.  Qu'ils’étoit 
„ oppofé  de  toutes  fes  forces  au  Billdecon- 
,,  viàion  contre  le  Comte  de  Strafford,  Qu’il 
„ étoit  ami  des  Evêques.  Que  pour  empê- 
„ cher  la  concurrence  des  deux  Chambres» 
,,  fans  laquelle  la  Reformation  étoit  impoffi- 
„ ble  , il  avoit  propofé  d’ajourner  pour  fix 
mois  la  Chambre  des  Pairs,  dans  laquelle 
„ il  avoit  un  puifTant  parti.  Que  ce  parti  mal 
„ intentionné  dont  on  pouvoit  dire  qu’il  étoit 
}î  le  Chef,  avoit  tant  de  pouvoir  fur  l’efprit 
„ du  Roi, qu’il  n’y  avoit  aucune  efperance 
„ de  reü(îir,tant  que  les  chofes  feroient  en 
„ cet  état.  Partant  qu’il  falloit  fe  prévaloir 
„ d’une  occafîon,quela  Providence  leurfcf* 
„ froit , pour  éloigner  de  la  perfonne  du  Roi , 
„ ce  dangereux  Parti , priver  le  Duc  de  Ri - 
}>  chemont  le  plus  fufpeél  d’entr’eux  de  la 
w Charge  importante  de  Gardien  des  Cinq- 
„ Ports  , & envoyer  à la  Chambre  Haute  la 
„ prier  de  fe  joindre  aveceux  pour  le  deman- 
„ der  au  Roi. 

On  obje&a  de  l’autre  cAté,  u que  dans  le 
„ tems  qu’ils  paroiflbientïï  fenfibles  à la  vio- 
„ lation  de  leurs  Privilèges,  ils  ne  pourroient 
}y  mieux  juflifier  ceux  qui  enétoientles  Au* 
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„ teurs,  qu’en  violant  eux  mêmes  les  Privile- 
„ ges  de  la  Chambre  Haute.  Que  la  vie  de 
„ ce  Grand  Confeil  dependoit  de  la  liberté 
„ dans  les  discours.  Que  là  où  il  y avoir  des 
„ genies  fi  difFerens  , il  falloir  qu’ils  s’ex- 
„ primaflènt  différemment  : Et  que  fi  une 
9,  Chambre  prenoit  connoiflancede  ce  qu’on 
„ difoit , & de  ce  qu’on  faifoit  dans  l’autre, 
„ celle  des  Pairs  feroit  en  droit  d’inquieter 
,,  les  Membres  de  la  Chambre  des  Commu- 
„ nés , comme  ils  inquieteroient  un  des  Sci- 
„ gneurs.  Ce  qui  ôteroit  toute  liberté  dans 
„ les’deliberations.  Qu’ils  ne  pouvoientcon- 
„ noître,ni  examiner  toutes  les  circonftan- 
„ ces  qui  avoient  accompagné  cette  propofi- 
,,  tion,  fi  elle  avoit  été  faite  , ni  par  confe- 
„ quent  en  former  une  decifion  raifonnable. 
„ Mais  qu’ils  dévoient  plûtôr  prefumer  que 
v les  circonftances  la  juftifioient,puifquela 
„ Chambre  des  Pairs, où  les  paroles  avoient 
„ été  proférées , avoit  conclud  fur  le  champ 
„ à la  pluralité  des  voix, qu’il  n’y.  avoit  rien 
„ de  criminel,  & que  les  Seigneurs  en  étoient 
„ les  feuls juges  competens.  Que  fi  la  Chain* 
,,  bre  des  Communes  vouloir  en  prendre  con- 
noiflfance , s’il  s’enfuivroit  que  le  plus  grand 
„ nombre  de  voix  dans  la  Chambre  des  Gom- 
„ munes,pourroit  rendre  le  plus  petit  nom- 
„ bre  dans  la  Chambre  Haute, fupericur au 
v plus  grand  nombre  dans  la  même  Chambre: 
ce  qu’ils  ne  voudroientpasfouftrir  pour  eux 
„ mêmes. 

On  ajoûtaffque  le  Duc  étoit  un  homme 
,T  d’honnetir  , & de  probité, & d’une  gran- 
„ de  réputation  : que  dans  la  decouverte  qu’ils 
• H 7 n avoient 
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„ avoient  faire  de  toutes  les  fautes  de  la  Coor 
,,  U ne  fetrouvoit  coupable  d’aucune.  Qu’àl» 
„ vérité  il  avoit  été  élevé  hors  du  Royaume  ; 
„ mais  d’une  maniéré  convenable  à la  qua- 
” lité  d’un  fi  grand  homme.  Qu’a  près  avoir 
„ paflfé  beaucoup  de  temps  en  France  ,&  en 
„ Italie  y il  n’avoit  fait  que  vifiter  VEJpagne 
’ en  partant  , où  le  Roi  l’avoit  fait  grand 
’ du  Royaume  enconïîderationdefon  meri* 
te, À de  l’étroite  Alliance  d’Efpagne  avec 
V Y Angleterre  : Ce  qui  ne  lui  procurait  au- 
\!  ton  autre  avantage , que  l’honneur  de  fe 
’ couvrir  devant  le  Roi  d’Efpagne.  Que  fon 
1 lele  pour  la  Religion  Proteftame  n’avoit  ja* 
’’  mais  été  mis  en  doute.  Et  qu’encoreque 
1 fes  feeurs  fartent  Catholiques  Romaines, 
f comme  ayant  été  élevées  par  leur  Mere, 
cependant  fes  freres  de  l’éducation  defqoeh 
\ lui  feul  avoit  pris  le  îbm , étoient  très-bons 

■ Proteftans. 

„ Qu’on  faroit  que  fes  avis  dans  la  Cham- 
bre Haute  avoient  toujours  été  bons*  qu’on 

• devoit  prefhmer  qu’il  les  donnoit  lùivant 
” |es  tnouvemens  de  fa confcience;  qu’il  fai- 
” foit  une  profèffïon  fi  publique  de  droittrre , 
*’  & de  fincerité,  qu’on  ne  devoit  pas  croire 
J qu’il  changeât  de  conduite  , & de  fenti- 
„ mens  dans  le  particulier.  Qu’ils  donne- 

■ roient  mauvaifc  opinion  de  leurs  decou- 
” vertes  , & de  leurs  deliberations  , fi  , 
•’  après  avoiT  fait  de  longs  difeours  corr- 
’ tre  le  Parti  mal  intentionné,  & contre  les 

J Mechans  ConfeillcTS , fans  en  avoir  nommé 
,,  aucun, ils  fletriflorent  d’abord  la  réputation 

• de  ce  Seigneur, par  un  reproche  qui  refle- 

• ••  < . v * * „ chi- 
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„ chiroit  fur  les  autres  Seigneurs  qui  l’avoient 
,,  abfous,&  qui  compoloient  la  plus  grande 
,,  partie  de  la  Chambre  Haute. 

Malgré  tout  ce  qu’on  put  dire,  il  Fut  refolu 
à la  pluralité  des  voix  , n’y  ayant  pas  la 
moitié  de  la  Chambre  prefente , “ qu’ils  ac* 
„ euferoient  le  Duc  de  Richemont  dans  la 
„ Chambre  Hautc,comme  étant  du  Parti  mal- 
„ intentionné, & un  mauvais  Ctmfeiller  de  S. 
„ M.  & qu’ils  priroient  les  Seigneurs  de  fie 
„ joindre  avec  eux  dans  une  Adreffe  au  Roi 
„ pour  lut  demander  que  le  Duc  de  Riche* 
•„  mont  fut  deftitué  de  tous  Offices, & en> 
j,  pîoys  auprès  de  laPerfbnnpdeS.M.  Le* 
Seigneurs  rejetterent  cette  proportion, pour 
la  forme  ,cardans  lefondsils  ne  parurent  pas 
•defaprouver  le  deffein  de  la  Chambre  de* 
Communes.  ' ' ‘ ' 1 

Les  choies  ainfi  diff>ofêes , plufîeurs  Mem- 
bres de  la  Chambre  Haute  Vabftenant  du  1er» 
Vice , outre  les  Evêques  abffins  , ceux  qui 
y étaient  demeureï  étans  inftrurts  par  et  der- 
nier exemple  de  queHe  manière  i IS  fe  dévoient 
conduire  : la  Chambre  des  Communes  re- 
folut  d’eflàyer  encore  une  Fois  il  elle  pour- 
roit  engager  ha  Chambre  des  Seigneurs  à 
fe  joindre  avec  elle  pour  l’affaire  concernant 
la  Milice; ce  que  les  Seigneurs  avoiern  déjà 
tefufé  deux  fois.  Pour  cet  effet  leurs  amis  de 
la  ville  vinrent  en  foule  à tVeJbniHfler , en  au£ 
fi  grand  nombre  qu’auparavant,mars  en  qua- 
lité de  Remontrans. 

Cette  populace  prefenta  deux  Remontran- 
ces à la  Chambre  des  Commuues . qui  méri- 
tent d’être  remarquées.  L’un  au  nom  des 

por- 
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Portes  faix  , qui  fe  difoient  au  nombre  de 
iyooo.  l’autre  au  nomdeplufieurs  milliers  de 
pauvres  gens  de  la  ville  de  Londres  , & des  en- 
virons. Les  Portes-faix  exaltoient  avec  beau- 
coup d’éloquence**  les  peines  inexprimables 
„ que  la  Chambre  des  Communes  avoitpri- 
„ fes  pour  le  bien  de  l’Eglife , & de  l’Etat  ; quoi 
„ que  leurs  efforts  n’eulfcnt  pas  produit  les  ef- 
„ fe ts  que  l’on  en  cfperoit  ; le  pouvoir  du 
„ Parti  mal-intentionné  ayant  tellement  pre- 
„ valu,  qu’il  à foulé  aux  pieds  les  Privilèges 
w du  Parlement , fomenté  la  Rébellion  d’/r« 
„ lande , & empêché  qu’on  n’y  envoyât  du 
n fecours.  1.1s  ajoûtoient  que  le  commerce, 
„ après  avoir  langui  long  temps,  étoit enfin 
„ abfolument  péri , les  frayeurs , « les  foup- 
r çons  s’étant  emparez  des  Efprirs,  par  le 
„ defaut  de  fortifications  des  Cinq  Ports  ,ce 
„ qui  encourageoit  les  Papilles  à exciter  des 
„ foulevemens , & les  Puiflànces  étrangères  à 
„ envahir  le  Royaume.  Que  par  la  ruine  du 
„ Commerce, ils  étoient  demeurez  fans  tra- 
f,  vail,&  la  vie  leur  étoit  devenue  infuppor- 
„ table.  Partant  qu’ils  fupplioientlaCham* 
„ bre  de  mettre  en  confîderation  leur  extrême 
„ ueceflité,de  reprimer  l’orgueil,  & l’info- 
v lence  du  Parti  Rebelle; de  faire  fortifier  les 
„ Cinq  Ports , & de  mettre  le  peuple  en  état 
„ de  aeffenfe  : afin  de  faire  revivre  le  Com- 
„ merce,  de  calmer  les  Efprits  autant  qu’il 
„ feroit  poflible,  & de  pourvoir  à leurs  be- 
„ foins.  Enfin  de  faire  punir  les  Delinquans 
„ félon  l’atrocité  de  leurs  crimes.  Que  fi  on 
„ differoit  plus  long  temps , ils  feroient  con- 
„ traints  de  fe  porter  à des  extremitez  dont  ils 

„n’o- 

* „ 
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„ n’ofoient  s’expliquer,  & de  vérifier  le  pro- 
n verbe , necejftté  n'a  point  de  Loy.  Qu’ils  n’a- 
„ voient  que  leur  vie  à perdre,  & qu’ils  l’ex- 
„ poferoient  volontiers  a toutes  fortes  de  dan- 
„ gers  pour  la  deffenfe  de  la  Chambre  des 
„ Communes , félon  leur  proteftation  &c. 

L’autre  Remontrance  au  nom  de  pluficurs 
milliers  de  miferable?,  & portée  à la  Cham- 
bre par  une  populace  animée,  & qui  paroif- 
foit  difpofée  à quelque  fedition,  contenoiten 
fubftance  , **  qu’ils  fouffroient  depuis^long 
» temps  une  extrême  oppreffion , en  leurs  h- 
„ bertez,&en  leurs  confciences; comme  il 
„ avoit  été  amplement  , & plufieurs  fois  re- 
„ prefentéà  l’Àflèmbléepar  les  Remontran- 
„ ces  des  bourgeois , & Apprentifs  de  la  Vil- 
„ le  de  Londres  , & de  diverfes  Comtez  du 
„ Royaume.  Que  comme  ils  étoient  dans  la 
„ pauvreté, ils  étoient  plus  lenfibles  aux  ap- 
„ proches  de  l’orage  qui  les  menaçoit,  dont 
»,  ils  ne  pouvoient  attribuer  la  caufe  qu’aux 
„ Evêques , aux  Seigneurs  Papilles , & à ceux 
»,  de  leur  Fa&ion,  qui  font  avorter  tous  les 
»,  bons  defifeins  qui  tendent  à la  paix  , & 
„ tranquillité  du  Royaume  , flt  avoient  em« 
»,  péché  jufqu’à  prêtent  qu’on  n’envoyât  du 
»,  fecours  à leurs  freres  d 'Irlande;  ce  qui  don- 
„ noit  tant  de  courage  à leurs  ennemis,  qu’il 
* y avoit  lieu  d’apprehender  qu’après  avoir 
»,  exercé  toute  leur  fureur  en  Irlande , ils  ne 
„ vinflènt  porter  la  dcfolationjufqu’en  Angle- 
y,  terre  Que  par  le  deperiffementdu  Com- 
,,  merce,ils  étoient  tombez  dans  une  difette 
h qu’ils  nepouvoiehtplus  fupporter.êt  qu’a- 
m yant  confumé  ce  qu’ils  avoient  pû  am aller 

« 
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„ par  leur  travail , ils  ne  pouvoient  plus  avoir 
„ de  pain  pour  leorfubtiltence,&  pour  celle 
„ de  leurs  familles.  De  forte  que  il  l’on  n’y 
„ apportoit  pas  un  prompt  remede  , ils  fe- 
roient  force* , de  s’en  procurer  eux  mêmes, 
„ la  neceffité  rompant  tous  les  liens  du  ref» 
„ psél  ,&  de  la  modeftie.  Et  plûtôt  que  de 
» laiffer  périr  de  faim,  & de  mifere  eux  & 
„ leurs  familles  , ils  fe  fervîroicnt  de  tous 
„ moyens  pour  Ce  tirer  d’oppreffion.  Par- 
„ tant  ils  demandoient  que  l’on  nommât  pu* 
,,  bliquement,  & que  l’on  éloignât  ceux  qui 
„ s’oppofoient  à leur  bonheur,  & à leur  re- 
„ pos , & qui  traverfoient  les  procedures  de 
„ ce  Parlement , comme  étant  le  feul  moyen 
„ de  mettre  fin  à leurs  miferes  : &c. 

Cette  Remontrance  feditieulè  & extrava- 
gante ayant  été  prefentée,  la  Chambre  des 
Communes, à fon  ordinaire  fit  remercier  cet- 
te populace  de  fa  bonne  volonté  5 & l'Orateur 
lui  dit  que  la  Chambre  delibereroit  fur  leurs 
fujets  de  plainte.  Mais  quelques  uns  d’eux, 
que  l’on  avoit  (ans  doute, bien  inftruits  de  ce 
qu’ils  dévoient  dire  , répliquèrent  , u qu’ils 
„ étoient  affûtez  des  intentions  de  la  Cham- 
bredes  Communes , mais  qu’ils  vouloient 
„ feavoir  les  noms  des  Seigneurs  qui  empê- 
,,  choient  la  concurrence  de  la  Chambre  des 
„ Pairs; à quoi  ils  infifterent avec  une  extrê- 
fne  opiniâtreté  , ne  voulans  pas  fe  retirer 
que  la  Chambre  n’eût  délibéré  fur  ce  fu  jet. 

Quoi  qu’une  telle  infolencenedût  pas  être 
fbufterte,&  que  plufieurs  des  Membres  dont 
quelques  uns  avoient  été  infulte*  en  pafïant 
pour  entrer  dans  la  Chambre  ,euflèntrepre- 

feu- 
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lênté  “ qu’ils  ne  pouvoient  pas  tolerer  la  fu- 
,,  rcur  de  cette  Canaille  fans  deshonorer  leur 
„ Aflèmblée,&  fans  faire  meprifer  leurs  re- 
,,  folutionsron  ne  laiflà  pas  de  les  rappel  1er , 
& de  leur  dire  “ que  la  Chambre  avoit  fait , 
& continuerait  de  faire  tous  fes  efforts  pour 
„ les  fecourir,que  l’on  decouvriroit la  caufe 
„ de  leurs  maux,  qu’on  trouverait  les  moyens 
•„  les  plus  prompts  de  les  fatisfaire,&  qu’on 
les  prioit  d’avoir  patience  , jufques  à ce 
„ qu’on  leur  donnât  une  plus  ample  reponfc. 
iLa  Remontrance  fntluefolemnellement,  & 
enfuite  délivrée  aux  Seigneurs  dans  une  Con- 
férence, qui  ne  fut  pas  plûtôt  finie, que  Mr. 
•HoîliSy  un  des  cinq  Membres  de  cette  Cham- 
bre que  le  Roi  avoit  accufez.de  Haute-Tra- 
bifon  un  mois  auparavant  , fut  envoyé  à la 
Chambre  des  Pairs  pour  la  prier  de  fe  joindre 
avec  les  Communes  fur  l’affaire  de  la  Milice: 
ijoûtant  “ que  fi  la  Chambre  des  Communes 
»,  ne  pouvoit  pas  obtenir  cette  concurrence, 
»,  elle  prioit  ceux  des  Seigneurs  qui  étoient  d’a- 
„ vis  de  l’accorder , de  fe  faire  connoître 
„ afin  que  l’on  connût  en  mêmetempseeux 
„ qui  s’y  oppofoient. 

La  Chambre  Haute  rentra  en  conteftation 
fur  cette  matière , & le  Comte  de  Narthum - 
■berland  déclara  hautement  “ que  quiconque 
„ reîuferoit  en  cette  occafion  de  fe  joindre 
„ avec  la  Chambre  des  Communes,  ferait  à 
„ fon  avis  ennemi  de  la  Republique  : quoi- 
que la  Chambre  eût  déjà  refufé  pardeux  fois 
-cette  concurrence  à la  pluralité  des  voix.  On 
voulut  faire  un  affaire  au  Comte  pour  avoir 
parlé  d’une  maniéré  fi  peu  convenable  à la  di- 

gni- 
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gnité  du  Parlement , mais  tous  ceux  de  fa  Fac- 
tion, qui  favoient  que  la  populace  étoit  à la 
porte  toute  prête  à executer  leurs  ordres,  s’é- 
crièrent que  c’étoit  auflî  leur  avis.  De  forte 
que  plufieurs  Seigneurs  fe  retirèrent , les  uns 
par  unejufte  indignation  de  voir  leur  honneur, 
& leur  liberté  facrifiei  par  leur  propre  Cham* 
LesSei.  bre,les  autres  par  crainte  d’être  affaffinez  s’il  s 
gncurs  perfiftoient  àJeur  première  refolution  dans  une 
fl}-  telle  conjoncture.  Et  la  plus  grande  partie  de 
touchant  ceux  qui  refterent , refolurent  que  la  Cham- 
la Milice,  brefejoindroit  avec  celle  des  Communes  pour 
l’affaire  concernantja  Milice. 

Deux  jours  après  cette  détermination  de  la 
Chambre  Haute  ,une  antre  Remontrance  fut 
prefentée  à la  Chambre  Baffe  au  nom  des  ha- 
bitans  de  la  Comté  de  Surrey,  par  une  foule 
de  Peuple  qui  fe  difoient  habitans  de  cette 
Comté,  & fouferite  par  plus  de  2000.  perfon- 
nés.  Elle  étoit  dans  le  ftyle  ordinaire  pleine 
des  témoignages  d’affeâion  pour  la  Chambre 
des  Communes  , & d’offres  d’executer  fes 
commandemens.  Ils  lui  firent  voir  une  autre 
Remontrance  qu’ils  avoient  deflèin  de  prefen- 
ter  à la  Chambre  des  Pairs, fi  les  Communes 
le  trouvoient  à propos , & qui  étoit  pareille- 
ment fignée  par  plus  de  2000.  perfonnes;  par 
laquelle  ils  difoient  “ avoir  appris  l’heureufe 
4,  concurrence  avec  la  Chambre  des  Commu- 
„ nés  pour  l’établiflèment  de  la  Milice  , & 
„ pour  faire  mettre  les  forterdfès  du  Royau- 
,,  me  en  des  mains  fâres.  Cependant  ils  fè 
„ plaignoient  du  trifie  état  de  l 'Irlande  qui 
,,  avoit  été  expofëe  à la  cruauté  de  fesenne- 
,,  mis  impitoyables , par  les  difficulté!  qui 
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„ s’étoient  rencontrées  dans  la  Chambre 
„ Haute,  nonobftant  les  prdTantes  follicita- 
„ lions  de  la  Chambre  des  Communes , & 
„ de  quelques  uns  des  Seigneurs  mêmes.  Que 
„ la  condition  de  ce  Royaume  là  feroit  tou- 
,,  jours  malheureufe  tant  que  le  Thrône  feroit 
,,  environné  de  méchans  ConfeiI!ers,&  que 
„ les  Evêques, & Seigneurs  Papilles auroient 
9,  voir  deliberative  dans  cette  Chambre. 
„ Pourquoi  ils  fupplioient  très  humblement  la 
„ Chambre  de  s'unir  érroittement  avec  la 


„ Chambre  des  Communes , afin  de  pourvoir 
v à la  fureté  du  Royaume.de  découvrir  les 
„ mauvais  ConfeilIers»de  (ècourir  1* Irlande , 

,,  de  faire  exclure  de  la  Chambre  des  Pairs 
v les  Evêques , & Seigneurs  Papilles , de  re- 
v tablir  la  Paix  , de  deffendre  les  Privilèges 
„ du  Parlement,  d'établir,  & maintenir  Ja 
„ pureté  de  la  Religion  :&  qu'en  ce  cas  leur 
„ devoir  les  engageroit  à deffendre  leurs  Sei- 
„ gneuries  au  péril  de  leur  vie,&  de  leurs  biens* 

La  Chambre  des  Communes  lût  & approu*  Et  le* 
va  cette  Remontrance,  & remercia  les  plain-  Bikpour 
tifs  de  leurs  exprefîîons  modérées.  Enluite  eIC,“r5> 
ils  la  prefenterent  à la  BarrO-de  la  Chambre  q“es^ 
des  Pairs,  qui  un  jour  ou  deux  après  paffa  les  pour’ 
deux  Bils,  l’un  pour  exclure  les  Evêques  de  co1?- 
la  Chambre  Haute, & l’autre  pour  contrain- 
dre  des  Soldats  ; quoi  qu'elle  les  eût  defa*  dats  : Sc 
prouvez  tant  que  les  Seigneurs  avoient  une 
pleine  liberté  de  fe  trouver , & de  parler  dans  la 
Chambrc , & que  les  Communes  euffent  long  journent 
temps  defefperé  d'obtenir  ce  confentement.  pour 
Cela  fait , les  deux  Chambres  s'ajournerent  en-  Londrc». 
cote  pour  Londres. 

Le 
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Le  1 z.  Février  N.  S.  quelques  Membres  dé- 
putez par  les  deux  Chambres  allèrent  à Wind- 
for  prefenter  leur  Adrefle  au  Roi , “ à ce  qu’il 
„ mît  incelfamment  la  Tour  de  Londres  t les 
„ autres  Forts,  & toute  la  Milice  du  Roy- 
„ aume  entre  les  mains  de  ceux  qui  feroient 
„ agréez  par  le  Parlement  : ce  qui  feroit  un 
„ moyen  infaillible  de,  bannir  toute  deffian- 
„ ce,  & tous  foupçons  entre  S.M.&  fon 
„ Peuple  , d’affermir  la  grandeur  , la  Puif- 
„ fance,&  la  gloirede  S.M.  & de  fa  pofle- 
„ rité  Royale  ; & de  rétablir  la  Paix  , & le 
„ bonheur  de  lès  Sujets  dans  tous  fesDomai- 
„ nés.  Efperans  que  S.  M.  donneroit  une 
„ prompte  * & gratieufe  Reponfe  à cette 
„ Adrefle, les  defordres,&  les broüilleriesdu 
„ Royaume  ne  fouffrant  point  de  retardement 

.Dans  le  même  temps  ils  luiprefenterent  une 
autre  Adrefle  , au  fujet  des  nx  Membres  ac- 
eufez,  dans  laquelle  ils  le  fupplioient  “ de 
„ donner  ordre  que  dans  le  vendredi  fuivant, 
„ c’eft  à-dire  dans  deux  jours,  le  Parlement 
„ fut  informé  des  preuves  qu’il  y avoit  con- 
„ tr’eux,a.fin  que  le  procez  pût  être  mis  dans 
„ le  Cours  ordinaire  de  la  Loy:  étant  un  droit 
„ & un  Privilège  du  Parlement , qu’on  ne 
„ peut  procéder  contr’aucun  de  fes  Membres 
„ fans  le  confentement  du  Parlement  mejne. 

Le  Roi  comprit  alors  qu’ils  n’y  avoit  aucu- 
ne çompofition  à faire  avec  eux , qu’ils  avoient 
deflein  de  s’emparer  peu  à peu  de  tant  d’auto- 
rité, qu’ils  n’euffent  plus  à appréhender  celte 
qui  lui  refteroit;  qu’ils  avoient  réduit  les  Pairs 
à ne  pouvoir  plus  delfendre  leurs  droits  , & 
leurs  Privilèges  f& qu’ils  avoient  acquis  alfez 
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de  crédit  furie  peuple  pour  lui  faire  croire  ce 
qu’ils  favoient  bien  être  contraire  à la  vérité  : 
par  exemple  “ que  le  Royaume  étoit  prêt  d’ê- 
„ tre  envahi  par  les  ennemis  du  dehors;  pen- 
dant que  le  Roi  étoit  en  paix  avec  tous  les 
Princes  Chrétiens,  que  prefque  toutes  les  au- 
tres Nations  étoient  en  guerre,&  demandoient 
l’amitié  , A l’Alliance  de  l’Angleterre  : 
qu’aucune  n’étoit  en  état  de  lui  donner  la 
moindre  inquiétude.  En  fécond  lieu  “ que  le 
,,  commerce  étoit  abfolument  détruit,  & que 
„ la  difette  ctoit  répandue  par  tout  le  Royau- 
,,  me.Quoique  le  Commerce  fyt  plus  floriflant 
quejamais;  & qu’homme  vivant  nefefouve- 
noit  pas  d’avoir  vû  une  fi  grande  abondance 
dans  le  païs.  • 

Cela  lui  fit  prendre  la  refolution  de  s’éloigner 
encore  plus  de  Londres,  où  les  frayeurs,  & les  Le  Roi 
foupçonsaugmentoientdejour  en  jour:&  de  r'(p,ude 
ne  pafier  aucun  Aâe  qui  lui  feroit  recomman- 
dé  par  les  deux  Chambres , fi  non  pour  les  affai-  Londres, 
res  Irlande , jufqu’à  ce  qu’il  eût  une  entière 
connoiiïàncedetout  ce  qu’ils  avoient  deflèin 
de  lui  de  mander;  & qu’il  futafifuré  desgratifica* 
lions  qu’ils  voudroient  lui  faire  en  confidera- 
tion  de  toutes  les  condefcendances , qu’il  avoir 
eu  pour  eux:  laquelle  refolution  étoit  très  régu- 
lière,n’y  ayant  prefque  point  d’exemples, avant 
ce  Parlement,que  le  Roi  ait  donné  fon  confen- 
tement  à aucun  Aâe,finon  à la  fin  de  la  feance. 

Il  eft  vray  que  le  Roi  voyant  le  mauvais 
fuccei  de  fon  accufation  contre  les  6.  Mem- 
bres du  Parlement,  & que  ce  Peuple  tumul- 
tueux , & ceux  qui  avoient  prefenté  les  Re- 
montrances , pourroient  compofcr  une  Armée 
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à la  difpofition  de  ceux  qui  lui  étoient  fufpeds  l 
que  ceux  qui  avoient  le  plus  de  xele  pour  fou 
fervicc , lui  feroient  ôtex , fous  la  qualité  de 
Delinquans  ,&  de  mal  intentionnex  ; & que 
la  Reine  étoit  extrêmement  effrayée , il  crût 
à propos  qu’elle  fo  retirât  à Portsmoutb , & 
que  le  Colonel  Goring  qui  en  étoit  G ou* 
verneur  allât  à //#//,  pour  s’afïùrer  de  cette 
Place  où  étoit  fonMagafin  de  Canons,  d’ Ar- 
mes, & de  Munitions: afin  qu’étant  en  fure- 
té dans  ces  places  fortes,  où  ceux  qui  étoient 
dans  fon  parti  pourraient  fo  rendre, & trou- 
ver de  la  protedion , il  y demeurât, jufques  à 
ce  que  les  Efprits  remuans  fe  fuffent  mis  à la 
raifon. 

Quoi  que  ce  deflcin  eût  été  formé  fecrete* 
ment , & n’eût  été  communiqué  qu’à  trois 
perfonnes , comme  je  l’ay  fiû  de  ceux  qui  en 
avoient  une  parfaite  connoiffance , il  fut  néant- 
moins  auffi-tôt  révélé  à ceux  mêmes  qui 
avoient  donné  les  ordres  dont  nous  avons  par- 
lé , pour  //«//,&  Portsmoutb  it  par  la  rrahifon 
d’un  des  trois  Confidens,  ou  ce  qui  eft  plus  pro- 
bable, par  la  curiofité  de  certains  Efpions  qui 
trouvent  les  moyens  d’écouter  les  difcdürs  les 
plus  particuliers.  Quoi  qu’il  en  foû  cette  rai- 
fon, jointe  à la  promeflè  que  lui  firent  plufieurs 
Seigneurs  de  fe  tenir  étroitement  unis  pour 
maintenir  l’autorité  Royale , & à une  extrê- 
me apprehenfîon  de  mettre  la  Reine  en  péril, 
lui  fit  changer  de  refolution.  Les  frayeurs  dç 
la  Reine  étoient  fondées  fur  ce  qu’elle  remar- 
quoit  de  quelle  maniereon  trahifibit  le  Roi, 
& on  le  privoit  de  fes  droits, & de  fon  auto- 
rité, & fur  un  avertiffement  qu’on  lui  avoir 

don- 
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donné  que  le  Parti  dominant  avoit  deffeinde 
L’accufer  de  Haute  Trahifon,dout  fans  dou- 
te ils  avoient  tenu  quelques  difcours  dans  leur 
conférences  particulières, & je  fuis  perfuadé 
qa’on  lui  donna  cet  avis  par  connivence,  afin 
que  le  refiTentiment  lui  fit  faire  quelque  démar- 
ché dont  ils  pufient  tirer  avantage,  quelques 
uns  de  cette  fa&ion  connoifians  parfaitement 
fes  pafiîons,fon  temperammenr,&  fes  def* 
fauts.  Après  cette  decouverte  faite  à la  Rei- 
ne , ils  s’en  plaignirent  comme  “ d’une  preuve 
,,  de  la  malignité  de  ceux  qui  étoient  auprès 
,,  de  leurs  Majeftez.  Et  par  un  MefiTage  exs 
près  “ la  prièrent  de  découvrir  celui  qui  lui 
„ avoit  rendu  un  fi  mauvais  office  quoi  qu’ils 
r,  ne  l’ignoraffent  pas.  Par  confédération 
„ pour  lui  la  Reine  répondit  feulement , qu’el4 
„ le  avoit  ouï  parler  de  ce  deffein , mais  qu’el- 
„ le  n’en  avoit  point  fait  d’état, ne  l’ayant 
„ jamais  crû  véritable.  Aulieuquefionlui 
avoit  confeillé  de  découvrir  elle  même , com- 
ment ils  (çavoient  qu’on  lui  avoit  donné  cet 
avertifïèment,ç’auroit  été  le  moyen  dedeve- 
loper  tout  le  myfiere. 

Leurs  Majeftez  avoient  le  malheur  que  tout 
ce  qu’ils  difoient,ou  faifoient  étoitappellé la 
produdion  des  mauvais  Gonfeils , afin  d’avoir 
la  liberté  de  le  leur  reprocher  avec  plus  de  li- 
cence: qu’ils  fe  prevaloient  de  ce  qu’ils  ap- 

prenoient  par  leurs  Efpions,oude  ce  qu’ils 
inventoient  eux  mêmes , comme  fi  ç’avoit  été 
un  bruit  public  , ou  l’effet  des  frayeurs  d« 
peuple  qu’on  ne  pouvoit  appaifer  qu’en  facri- 
tiant  tout  ce  que  la  Couronne  avoit  de  plus 
précieux.  Ai  nfi  le  premier  defïein  ayant  man- 

T'orne  II.  I q ué , 


I 


L94  Hist:  des  Guerres 

qué,il  fut  refolu  que  la  Reine  pafferoit  en 
ihllande  avec  la  Princeffe  Marie  fa  fille  ma- 
riée depuis  peu  au  jeune  Prince  cPQrange  ,afia 
d’y  attendre  que  les  affaires  d'Angleterre  bif- 
fent dans  une  meilleure  firuation:&  que  le 
Roi  fe  retirerait  dans  le  Nord , & feroit  fon 
fejour  à York.  Le  voyage  de  la  Reine  fat  ren- 
du public,  mais  celui  du  Roi  ne  fut  commu- 
niqué qu’à  très  peu  de  perfonnes.  Et  leurs 
Majeftex  étoient  réduites  dans  une  lî  grande 
necéflité  que  la  Reine  fat  obligée  de  vendre  fa 
vaiflèlle  d’argent  pour  (avenir  à fesbefoins, 
n’y  ayant  point  d’argent  dans  l’Echiquier, ni 
au  pouvoir  des  Ofbciers  qui  avoient  foin  des 
rcvenûs  du  Roi;&  les  Receveurs  des  coûtu- 
mes,  ayant  ordre  de  la  Chambre  des  Com- 
munes, de  nefe  detailîr  de  rien  que  de  fon 
confentcment. 

Les  Membres  accu  fer  étoient  trop  puiffans 
pour  le  Roi,&  pour  la  loy  même:  ils  n’au- 
roient  pas  eu  d’autres  juges  de  leurs  fautes, 
qu’eux  mêmes  ;c’eft  pourquoi  S.M.ne  vou- 
lut plus  penfer  à cette  affaire  & il  fit  re- 
ponfc  à la  première  Adreffe  des  deux  Cham- 
bres , “ que  comme  il  croyoit  avoir  eu  de 
y,  juftes  caufes  de  les  accufer  , il  en  avoir 
„ aufli  de  ne  point  continuer  fa  pourfui- 
„ te  contr’eax.  L’autre  Adreffe  concer- 
nant la  Milice  , lui  donna  plus  d’embar- 
ras. Il  étoit  bien  refolu  de  n’y  pas  don- 
ner fon  confentcment:  maiscommeil  vouloit 
qu’au paravant  toutes  ebofes  fuffènt  prêtes 
pour  fon  voyage, & pour  celai  de  la  Reine, 
il  pa-rt  le  parti  de  dilayer , plfftrôt  quederefu- 
fer.  Et  quelques  uns , qui  ooanoiffoient  la 

dit 
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dirpofition  des  deux  Chambres  lui  ayant  per- 
„ fuadé,qu’encore  qu’elles  fuflem  unies  furie 
fonds, il  feroit  facile  de  les  drvifcrfar  lescir- 
conftances,&  qu’ils  ne  (broient  pas  d’un  mê- 
me fcntiment  fur  le  choix  des  pcrfonnes  aux- 
quelles ils  voudroient  confier  le  commande- 
ment des  Forterefibs,&  de  la  Milice, il  fit 
la  reponfe  qui  fuit. 

„ Qu’il  ne  demandait  pas  mieux  que  de 
v remédier  à leurs  foupçons,&  de  leur Ôter 
„ tout  prétexté  d’apprehender  aucuns  dan- 
„ gers.  Que , quand  il  (aurait  l’btcnduë  du 
y,  pouvoir  qu’ils  a voient  deflein  de  donner  à 
„ ceux  auxquels  ils  confieraient  le  comman- 
„ dement  de  la  Milice  dans  les  Comtex  de 
,,  l 'Angleterre,  & jufques  à quel  temps  il  du- 
,,  reroit,S.M.  nefe  fcrviroitde  fon  autorité 
,,  que  de  l’approbation  du  Parlement.  Qu’il 
,,  confemoit  volontiers  ne  donner  ie  com- 
„ mandement  des  Forts,  & de  la  Milice,  qu’à 
,,  ceux  que  les  deux  Chambres  approuve.- 
,,  roient , ou  lui  recommanderoient.  Qu’ain» 
y,  fi  ils  n’avoient  qu’à  lui  nommer  avant  tou- 
„ tes  chofcs,  ceux  qu’ils  approuvoient  , ou 
,,  qu’ils  lui  vouloientTecammander  ,pourvû 
„ que  S.M.  n’eût  pas  des  caufes  légitimés, 
„ & inconteftables , deles  réfuter. 

Quoique  cette  reponfe  ne  contint  pas  un 
Contentement  formel,  elle  ne  lai  fia  pas  de  les 
encourager , & de  mettre  dans  leur  parti  plo- 
■fieurs  Efprits  vulgaires , qui  ne  fe  joignoieat 
-avec  eux  que  quand  ils  les  voyoient  reüffir  dans 
leurs  entreprîtes.  Onne  devoit  pas  raifonna- 
blement  attendre  aucune  divifion  entr’eux  pour 
le  choix  des  perfonnes;  car  étant  une  feus  les 
..  i x mat- 
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maîtres  de  la  nomination , ils  pouvoient  aifeV 
ment  en  exclure  ceux  qui  ne  leur  étaient  pas 
La  agréables.  Mais  ce  choix  demandoit  du: 
GWam-  temps , & ils  avoient  intérêt  de  ne  pas  laiflèr 
Com-S  tallentir  les  bonnes  inclinations  du  Roi,c’cft 
çnines  pourquoi  le  même  jour  qu’ils  reçûrent  lare- 
remercic  ponfe , ils  luicuvoyerent  un  Meffage  ,où  après 
ieR.°’£  l’avoir  remercié, ils  le  fupplioient  “ de  don* 
donner  „ ner  la  garde  de  la  Tour  au' Chevalier./^» 
la  Lieu-  „ Conien , qu’ils  lui  avoient  déjà  recomman- 
rt1,ante  „ dé  comme  un  homme  de  mérité.-  S.  M« 
confcntit  à ce  changement,  le  Chevalier  Jean 
cheva • Byrox l’ayant  prié  de  le  délivrer  d’une.chargç 
üertean  qUj  avoir  expofé  fa  perfonne  ,&  fa  réputation 
Comers,  à ja  rage,;&  à la  fureur  du  peuple;*  & pour 
s.  m le  laquelle  il  avoit  été  contraint  de  feibumettré 
con,cnr*  à des  reprôches  qii’un  homme  d’honneur  ne 
peütïfouffrir  avec.paticnce,  & avoit  été  con- 
duitjà.la.  Barre,  & interrogé  à genoux  com- 
me un  criminel , fur  des  prétextes  frivoles. 
De  forte  que  par  cet  aâe  de  complailancç 
•qu’ils  avoient  extorqué  par  importunité, ils  fe 
crurent  les  .Maîtres  dç  toute  la  Milice  du 
Royaume.  v e <■.  ’i  » • tvJ.  > 
i On  ne  pendoit  aucune  occafionert  public  & 
en  partidulier  d’imputer  au  Roi  ,&  à la  Reine 
ce  qu’il  y avoir  de  plùs  odieux  dans  l’affaire 
Irlande',  h.  de  dire  que  fi  la  Cour  n’avoit.  pas 
favorifé  cette  Rebdlion , du  moins  elle  y avoit 
•connivé.j  ■&  que  le.  Roi  étoit'  caufequ’on  n’a- 
3 voit  point jlevé  de  trQupes,nienvoyé.depror 
r,sfiiîous;quoi  qu’il  eût!  offert  de  lever  ioooo, 
'VoJoôtaircs  pour  ce  fervice  , & qu’il  eût 
vdonné  les  mains  à toutcequ’onluiavoitpro- 
-pofé  pour fecourir  ce  Royaume  là. . Et  il  étoit 
-.«..a  il  fi 
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<ï  allarmé  de  toutçs  les  faufietéi  que  l’on  irt- 
finuoitdans  l’efprit  du  peuple , qu’il, écoit  foc* 
cé  d’accorder  bien  des  Chofûs  contre  (àraifon  , 
&,  contre  fa  Politique,  pour  éviter  de  plus 
grandsmaux  qu’on  lui  preparoit.  Les  deux 
Chambres  lui  firent  plufieurs  proportions  tou- 
chant les  fecours  qui  dévoient  être  envoyeï 
à’Ecoffèen  Irlande  quoi  qu’elles  fu fient  in? 
julles  en  la  plus  grande  partie,  & tropTavo? 
râbles  aux  Ecofiois,il  ne  laifia  pas ’de  les: ac- 
cepter à la  referve  de  celle  ci.  “ Que  les  Eco& 
,,  fois  , auroient  le  commandement  , & la 
,,  garde  de  la  ville  & Château  de  Carrick- 
„ Fergus : & que  s’il  y avoit  des  Troupes  de 
),  ce  Païs  là  qui  fe  joigniflent  à eux , el  les  reçe? 
,,  vroient  les  ordres  de  celui  qui  commande? 

roit  les  troupes  d’Ecofiè,  U répondit  “ qu’il 
„ ne  pouvoit  pas  yconfentir,fouhaittantque 
„ les  Chambres  y fifiènt  une  ferieufe  atten- 
„ tion,  comme  une  affaire  de  très  grande  im- 
„ portance, & qu’il croyoit préjudiciable  à la 
„ Couronne  d’Angleterre  3&  que  filesCham- 
„ bres  le  trouvoient  à proposai  en  parleroit 
„ aux  Commiflaires  d’Ecoffe , & tâcheroit 
„ de  les  fatisfaire  fur  cefujet.  Sur  la  le&ure 
„ de  cette  reponfe,  les  deux  Chambres  vo- 
,,  terent , que  celui  qui  avoit  donné  cet  avis 
„ au  Roi,  étoit  ennemi  de  S.  M.  & du  Ro- 
yaume:&  nommèrent  un  Gommitté  pour 
la  decouverte  de  ceux  quiétoientles  Auteurs 
de  ce  mauvais  Confeil.  D’ailleurs  lesCom- 
jnifiàires  d ’EcoJJe reprefenterent  à S.  M.  “ que 
„ YEcoJJe  étant  le  païs  de  fanai(Tancc,ellene 
,,  devoir  pas  avoir  moins  de  confiance  en  eux, 
_j,  qu’en  avoient  les  Anglois  mêmes. , Defor- 
..  A3  te 
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„ émané  immédiatement  do  Roi»  Que  ce- 
» pendant  il  étoit  très  afluré  d’avoir  pris  tou- 
»,  tes  les  précautions poffibles, lorsqu'il  avoit 
„ accordé  des  paflfeports  pour  Irlande  , ce 
»,'  qui  loi  faifoit  croire,  ou  que  la  Harangue 
„ n’avoit  pas  été  prononcée  »ni  imprimée  de 
„ cette  maniéré  commeonle  pretendoit,  ou 
»,  que  la  Chambre  avoit  été  mal  informée.  , ;• 

„ Qu’ai  nfi  S.M.  vouloit  fçavoirs’il  étoit  vrai 
y,  qu’elle  eût  été  prononcée  ,&  imprimée  en 
„ ces  termes  : auquel  cas  la  Chambre  devoit 
„ examiner  de  nouveau  les  preuves  fur  lefquel- 
„ les  on  étabiifioit  ce  reproche.  Que  fi-  par 
„ cette  revifion  le  fait fetrouvoit faux,  ce  fe* 
r,  roit  une  inful te  faite  à S.  M.  & à fon  Parle* 
y,  ment.  Que  fi  au  contraire  il  fetronvoit  ve- 
» niable  , alors  S.  M.  pourroit  découvrir 
„ ceux  qui  auroient  abuféiï  méchamment  de 
„ fon  autorité , pour  favorifer  une  Rébellion» 
y,  qu’il  derelfoit  , & abhorroit  de  tout  fon 
„ cœur.  Et  que  par  ce  moyen  il  fe  vît  un$ 

„ fotsjuftifiédecesfoupçonsinjuftes. 

Ils  lui  répondirent  quelque  temps  après  “Rfponfé- 
r,  que  la  Harangue  mentionnée  dansle Meflar 
„ ge  de  S.  M.  avoit  été  imprimée  pat  leur  or-  brc  de* 
y,  dre,&  étoit  conforme  aux  intentions  de  laCom 
„ Chambre.  Qu’ils  av oient  été  bien  avertis  raune*‘ 
y,  que  depuis  l’ordre  du  Parlement,  le  Roi 
„ avoit  accordé  des  Pafîeports  à plulîcurs 
„ perfonnes tant  Irlandois  Papiftes qu’autres.» 

„ qui  s’étoient  joints  avec  les.  Rebelles , que 
y,  quelques-uns  d’eux  avotent  commandement 
„ dans  leurs  troupes, & que  d’autres  av  oient 
»,  été  arrêrez , & misen  fûre  garde. 

Après  en  avoir  nomméquelqucstUnsdou.t 
. I 4 les  ' 
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les  pafle-ports  étoient  anterieurs  à la  defîèrv- 
fe  du  Parlement,  & qui  étoient  encore  en  An* 
gleterre  , ils  ajoutèrent,  “ qu’il  y en  avoit 
„ d’autres  dont  on  ne  leur  avoit  pas  encore  en^ 
„ voyé  les  noms,  mais  qu’on  les  découvriront 
„ fans  doute  par  la  recherche  que  l’on  en  fe- 

« r ” roit* 

quedtr  Le  R°i  feph’qua  “ qu’ayant  fait  .tout  fon 

ho j,  „ poffible  pour  les  fatisfairc,&  toujours  été 

„ prêt  de  re&ifkr  , ou  de  retracer  ce  qu’ils 
„ pretendoient  fairebrêcheàlcurs  privilèges, 
„ par  quelque  meprife  de  fon  chef  ,ilefpcroit 
„ auffi  qu’ils  feroient  prêts  en  toutes  occafions 
„ de  faire  paroître  la  même  affeétion  pour  la 
„ deffenfe  de  fon  honneur , & defareputation 
•„  envers  fes  Sujets.  Qu’il  s’atrendoit  qu’ils  re- 
„ verroient  fon  Meflage  touchant  la  Haran- 
„ gue  de  Mr.  Pym,&i  leur  reponfe,de  la- 
„ quelle  il  ne  pouvoit  pas  être  content.  Qu’il 
„ étoit  très  alfuré  qu’aucun  de  ceux  qui  com- 
r mandoient  les  Rebelles  en  Irlande  yi\'z.vo\t 
„ pallë  par  fon  ordre , ni  de  fon  aveu.  Qu’il 
„ les  prioit  de  confiderer  fi  une  information  , 
„ ou  avertiifement  en  termes  generaux, tel 
„ que  celui  dont  ils  partaient  dans  leur  repon- 
„ fe,fans  defigner  aucune  perfonneen parti- 
„ culier , pouvoit  fervir  de  fondement  legiti? 
„ me  à une  affirmation  fi  pofitive,  que  celle 
„ que  l’on  avoit  inferée  dans  la  Harangue, 
„ qui , par  rapport  à la  perfonne  qui  l’avoit 
„ prononcée  , & au  lieu,  où  elle  avoit  été 
„ prononcée,&  étant  déclarée  conforme  au 
„ fentiment  de laChambre, étoit  d’une  telle 
„ autorité  , qu’elle  pouvoit  lui  faire  perdre 
n l’affcâion  de pluûeurs  de  fes  bons  Sujets  ;.Et 
v * M pour- 
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» pourroit  être  interprétée  par  tous  les  Jibel- 
„ les  que  l’on  feroit  courir  , çomme  s’il  n’é- 
„ toit  pas  a liez  fcnfible  à cette  Rébellion  fi 
„ odieufeà  tous  les  Chrétiens: ce  qui  auroit 
„ apparemment  des  fuites  fatales  à la  perfon* 
,,  ne  de  S.  M.  & à l’Etat.  Que  c’étoit  à eux  à 
),  prévenir  ces  malheurs,  & qu’il  croyoit  ne- 
» ceflàire  qu’i  1s  nommalFent  ceux  qui  dévoient 
» avoir  paiïe  par  fon  ordre, & qu’ils  difoient 
„ être  à la  tête  des  Rebelles:  ou  que  fi  après 
„ un  plus  ferieux  examen, ils  netrouvoieat 
„ aucune  preuve  pofitive  de  ce  fait,  comme 
„ très-certainement  ils  n’en  trouveroient  ia- 
mais,  ils. feroient  publier  une  déclaration, 
„ qui  effaceroitl’impreflion  que  cette  meprife 
^aurait  pû  faire  dans  le1  public  contre  l’hon- 
neurdcS.M.  Quülétoitfifenfibleencequi 
„ concerne  Ÿ Irlande  qu’il  étoitrelolu  de  faire 
„ fon  devoir  aux  dépens  de  fa  vie  , pour  le  fou» 
„ lagement  de  fes  pauvres  Sujets  Proteftans  : 
•„  Et  qu’il  ne  manqueroit  rieir  pour  l’execution 
d’un  li  bon  Ouvrage , dé  ce  qui  depéndrott 
de  lui  , étant  prêt  de  confentirà  tout  ce  qui 
•if.  lui  feroit  propofé  poury  reüflir.  - ; 'i  v * 

? fi  Que  fur  ce  fujet  il  avoir  foigneufement 
examiné  fes  mémoires  , fit  ceux  de  fes  Se» 
„ cretaires.  Et  après  avoir  nommé  tousdes 
^rlandois  .auxquels  il  avoir,  donné  des  Paile- 
ports  pour  Irlande , depuis  le  commencement 
de  cette  Rebellions  il  ajouta  qu’il  étoit  trè$- 
•n  afiTuréqu’aucun , d’eux  ne  s’étoit  joint  avec 
„ les  Rebelles.  Et  qu’encore  que  quelques- 
,,  uns  d’eux  Giflent  Papilles,  il  n’avoit  aucune 
raifon  de  les  foupçonner,  àcaufe  deleurp 
■v  alliances/  avec  .'les  pccfonnes  .les  pl  us. pu  if* 
L:-ia  1 S «fan» 


2011.  HtSTT  DES  G UERltE? 

„ (antes  & les  plus  eDcreditqu’ilyeûtenAtî- 
„ gleterrerde  là  fidelité  defquels  il  nedoutoit 
„ aucunement.  Que  les  Lords  de  Juûice 
y,  avoient  déclaré  qu’ils  étoient  li  éloignez 
,r  d’avoir  du  foupçon  de  tous  les  Papilles  de 
„ ce  côté  là,  qu’ils  avaient  mis  les  Armes  en 
ir  la  main  de  plufieurs  Nobles  de  cette  Reli* 
„ gion  ,ce  que  le  Parlement  avoit  approuvé. 
„ Qu’ainfi  à moins  que  la  Chambre  des  Com» 
v munes  ne  prouvât  plus  particulièrement  une 
„ afirrnarion  li  importante,  il  attendoit  une 
„ réparation  , par  la  déclaration  publique 
„ qu’il  venoit  de  demander; ce  qui  ne  pou- 
M voit  pas  lui  être  refiifé  dans  les  reglcsde  la 
M Juftice.  < ; 

Mais  tant  s’en  faut  que  tout  ce  qu’l  ! pût  d ire 
tut  attirât  aucune  réparation , qu’au  contraire 
apprehendans  que  plus  il  preflèroit  pour  obte- 
nir cette  juftice ,pluifîeufs  ne  crulïènt  qu’elle 
lui  étoit  légitimement  duë,&  que  celan’ef- 
façât  les  préj  ugez  qu’ris  avoient  fifitnaître  con- 
tre lui,,  ils  eurent  la  hardiefife  de  publier  une 
autre  déclaration  contenant  lesnomsdeceujt 
qu’ils  di (oient  avoir  paffé en  kUudtXm  les  pa$* 
feports  de  S.  M.  & être  pour  lors  Officiers  dans 
i* Armée  des  Rebelles.  Noms  dont  le  Roi 
«’avok  jamais  entendu!  parler , auxquels!!  n’a- 
voit  point  accordé  de  paflèports,&  qu’il  crût 
être  autant  d’Etresde  raifon.  ' Ainfi  ils  ccxnfis- 
merem  le  peuple  dans  & raanvaife  volonté 
pour  le  Roi,&  dans-la  per fuafio»  que  l’enon- 
cède  la Harangueétoit véritable.  t 

Cette  conduite  extraordinaire  fit  une  pro- 
fonde imprelSon  for  les  anus  nobles  éfgeno- 
reuièsj voyaient-  les  Mesures  du.Parlo- 
- « '<  * ment 
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ment  pouffer  leur  orgueil  & leur  ambition  juf- 
qu’à  un  tel  excez, qu’ils  ferefolurentdechap- 
1er  tous  ceux  qu'ils  croyoient  capables  de  les 
traverlèr^foit  en  s’oppofant  à leurs  deflcins»  . . 
ioit  en  occupant  des  charges  qu’ils  vouloient 
faire  exercer  par  d’autres  personnes  de  leur 
confidence.  Le  Comte  de  New Caftle, Gou- 
verneur du  Jeune  Prince  avoiEdeuxpuiffans 
ennemis , les  Comtes  d'EJJèx  r&  de  Holland y 
il  ne  doutoit  pas  qu’étant  d’une  fidelité  inébran- 
lable pour  le  fervicc  du  Ror^ils  ne  trouvai 
fcnt  afièz  d’occafions  de  lui  faire-  du  mal. 
D’ailleurs  ils  éroient  fâche*  de  ce  qu’il  étoir 
Gouverneur  du  Prince, dans  la  penfée qu'il 
Fui  infpireroit  des  fentimens  qui  ne  feraient 
pas  favorables  à leurs  dcflèins^non  plusqu’â 
Fcurs  perfonnes:  & ilsnrétoienr  pas  d’humeur 
à fe  tenir  en  repos  jufqu’à  cequllseneuffcnt 
mis  un  autre  en  fa  place:  Pour  cet  effet  ils 
Fui  fufeiterent  des  querelles  fur  toutes  fortes  de 
prétextes,  & le  chargèrent  de  tous  les  repro- 
ches qu’ils  croyoient  capables  de  détruire  1? 
bonne  réputation  qu’il  s’étoit  acqurfe  parmi 
ïepeuple.  Cesconlîderationsjointesau  mau-  l« 
irai»  état  où  il  voyoit  les  affaires  Jui  firent  9°®re 
prendre  larefolution  de  fe  retirer  de  la  Cour  r 
où  il  avoit  depenfé  la  meilleure  partie  de  ton  rc'figiw 
bien  , & où  il  s'éxpofoit  à>  la  malice x & à & ^ *«*■ 
jaloufie  de  ceux  qui  afpiroient  & fonemploy, 

U fupplia  le  Roi  d’approover  fon  defièin,&  ««.du 
de  mettre  le  PVrnce  err  la  garde  d’un  homme  Prince 
tPhomreur  dont  la  fidelité  ne  liai  feroit  point 
fufpe8-e,&  dont  lrdtoix  feroir  approuvé  pat  « 
le  Peaple.  H lui  nomma  fur  le  champ  le  Mar- 
guis  de  Hartford,  qui  éteir  à l’épreuve  de  tôir- 

16  . tes  ... 
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tes  fortes  de  tentations.  Et  le  Roi  y conféra* 
tic  pour  fon  propre  intérêt, prévoyant  que  le 
Comte  lui  pourroit  rendre  des  fervices  plus 
conliderablesdans  une  autre  place. 

*e  Le  Marquis  de  Hartford  étoit  un  homme 

dc°Hart-  d’honneur, puiflànt  en  biens, & enautorité» 
foed  nus  & eftimé  généralement  par  tout  le  Royaume, 
«ni»  Dés  le  temps  du  Roi  Jacques,  & depuis  que 
Placc*  Charles  I.  étoit  monté  fur  le  Thrônc  , Il 
avoit  reçû  de  la  Cour  tousleslujetspoflibles 
de  mécontentement,  neantmoins  il  n’avoit  pas 
laifïe  d’être  toujours  ferme  à foutenir,&  à 
deffendre  la  PuiÆance,&  la  dignité  du  Roi , 
quoique  tous  £ès  plus  proches  ,&  ceux  avec 
lefquels  il  avoit  plus  de  liaifon  & defamilia*- 
rité  , fuITent  dans  le  Parti  contraire.  Il  ne 
voulut  jamais  conlêntirà  la  mort  du  Comte 
de  Strafford  qui  n’étoir  pourtant  pas  de  fes 
amis;  ni  entrer  dans  toutcsles  autres  intrigues 
dont  nous  avons  parlé.  Il  étoit  très  affc&ionr 
né  pour  le  Gouvernement  établi  dans  l’Egli- 
fe.mais  il  n’eftimoit point  IesEccleliaüiques. 
Malgré  tout  cela  ceux  du  Parti  confervoienl; 
un  grand  refpeét  pour  lui  ,&craignoientde 
hazarder  leur  crédit  en  voulant  diminuerle 
.%  . lien. 

Alaverité.il  lui  manqooît  quelquesunes 
f 3 ' des  qualité?,  propres  pour  l’éducation  de  ce 
’s:.J Prince  , & pour  lui  former  refpri't  & lest 
mœurs  dans  fa  plus  tendrejèunelTe.  rSonâgq 
avancé  n’étoit  plus  capable  de;  tant  de  -jfaei*. 
gue,&  d’a&ivité.  Il  ne  cherchoit  plus  que. 
fes  aifes,&  preferoit  la,.Je<3ureà  tputé  autre 
occupation.  Son  efprit  n’étoit  pas  moins  pa- 
teûTeux  que  fon  corps.  Il  évitoit  Iesconver- 
" • 1 > ‘ ‘ 4 "•*'  fa% 

it 


:ed  by  Googl 


Civil:  d’Angleterre.  iof 

fations,&  tout  ce  qui  reflcntoit  la  difpute, 
dans  les  matières  mêmes  qui  lui  étoient  fa- 
milières, pour  ne  pas  avoir  la  peine  de  cou- 
telier. Mais  c’étoit  a fiez  que  le  titre  de  Gou- 
verneur^ il  pouvoit  faire  par  autrui  ce  qu’il 
ne  pouvoit  faire  lui  même.  Sa  réputation 
étoit  fi  bien  établie  que  nul  ne  murmura  du 
choix  que  l’on  fit  de  fa  perfonnerLe  Roi  le 
crût  très  digne  de  cette  confiance  ;&  il  n’y 
eut  point  d’autre  obftacle  que  la  répugnance 
qu’il  eut  d’abord  pour  un  employ  fi  contraire  à 
fon  humeur.  Mais  l’affèdtion  fincere  qu’il 
avoir  pour  le  bien  de  l’Etat, & pour  lefervi- 
ce  du  Roi,&  la  crainteque  fon  refus  ne  fut 
.prejudiciable  a S.  M.  le  determinerent  à accep- 
ter cette  charge  : une  joye  publique  fe  répan- 
dit dans  tout  le  Royaume.  Et  ce  fut  un  hon- 
neur & un  avantage  confiderables  pour  la  Cour 
qu’un  homme  de  cette  importance, & chéri 
généralement  de  tour  le  monde, s’attachât  à 
elle  par  des  motifs  fi  genereux,  pendant  que 
les  autres  qui  avoient  vécu  aux  dépens  du  Roi , 

& qui  dévoient  leurs  biens, & leur  fortune  à 
fes faveurs, fe  detaçhoient  de  fon  fervice , pour 
ne  pas  perdre  ou  pour  augmenter  ce  qu’ils 
avoient  acquis, ou  pour  s’en  prévaloir  contre 
leur  Bienfaiteur.  . -,  . 

- Alors  le  Bill  pour  exclure  les  Evêques  de  crtprcflTé 
leur  feance,  & voix  deliberative  dans  la  Cham*  de  pafTet 
bre  des  Pairs, étant  palfé  dans  cette  Cham- ,eBi" 
bre  , il.  fut  auffi  tôt  envoyé  au  Roi, pour  y 
donner  fonconfentement.  Il  répondit  “ quç  Evêques 
„ cette  affaire  étoit  de  grande  importance, delà 
„ & qu’il  vouloit  avoir  du  temps  pour  y pen:  £bîfn* 
„ fer.  Mais.ce  delay  ne  repondoit  pas  à leur  h '«te, 

• „ 4.  " . ‘ 17'  im* 
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impatiencc, ne  pouvans  retilîiràleur  entière 
reformation  dans  l’Eglife  , & dans  l’Etat  , 
tant  que  les  votes  dc9  Evêques  fubfifteroient. 
Ils  renvoyèrent  le  même  jour  au  Roi , qui 
étoit  encore  à ffîxdfor  ,pour  lui  reprefentcr  le» 
raifons  qui  dévoient  l’engager  à paflèr  le  Bill 
fans  aucun  retardement.  1 " L’opprefiion 
„ que  le  peuple  foutftoit  par  la  Jurifdiêtioft 
„ temporelle  des  Evêques, & par  leurcaba- 
„ le  dans  la  Chambre  des  Faits.  II.  La 
„ grande  fatisfa&ion  que  tout  le  monde  ref- 
w fentiroit  de  Voir  les  deux  Chambres  unies 
„ par  l’exclufion  des  Evêques  III.  Que  la 
„ pallàtion  de  ce  Bill  (croit  un  témoignage  que 
^ S,  M.  confentiroit  à l’avenit  à tout  ce  qui 
„ lui  feroit  propofë  pour  remedier  aux  maux 
w dont  la  Nation  étoit  affligée. 

Ces  raifons  étoient  aflez  capables  de  le  pcr- 
fuader,s’il  avoit  eu  du  panchant  à contribuer 
à leurs  defïèins..  Car  enfejoignantaveceux 
en  cet  article, il  n’étoit  plus  en  état  de  leur 
rien  refufet  Cependant  ceux  qui  étoient  le 
plus  afFe&ionnezàfbn  fcrvice,mal  informe» 
delaconftitutioBdu  ttoyaume,lui  mirent  dans 
Vefprit“  que  la  pafîâtion  de  ce  Bill  étoit  le  feul 
„ moyen  de  conferver  l’Eglift  Anglicane  : le 
„ complot  étant  fi  fortement  «ni  pour  Ne  fit©- 
n ce»  de  cette  entreprit,  qu’il  nepourroit 
„ pasyrefiftcr.  Au  lieu  qu’en  paffant  le  Bill* 
„ il  (atisferoit  tellement  les  deux  Chambres  „ 
y,  qu’elles  ne  demùtideroientplus  aucun  autre 
„ changement:  & que  d’tm  autre  côté  s’ift; 
n étoient  traverfoz  fur  ce  point , ils  met- 
ÿy  troient  tout  en  ufage  pour  extirperentier^ 

* meut  les  Evêques  * & pour  rcnverfcr  le 
'i...  % * JtGou- 
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„ lOlX. 

„ Qu’auffi  bien  H étoit  déjà  privêde  leurs 
„ votes  >puis  qu’on  ne  fouffroit  point  qu’ils 
y,  vinfïèntà  la  Chambre,  & que  laplusgran- 
» de  partie  étoit  detenuë  prifonnier  fur  une 
„ accufation  de  Baute-Trahifon  ;ce  qui  ne 
♦,  pouvoit  être  réparé  julques  à ce  que  les  de- 
» fordres  fuffent  appaifez  : auquel  temps  le 

fouvenir  des  voyes  indireébes  dont  on  s’éroit 
»,  fèrri  contr’ctix  „ joint  à l’autorité  de  S; 
„ M.  les  rétablirait  plus  aifement } qu’il  ne 
„ ferait  facile  de  les  maintenir  en  l’état  oè 
y , étaient  les chofes.  Qullyavoit  deux  Points 
„ importons  for  Iequels  oo  lepreflbitdedoi*. 
» ner  fon  confentement  , mais  qui  n*lntere£ 
„ (oient  pas  également  la  PuiiFance  Royale; 
y,  le  Bilt  touchant  les  votes  des  Evêques  ; St 
„ le  Bill  concernant  toute  la  Milice  du  Ro* 
„ yaumerEr  qu’en  accordant  le  dernier,  il 
yy  fe  depooilleroitabfolument  de  toute  fon  au- 
K torité;  Qu’il  ne  pouvoitpas  les  refufer  tous 
tr  deux.  Mais  qu’en  accordant  le  premier  ,<5t 
y,  et»  cedant  une  ebofe  qui  ne  lui  étoit  pas  de 
„ grande  confcquence  , on  né  le  preflbroit 
yy  peut-être  pas  d’accorder  le  fécond.  Que 
„ s’il  en  arrivoit  autrement  il  ne  pouvoit 
yy  manquer-  d’intereffer  le  peuple  dans  fa  que* 
y,  relie;,  en  prenant  les  armes  pour  fè  propre 
yi  defFenfë,  & pour  conferverlàpüifl&nce  dont 
y,  îaLoy  Pavoit  revêro,&  fans  laquelle î!  ne 
yy  pouvoit  être  RoirMai?  que  le-  peuple  ne 
^ s’îtiterdîèroit  point  à la  confervarion  dt» 
^ droit  de  feance  des  Evêques  danslaCham- 
j*  bre  Haute  tplu/ieus$  la  croyant  peu  ncce£ 
* r.  Êi»> 
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i,  faire,  & tes  autres  prejudiciable  au  bonheur  * 
„ & à la  Paix  du  Royaume. 

Quoi  que  ces  raifons  lui  fuffentreprefentées 
par  ceux  en  qu’il  avoir  plus  de  confiance , qu’il 
îavoit  s’être  oppofeï  à la  paflation  de  ces 
Bills,&  être  animeï  d’un  véritable zcle pour 
la  Dodrine,&  pour  la  Difcipline  del’Eglife 
Anglicane  ; elles  ne  firent  pourtant  pas  tant 
d’imprefiion  fur  fon  efprit  que  les  Sollicita- 
tions de  la  Reine.  Elle  fe  fervit  encore  d’au- 
tres motifs  qu’on  crut  lui  avoir  été  fuggerez 

far  fes  Prêtres,  & par  des  inftrudions  delà 
rance  , que  fa  propre  fureté  dependoit  du 
confentement  du  Roi  à ce  dernier  Bill  tou« 
chant  la  Milice  : qu’autrement  fonvoyageen 
Hollande  feroittraverfé  par  les  deux  Cham- 
bres, & que  peut  être  fà  Perfonne  feroit  ex- 
pofée  à la  fureur  du  peuple  qui  pourroit  venir 
de  PVeftmtnJler  à fVtndfor  ; ou  aux  foulevemens 
dans  la  Contrée  par  où  elle  pafTeroit  pour  aller 
àDouvpes,où  elle  avoit  deflein  des’embar- 
quer.  Au  lieu  que  (telle  obtenoitceconfen? 
tement  du  Roi  , ce  feroit  un  moyen  affiné, 
de  s’attirer  l’affedion,  & la  reconnoiflànce 
de  toute  la  Nation, dont  elle  feroit  un  bon 
ufage  pendant  fon  abfence  ; en  un  mot  qu’el  le 
auroit  tout  l’honneurd’un  Ade , qu’aufli  bien 
le  Roi  feroit  obligé  de  confentir  après  qu’el  le 
feroit  partie.  • ' ' * v Tk 

Le  Roi  , Enfin  tes  boutefeux  triomphèrent  ;It  Roi 
Bill  con-  pafla  te  Bill  contre  les  Evêques  avecleBilï 
ne  les  pour  contraindre  les  gens  de  guerre  r èe.  z. 
Erêques  Mars  N.  S.  & le  même  jour  il  envoya  un 
Ce  le  Bill  Meffage  aux  deux  Chambres  contenàns  “ qu’il 
ccon*  „ fe  prouaettoit  qu’ayaut  paiJe.fi  pjompte- 
^ »,  ment 
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„ ment  deux  Bills  de  cette  importance,  (on  (ra;nte  le 
„ Parlement  ne  douteroit  plus  que  S.M.ne  1 Mais 
» fouhaittoitrien  tant  que  de  contenter  toute  N.  s, 

„ la  Nation.  Qu’à  l’égard  de  l’Irlande,  il 
„..avoit  donné  les  mains  à tout  ce  que  loti 
„ Parlement  lui  avoit  propofé  -,  qu’il  n’ob- 
„ mettroit  rien  de  tout  ce  qui  feroit  en  Ton 
y,  pouvoir  pour  la  fecourir:  & qu’il  expofe- 
„ roit  volontiers  fa  Pcrfonnc  dans  cette  guex- 
„ re , fi  le  Parlement  trouvoit  qu’il  fût  à pro- 
» pos  pour  la  reduétionde  ce  Royaume  in- 
„ fortuné. 

Le  Roi  affaiblit  extrêmement  fon  Parti  en 
Dallant  le  Bill  pour  l’exclufion  des  Evêques. 

Non  feulement  il  ôra  de  la  Chambre  des  Pairs, 
ceux  qui  lui  étoient  le  plus  devoüe7  ,il  mît 
encore  dans  le  Parti  contraire  ceux  qui  étoient 
en  fufpens.  D’ailleurs  ceux  qui  connoifloient 
l’humeur ,& les  véritables fentiroens  du  Roi, 
avoient  raifon  de  croire, que  rien  ne  pour- 
ront l’engager  à confentir  un  Aâe  fi  contrai- 
re à la  Monarchie.  Deforte  qu’ils  le  regar- 
dèrent comme  étant  déformais  incapable  de 
relifier  à tout  ce  qui  lui  feroit  demandé  avec 
importunité  : que  les  uns  s’abfentoient  de  ces 
fortes  de  deliberations  pour  ne  pas  s’expofer  au 
péril  en  s’y  oppofant,&  que  les  autres  felaif- 
(oient  tranquilement  emporter  au  torrent, & 
confentoientàtout  ce  qui  étoit  entrepris  avec 
opiniâtreté. 

Ainfi  tant  s’en  faut  que  par  ce  moyen  il  eût 
mis  la  divifion  entre  ceux  du  Parti  contraire, 
qu’il  ne  me  fouvietit  pas  qu’un  feul  de  ceux 
qui  prefloientjou  qui  fouhaittoient  lapaffa* 
tiondu  Bill, les  ait  jamais  abandonnez , juf» 

. ques 
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ques  à ce  quel*  Guerre  civile  ait  été  allumée 
dans  le  Royaume.  Au  contraire  la  plus  gran- 
de partie  de  ceux  qui  s’oppofoieni  fortement  à 
cet  A<3e,plûtôt  comme  Partifans delà  Mo- 
uarchie  , que  par  zele  pour  la  Religion  >.ne 
refifterent  plus  à aucun  des  changemensque 
l'on  vouloir  faire  dans  VEglife,  après  lapaf- 
fation  du  Bill  ; regardans  lesEvéquescomme 
inutiles  à la  Souveraineté  de  trop  peu  de 

confequence  pour  être  maintenus  par  lcsar- 
mes.  Ceux  mêmes  à qui  j’avoisouïdire au- 
paravant," que  lafonâion  des  Evêques  n^» 
„ voit  aucun  rapport  à la  discipline  Ecclefia- 
n flique,  & à leur  Jurifdi&ion  Spirituelle  , 
„ & qu’on  pouvoitles  exdure  de  la  Chambre 
,y  des.  Paies  pour  le  bien  del’Eglrfè  Anglica* 
„ ne  : foutenoient  après  la  paflâtion  du  Bill* 
„ que  le  pouvoir  des  EvêquesdanslaCham- 
„ bre*étant  ôté  ytoute  autre  forte  de  Gou- 
„ vernement  Ecclcfiaftique  étoit  également 
v avantageux  à S.  M.  & qu 11  ne  devoir  pas 
n s’expofer  au  moindre  inconvénient  pour 
„ empêcher  ce  changement. 

Mais  ce  qui  devoit  paroître  encore  plus  ex- 
traordinaire, c’eft  qu’en  approuvant  ces  deux 
Bills  , le  Roi  approuvait  implicitement  les 
maniérés  dont  ou  s’étoit  fervi  pour  les  faire 
reuffir  , c’eft-à- dire  la  violence  ouverte  , & 
prefque  la  force  des  armes: ce  quin’feftpaslc 
earadere  des  bonnes  > & faintes-  Conftitu- 
tions.  C*feft  an  principe  d 'Àrifîote,  qui  n’a 
jamais  été  contredit, que  les  loix  établies  dans 
k tumulte,  & dans  le  defordre,  ne  font  point 
légitimement  établies.  Et  lî  le  Roi  avoit  fait 
valoir  cette  maxime  y avoit  inftôé  fans 

vou- 
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vouloir  s’en  départir»  il  auroit  rendu  Tes  enne- 
mis plus  traitrables , malgré  toutes  leurs  ma- 
chinations. Mais  je  fuis  perfuadé  que  cette 
même  raifon  qui  étoit  fans  reponfe  pour  faire 
rejetter  le  Bill  , fervit  de  motif  pour  le  faire 
approuver  : dans  la  penfée  que  la  violence 
dont  on  s^oir  fervi  pour  le  faire  paflcr , le 
rendroit  nul  fans  force,  de  que  la  confir- 
mation d\m  A de  nul  en  foi»  ne  le  rendroit 
pas  valable.  Ce  même  raifonnement  eut  ap- 
paremment une  influence  fur  d’autres  Ades 
qui  n’étaient  pas  moins  importans:  mais  il 
étoit  fondé  fur  une  erreur , & fur  un  defaut 
d’experience.  Car  un  Ade  de  Parlement  , 
quelques  circonftances  qui  l’accompagnent,  a 
toujours  trop  de  force  pour  être  éludé,  ott 
pour  être  déclaré  nul  ,par  l’autorité  feule  de 
quelques  perfonties  privées , ou  par  la  Ptiifc 
fance  de  S.  M même.  Quoi  qu’à  l’avenir  un 
autre  Parlement  affèmblé  dans  les  réglés  pût 
trouver  des  caufesfuffifantes  pour  déclarer  cet 
Ade  nul,  il  feudroit  fuppofer  que  ceux  qui  le 
compoferont,  fuffent  difpofez  à une  telle  re- 
folution.  il  peut  arriver  que  ceux  qui  dete- 
ûoient  i’Ade  lof9  qu’il  fut  fait»par  rapport 
aux  maniérés  , & peut  être  par  rapport  aa 
fonds, feront  imbus  de  cette  réglé  de  droit , 
fieri  von  debuit  ,faéîum  valeaty  il  n’a  pas  du 
être  fait  jamais  puifqu’il  eft  fiait  doit  fùbfî- 
iter,&  ne  confentiront  jamais  de  changer, 
ce  qui  eft  établi  contre  leur  fentiment.  L’E- 
xemple des  Juges,  qui  dans  le  cas  du  Rot 
Henri  VIL  déclarèrent  le  Bill  deConvidion 
nul  par  l’avenement  à la  Couronne; Loi  qui 
auroit  été  jufte  fi  la  Couronne  lui  avoit  ap- 
partenu 
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partenu  de  Droit  ,eft  un  exemple  fingulieri 
.&  qui  n’en  aura  point  de  femblable,à  moins 
que  le  Roi  n’ait- la  force  à la  main,  & le 
peuple  en  fa  difpofition,comme  avoir  Henri 
Vil.  En  quelque  nombre  que  fuflènt  les 
amis  du  Roi, qui  étoient  affligez  de  la  paf- 
fation  de  ces  deux  Bills,  il  eft  certain  que 
les  autres  qui  croyoient  avoir  gagné  ce  que 
le  Roi  perdoir  , devinrent  extrêmement 
fiers , & fe  crurent  au  delïus  de  toute  op- 
pofition.  . • > 

Le  même  jour  que  ces  deux  A&es  furent 
paflèz  , les  deux  Chambres  confentirent  un 
Meffage  pour  rendre  grâces  au  Roi  d’une  fa- 
veur l»  importante  pour  la  fureté  des  deux 
Royaumes  S Angleterre  & à' Irlande  , & con- 
vinrent enfuite  a?une  Ordonnance  pour  Téta- 
blifferoenc  de  la  Milice,  qu’ils  envoyèrent  au 
Roi, avec  une  lifte  des  noms  de  ceux  en  qui 
le  Parlement  fe  confioir,afin  d’avoir  l’agre- 
ment  de  S.  M.  Et  comme  cette  Ordonnance 
eft  une  des  principales  fources  des  malheurs 
que  l’on  verra  dans  la  fuite,  nous  avons  crû 
qu’il  étoit  neceftaire  de  l’infercr  ici  dans  les 
mêmes  termes, & en  la  même  forme  qu’elle 
fut  convenue  & arrêtée. 


Grdon. 
rince 
des  deux 
Cham- 
bres 

pour  1V« 
tablifle- 
ment  de 
la  Mili- 
ce. 


Ordonnance  des  deux  Chambres  du  Parlement 
pour  P Itabhjpwent  & la  conduite  de  la  Mi- 
lice du  Royaume  (P  Angleterre  ^ delà  Prin- 
cipauté de  Galles.  . . 


„ /^tOrame  il  s’eft  formé  depuis  peu  un 
„ Vw-^  dangereux , & horrible  deftein  contre 

que  nous 
„ avons 


» 


la  Chambre  des  Communes 
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^ avons  julte  fujet  d’attribuer  aux  Confcils 
„ fangunaires  des  Papilles  , & d’autres  per». 
„ fonnes  niai  intentionnées,  qui  ont  déjà  fu£. 
„ feité  une  Rébellion  dans  le  Royaume  d’/r- 
„ lande, & qui,  félon  les  rapports  que  l’on 
r,  nous  fait,ont  apparemment  le  defl'ein  d’é-, 
„ mouvoir  un  pareil  foulevement  en  Angleter • 
y,  ire,  foutenu  par  des  Puiffances  étrangères. 
„ Partant  pour  la  fureté  de  la  Perfonne  de 'S. 
„ M.du  Parlement,  & du  Royaume,  dans  ces 
tems  lï  périlleux  ; il  eft  ordonné  par  le 
„ Roi, par  les  Pairs  , & par  les  Communes 

„ afiemblez  en  Parlement.  Que e£t 

„ autorifé  d’alTembler  tant  volontairement 
n queparcontraintetous,&  chacuns  les  Su? 
j,  jets  de  S.  M.  dans  la  Comté  de.  . . . qui 
,,  feront  trouvez  pîopres  pour  la  guerre  ; de 
„ les  dilcipliner , équiper,  & armer , de  les 
„ tenir  tout  prêts, & û’en  faire  la  revue  dans 
„ les  places  les  plus  commodes:  Que.  .... 
„ pourra  nommer  dans  la  même  Comté  tek 
les  perfonnes  de  qualité;  qu’il  jugera  les 
plus  capables  pour  être  fes  Députez  Lieute- 
nans,&  qui -feront  approuvez  par  les  deux 
^ Chambres  du  Parlement.  Qu’un,  ou  plu- 
lieues  de  ces  Députez  pourront  en  l’abfence , 
„ ou  par  le  commandement  de.  . . . exer- 
„ cer  les  mêmes  pouvoirs  contenus  dans  la 
prefènte  Ordonnance,  faire  des  Colonels 
ifi  Capitaines  , & autres  Officiers  , de  les 
changer  de  tems  en  tems , & d’en  mettre 
„ d’autres  en  leurs  places, comme  ilsletrou- 

„ veront  à propos.  Que fes  Depu- 

tez, Colonels,  Capitaines,  & autres  Offi- 
,,  ciers  auront  le  pouvoir  de  commander  , 
< ..  , „ con- 
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„ conduire , & employer  les  perfonnes  tufc 

dites , équipées , & armées  , dans  la  mÔ- 
„ me  Comté, dans  toutes  les  autres  Parties 
„ de  P Angleterre , & dans  la  Principauté  de 
v Galles,  pour  prévenir  les  Rebellions,  fou- 
„ levcmens,<5c  invafions  qui  pourroient  ar- 
„ river,  fuivant  les  Ordres  qu’ils  recevront  de 
„ S.  M.  notifie!  par  les  Seigneurs,  & par  les 
„ Communes  afièmblei  en  Parlement.  Nous 
„ ordonnons  en  outre  que  ceux  qui  n’obeïront 
„ pas  au  contenu  delà  prefente, répondront 
„ au  Parlement  & non  ailleurs  de  leurnegli- 
„ gence  ,&  de  leur  mépris  pour  les  Seigneurs, 
„ & pour  les  Communes;  & que  les  pou- 
,,  voirs  ci  defifus  accorde!  dureront  julqu’à  ce 
„ qu’il  en  foit  autrement  ordonné  par  les  deux 
„ Chambres  & non  autrement.  Cette  Or- 
donnance étoit  auffi  pour  la  Principauté  de 
Galles. 

Dans  le  même  tems  ils  'firent  l’ouverture 
d’une  Lettre  adrclFée  à la  Reine  ; & qu’ils 
av oient  interceptée  , pour  tout  remerciment 
de  la  bonté  qu’elle  avoit  eue  d’employer  fa 
médiation  auprès  du  Roi  pour  lapaflationde 
ces  deux  Bills.  Après  que  leurs  Majeftezfc 
furent  retire!  à Wiudfor  , le  Lord  Dtgby  fe 
voyant  fufpeft  à ceux  du  parti  dominant , & 
qu’ils  étoient  difpofeî  à tirer  des  confequen- 
ces  fàchcufesdece  qu’il  avoit  traverfé  la  ville 
dans  une  Carroflè  à fix  Chevaux , comme  d’ua 
appareil  de  guerre, prit  larefolutiondepailèc 
la  mer,  pour  ôter  tout  prétexté  de  lui  impu- 
ter un  trop  grand  pouvoir  dans  les  Confeils  du 
Roi.  De  forte  que  parla  permiffion  de  S M. 
il  Ce  retira  en  Hollande , d’où  il  écrivit  quel- 
ques 
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ques  Lettres  à fes  amis  de  Londres , pour  les 
informer  du  lieu  ou  il  étoit , & fe  procurer 
ks  commodités  dont  il  avoit  befoin:  entre 
ces  Lettres  il  y en  avoit  pour  le  Chevalier 
JLoHis  Devis  fon  beau  frere,  qui  par  trahifoa 
de  celui  auquel  il  Pavoit  confié^ , fut  portée  à 
la  Chambre  des  Communes.  Quand  ils  Curent 
dans  laChambreque  le  paquet  venoit  du  Lord 
Digjy  qu’ils  regardoient  comme  un  fugitif,  ils 
«e  tirent  pas  de  fcrupule  de  l’ouvrir  ; & y 
îrouvans  une  autre  Lettre  pour  la  Reine , ils 
rouvrirent  pareillement, après  une  legere  re» 
* élexion  : donc  ils  ne  firent  point  d’autre  exeufe 
fînon  que  fur  un  Meflàge  du  Roi  , ils  lui  en  en- 
voyèrent une  copie  , ayans  gardé  l’original , 
& lui  dirent  u qu’ils  avoient  ouvert  les  autres 
„ Lettres  , dans  lcfquelles  ils  avoient  trouvé 
„ plufîeurs  expreflions  injurieufes  au  Parle- 
v,  ment  Qu’ils  avoient  crû  qu’apparemment 
y,  il  y en  auroit  de  fembiables  dans  la  Lettre 
^ adreflfée  à la  Reine  ; & qu’il  auroit  érë 
r,  contre  l’honneur  de  S.  M.  & périlleux  pour 
„ tout  le  Royaume  , fi  la  Lettre  n’avoit  pas 
ny  été  ouverte.  Supplians  le  Roi  de  lui  perfua- 
„ der  qu’elle  ne  devoit  point  protéger  le  Lord 
„ Digby  4 ou  avoir  aucune  correfpondance 
„ avec  irii,  ni  avec  aucuns  antres  traîtres  & 
„ fugitif, dont  les  crimes  écoient  fous  l’exa- 
„ men  , & la  cenfare  du  Parlement. 

La  Lettre  pour  la  Reine  contenoitces  ter- 
mes. “ Si  le  Roi  fe  retient  une  place  de  fure- 
y,  té, où  il  foit  en  état  de  foûtenir,&  depro- 
v»  teger  fes  Serviteurs  contre  la  fureur  , & 
y,  contre  la  violence  (car  je  n’implorerai  ja- 
y,  mais  fa  protection  contre  la  JuClice)  je  fc- 
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„ rai  dans  l’impatience,  & dans  la  fouffran» 

„ cc,jufques  à ce  que  je  vous  rende  fervice. 

„ Mais  li  après  tout  ce  qu’il-a  fait  depuis  peu, 

„ on  lui  propofedesvoyes  de  douceur, fit  de 
„ conciliation  , je  fuis  fûr  que  je  lui  rendrai 
„ plus  de  fcteîce  par  mon  abfence  , que  par 
„ toute  mon  indulîrie.  Et  dans  celle  four  le 
Chevalier  Louis  Devis  étoient  ces  mots,  “Dieu 
„ fait  que  je  fuis  bien  éloigné  d’avoir  honte  de 
„ ma  Patrie  , & encore  plus  de  me  tendre 
„ criminel  ; mais  là  où  les  Traîtres  ont  le 
„ deffus,  les  intentions  les  plus  droites  peu- 
„ vent  palfer  pour  Trahifon.  Ce  qui  piqua  * 
tellement  au  vif  ceux  qui  s’y  crurent  interef- 
fez  , que  deux  jours  après  ils  l’accuferent  de 
Haute-Trahifon  : & comme  ils  ne  trouvoient 
rien  dans  la  Lettre  qui  eût  aucun  rapport  à ce 
crime  , ils  lui  imputèrent  d’avoir  pris  les  ar- 
mes contre  le  Roi:  ce  qui  nepouvoit  être  en- 
tendu que  de  cequi  s’étoit  pané  à Kingdon  fur 
la  Tamife,lors  qu’il  y fut  vû  dans  un  Carrof* 
fe  à fix  Chevaux  de  la  maniéré  que  nous  l’a- 
vons dit  ci-devant. 

Le  même  jour  encore  , ils  portèrent  à la 
Chambre  des  Pairs  une  accufation  contre  le 
Procureur  General  du  Roi  ,pour  avoir  mali- 
cieufement  confeillé  , & inventé  les  articles 
fur  Icfquels  le  Lord  Kimbolton , Meilleurs  Hoir 
lis , Pym  , Hamben  , te  Stroâe  , & le  Cheva- 
lier Arthur  Hajlertgg , avoient  été  accufcz  de 
Haute-Trahilbn  par  S.  M.  n’eftimanspasque 
la  Déclaration  du  Roi, qu’il  n’entendoit  plus 
pourfuivre  fon  accufation,  fut  une  fureté,  & 
une  réparation  fbffifante  , te  voulans  s’ériger 
un  monument  de  leur  puiiTance ; afin  qu’en 

quel- 
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quelque  occafionque  cefut,perfonnen’eàt!a 
témérité  d’obeïr  à defemblsbles  commande- 
inensduRoi.  Ainfi  le  24.  Février  fur  un  jour 
célébré,  non  feulement  par  la  condefcendan- 
ce  qu’eut  le  Roi  de  paflèr  le  Bill  pour  exclure 
les  Evêques  de  la  Chambre  des  Pairs  : mais 
encore  par  ces  trois  Atâes  de  mépris  pour 
l’autorité  Souveraine.  I.  La  demande  de  l’en-  . 
tiere  puiffance  for  la  Milice  du  Royaume.  II.  ’ 
l’ouverture  des  Lettres  adreflees  à U Reine.  . 
III.  & l’accufation  contre  le  Procureur  Ge-  . 
neral , pour  avoir  fait  le  devoir  de  fa  Charge  . 
par  le  commandementde  fon  Maître. 

Quoique  le  Roieûtrefolu  de  ne  pas  accor- 
der la  propofitimi  qui  lui  étort  faite  touchant 
la  Milice,  il  crut  pourtant  qu’il  n’étoit  pas 
encore  tàifon  de  la  refufer  positivement,  la  . 
Reine  craignant  tofyours  d’être  traverse  dans 
fon  voyage.  (7eft  pourquoi  il  ne  répondit  au- 
trechoiè  pour  lors,  fi  non  u que  la  Reine  & 

»,  la  Princeflè Marie  fa  fille  étant  fur  leur  de- 
„ partpourla  /MW<?,iln’avoitpas  le  tems 
,,  de  réfléchir  fur  la  reponfequ’il  avoitàfai- 
,,  re  en  une  matière  fi  importante  que  celle,  '. 
,,  là,&  qu’il  différerait. julquesi  fon  retour,'. 
Ayant  deffein  d’accompagner  la  Reine  jufqu’à 
Douvres ,&  de  revenir  auiîî-tôt  qu’elle  feroit 
embarquée,  fis  reçurent  cette  reponlè  avec 
leur  impatience  ordinaire»  & dès  le  lendemain  . 
ils  envoyèrent  un  Meffage  au  Roi  .avec  ce  j 
qu’ils  appelaient  une  : humble  Adreffc,  dans  , 
laquelle  ils  luvdifoient*;;V  qu’ils  avoient  reçû  ' 
„ avec  beaucoup  de  chagriq  la  reponfedeS. 

„ M.  à leur  jolie.  demande  touchant  laMili- 
,,  ce  du  Royaume , qu’il  avoit  promis  par  ; 

l’orne  IL  K »,  fon 
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„ fon  gracieux  Meffage  de  mettre  entre  les 
„ mains  de  perfonnes  qui  feroient  agréées  par 
„ les  deux  Chambres  du  Parlement.  Qu’en- 
„ core  que  ces  Perfonnes  fuffent  nommées, 

„ avec  une  déclaration  de  l’étendue  ,&  de  la 
„ durée  de  leur  pouvoir , cependant  S.  M. 

„ remettoit  fa  relolution  à un  tems  long,<5c 
„ incertain  ;ce  qui  étoit  autli  peu  fàtisfaifant 
„ qu’un  refus  ablolu.  C’eft  pourquoi  ils  fup- 
„ plioient  encore  une  fois  S.  M.  de  faire  at- 
,,-tention  à leur  demande,  & de  leur  faire 
„ une  reponfe  qui  pût  les  affurcr  qu’à  l’avenir 
„ ils  ne  feroient  plus  expofez  aux  prattiques 
„ de  ceux  qui  cherchoient  à mettre  Y Angle  ter- 
„ re  en  combuftion,  comme  ils  y avoient 
„ déjà  mis  le  Royaume  à? Irlande*,  paroiflànt 
„ parlesavis  quiveaoientdecepaiVlà,qu’ils  - 
„ avoient  corefpiré  avec  les  Papilles  à' Angle* 

„ terre  d’envahir  ce  Royaume.  Ils  ajou- 
toient  “ que  le  fcül  moyen  de  “prévenir  ces 
„ malheurs,  & de  les  mettre  en  état  d’étouf-  . 
^ fer  ia  Rébellion  en. Irlande  , étoit  de  leur 
v accorder  , fans  delai  , ce  qu’ils  lui  deman-  . 

doient  : ce  qu’ils  efperoient  avec  d’autant 
„ plus  dejufticc  qu’ils  n’avoient  pour  bat  dans  , 
„ leur  Adreflè  que  la  confervation  de  S.  M. 

„ & de  toute  la  Nation  en  general  ; à.  quoi 
„ ils  étoient  engagez  par  les Loix  divines,  & 

„ humaines  , & par  les  Remontrances  de 
„ differente&Comtez  du-Royaume,  & avoient  : 
„ déjà  commencé  à y travailler  de  leur  chef 
„ en  plufreurs  endroits.  . Get  emprefièment 
ne  leur  produilït  point  d’autre  reponfeque la. 
première  A favoir  que  S.  M.  y penferoit  à 
Cbn retour  de  Donvres.t: 

‘ ••  « 
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ÏI  ne  fe  pafïbit  point  dejour  qu’il  ne  parût  ^0®Wia 
de  nouvelles  Remontrances  des  habitans  de 
pluûcacs  Comtek  d’Angleterre , adreffées  àlarentdu 
Chambre  des  Communes,  avec  des  Protefta-vCo“r-  • 
tions  de  fidelité, & les  Pairs  confenioient,  ou 
plûtôt  fcfbûmettoientà  tout  ce  qui  leur  étoit  h Mil», 
propofê  : la  Chambre  Baffe  ayant  tellement  «1 
pris  le  deflùs  qu’ils  n’ofoient  plus  luirefifter: 
jufques  là  que  les  Pairs  ayant  mis  les  12  Evê- 
ques en  Liberté  fous  caution  ,1a  Chambre  des 
Communes  s’en  plaignit  hautement,  & avec 
aigreur  ; & fit  auffi-tôt  reflèrrer  les  Evêques 
dans  la  T our.  Les  Communes  envoyèrent  des 
ordres  fecrets  à leurs  amis  dans  les  Comtet 
defe  rendre  peu  à peu  les  Maîtres  de  la  Mili- 
ce ; & en  confèquence  grand  nombre  des  ha- 
bitans s’enrolloient.fe  choififfoient  des  Offi-. 
ciers , & s’exerçoient  eh  la  discipline  Militai- 
re. Ceux  du  Parti  dominant  dilpofoientdela  ' 

Tour  de  Lonâres\b  pour  fe  rendre  Maîtres 
de  //«//ils  firent  venir  le  Major  de  cette  Place 
fous  pretexte  qu'il  avoit  tenu  quelques  dif-  ' . 

cours  qui  ne  leur  plailoient.pas , & qu’il  avoit 
refufé  de  remettre  la  Ville  entre  les  mains  de 
Mr.  Hotham,  quoique  fon  devoir  l’engageât 
à la  confèrver.  Il  fut  long-tems  à la  fuitte  du 
Parlement  fans  pouvoir  obtenir  une  audience 
publique, pendant  qu’ils  le  faifoient  folliciter 
fous  main  , de  confentir  à ce  que  le  Parle- 
ment  fouhaittoit  de  lui, qui  étoit  d'abandon-  . 
ner  fa  charge.  Ce  qu'il  fit  par  ennui , & par 
chagrin  , pour  mettre  fin  à cette  perfecu- 
tion.  ' » 

Alors  ils  penferent  à lever  de  l'argent  foos  tfv^ 
pretexte  de  fecourir  l’Irl  ande.  Pour  cet  effet  d'«g«if 
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feus  pte*  üs  préparèrent  “ un  Aâe  pour  le  payement 
iccôurir  *>  4OOOCO'  liv.  fterL  aux  mains  de  telles 
Mriaa.  „ permîmes  qu’ils  trouveraient  à propos,  pour 
de.  „ en  faire  l’emploi  de  la  maniéré  , & à tels 
„ ufages  qu’il  ferait  ordonné  par  les  deux 
„ Chambres.  Le  Roi  y donna  fon  contente- 
. ment;  & parce  moyen  ils  fcfaifoient  un  fonds, 
& fe  rendoiem  les  Maîtres  de  fa  deftination. 
Ce  qu’on  ne  pouvoit  empêcher  : car  le  Roi 
leur  ayant  confié  la  conduite  de  la  guerre  dYr- 
lande  , & d’ailleurs  fe  trouvans'  engagez  au- 
payement  des  arrerages  dui  aux  Officiers  de 
l’Armée  congédiée  l’Eté  precedent , & des 
300000.  liv.  ltcrl.  pour  les  Ecoflois,le  Roi 
fe  trouvoit  dans  la  neceffité  de  pa/Ièr  l’Aâe 
fous  cette  claufe  generale  qu’il  feroit  en  leur 
pouvoir  d’employer  cet  argent  à tout  autre 
ufage,  que  celui  pour  lequel  il  étoit emprun- 
té : comme  il  arriva  dans  la  fuitte. 

LaRet»  La  Reine  étant  embarquée  pour  la  Hollande , 

ne  cm-  ]e  R0j  revînt  à Greenwich , après  avoir  donné 
ET  ordre  au  Marquis  de  Hartford  à' n\  1er  prendre  • 
Hoiitn-  le  jeune  Prince  à Hampton Court . & de  le 
de. le  conduire  à Greenwich  t afin  que  S.  M.  l’y  trou-  • 
vîentV  elle  y arriveroit.  La  Chambre,  des 

Green-  Communes  avertie  de  cet  ordre  , envoya 
wich,  où  promptement  un  Meflage  au  Roi  fur  fa  route 
il  trouva  <je  [)ouvres  p0ur  ie  fupplier  u de  laKTer  le 
PxuK&nC  »»  Prince  à Hampton  Court , ne  pouvant  pas 
„ en  être  tiré  fans  exciter  des  foupçons  , & 

„ des  frayeurs  dans  l’efprit  de  fes  bons  Su  jets»' 
„ ce  qu’il  falloit  éviter.  En  même  tems  ils  » 
envoyèrent  un  ordre  exprès  au  Marquis  de 
Hartford 9 * de  ne  pas  loufFrir  que  le  Prince 
■ u allât  à Greenwich,  Mais  le  Marquis  aima 
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mieat  obeïr  au  Roi , qa’à  la  Chambre  , & 
mena  S.  A.  ï Greenwich.  La  Chambre  aufTr- 
tôt  députa  quelques-uns  de  fes  Membres  pour 
aller  prendre  le  Prince  â Greenwich  , & le 
conduire  à Londres 9 mais  quand  ils  y arrivè- 
rent, ils  y trouvèrent  le  Roi  de  retour  contre 
leur  attente  , & ils  n’oferent  executer  leur 
commiffion.  Le  pretexte  d’un  procédé  fr  ex- 
traordinaire fut  un  avis  qui  leur  futdonné  par 
t»n  Membre  de  la  Chambre  : d’ailleurs  ils 
«voient  un  extrême  panchant  à infulter  le 
Roi , & en  faifant  parortre  un  fi  grand  foin 
pour  la  confervation  du  Prince,  ils  fe  ren- 
doient  agréables  au  Peuple. 

Un  dWr’eux  nommé  Griffith  t jeune  hom- 
me fans  mérité  , & fans  repuratron  t mais 
hardi  & entreprenant  , fut  l’auteur  de  Cet 
avis  dont  nous : venons  de  parler.  Ilavoitîong 
temsfuivi  le  Parti  de  la  Conr,&  dans  Pefpe- 
rance  d’y  obtenir  quelque  employ , il  s’oppo- 
foit  toujours  aux  deflèins  de  la  Chambre,^ 
ne  vouloit  jamais  confentir  à aucun  Aôe  con- 
traire aux  intérêts  du  Roi.  Il  avoit  marqué 
beaucoup  d’empreflement  pour  une  recom-  - 
penfe  qu’il  croyoit  mériter.  Et  lors  que  ta 
Reine  s’embarqua  pour  la  Hollande,  il  la  folli- 
cita  fortement  de  le  mettre  auprès  du  jeune 
Prince.  La  Reine  l’en  ayant  refofé  , il  dit 
a fes  Compagnons,  **  que  puifqu’il  n’avoit 
» pû  reüfiir  à fe  rendre  recommandable  en 
-«  fërvantleRoi  ,il  tâcheroit  d’y  reuffir  en  le 
» defervant.  Il  alla  promptement  à Londres 
le  même  jour  que  le  Prince  fut  conduit  à Green, 
wichy  b dit  à la  Chambre  “ que  s’ils  n’y 
prenoient  garde  de  près  , ils  perdroieut 
' • , K 3 
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„ infailliblement  le  Prince ^ ayant  une  cou» 

» noififance  certaine  qu’il  y avoit  un  deffein  de 
„ le  faire  paifer  en  Franc*.  11  n’en  fallut  pas 
d’avantage  pour  lui  attirer  les  bonnes  grâces , 
& la  confiance  de  ceux  du  Parti , qui  s’en  ferr 
rirent  comme  d’ünEmiffaire  pour  vanter  leur 
belles  aâions  dans  les  cabarets  , & dans  les 
autres  lieux  publics.  Et  je  fai  que  Mr.  Hamb- 
den  l’embraiEmt  un  jour  lui  dit  “ qu’il  était 
„ ravi  devoir  que  Dieu  lui  avoit  mis  au  cœur 
y,  deprendre  le  bon  chemin. 

Le  Roi  ne  répondit  autre  choie  à leur  Me£ 
fage,  finon  qu’il  ne  compsenoit  point  d’où 
pouvoient  provenir  leurs  frayeurs  , & leur* 
ioupçons  : que  s’ils  avoient  reçû  quelque  in- 
formation fur  ce  fujet  , fl  fouharttoit  fo»t 
qu’elle  fut  approfondie:  & qu’alors  il  efpe- 
roit  qu’ils  n’auroient  plus  de  frayeurs  qui 
n’euflent  pour  objet  les  Droits,  & l’honneur 
de  S.  M. 

Hcponfe . Mais  il  fît  une  plus  ample  repanlè  an  fujet 
du  Roi  de  la  Milice, comme  il  s’y  étoit: engagé  lors 
de  la Ct  qu’U  fer  oit  de  retour  de  Do/tvres , ou  il  étoit 
MUke.  allé  conduire  la  Reine, & la  PrinceflèAfcriV. 
Elle  contenoit  en  fubftance  “qu’aprés. avoir 
y,  lû&foigneufement  examiné  le  projet  d’Or- 
„ donnance  qu’ils  lui  avoient  envoyé  pour 
avoir  foti  approbation  x plufieurs  raifons 
l’empéchoient  d’y  confentir , & qu’il.  n!y 
avoit  rien  dans  fa  reponfe  à leur  premieie 
„ . Adrefle  qui  l’y  engageât.  Qu’il  trouvoit 
„ beaucoup  à redire  à la  Préfacé,  ou  introdu- 
„ ftion  de  cette  Ordonnance,  où  ils  parloient 
,,  d’iw»  dangereux  , horrible  dejjèin  formé 
v depuis  peu  contre  la  Ch  ambre  des  Communes, 
-;i  , . jj  qu’ils 
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t,  qu’ils  attribuoient  aux  Confëils  fanguinai- 
„ res  des  Papiftes, de  d’autres  perfonnesmal 
„ intentionnées.  Que  l’on  comprenoit  affez 
„ par  cette  expreffion  , & par  les  autres  1T 
„ belles  imprimez  qui  avoient  couru  dans  le 
„ public  fur  le  même  fu jet , qu’ils  vouloient 
„ parler  de  la  démarché  qu’il  avoit  faite  d’ê- 
„ tre  allé  en  perfonne  dans  la  (Chambre des 
„ Communes  le  14.  Janvier  N.  S.  dont  on 
,,  avoitfait  tant  de  bruit.  Qu’ayant  fû  depuis 
„ qu’on  laregardoitcommeuneinfra&iondc 
„ Privilège, il  avoit  offert ,&  oftroit  encore 
,,  de  la  reparer  pour  l’avenir  par  tel  Aâe  que 
,,  l’on  voudroit  exiger  de  lui.  Cependant  qu’il 
„ declaroit , & les  prioit  d'être  perfuadez , 
„ qu’il  n’avoit  point  eu  d’autre  deffèin  que  de 
,,  demander  les  ci  nq  Membres  delà  Chambre 
„ qu’il  avoit  accufez  de  Haute -TrahUon , & 
„ de  faire  connoître  fon  intention  de  procéder 
,,  contr’eux  conformementauxLoix,&avec 
„ toute  la  diligence  poffible.  Ce  qui  lui  de- 
„ voit  faire  croire  que  la  Chambre  n’auroit 
pas  fait  difficulté  de  les  lui  livrer. 

* „ Qu’il  prenoit  Dieu  à témoin  qu’il  étoit  ff 
,,  éloigné  de  toutes  penfées  de  violence , quoi- 
„ que  la  Chambre  refuiât  de  lui  livrer  lesac- 
,,  cuièz , ou  pour  quelque  autre  motif  que  ce 
,,  fût,  qu’il  avoit  fait  un  commandement  ex- 
„ près  à tous  ceux  de  fa  fuitte,de  ne  faire 
„ aucun  outrage  i perfonne.  Et  que  fi  on 
les  provoquoit  par  des  injures  , ou  parquel- 
„ que  moyen  que  ce  fut  ,il  fouffriflènt  tout , 
„ fans  marquer  aucun  reffentiment.  Qu’il 
„ n’avoit  point  vû,&  n’avoit  point  de  con? 
y,  noi (Tance  que  ceux  delàfuitteeuffèntd’au- 
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„ très  armes  >que  celles  dont  ils  fefcrvoien* 
„ ordinairement;  à favoir  fes  Gardes» celles 
„ qu’ils  portoient  lors  qu’ils  Taceompa- 
„ gnoient  au.  Parlement  ;&  les  autres  Gei ir 
„ tils  hommes  .leurs  épées.  Qu*ainfi  le  Par- 
„ lement  lui  fèroit  fans  doutelajufticedenc 
„ lui  pasimputerlesindilcretions.de  quelques 
„ jeunes  gens  de  fon  train, ni  les mauvaifes 
„ expreffions  de  ceux  qui  s’éroient  fourreas 
„ parmi  les  autres  à Ion  infçûr&  (ans  fon 
„ approbation. 

„ A Pégafd  de  ceux  qui  étoient  nomme* 
„ pour  être  Lieutenans  dans  les  Comtes 
„ d’Angleterre , & des  Galles , il  vouloit  bien 
n les  agréer  à la  recommandation  des  deux 
„ Chambres; à l’exception  de  ce  quiconcec- 
,,  noit  la  Ville  de  Londres  les  autres  Coc- 

„ porations,  qui  par  leurs  anciennes  Char- 
„ tes  avoient  le  pouvoir  fur  leur  Milice , et» 
„ quoi  il  ne  croyoit  pas  que  l’on  pût  rien 
„ changer  dans  les  réglés  de  la  Juftice,&de 
„ la  Politique,  qu’il  étoit  prêt  d’accorder  des 
„ Comraimons  à chacun  d’eus»  comme  il  ea 
,,  avoit  déjà  accordé  à quelques  autres  Lieu- 
„ tenans  par  Tavisde  ce  Parlement.  Quelî 
„ ce  pouvoir  n’étoii  pas  fuffifant,  & s’il  fai* 
„ loit  en  accorder  à ces  perfon nés  nommées  , 
w plus  qtfil  n’en  appartenoit  à la  Couronna 
„ par  la  difpofkion  de  la  Loi , il  eftimoit 
„ qu’avant  toutes  chofes,il  falloit,une  au* 
y,  treLoi  qui  le  revêtît  d’un  pouvoir  pi  us  ara* 
„ pie, <5t  tel  qu’ils  le  croiroient  necetfaire  , 
„ avec  faculté  de  le  communiquer  à ceux 
n qu’ils  lui  avoient  recommandé, ce  qu’il  fc- 
„ roit  très  volontiers.  Mais  qu’il  demandoit 
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„ que  ce  pouvoir,  tel  qu’il  pût  être  , fut  re- 
„ glé  par  un  A&e  du  Parlement,  plutôt  que 
„ par  un  /impie  ordre , afin  que  tous  fes  Sujets 
„ pufïènt  être  informez  de  cequ’ilsavoicmà 
„ faire, & de  ce  qu’ils  dévoient  fouffrir  en 
„ cas  de  négligence. 

„ Pour  la  durée  de  ces  pouvoirs  qu’il  faüoit 
„ accorder , il-  ne  pouvoit  pas  fe  depoiiiilcr  de 

- „ l’autorité  qu’il  tenoit  d&Dieu  ,&  desLoix 
„ du  Royaume, pour  la  defenfe  defon  Peu- 

• „ pie, ni  la  mettre  en  d’autres  mains  pour 
„ un  temps  indéfini.  Que  le  but  de  l’A* 
„ dreflè  qu’ils  lui  avoient  prefentée  étant  de 

• „ fe  voir  délivrez  de  leurs  frayeurs , & de 

c „ leurs  foupçons,il  efperoit  que  les  Grâces 

- „ qu’ils  avoient  reçues  de  lui  depuis  ceteiçs- 

• „ là,  en  leur  accordant  tout  ce  qu’ils  avoient 
y,  fouhaitté  de  lui , & en  agréant  ceux  qu’ils  lui 

, „ avoient  recommandez,calmeroient  entière- 
„ ment  routes  ces  craintes. 

„ Qu’il  étoit  fi  éloigné  de  rien  re trader  de 

■ y,  tout  ce  qu'il  avoit  promis, & eu  mtemion 
„ d’accorder  par  fa  première  répqnfe  ,qu’il 
„ confentoit  à tout  ce  qu’ils  lui  avoient  de- 
„ mandé  par  leur  Adreffe , concernant  la  Mi- 
v lice  du  Royaume.  Et  qu’il  ne  doutoit  pas 
n que  quand  ils  auroient  bien  pefé  le  contenu 

. „ de  cette  reponfe,ils  ne  la  trouvaient  plus 

■ „ convenable  à leur  defleins,  à la*  Paix- r& 

> „ au  bonheur  defes  Sujets , que  tout  ce  q a 'fis 

• „ avoient  propofé  par  leur  prétendue  Ordon- 
„ nance  , à laquelle  par  confeqocmilnépou- 
„ voit  donner  fon  approbation. 

„ Que  cependant  il  obfervoit  parleur  der- 

• „ niere  Adreffe  , qu’en  diverfes  Comtez3 

• u K s «quel- 
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„ quelques  uns  commençoieru  déj.a,de  Tepr 
„ propre  autorité , à fe  mêler  de  la  Milice  : 

,,  qu’il  efperoit  que  fon,  Parlement  en  exami- 
„ neroit  les  particularité!,  comme  étant  une 
<■  „ matière  de  très  grande  importance  ,&  dont 
„ les  fuittes  pouv oient  être  dangereuses.  Et 
„ qu’il  demandoit  que  l’on  procédât  fui  van  t 
„ les  Loix , contre  ceux  qui  auroient  eu  la  te- 
„ mérité  de  commander  la  Milice  , fans  une 
„ autorité  légitimé. 

Vote*  Cette  reponfe  à laquelte  ils  ne  s’atten- 
de* deux  doient  pas,  les  irrita  tellement,  que  les  deux 
bresfur  Chambrés  en  concurrence  votèrent  fur  Je 
cc  ki>cL  champ,  “ que  ceux  qui  «voient  eonfeüjé«u 
„ Roi  ; de  la  faire  étoient.  ennemis  de  l’état  , 
yi  & machinoientlape/tedu  iRoyaume.  Qpe 
i „ ce  refus  étoit  d’uae  fi  perilleufeconfequep- 
. „ ce, que  fi-  & M*  y -periîftojt,  il.  haiardoit. 
„ le  repos  & la  fureté  de  festrois  Royaume?  ; 
M à moins  que  le  Parlement , par  fa  prudçp- 
„.ce,&  par  fbn  autorité, n’y  apportât  le  rc- 
, „ mode  aeceflàire.  Et  queceuxqui  dansquçt- 
i „ quês  parties  du  Royaumes’ étoient  déjà  rqis 
»,  en>état  de  fe  defendrCicontre  ledanger  qpi 
.,,’menaçoit  toute  la  Nation  , n’avo>ent  riçn 
„ fait  qui  ne  fut  jufte , & approuvé  par  lp  s 
; „ deux  Chambres.-.,  Après  avoir  fait  impri- 
mer, & publier  cette  refolution , & quelques 
autres,  fembîables,  afin  que  leurs  amis  de  de- 
hors en  fiaffèm  informel,  /ils  députèrent  un 
- Cotnmitté  des  deux  Chambres  au  Roi  à Thp^ 
baids  avç.ç  une  autre  Adrefïè , dans  IaqueHcils 
lui  reprefentoient  “ que  ce  refus  avoit  redpu- 
n blé  leurs  frayeurs  , par  rapport  aux  mal- 
ckam.  » heurs  qui  étoient  prêts  à tomber  fur  S.  M. 
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„ & far  le  Royaume.  Mais  que  ce  qui  les  cho*  br«  pre. 
„ quoit  lesplus,étoitIe  pouvoir  exccffîf  quefcmeeau 

les  mauvais  Confeillers  avoient  fur  fan  ef-  à 
ù prit,  & de  ce  que  dans  un  tems  où  le  Ro-  baidm, 
„ yaumeétoit  prêt  de  fa  ruine, il  avoit  plus  Mars 
„ de  panchant  à écouter  les  Ennemis  de  la  i«4N 
„ vraye  Religion , de  la  Paix  , & de  la  fureté  N,s» 

,,  defaPerfonne,&de  fon  Royaume  , qu’à 
„ fuivre  les  avis  de  fon  Parlement.  Partant 
„ qu’ils  étoient contraints  de  protefter  que  fi 
„ le  Roi  perliftoit  à fon  refus, les  dangers  , 

„ & les  defordres  de  la  Nation,  étoient  fi 
„ preflfans  qu’ils  ne  pouvoient  plus  fouffrir  de 
„ retardement , fo  qu’à  moins  qu’il  ne  con- 
„ fentît  promptement  à ce  qu’ils  lui  deman- 
„ doient,  ils  feroient  forcez  pour  la  fureté  de 
„ S.  M.  & de  fon  Royaume, de  difpofer  de 
„ la  Milice  par  l’autorité  des  deux  Chambres» 

„ de  la  maniéré  qu’ils  - le  lui  avoient  pro- 
„ pofé. 

„ Ils  fupplioient  S.M.  de  croire  qu’ils  n’a- 
„ voient  point  parlé  dans  la  Préfacé  de  leur 
„ Ordonnance  , du  dangereux  , & horrible 
„ deflèin  contre  la  Chambre  des  Communes , 

„ pour  en  rien  imputer  à S M.  Mais  fcule- 
„ ment  au  Parti  mal  intentionné  dont  ils 
„ avoient  fouvent  éprouvé  les  fanguinaires, 

„ & pernicieufes  pratiques , & dont  ils  ne 
„ pourroient  jamais  fe garantir , & moins  qu’il 
„ ne  plût  à S.  M.  d’éloigner  de  fa  Perfonne 
„ ces  pernicieux  Conféillers  , qui  abufbient 
„ de  fa  bonté  , pour  rompre  l’heureufe  cor» 

„ refpondance  qui  devoit  être  entre  lui  & 

„ fon  Peuple-  L’exhortans  à venir  faire  fon 
„ feiour  proche  de  Londres  M du  Parlementa 
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„ poor  une  plus  prompte  expédition  desafFaî- 
„ res  importantes  du  Royaume  *pour  la  fure- 
„ té  de  S.  M.  & le  foulagement  de  ils  Su- 
,,  jetsrfon  éloignement  ne  pouvant  pas  mau- 
„ quer de  produirede  très-grands defordres. 

„ Ils  le  fupplioient  encore  de  faire  enforte 
„ que  le  Prince  demeurât  à S.  James  9 ou  eu 
„ quelqu’une  de  fes  Maifons  Royales  proche 
„ de  Londres , pour  prévenir  les  deflèins  que 
„ les  Ennemis  de  la  Religion  , & du  repos 
„ public  avaient  fur  fa  perfbnne  , & pour 
„ calmer  les  frayeurs,  & les  foupçons  de  fon 
„ Peuple. 

„ Enfin  ils  le  fùpplioicnt  de  fbuffrir  qu’ils 
,,  l’informaflènt  que  par  les  Loixdu  Royau- 
„ me ,1e pouvoir  de  lever,  êc  ck  difpofèr  de 
„ la  Milice  dans  quelque  Ville  ,ou  Place  que 
„ ce  foir , ne  pouvoir  être  accordé  à aucune 
„ Corporation , par  Chartre,  ou  autrement» 
M fans  l’autorité  du  Parlement  :&  que  ceux 
„ qui  dans  quelques  Parties  du  Royaume  s’é- 
„ toient  mis  en  pofture  de  défenfe  contre  le 
,,  péril  commun , n’uvoient  rien  fait  que  con- 
„ formement  à la  Déclaration  , & aux  Or- 

dres  des  deux  Chambres,  & qui  ne  pêlt  être 
„ juftjfié  par  les  Loix  d y Angleterre.  Qu’il  de- 
„ voit  recevoir  ces  humbles  remontrances.» 
„ comme  des  témoignages  de  tafoumiffion* 
„ de  de  la  fidelité  qu’ils  lui  dévoient.  Et 
„ qu’ils  étoient  incapables  d’avoir  aucunes 
„ penfées , ni  de  former  aucuns  deffeins  , que 
„ pour  fa  gloire  & fon  honneur»  & pour  la 
„ profperitédu  Royaume  » félon  la  confiance,. 
„ & l*autqrité  dont  ils  étaient  revêtus  par  la 
„ difpolUion  des  Loix.  • 

AufTî 


Digitized  by  Google 


I 

Civil:  d’Angleterre.  229 

Auffi-tôt  que  le  Roi  eut  fait  la  leéture  de  L*  R*, 
cette  Adrefïè,  il  dît  à ceux  qui  la  lui  avoient  Ponrj- 
prefentée  , “que  leur  Mef&ge  le  furprenoit  £t 
„ tellement, qu’il  ne  favoit  quelle  reponfe  y fur  le 
„ faire.  Qu’ils  parloient  de  leurs  craintes  & champ. 
„ deleursfoupçons;  mais  qu’il  les  prioit  de 
h mettre  la  main  à la  confciencc  , & de  fe 
„ demander  à eux* mêmes, s’il  endevoitêtre 
„ exempt  de  fon  cAté,  & fi  leur  Adrefiè  étoit 
,,  capablcde  les  diminuer. 

„ Qu’à  l’égard  de  la  Milice , il  y avoit  mû- 
v rement  penfé , & qu’il  étoit  fi  afTuré  que 
„ par  fa  reponfe  il  avoit  fatisfait  à tout  ce 
„ qu’ils  pouvoient  raifonnablement  fouhait- 
„ ter  , & à tout  ce  qu’il  pouvoir  leur  accor- 
„ der  avec  honneur,  qu’il  n’y  feroit  aucun 
„ changement.  ' 

„ Pour  fa  relîdence auprès  du  Parlement, 

„ qu’il  fouhaitteroit  fort  être  aflèz  en  fureté  _ 

„ à White-Hall  pour  ne  s’en  pas  éloigner. 

•„  Qu’enftn  à l’égard  defonFils,il  en  îeroit 
„ une  fi  bonne  garde  qu’elle  lejuftifieroit  en-, 

•„  vers  Dieu, comme Pere,&  envers  fes  trois 
„ Royaumes  , comme  Roi  ; Proteftant  fur 
„ fon  honneur  , qu’il  n’avoit  point  d’autre 
„ penféeque  de  procurer  la  Paix,&  de  ren- 
„ dre  juftice  à fon  Peuple:  qu’il  chercherait 
„ tous  les  moyens poffibles  pour  le  défendre, 

„ & le  protéger  : & qu’il  fe  repafok  fur  la 
„ bonté  ,&  fur  la  Providence  de  Dieu, pour 
„ la  confervation  de  fes  Droits,  & de  fa  per- 
„ fonne. 

Ce  difeours  împrevû  , & prononcé  avec 
plus  de  chaleur  que  le  Roi  n’avoit  accoutumé  , 
ks  épouvanta  : mais  ils  avoiern  trop  avancé 
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Refolu.  pour  reculer.  Le  rapport  n’en  eut  pas  été 
deux*”  aux  deux  Chambres  , qu’ils  refo- 

cham-  lurent  “que  le  Royaume  feroit  promptement 
brcsiur  „ mis  en  état  de  defténfe  par  l’autorité  des 
eelujct.  M deux  Chambres.  Et  qu’ils  envoyeroient  une 
,j  Déclaration  à S.  M.  contenant  les  caufes  de 
„ leursjuftesfoupçons;&  pour  faire  connoî- 
tre  que  ceux  que  l’on  pouvoit  avoir  de  leur 
procédé, étoient  fans  aucun  fondement,  Ils 
ordonnèrent  en  même  temps  >*  que  tous  les 
„ Lieutenans  des  Comtes  que  le  Roi  avoit  é- 
„ tablis  par  Commiiïions  fcellées  du  grand 
„ fceau  d 'Angleterre  , rapporteroient  leurs 
„ Commiflîons  pour  être  lacérées , comme  il- 
„ légitimés  ; quoy  qu’elles  euflfent  été  accor* 
dées  fur  leur  propre  requifition , depuis  l’ou- 
verture de  ce  Parlement  : Particulièrement 
au  Comte  d'EJJèx  pour  être  Lieutenant  de  la 
Comté  d'Tork  ; & au  Comte  de  Salisbttry  pour 
la  Comté  de  Dw#*. 

iNerro-  Les  jeux  Chambres  envoyèrent  dire  au 
atTcorr>  Comte  de  Northumberland  Grand  Amiral 
te  de  ' d’ Angleterre  ; u qu’ils  avoient  eu  avis  que  Içs 
Nort-  m Princes  voifins  faifoientdes  préparatifs  ejt- 
hnd  de v traordinaires  fur  mer  & fur  terre,  ce  qui  leur 
tenir  la  „ donnoit  de  l’apprehenfîon  pour  la  fureté  du 
F,ot,c  „ Royaume , à moins  qu’on  ne  le  mit  promp- 
enétat.  ^ tement  en  état  dedeffènfe  Qu’il  eût  à don- 
^ ner  ordre  incefiamment  que  les  vaiÆèau* 
,,  du  Roi  propres  pour  le  fervree  fuflent  ap- 
„ pareilles  , & tenus  prêts  pour  mettre  en 
„ mer.  Et  à faire  fçavoir  aux  maîtres , & 
„ propriétaires  des  autres  navires  dans  tous 
„ les  Ports  du  Royaume, qu’ils  rendroientun 
n fervicc  confidcrable  au  Roi  > & au  Parle- 

» ment, 
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m ment , s’ils  vouloient  aufii  les  tenir  prêts 
i,  de  mettre  en  mer  au  premier  avertiflèment 
„ en  cas  de  befoin.  A quoi  le  Comte  fitunc 
reponfe  autant  fou mife  qu’ils  la  foubaittoient. 

J’ay  fÛ  de  perfonnes  dignes  de  foy , & qui 
étoient  entre!  dans  ces  deliberations, qu’il  fut 
Jropofé  d’envoyer  ! Tbeobalds  à enlever  de  force 
e jeune  Prince  d’entre  les  bras  de  fon  Perc: 

Mais  qu’ils  ne  trouvèrent  pas  à propos  de  l’exe- 
cuter , ayant  appris  que  le  Roi  s’étoit  retiré 
à Nav  Marquet , & avoit  deffein  de  pafîcr  ou- 
tre De  forte  qu’Hs  ne  penferent  plus  qu’à  Lent 
dreflèr  leur  Déclaration  pour  l’envoyer  au  Roi.  t>edar«- 
• Dans  laquelle  ils  lui  difoient,“  qu’encorc 
•i,  .que  fa  reponfe  à leur  Adrelïè  prefentée  àfcejs] 
:*»  Tbeitbüldsi leur donnât,un  jufte fujet de dou*  m. 

-fi  leur;  elle  ne  les  laiflbit  pourtant  pas  fans 
;,y  efpcrance , dans  la  penfée  que  les  expref- 
„ fions  dont  il  s’étoit  fervi , ne  proccdoient 
» que  de  ce  qu’il  doutoit  de  la  droiture  de 
„ leurs  intentions  , & que  cette  inquiétude 
ir’ayant  aucuQ  fondement  réel, elle  fedif- 
fiperoir  aifement  :lors  qu’il  fbroit  pleine* 
ment  informé  que  leurs  craintes,  & leurs 
» foupçoas  que  S.  M.  difbit  être  chimériques , 

„ naiffoient  vifiblcment , & neceffairement 
„ de  la  confufion  & du  defordre  où  fes  perni- 
,n  cieux  Confeillers  avoient  précipité  le  Ro- 
fi  yaume.  Et  qu’au  contraire  il  n’y  avoit  rien 
dans  leur  conduite  qui  dût  l’aliarmcr,  ni  lui 
donner  aucune  pretexte  d’éloigner  du  Par» 

-fi  lement  (à faveur,  fa  confiance,  & fa  Per- 
fonne.  Mais  qu’il  en  devoit  attribuer  la 
„ caufeàla  perfidie  de  ceux, qui  pour  mieux 
n faire  reüfïïr  leurs  mauvais  deffeins  contre  la 
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„ Religion,  & contre  la  Paix  du  Royaume 
„ cherchoient  à le  dépouiller  du  rapport, & 
„ de  l’afFe&ion  de  fon  Peuple,  & eux  de  fa 
„ faveur, & de  fa  proteâion:Ét  à expofer 
„ fa  Perfonne,&  fon  Royaume  aune  entie- 
„ redéftrudion. 

„ Que  pour  la  fatisfa&ion  de  S.  M.  ils 
„ avoient  refolu  de  lui  faire  une  déclaration, 
• „ & un  detail  par  articles  des  véritables 
v caufes  de  leurs  frayeurs  , & de  leurs  foup* 
„ çons. 

„ I.  Que  le  dcfïèin  de  changer  la  Religion 
„ dans  les  trois  Royaumes  avoir  déformé, 
„ & prefTé  avec  chaleur  depuis  plufieurs  an- 
„ nées,  par  ceux  qui  avoient  le  plus  de  cre* 
„ dit  auprès  de  fa  Perfonne.  Et  que  PAgent 
„ de  la  Reine  à Rome,  h.  l’Agent , ou  Non- 
„ ce  du  Pape  en  Angleterre , en  étoient  les 
y,  principaux  Auteurs. 

„ II.  Que  la  guerre  contre  les  Ecoflois 
„ avoit  été  fufeitée  dans  cette  intention , & 
„ principalement  par  les  Papiftes  , & par 
„ leurs  confidens,doat  ils  avoient  plufieurs 
„ indices  , & en  particulier  fa  contribution 
„ volontaire  des  Papiftes  pour  la  continuation 
„ de  cette  guerre. 

„ III.  Que  la  RcbelKon  en  Irlande  avoir 
„ été  tramée,  & concertée  en  Angleterre ,& 
„ qu’immediatement  après  onen  avoir  vû  les 
„ fuites  funeffes , fuivant  les  avis  qu’ils  en 
„ avoient  reçû  $ Irlande.  Quec’étott  un  dit 
„ cours  ordinaire  parmi  les  Rebelles,  con- 
„ firmé  par  le  témoignage  d’un  Minrftre  veno 
„ Ü Irlande , par  la  lettre  d’un  nommé  Trîf- 
„ tram  Wbelcomb  écrite  d’ Irlande  à fon  frere  en 

» A* 
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Angleterre , & par  plufieurs  autres  preuves, 
,,  qu^ls  retabliroient  la  Prérogative  Royale 
„ de  S.  M.  dont  le  Parti  Puritain  dans  les  deux 
„ Chambres  du  Parlement  à' Angleterre  avoit 
„ voulu  la  dépouiller.  Et  qu’ils  maintien- 
„ droient  la  jurifdi&ion  des  Evêques,  com- 
„ me  établie  par  les  loix. 

* „ IV.Quece  qui  achevoit  de  les  convain- 
„ cre  du  deflèin  dechanger  la  Religion  dans  le 
„ Royaume , fuivant  les  pieufes  intentions  de 

la  Reine  , étoit  l’injon&ion  faite  par  le 
„ Comte  Rozetti  Nonce  du  Pape,d*obferver 
„ des  jeunes , & des  prières  toutes  les  femai* 
„ nés  dans  les  Eglifes  Papiftes,  pour  le  fuccex 
„ de  l’entreprife; comme  il  leur  avoit  paru  par 
„ une  lettre  de  ce  Nonce  à une  Prêtre  de  Lan* 

„ cafire. 

„ V.  Que  les  Rebelles  d* Irlande  proteftoient 
„ hautement  qu’ils  n’avoient  rien  fait  que  par 

* l’autorité  du  Roi.  Qu’ils  fe  nommoient 
H eux  mêmes  l*  Arm/c  de  là  Reine . Qu’ils 

marquoient  des  armes  de  la  Reine,  le  butin 
„ qu’ils  prenoient  fur  les  Anglois.  Que  leur 
„ deffein  étoit  de  venir  en  Angleterre , quand 
. „ leurs  affaires  feroien  t faites  en  Irlande  Ait  plu- 
„ fîeurs  autres  circonftances  qu’ils difoient  être 
„ prouvées  par  le  témoignage  à'Qconelly , & 

principalement  par  la  lettre  de  Triftram 
„ Whetcomb , qui  contenoit  entr’autres  cho- 
„ fes , que  P on  ternit  des difeours  touchant  la  Re~ 
,,  lt?ion , & la  Cour  d'Angleterre , qu'il  ri  o fait 
„ confier  au  papier. 

„ VI.  Que  l’on  avoit  tenté  plufieurs  fois 
„ de  foulever  l’Armée  du  Roi,&  celle d’E- 
» cojfè , & de  former  un  Parti  dans  Londres , 
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„ & en  d'autres  endroits  du  Royaume.  Que 
„ la  Cour  protegoit  & encouragoit  ceux 
„ qui  en  étoicnt  les  principaux  A&eurs:  dont 
„ ils  donnoient  pour  preuve  la  trahifondont 
„ Mr.  Germain , & quelques  autres  étoient 
„ accu  fez  , & qu'ils  diraient  avoir  paffé  la 
„ mer , par  permiffion  expreflèdeS.  M.  après 

qu’elle  avoit  promis  à fon  Parlement  qu’el- 
„ le  ne  permettroit  point  qu'aucun  de  fes  fer- 
„ viteurs,Iortît du  Royaume. 

„ Vil.  Us  ajoutaient  la  fauffe  , & calom- 
„ nieufe  accufation  contre  le  Lord  Ktmbolton , 
„ & les  cinq  Membres  de  la  Chamhre  des 
„ Communes , portées  à la  Chambre  des  Pairs 
„ par  ordre  deS.M.  Que  le  Roi  avoit  fait 
„ tous  fes  efforts  dans  Londres  par  fa  prefence , 
„ & par  fes  difcours  pour  la  juftifier  : Qu’il 
„ avoit  voulu  la  mettre  en  execution  fur  les 
„ accufez , étant  venu  les  demander  dans  la 
„ Chambre  des  Communes  d’une  maniéré  fi 
„ violente, & fi  odieufe.que  jamais  lui  ,ni 
„ aucun  de  fes  predecefTeurs  n’avoit  pouffé  fi 
„ loin  l’infraâion  des  Privilèges  du  Parlç- 
„ ment.  Que  telles  que  fuflènt  fes  intentions 
„ en  particulier , ceux  qui  l’accompagnoient, 
„ découvraient  affez  leur  deteftable  deflfein 
„ d’égorger  tous  les  Membres  de  la  Cham- 
„ bre.  Ce  qu’ils  auraient  fait  infailliblement, 
„ fi , par  bonheur , les  cinq  Membres  accufez 
„ ne  s’étoient  pas  abfentez  de  la  Chambre. 
„ Qu’il  avoit  engagé  des  .Officiers , & des  Sol- 
„ dats  pour  une  Garde  dens  Wkite-Hall.  &c. 

„ VIII.  Qu’après  une  refolution  de  la 
„ Chambre  par  laquelle  elle  avoit  déclaré 
„ que  le  Lord  Bigby  avoit  paru  en  armes  à 

„ Ki»g~ 
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^ Kinzjîon  fur  la  7‘amife , pour  ail  armer  les 
„ bons  Sujets  de  S.  M.  Il  avoit  eu  plus  de  cre- 
„ dit  que  jamais  auprès  du  Roi  ,qui  lui  avoit 
„ délivré  une  permiffion  » k l’avoit  envoyé 
„ au  Chevalier  Pennwgton  pour  le  faire  paner 
„ en  Zelande , d’où  il  écrivoit  fes  pernicieux 
v Conleils,  que  S.  M.eutà  fc  déclarer  ,&  2 
,,  fe  retirer  dans  une  Place  forte  , comme  fi 
„ elle  n’étoit  pas  en  fureté  parmi  fes  Sujets. 
„ Qu’ils  avoient  lieu  de  croire  que  cet  avis 
„ avoit  fait  une  profonde  impreffion  fur  l’ef- 
„ prit,  du  Roi , puifqu’il  s’étoit  éloigné  defon 
„ Parlement , k avoit  porté  le  jeune  Prince 
„ avec  lui  : ce  qui  marquoit  un  deffein  de 
„ l’executer  promptement. 

„ IX.  Que  félon  les  avis  qu’ils  reçevoient 
„ de  Rometde  Paristde  Venifc  yk  d’ailleurs; 
„ le  Roi  avoit  refblu  de  changer  la  Religion, 
„ k d’abolir  l’ufage  des  Parlemens.  Que  le 
„ Nonce  du  Pape  avoit  follicité  les  Rois  de 
„ France  k d'Ejpagne  d’envoyer  un  fecours  de 
„ 4000.  hommes  pour  maintenir  la  p'ùiflànçe 
„ Royale  contre  le  Parlement  :Que  ce  delïèin 
de  faire  venir  des  troupes  étrangères  étoit 
„ plus  méchant,  & plus  pernicieux  que  tous 
„ les  autres:  Et  devoit  par  confequent  être  le 
» pluséloignc  des  intentions  deS.M.  comme 
„ ils  avoient  fujet  de  l’efperer  : qui  que  ce  foit 
y,  ne  pouvant  s’imaginer  qu’elle  voulut  eipo* 
„ fer  (bu  peuple  , & tout  le  Royaume  au  pil- 
„ lage  des  Etrangers,  à moins  qu’il  n’eût  tor- 
„ mé  le  defièin  de  changer  la  Religion  pro- 
„ felfée  dans  le  Royaume,  & celle  qu’il  pro- 
n feiloit  lui  même , pour  s’afiiirer  la  protection 
n des  Etats  Papilles. 

» C*é- 
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„ C’étoient  là  y difoient  Üs  , quelques  unf 
„ des  principalesraifonsfur  lesquelles  ils  fon- 
„ doient  leurs  craintes  & leurs  foupçons  , Ik 
„ qui  les  avoient  engagez  à implorer  la  pro- 
„ teâion  de  ^autorité  Royale, par  toutes  le» 
„ voyes  de  la  foumiflion  , & de  l’humilité  » 
„ pour  les  deflfendre,  & les  mettre  enfureté. 
.j,  Ce  que  S.M.  fedoitepar  un  mauvais  Con» 
* feil , n’ayant  pas  voulu  leur  accorder  , il* 
„ avoient  refolu  pour  éviter  de  plus  grands 
„ malheurs  qui  menaçoient  fa  Perfonne , & 
„ fes  Royaumes,  de  fefervir  du  pouvoir  dont 
„ ils  étoient  revêtus  par  les  loix  fondamenta- 
„ les  , & par  la  conftitution  du  Royaume, 
„ pour  la  deffenfe  du  Roi , de  de  la  Nation  : 
„ en  fe  contenant  dans  les  bornes  dePobeïf* 
„ fance,&  de  la  fidelité  qu’ils  dévoient  à la 
v Couronne  , & à la  Perfonne  Sacrée  de  Sa 
„ Majefié. 

„ A l’égard  des  craintes  & foupçons  dont  il 
„ avoit  parlé  dansfaReponfe,  en  difant,tf«e 
■i„  pour  fa  reJicUme  auprès  du  Parlement  il  fout)  ai» 

ter  oit  fort  être  affèz,  en  fureté  à Wbite-Hall 
,,  pour  ne  pas  syen  éloigner.  Ils  repondoient 
„ que  cette  expreffion  étoit  une  violation  de 
„ Privilège  la  plus  Manifefte  , dont  on  eût 
„ encore  vû  d’exemple.  Quec’étoit  un  grand 
„ malheur  pour  lui  , un  reproche  fentiblc 
„ pour  eux  ,&  un  eifet  defon  mauvais Con- 
„ feil.  Que  c’étoir  renverfer  les  fondemens 
„ les  plus  fermes  du  Gouvernement , accu- 
„ fer  le  Parlement  d’une  conduire  incompa- 
,,  tible  avec  la  nature  de  ce  grand  Corps  dont 
„ S.  M.  eftleChcf;&  fraperdu  même  coup 
„ le  Roi  & le  Parlement.  Le  Roi  par  la 

„ crain- 
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j)  crainte  d’être  privé  de  I’affè&ion  A fidelité 
» du  Parlement  : Et  le  Parlement  en  le  pri» 
t>  vantdelaProte&iondeS.  M. 

« Que  fuivant  le  defir  de  S.M.ils  avoienr 
» fondé  leurs  confciences,& examiné  defort 
„ près  toutes  leurs  adions.  Qu’ils  n’y  avoient 
» rien  trouvé  qui  lui  pût  donner  un  juftepre- 
11  texte  de  s’éloigner  de  WhitoHall & de  font 
9>  Parlement  : Et  qu’il  pouvoit  y faire  fa  re* 
i>  fîdenceavec  plus  de  fureté  que  par  tout  ail», 
n leurs.  Qu’il  les  taxoit  en  teriries  generaux  ; 
r>  & que  s’il  voulait  s’expliquer  plus  parti- 
u culierementjilslui  feroientunereponfepo-, 
„ iîtive , & capable  de  ie  Satisfaire.  Mais 
„ qu’ils  ne  pourraient  jamais  lui  donner  une. 
„ entière  fatisfadion , que  quand  les  faits  parti-, 
i>  culiers,  qu’on  lui  avoit  fait  croire  être  ve- 
v fitables  , leur  feraient  connus,  & quand. 
y,  ils  en  auroient  fait  voir  la  faufièté  , s’il  ne. 
9,  voulok  ni  punir,  ni  en  découvrir  les  Au-, 
„ leurs, ne  leur  étant  pas  poffible  autrement. 
« de  s’expliquer  d’une  maniéré  precife:  dont 
9,  ils  lui  donnoient  pour  exemples  , I.  Les 
91  drfcGurs  qu’on  pretendoit  avoir  été  tenus  à 
9,  Kiufigtan  touchant  la  Reine , qui  étoient- 
91  meconus  & defavoikz:  Cependant  S.  M. 
« n’eu  avoit  point  nommé  les  Auteurs.  11.1’ac- 
» eufation  contre  le  Lord  Kimboltotty  & con-- 
« tre  les  cinq  Membres  des  Communes,  qui- 
il  ne  refufoient  ni  la  pourfuite,  ni  l’examen- 
91  félon  les  privilèges  du  Parlement , neaut- 
« moins  S.  M.n’avoit  produit  ni  les  Auteurs , - 
91  ni  les  témoins  contre  lefquels  les  acculez  • 
« pourraient  obtenir  une  réparation  propor- 
99  tioaoé à l’injure..  J 
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„ Us  le  fupplioient  de  faire  reflexion  furl’é- 
„ tat  où  il  fc  trouvoit,  & avec  quelle  facili* 
„ té  il  pouvoit  maintenir  fon  bonheur , fa 
gloire, la  grandeur  ,&  fa  fureté  , en  s’u- 
„ nilfant  avec  fon  Parlement  pour  la  deffenfe 
„ de  la  Religion,  & pour  le  bien  du  Royau- 
,,  me.  Que  c’étoit  là  tout  ce  qu’ils  fouhai- 
„ toient  de  lui , & que  s’il  vouloir  y confen- 
tir  , ils  feroient  tous  leurs  efforts  , & n’é- 
pargneroient  ni  vie,  ni  fortune  pour  le  fup- 
„ port  de  S.  M.  Royale, de  fajufte  Souverain 
neté  , & du  pouvoir  qu’il  avoit  fur  eux. 
Qu’il  falloir  plus  que  des  paroles  pour  les 
aflùrer  de  ce  qu’ils  lui  demandoient  avec 
tant  de  foumimon.  Qu’ils  ne  pouvoient  fe 
refouvenir  qu’avec  douleur , des  gracieux 
' ,,  Meffages  qu’ils  avoiern  reçûs  de  lui  l’Eté 
„v  precedent,  lorfque  l’Armée étoit  encore  fur 
„ pied  ; non  plus  que  de  celui  qu’ils  reçurent 
un  ou  deux  jours  avant  qu’il  eut  donné  les 
„ ordres  pour  l’accufation  contre  les  Mem- 
„ bres  du  Parlement , & qu’il  entrât  dans  la 
„ Chambre  des  Communes  , par  lequel  il 
„ promettoit  d’avoir  autant  de  foin  de  leurs 
,,  Privilèges,  que  de  fa  Prérogative,  & autant 
„ de  leurs  perfonnes  que  de  la  propre  famille. 
. „ Que  ce  qu’ils  attendoient  , pour  les  af 
„ furer  qu’il  n’avoit  point  d’autres  penfées , 
„ que  de  Paix,&  de  juftice  envers  fon  peu- 
„ p!e,dcvoit  être  un  effet  réel  de  fa  bonté  , 
,T  en  leur  accordant  ce  que  les  neceffitez  pre-t 
„ fentes  du  Royaume,  les  forçoientdelui  de-f 
,,  mander.  Premièrement  d’éloigner  de  lui 
IT  les  mechans  Confeillers,qui  étoient  caufe 
„ de  tous  les  defordres.  En  fécond  lieu  de 
v , „ tai- 
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„ Faire  fa  refidence  avec  le  Prince  proche  de 
„ Londres , & du  Parlement  : Ce  qui  feroit 
„ un  heureux  commencement  de  fatisfa&idn, 
„ & de  confiance  entre  lui  &fon  Peuple 
Lors  qu’ils  délibérèrent  fur  cette  déclara- 
tion, dont  il  n’y  avoit  jamais  eu  defemblablc 
dans  aucun  Parlement , pour  fçavoir  fi  elle  paf- 
feroit  ou  non  , ils  relevèrent  avec  aigreur  , 
l’incertitude  où  étoit  le  Roi  s’il  feroit  en  fu- 
reté dans  White  Iiaü,  comme  un  reproche  fait 
auParlement  indigne  de  U Majefté  de  ce  grand 
Confeil:ceux  du  Parti  dominant  marquèrent 
tant  de  partion,&de  fierté,  qu’ils  ne  purent 
pas  fournir  la  moindre  contradiction  : Et  fi- 
rent mettre  en  prifbn  le  Chevalier  Ralph  Hop - 
ten  pour  avoir  cenforé  quelques  exprelfions 
contenues  dans  la  déclaration, comme  trop 
outrageantes, & s’éloignant  trop  du  refpecr! 
qu’ils  dévoient  àS.M.  cependant  ils  ne  lailîc- 
rent  pas  malgré  cet  emprifonnement  de  chan- 

Ser  quelques  termes  qu’ils  avoüerent  être  trop 
urs , & trop  injurieux. 

Ils  envoyèrent  des  Efpions  de  tous  côtez 
pour  écouter  les  difcours,&  les  conventions* 
de  ceux  qui  n’étoient  pas  dans  leurs  fentimens. 
Mx.Trelawte  Membre  de  Communes  fut  chaf- 
fé  de  la  Chambre , & mis  en  prifon  pour  avoir 
dit  à un  de  fès  amis  dans  Londresu  que  laCham- 
r>  bre  ne  pouvoit  pas  s’établir  une  garde  fans 
yi  le  confentement  du  Roi  , fous  peine  de 
r>  Haute  -Trahifon.  Ce  qui  fut  rapporté  pan 
un  homme  de  néant  qui  difoit  l’avoir  entendu 
en  partant , quoique  celui  avec  lequel  Trelaune 
avoit  eu  cette  converfation , aflùrât  qu’il  avoit 
dit  feulement, que  celapourroit  leur  êtreim- 

pu- 
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puté  comme  un  crime  de  Haute-Trahifon  î 
Et  que  tout  le  monde  convînt  que  ces  paroles 
avoient  été  dites  , quelques  jours  avant  que 
la  Chambre  eût  refol  u qu’elle  au  roi  tune  gar- 
de. Ils  conferverent  fi  long  temps  leur  cha- 
grin contre  lui  ,quequand  la  Guerre  commen- 
ça, ils  le  firent  mettre  en  prifon  unefeconde 
fois  , firent  faifir  tous  fes  biens,  & l’y  laiflè- 
rent  périr  faute  des  fecours  les  plus  neceflàires. 

Dans  le  même  temps  dont  nous  parlons , & 
fur  le  même  fuiet  de  la  Milice , un  grand  nom- 
bre de  Remontrance?  furent  prefentées  aux 
deux  Chambres  fous  le  nomdediverfesCom- 
tez  d’ Angleterre , & de  la  ville  de  Londres , pour 
demander  d’être  mis  en  état  de  deffenfe,& 
que  l’ordonnance  pour  la  Milice  fut  prompte* 
ment  executée:Ce  qu’on  fuppofoit  être  le  de-.ï 
fir  du  Peuple  par  tout  le  Royaume.  Lesprin-> 
cipaux  citoyens  de  LWr«,trouvansque  par 
leur  Chartes,  & par  une  prattique  confiante 
la  Milice  de  cette  ville  avoir  toujours  été  con- 
fiée au  Lord  Maire  ;&  qu’on  la  vouloitmct-^ 
tre  au  pouvoir  d’un  nombre  de  mutins  fans  for- 
tune, ni  réputation  , refolurent  de  prefenter* 
une  Remontrance  aux  deux  Chambres  pour 
les  prier  de  ne  pas  changer  le  droit, & le  pre-: 
mier  établiffementdela  ville.  Elle  fut  fouf- 
crite  par  deux  où  trois  cens,&  l’auroit  été. 
fans  doute  par  tous  les  principaux  Bourgeois.. 
Mais  la  Chambredes  Communes  ayant  eu  avis 
de  cette  Remontrance, qu’elle  appelloit  une  . 
autre  confpiration  contre  le  Parlement,  de-- 
puta  un  de  fes  Membres  pour  tâcher  de  s’en 
feifir.  Quand  on  la  lui  eut  confiée  fur  fa  pa- 
role de  la  rendre  fur  le  champ, après  qu’il 

l’au- 
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I’atïroît  vue,  il  courût  promptement  la  por- 
ter à la  Chambre  Baffe-,  qui  fit  emprifonner 
les  plus  remarquables  de  ceux  qui  l’avoient 
foufcrite-,&  donna  ordre  de  préparer  une  ac- 
eufation  contre  le  Recorder  às  Londres , qu’on 
leur  dît  avoir  confeillé  de  dreflèr  cette  Remon- 
trance , & qu’ils  fçavoient  d’ailleurs  s’étre 
oppofé  à leur  procedure  tumultuaire. 

Les  Principaux  habltansdelaComté  dY?*- 
ford  ayant  apris  que  Ton  avoit  prefenté  aux 
deux  Chambres  une  Remontrance  fous  leur 
nom  , & fous  le  nom  de  toute  la  Comté  en  ge- 
neral, contre  le  Gouvernement  établi  dans 
l’Eglffe,  & pour  l’exercice  de  la  Milice,  s’af- 
femblerent  pour  en  dreflèr  une  autre  qui  defa- 
voüoit  la  première,  & pour  demander  l’ob- 
(èrvation  des  loix  établies.  Le  Lord  Say  qui 
en  fut  averti-, en  informa  la  Chambre  Baffe, 
qui  fit  venir  ceux  qui  en  étoient  les  Auteurs  -, 
& fupprima  la  Remontrance.  Ccft  ainfi 
qu’ils  reçevoietït  avec  applaudiffemetft  toutes 
ks  Adreffes  tendant  à mutinerie  3&  fedition, 
& qu’ils  rejettoient  & defapprouvoient  celles 
qui  tendoientàladeffenfe,&  continuation  du 
Gouvernement  obfervé  depuis  fi  long  teins 
dans  l’Eglife , & dans  l'Etat.  Les  Chefs  de  la 
Faélion  ne  rougifîant  pas  de  dire  publiquement 
dans  les  deliberations  de  la  Chambre  <c  que 
„ perfonne  ne  devoit  prefenter  de  Remon- 
^ trance  en  faveur  du  Gouvernement  établi 
„ par  la  Loi, puis  que  la  Loymême  partait 
„ en  fa  favew  : Mais  que  ceux  qui  fouhaitoient 
„ un  changement  ne  pouvans  faire  connoître 
„ leur  volonté  par  d’autres  voyes , il  falloit 
,,  les  écouter  , & les  favorifer. 

••  Tome  II.  h - ht 
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Jl* $te“  Le  Commuté  qui  prefenta  la  Déclaration 
aT£oi  au  a Nnv Market ,y  ajoûtade  nouvelles 
avec  la  raifons  pour  engager  S.  M.  à revenir  faire  fa 
îxdara-  retidence  proche  du  Parlement , cela  étant  à 
raifons”  ^eur  av's  d’une  très  grande  importance,  & d’u- 
fiouvei.  ne  abfolue  neceflité  pour  la  confervation  de  fa 
ks  pour  perforine. 

1 crf  fai  ^cs  ra'^ons  Soient  “ I.  Que  l’abfence  de 

«fa  re*  » S.  M.  feroit  croire  au  public  qu’il  avoitdef- 
CJci.ce  „ fein  de  décourager  ceux  qui  s’employoientà 
proche  trouver  les  moyens  de  lever  de  l’argent  pour 
Icment.  » ^courir  Y Irlande.  II.  Quefon  abfenceen- 
„ courageroit  les  Rebelles  de  ce  païs- là  ,&  fe- 
„ roit  perdre  courage  à fes  fideles  Sujets  d 'An- 
„ gleterre , qui  la  regarderoient  comme  une 
„ preuve , & comme  une  fuite  des  divifions , & 
„ des  laloulïes  entre  Lui  & fon  Peuple.  1 1 1. 
„ Qu’elle  diminueroit , ou  peqt-être , lui  feroit 
,,  perdre  l’afFe&ion  de  fes  Sujets , fans  laquelle 
„ un  Prince  fe  trouve  deftitué  de  fa  principale 
„ force , & de  fon  plus  grand  éclat,  & demeure 
„ expofé  à tous  les  dangers,  & à tous  les  mal- 
„ heurs  qu’on  fe  peut  imaginer.  IV.  Qu’elle 
„ inviteroit  les  Ennemis  de  la  Religion,  & de 
„ l’Etat  dans  ks  Païs  étrangers  à executer leurs 
„ mauvais  deffèins  contre  V Angleterre  V. 

„ Qu’elle cauferoit unefâcheufe interruption , 
„ dans  les  procedures  du  Parlement.  Que  ces 
„ conlideratiqns  qui  menaçoientlaperfonne* 
„ & fes  trois  Royaumes  d’un  .extrême  péril , 
„ meritoient  fon  attention  : Que  compofans 
,,  fon  grand  Confeil,  ils  avoient  cm  de  leur  de-. 
„ voir  de  lui  donner  un  avis  fi  important:  & 
„ que  quoiqu’il  arrivât  dans  la  fuite , ils  en  fe-, 
„ rotent  difculpçz.  devant  Dieu,#  devant  les 
I, -hommes.  J iî  . . Pen« 
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Pendant  la  le&ure  de  cette  Déclaration , le 
Roi  ne  pût  s’empêcher  de  faire  paroître  des 
mouvemens  de  colere,  far  quelques  expref* 
fions  qu’elle  contenoit:&  en  particulier  lors 
de  la  leâure  du  V I.  Article,  où  ils  fuppo- 
foient  que  Monjteur  Germain  avoitpajj'é  la 
Mer  par  pennijjion  exprefè  de  S.  M.  après  qu'elle' 
avoit  promit  àfon  Parlement , de  ne  pas  Jouffrir 
qu'aucun  de  fês  Serviteurs fortît  du  Royaume.  Il 
interrompit  le  Comte  de  Holland qui  îîfoit 
la  Déclaration,  en  difant  “ que  cela  étoit  faux; 
Et  fur  ce  qui  lui  fut  répondu  que  cet  Article  fe 
rapportait,  non  pas  à la  date  delà  permifiion  j 
mais  àfon  execution, il  repartit  u qu’on  au- 
„ roitdû  le  mieux  expliquer  : Et  que  ce  n’é- 
„ toit  pas  peu  de  chofè  de  taxer  un  Roi  de 
„ manquer  de  parole:  ' Enfin  après  lale&ure 
entière  de  la  Déclaration  , & desraifonsajoû- 
tées  par  fupplement , il  leur  dît. 

„ Vous  ne  vous  attendez  pas, {ans  doute , 
„ que  je  vous  donne  une  reponfè  fur  le  champ 
„ à une  fi  étrange  Déclaration.  Et  je  fuis  très 
„ fâché  que  dans  les  defordres  du.  Royaume, 
„ vous  ayiez  crû  cette  voye  d’Adreiïe  plus 
„ convenable  , que  celle  que  j’ay  propofée 
„ par  mon  Meffage,  du  30.  Janvier  dernier. 
„ Pour  ce  qui  concerne  vos  craintes , & vos 
„ foupçons,je  prendrai  un  temps  pour  y re- 
„ pondre  dans  le  detail  , & je  ne  doute  pas 
„ que  -Je  ne*  le  fafle  d’une  maniéré  capable  de 
„ fatjsfairé  tout  le  mondé.  J’efpcre  que  Dieu 
„ découvrira  quand  il  énferatemps,Ia  four- 
„ ce , & le  fecret  des  Complots , & des  Tra- 
„ hjfons  : Et  alors  jeferayjuftifié  à la  face  de 
» tout  mon  Peuple.  -J’avôis  lieu  d-’efperer. 

La  „ que 
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»,  guc  vous  me  vangeriez  del*infultequim*a 
„ été  faitepar  la  Harangue  de  Mr.ity»,plû- 
„ tôt  que  de  vous  foupçonnerd’ajouter  tby  à 
„ des  bruits,  &. à des  difeours  generaux.  A 
•s»  l’égard  de  mes  frayeurs , & inquiétudes , 
„ je  ne  puis  pas  meperfuader  qu’oa  les  croye 
fans  fondement.,  en  voyant  courir  tant  de 
4,  Libelles, & de  Sermons  feditieux  4 & ea 
4,  fe  Souvenant  des  aflèmblées  tumultueufes 
„ que  l’on  a laiflées  fans  châtiment  , & fans 
information.-  J’avoue  franchement  mes 
„ appréhendons,  & je  prens  Dieu  i temoia 
„ qu’elles  font  plus  grandes  pour  la  .Religion 
4,  Proteftante , pour  mon  Peuple  , & pour 
„ les  Loix,  que  pour  la  fureté  de  ma  Perfon-r 
„ ne,&  de  mes  Droits.;.* quoi  .qu’il  n’y  ait  pas 
„ moins  de  péril  d’un  côté,  que  de  1’autre.  De 
y,  quoi  vous  .plaignez  vous  ?Av-je  reftifé  de 
„ paflèr  aucun  des  Billspour  l’intérêt, & Ig 
„ fureté  de  mes  Sujets?  Àinfi  me taffe  Dieu, 
„ & aux  miens , .fi  mes  penfées , & mes  in-, 
„ tentions  n’ont  pas  toujours  été  droites  , 
„ pour.ladeffenfe  de  la  Religion  Proteftante, 
v & pour  l’obfervation  des  loix  du  Pais  ; A. 
„ j’efpere  que  Dieu  bénira,  & foutiendra  ces 
„ mêmes  loix  pour  ma  conservation. 

Le  Roi  prononça  ce  difeours  fort  prompte- 
ment, & avec  chaleur  , & prenant  du  temps 
pour  faire  une  jreponfe  plus  precife , le  Com- 
tnitté  lefupplia  “ dé  mettre  par.éçrit  ,pe  qu’il 
„ venoit  de  leur  dire  , n’ayant  pas  prefente- 
4,  ment  d’autre  reponfe  à porter  à lg  Cham- 
»,  bre:„ce  qu’il  dt  le  lendemain  matin  ; & 
alors  le  Comte  de  Holland \eprcGa  encore  une 
- Jais  u de  faire  fa.re^denceprocbedefon  Par- 
* • r \ 44  le— 
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feulent.  Mais  le  Roi  lui  répondit  “ que  cet* 
r,  te  Déclaration  n’étoit  pas1  propre  pour  l’y 
f>  engager.  Et  force  qui  lui  fur  demandé  pap 
*e  Comte  de  Petnbrok e,  M fila  Milice  fèroifc 
ii  accordée  de  la  maniéré  que  le  Parlement 
» l’avoit  Ibuhaité,  dû  moins  pour  un  temps*. 
j»  II  répondit,  non  de  par  Dieu  , pas-pourune 
» heure.  Vous  demander  de  moy,ce  qu*br£ 
» n>a  jamais  demandé  à aucun-des  Rois  mes; 
* Predeceflèurs. 

Ajoutant  “ qu’il  n’auroif  point  crû  quelé 
5*  Parlement  foi  edt  envoyé  une  telle  Déclara* 
ÿ)  tioni  Qu’H  en  étoit  fâché  par  rapport  avu 
n Parlement, mars-qu’ilen  étoit  fortaifë pout 
55  Ion  interet  particulier , ne  doutanrpas  qu’élu 
55  le  ne  foi  forvît  de  justification  envers  fow 
» Peuple;  Qu’l  Is  partaient  de  mauvais  Gen* 

5»  feily»  mais  qu’a/Turernent  ils  étoient  beau* 

55  coup  plus  mal  informez, qu’il  n’ëtoit  maP 
55  Confèillé.  Que  l’affaire $ Irlande ne  reuflî* 
„ roit  jamais  par  les  moyens  qu’ils  avoient 
55  concerté:  Qu’elledevoit  être  confiée  a une 
55  foule  personne  que  s^ïls  fa  lui  avoient 
»?  confiée, ilsrepondroit  du  fuccez  fur  fa  tê* 

Aufli-tôt  que  les  Députez  forent  de  retour^, 
& eurent  fait-leur  rapportde fa  Reponfe  qu’ils- 
•voient  reçue  , âi  de  la*  difpofition  où  ifs; 
avoient  trouvé  ,6r  latffêle  Roi  ,il  fut  or  don* 
né,  que  la=  Déclaration  foroir  promprement- 
raiprrmée  & drfperféepar  tout  le  Royaume 
afin  que  Jè  Peuple  pûteonnoître  en  quel  état 
étoientles  affaires;  Et  ils  mirenttouten  ora- 
ge pour  irriter  les  Sujets  , & pour  opprimer 
ceui.  qui  defapproa voient  leursviolentes  pro* 

L.  i ce* 
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çcdurcs.  Sur  tout  ils  curest  foin  deplaccf 
dans  les  Villes , & dans  les  Eglifes  les  plus  peu- 
plées., des  Prédicateurs , & des  Ltâeurs  qu’ils 
fçavoient  être  ennemis  cju  Gouvernement  éta* 
bli  dans  l’Eglife,&.dans l’Etat:  pendant  que 
les  Ecclefiaftiques  , & Théologiens  Ortho- 
doxes étoient  perfecutez  , & emprifonneï 
comme  des  Minières  fcandaleux.  Et  afin  de 
fe  rendre  jfiaînes  fur  Mer , comme  ils  étoient 
fur  terre  , ils  ordonnèrent  à i’/Vtçiral  de  leur 
envoyer  les  noms  ejes  Capitaines  de  vaiffeau 
qui  dévoient  fervir  la  FIo:re  PEté  fuivant , afin 
de  ne  retenir  que  ceux  de  leur  confidence.  Ce 
qui  fut  pon&uellement  exécuté. 

Me(Tage  Le  Roi.  crûtalors  qu’ilétoit  tempçdefere- 
duRoi  fircr  à Tort,  qui  étoit  yne  Place  propre  pour 
cham.UX  teçevoirceux  qui  voudraient  îefuivre  : Et  afin 
bro  fu’t  d’en  i nformer  le  'public  il  envoya  de,  Huntin g- 
faretrai-  ton , qui  étoit  fur'  fa  r.outq,  un  Meffage  aux 
Î5à.  deux  Chambres,  “ qu’étant  refolu  de  fe  re- 
01  ' p tirer  en  fa  Ville  à.'Tork  , &.<P y faire  quel* 
v que  fejour , il  avoit  crû  à propos  de  leur  en- 
v voyerçeMeflàgepour  tes  ptierinftarç\ment 
M_,  d'employer  tous  leurs  foins , & toutev  leur 
„ indufirie  pour  Péxpeditiondê  l’affaire  d’/r- 
p lande,’  Qu’fis  le trouveroient  toûjORrs prêt 
„ a y contribuer  de  tout  fon  pouvoir, faa$ 
v que  fon  abfencc  y . formât  aucun  obfta- 
„ cle:  ayant  autant  d’impatience  pour  la  re- 
duâion de cç Royaume, qu’il  en  avoit  fait 
„ paroître  par  fes  precedcns  Meffagcs,  qu’on 
v ,ne  pouvoir  pas  s’exprimer  plus  fortement; 
„ & ayapt  pour  cet  effet  donné  fon  confente-- 
„ ment  à tous  les  Aétes  qui  lui  avoient  été 
t}  pr  efentez,  par  fon  Parlement.  De  forte  que 

-J  ' ' ‘ ' : ’ “ » û 
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„ files  malheurs, & les  calamités  de  fes  pau- 
„ vres  Sujets  Proteftansd’/r/*#<&,venoient  à 
»,  augmenter. , quelque  fenfible  qu’i!  fut  à leurs 
„ fouffrances  , il  laverait  fes  mains  devant 
„ tout  le  monde,  du  moindre  reproche  de  ne- 
» gligence,&  de  froideur  pour  un  ouvrage 
„ u pieux  ,&  fi  neceftaire. 

„ Et  afin  de  ne  rien  ohmettrede  ce  qui  pou- 
voit  établir  une  parfaite  intellgenee  entre 
„ Lui  & fon  Parlement , il  declaroit  , que 
•>,  comme  il  avoit  été  fi  jaloux  des  Privilèges 
„ du  Parlement , qu’il  avoit  toujours  été  prêt 
y,  de  retraâer  les  A êtes  de  fon  chef,  qu’on 
„ lui  avoit  fait  connoître,  avoir  retranché  de 
„ ces  mêmes  Privilèges  ; il  attendoit  d’eux 
„ une  égale  aftêétion  pour  fes  Prérogatives, 
„ qui  font  les  Privilèges  incontcftables  du 
„ Royaume  : entre  lefquelles  il  y en  avoit 
,,  une  fondamentale, que  fes  Sujets  ne  peu- 
„ vent  être  contraints  d’obeïr  à aucun  Aête, 
»,  Ordre,  ou  Commandement  auquel  il  n’au- 
„ roir  pas  donné  fon  approbation. 

y,  Par  tant  qu’il  croyoit  neceffaire  de  pu- 
» blier,  qu’il  attendoit,  & demandoit  que 
„ tous  fes  bons  Sujets  eu  fient  à obéir  aux  lois 
» établies  , & n’eufTent  pas  la  témérité  fous 
» prétexté  d’Ordrcs, ou  d’Ordonnances,  où 
» S.M.  n’auroic  point  de  part  , foit  pour  1a 
,,  Milice, ou  pour  tout  autre  chofe  , de  fai- 
„ re , ou  exécuter  ce  qui  ne  feroir  pas  foute- 
„ nable  par  la  difpofitiondecesmêmes  loix  ; 
i,  étant  dans  une  ferme  refolutionde  les  ob- 
» ferver  lui  même,  & de  les  faire  obfervcr 
„ par  fes  Sujets. 

„ Qu’il  leur  recommandoit  encore  u ne  fois 
. Ei  4 » le 
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„ le  contenu  en  Ton  MefTage  du  30.  Janvier 
„ dernier afin  de  rédiger  inceflàminent  les 
y,  A&cs  qu’ils  croiroient  les  plus  propres  pour 
„ l’établil&mcnt  de- leurs  Privilèges , pour  la 
joüiflànce  li^re  & paifible  de  leurs  Biens,. 
& de  la.  liberté  de  leurs-Perfonnes  , pour  la 
fureté  de  la  véritable  Religion  profcffée 
dans TEglife  Anglicane  pour  la  con- 
fervation  de  l’Autorité  Royale  v & l’état 
bliflement  de  (èsrevenus:  foubaittant  avec 
palîion  de  rechercher  tous  les  moyens  jufr 
tes,  & capables  de  faire  renaître  une  heur 
reufe  intelligence  entre  Lui  & fon  Parle- 
ment ,.en  quoi  il  faifoit  principalement 
confifterfesRichefles , & (à  Puiflànce. 

Je  n’ay  jamais  vû‘ Les  deux  Chambresdans 
une  plus  grande  fureur , qutau  moment  qu’el- 
les reçurent  ce  MeÆàge  ,qui  leur  fut  apporté 
un  Mecredi  a.6.de  Mars  N.S.elles  avoiènt  em- 
ployé le  jour  precedent  à préparer  toutes  cho^ 
fcs  pour  l’execution  de  l’Ordonnance  touchant 
la  Milice,  ôcrefolu  “ qifen  déclarant nullcs, 
& illégitimes  toutes  les, Gommiflions  des 
Lieutenans  expédiées  fous  le  grand  Sçeau 
d’Angleterre, elles  n’avaient  rien  tait  qui 
dérogeât  au  ferment  d’ Allégeance  ; & que 
„ quiconque  exerceroit  aucun  pouvoir  fur  la 
Milice  en  vertu  de  Commiffîonsde  Licu- 
tenansfansleconfentçmentdes  x.  Cham- 
bres , feroit  puni  comme  Perturbateur  de 
la  Paix  du  Royaume.  Sur  ce  fondement 
elles  étoient  convenues.  Cf  Que  le  Royaume 
étoit  dans  un  péril  fi  évident  tant  desenne- 
mis, du  dehors,,  que  des  Papilles,  & du 
Parti  mal-in,teinianné  au.  dedans,  qu’ij  y 
...  - . « avoit 
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„ avoit  une-  nectflité  preflànte , & indifpen* 
„ fable.de  mctt  re . 1 es&uj  ets-de  S.  M . dans-  u ti 
„ état  de  defTenfe  ,-pour  là  Sauvegarde  du 
,,  Roi  r&defon  Peuple»  Que  les  Seigneurs»,. 

& les.  Communes  pour  s’acquitter  fideler 
„ ment  deJeurflevoir&prevenir  un  danger  fl 

i,  prdTant , a voient  preftnté  plulîeurs  Adre£ 
„ fes  àSi  M.  & l’à  voient  fupplié  de  regler  la 
,,  Milice  de  la  maniéré  dont' le- Parlement 
>,  étoit  convenu;.  Et-  qu’ilsu’avoient  pû  l’ob* 
ÿ tenir;  •=.  : > " - - 

Surcette  féconde  ftppofïtion , elles*  avoient 
refolu, qp’éDcecas-j&vâ  le  refus  deS.M. 
„ l’Ordonnance  arrêîéc  parles  deux  Cham- 
„ bres  obligeoit  le  Peuple  ^parles  loix  fonda- 
„ memaksjdu- Royaume.  Erque  ceux  qui 

„ feroient  nommez,  Députez^  Lieutenans*  & 

j,  agréëz?  parles  deux  Chambres  , reçevroient 
„ les  ordres  do  Parlement,  peur  les  fbnftionSs 
j,  de  leurs  Charges; 

Ces  Refolütions  avoientéfé  imprimées v &- 
tendues  publiques  dès  le  même  foir  pat  ordre 
des  deux  Chambres;  De  forte  que  lelende* 
main- matin  rWf ant  fait  lale&aredu  Melîàge- 
venu  de  Huntington,  qui  leur  parut  contraire  & 
ce  qu’ils  avorent  vôté  le  jour  precedent  j ils. 
eonclurent  d’àbord  M que  le*  Roi  ne  l’avoir 
n point  envoyé  . mais*  qu’àn  en  avoit  rempli 
^ quelque  blanc  ligné-,  quêté  Roi  avoit  laiflfé^ 
Londres  pour desdeflèinsde  cette  nature 
Et  ils  nommèrent  un  Committépour  décou~ 
vrir  ccux  qaravoièntdrdRceMeflTage.  Mais* 
après  avoir  fait  reâéxions  qu’ils  avoient  exami* 
nié  celui  qai  l’avoit  apporté  , & qu’il  l’âvoitr 
reçû  de  la  propte  main  da  Roi  yçe  qui  ren* 

Ia-j,  droite 
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droit  leur  procedure  ipfoütenable;iIsnepou£ 
ferent  pas, plus  loin  cette information.  Et  Çç 
jcontenterent.  d’une  autre  Refblution*  “ que 
,,  ceux  qui  avoient  coqfeillé à S.  M .:de  s’éloi* 
„ gner-;du  Parlement, 5r  ceux  ; qui  lui  aVoicnt 
,,  confcillé  ce  Melfage^tolent  ennemis  du 
„ repos  public»  & juftemcnt  fufpeds  d’avoir 
„ favorifé  la  Rébellion  d 'Irlande.  Et  pour 
îc fonds , ils. refolurent depcrftfteeà  leurs  pre- 
miers votes,, & déclarèrent  enmsrééme  temps» 
M que  quand  les  deux  Chambres  qui  £ùmpo* 
^ fent,  la.Souvetame  Cour  ,-dcJùfticedaRsle 
„ Royaume, auroient  décidé  ce que'C’eft  que 
},  la  Lpy  du  Païs  : ce  feroit  uneinfraâion  de 
Privilège  du  Parlement  i que  de. le  mettre 
ep  queftion. , d’ycontredite  commandes 

de  n!yp.aSQbeïr«  \s(l  >;'>:üu;on  inatori  ,c 
3 Ils  ftrcjntpareiïlemtnt  rmprinaences.Rcfolu? 
lions  ,eo  grande., ddigcncB  : afib  qn©  le  Roi 
n’eût  pas  le  temps  de  faire-connoître  à fesSu-: 
jets  qu’ils  n’écoient  pas  tenus  d’ofeei'r  à un  or- 
dre du  Parlement  , quiine  fcroitprfs  revêtu  dû 
l’approbation  de  S.  M.  & les,  plus  làgesd’cnfc 
Ire  le  peuple  regardèrent. la  dcpfiene.  Refoüw 
Çion  , qui  faifoir  dépendre  la  Loy. pas 
çonfèquent  la  liberté  des  Sujets,  d’un  vote 
des  deux  Chambres , pafTé  fans  aucun  con* 
tredit,  comme  le  Période  fatal  d&  la  Loy 
& de  la  liberté  , & comme.  la>  fouroe;  dq 
l’Anarchie  , & des  defordres*  que  L’on  a vû* 
dans  la  fuitte.  - .v , *<«o  >«u  >»•  'i 

lents  Ils  fçurent  alors  que  le  Rofétoit  arrivé  à 
ordres  Torck,  ce  qui  leur  fit  appréhender  qu’il  ne  fe 
HuHham  rendit  Maître  de, //*//.  C’cft  pourqyoy  ils  re* 
fclutent  “ qp?on.  n’y  laiflèroit entrer  aucune* 
: . - trou- 
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fi  troupes  fans  le  confentemenr  immédiat  de$ 
« deux  Chambres.  Iis  y envoyèrent  qet. or-* 
» dre  par  un  exprès  : Et  pour  avertir  ; le  pcu- 
pledefe  tenir  prêt  pour  la  Milice, ils  publiè- 
rent, “ qu’en  cas  d’un  exlreme' péril  , iis  de-' 
» voient  obéir  à l’Ordonnance  : Pour  faille 
croire  que  le  péril  étoit  extreme , ils  produifi- 
rent  des  lettres  fans  nom,  qu’ils  pretendoiçnt 
avoir  reçues  d'Atnflerdam  ,-par  lefqueiles  on 
les  avertilfoit"  qu’il  y avoir  en  Dannemarcxixxt 
Armée  toute  prête  pour  pafïçren  Angleterre , 
» At  pour  descendre  à Hull.  Ilsajoûterent 
n qu’une  perfonne  digne  de  foi  venant  :dé 
ü New-Market  leur  avoir  confirmé  l'iptelli- 
i,  gence  avec  le  Pannemarcjb.  leuf  avoir  appris 
qu’il  y avoir  pareillement  des  troupçscetj 
„ France deftinées pour lamêmeentreprife.  j 
Quoi  que  cette  fuppofitiou  parue  grofce^ 
& ridicule  aux  perfonnes  de  bon  Ions , ils  ne 
laiflèrentpasdes’enfervir  utilement,  I.  pour 
donner  une  imprefiionfâçheufe  à tous  les  Su- 
jets en  general  ; II.  pour  donner  delafprce  & 
de  l’autorité  aux  ordres  qu’ils  avoietît  envoyer 
au  Gouverneur  de  Hull.  II  K,  pour  y faire  cn-i 
trer  des  troupes  étrangères.-  A cet  allarme 
de  troupes  étrangères , i ls  ajoutèrent  celui  d'u- 
ne confpiration  des  Papiftes  ^Angleterre  -, 
„ qui  avoient  defifein  de  taire  un;foy)cvenicnt. 
Mais  ils  ne  voulurent  par  que,  de  Roi  parût 
avoir  aucune  part  à ce  zélç  contre  les  Papilles  ; 
& quand  ils  furent,  qu'il  avoit  fait  publier  une 
Proclamation,  “ qui  enjoignoit  à tous  Juges, 

* & Officiers  d’execurer  rigoureufement  tou- 

* teslesloix,&  tous  les  Statuts  du  Royau- 

* me  contre  les  Papilles;  ils  firent  venir  aulït- 
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%&t  lesGherifsde  Londres  dans  la  Chambre  de» 
Communes, & leur  demandèrent “ pourquoi 
„ feptPrêtres  prifonniers-  à:  Newgate  , & 
„ condamnes  depuis  long* temps,  n’avotent 
„ pas  été  execiitez?  quoi  qu’ilsen  fûüènt  bien- 
la  raifon.  Les  Cherifs  s’étant  exeufez  , “fur 
„ ce  qu’ilsavoiem  reçû  unordreduRoi  de  fur- 
„ foir  l’execution  : Ils.  le  publièrent  dans  leur» 
imprimez, pour  decFediter  la- Proclamation  : 
Et deputerent ver»  S.  Mh  pour  l’exhorter"  a- 
„ lever  cette  furfeance , & à permettre  que 
„ ces  fept  Prêtres  fu lient  executez,  Clivant 
„ les  jugemens  qui  leur  ay oient  étépronon? 
jj  cez*  * • 

Ils  pourvûrent  enfuke  aa& moyen»  Iesplus, 
prompts  de  recûeiî(ir  les.  fommes-  accordée» 
par  le»  A&es  precedensyê<  par  le  nouveau  Bill 
pourlalevée  de  400000. liv.  fterl.  afindefup- 
porter- la  guerre  d 'Irlande  & de  payer  les  det* 
tes  du  Royaume  , c?eft:  à. dire  le  relie  des- 
joocoo.  liv.  qu’ils,  avoient  donnez-gratuité* 
ment  à leurs  rreres  d^'EeoJJè  : par  ce  que  tout, 
feroit  reçd  & employé  Clivant  les-  ordres-  des 
deux  Chambres.  Le  Roy  comprit  bien  les 
eonfequences  de  cette  Refblution.  Mais  \ï 
ctût  que  le  refus  de  donner  fbneonfentemeot  à* 
des  projets  dont  on  faifoit  dépendre  le  recou* 
vrementde  l’Irlande,feroit  encoreplus  dange- 
reux , & qu’on-  ne  manqueroit  pasde  lui  en- 
imputer  l’événémenfc  De  forte  qu’il  ratifia- 
tout.ee  qu’il  s voulurentluj  piefenter-  fur  ce  fu» 

Entre  autres  expédients  dont  ils  s’àviferenfc- 
jets  po^r  pour  lever  de  l’argent  , ils  firent  de  certaines 
iev«  de  profitions  pour  engager  lesparticuliers  dans 
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on  trafic  aflcz  extrordinaire.  Üs  refolur-ent 
„ que  comme  dansune  révolté  fi  generale  en 
„ /n/^«^(p',jlyauroit  infailliblement  un  grand 
» nombre  de  terres  réunies  à la-  Couronné 
„ pour  crime  de  Haute-Trabifon  ,on  fatisfe* 
v>  roit  ,.par  le  moyen  de.  ces-  confîfcations , 

„ ceux  qui  préteroient  leur  argent  pour  exter- 
n miner  les-  Rebedes ;en-donnant>  des  terres 
» àprc^)ortionde  1 -argent  prêté  ,felon  qu’el- 
r,  les  feroient  eftiméesdans  chacune  desPro- 
„ vinces-  Ipecifiées  dans-  les  propofiiions,par 
» rapport  aux  autres,  terres.  Ces  Profi- 
tions ayant  pafié  dans  les- deux  Chambres  , el  * 
les  furent  prefentécs  au  Roi , vers  la-  mi  Fé- 
vrier N»  lors-que  la-pretenduë  violation  de 
Privilèges  fit  tant  de  bruit;  S. M.  répondit 
„ quelle  avoir  offert  étoit  toûjours  pré-  ; 
M te  de  hasarder  faPerfonnepour  le  recouvre- 
„ mentdecc  Royaume  ,,fi  fon- Parlement  le 
„ trou voità  propos  : Qti’ainfi  il  ne-refiiferoit 
„ aucun  des- feoours  qui  feraient  neceflàires 
„ pour  y réülîir , & conlentoit  aux  propofi* 

„ tionsqui  Lui  étoient  faites-Tans  examiner  fi 
la-voye  qu’ils  ppenoient  ne  retarderoit  point- 
„ la  réduction  de  ce  Royaume,  en  irritant 
les  Rebelles  , & leur  Ôtant  toute  efperance 
„ d’être  reçûs  en> grâce y .s’ils  fe  remettoient 
„ dans  leur  de  voir,  s’en  repofant  entièrement 
„ fut,  la  prudence  de  fon  Parlement  : Aïoû- 
ù tant  qu’elle  étoit  prête  d’approuver  les  Bills  ,, 

„ qui  lüi-feroient  offerts  par  les  deux  Gham- 
„ bres  pour  la-  confirmation  de  ces  propo- 
n fitions. 

Ilsfirentimprimerauffi-tôt  la  RepOnfeavee 
tes. pr.opofitions^ &< deputerent  de.,  tous  côtex 
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pour  follicirer  des  foufcriptions , & recevoir 
de  l’argent  : ,les  principaux, & les  plus  aftifs 
fou fcri virent  les  premiers  pour  fervir  d’exem- 
ple aux  autres; Et  ils  différèrent  de  dreffer  le 
13i!l,&  de  leprefenter  au  Roi , jufques  à ce 
qu’ils  euffent  levé  de  grandes  fommes  , & 
qu’ils  euffent  engagé  plulieurs  perfonnes  à fouf- 
crire  les  Propofitions;  les  uns  y entrant  par 
l’envie  d’y  faire  leur  fortune,  yoo.  acres  de 
terres  étant  affignées  pour  Ipo.  liv.  fterl  en 
plulieurs  Comtez  ; & les  autres  par  crainte  , 
& pour  fe  mettre  en  crédit  avec  le  Parti  le 
plus  fort  Ce  fut  une  épreuve  par  laquelle  ils 
connûrentceux  qui  leur  écoient  affeâionnez. 

Ils  redigerent  alors  ces  propofitions  en  un 
Bill  , qu’ils  envoyèrent  au  Roi;où  ils  étenr 
doient  leur  autorité  aux  dépens  de  celle  de 
S>M.  Il  fut  obligé  de  l’approuver  ^comme  il 
avoit  approuvé  les  propofitions,  & fe  priva 
parce  moyen  de  faire  la  Paix  avec  les  Rebel- 
les , à quelques  conditions  que  ce  fût, qui 
étoitunedesClaufcsdu  Bill.  1 ■■  ... - 

Ces  préparatifs  n’avançoient  que  fort  lente- 
ment le  fecours  Irlande , où  les  Rebelles  au- 
gmentoient  en  nombre , & en  forces  Le  bruit 
de  ces  propofitions  y fit  un  fort  méchant  effet. 
Plufieurs  perfonnes  de  confideratton  qui  jufc 
qu’alors  avoient  été,ou  pat û être  contre  les  Re- 
belles rejoignirent  avec  eux  pardefefpoir,ne 
doutans  point  qu’on  n’eût  deffein  d’extirper 
leur  Religion  ,&  leur  Nation  même  contre  la? 
quelleon  faifoit  des  Decrets  de  cette  Nature. 
Et  il  eft  fans  doute  que  le  but  des  Reforma- 
teurs, étoitdeles  réduire  à l’extremité, tant  par 
vengeance  ,61  par  mépris  , que  pour  y per- 

Pe- 
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pctuer  la  Guerre  j de  peur  que  l’union  dansée 
Royaume  ne  fut  un  obftacle  à leurs  defleins, 
èn  augmentant  le  pouvoir  du  Roi.  Au  lieu 
Çu’en  l’etat  où  étoient  les  chofès  , la  Rebel- 
lion  Irlande  leur  fervoit  de  pretextepourle* 
Vér  des  troupes,  & de  l’argent,  dont  ils  pour- 
Foient  fefervir  en  des  occalions  qui  leur  étoient 
Çl Ips importantes.  ilsefperoicntd’aiJLeurs  que 
cette  Refolution  , refroidiroit  fes  Sujets  Ca- 
tholiques , & dimiiiutcoit  'l’eftime  que  les 
Princes  de  cette  Religion  avoient  pour  lui  : 
Enfin  les  deux  Chambrés  refplur.ént  que 
l’affaire  d’ Irlande  feroit  ménagée  par  Commit 
fion  fous  le  Grand  Sççzntf  Angleterre  zàxcftét 
à 4.  Seigneurs,  & 8.  Membres  des  Commu- 
nes i qui  Trecfevtqient  les  ordres  du  ‘Parle- 
riient.  Les  chofes  étoient  ch  cet  état  lors  que 
le  Roi  arriva  il  faut  pcefcntement 

aller  le  trouver.  ~ 


r. 
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Fin  'du  quatrième  Livre,  ~ 
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Depuis  1641,  jufqu’au  retabliUb 
ment  du  Roi: 

CHARLES  II. 


LIVRE  V. 

E Roi  arriva  à York-  au  mois  (fe 
Mars  1642»  N.  Sv  lî  y.  fur  reçd  avec- 
toute  lafarisfa&ion  qa’il  pçouvoit, 
! fouhaitter;  Les  principaux  babi- 
tanÿ  de  cette  grande  Comté^ftd’ôn* 
en  excepte  un  très-petit, nombre, marquèrent» 

une- 
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une  extrême  joy-e  de  l'avoir  dans  leur  Pais  v& 
une  véritable  douleordcl’infolent  procédé  du 
Parlement.  Cela  lui  fit  prendre  lairefolutio» 
de  fe  comporter  d’une  autre  maniéré  quvil  n’a- 
voit  fait  avec  les  deux  Chambres  Jk  de  leur 
faire  (çavoir,**  qu’il  ne  leur  refufcroit  rien 
„ de  cequ’Hs  lui  demanderaient  avec  Juftice  ; 

» mais-  qu’il  ne  leur  accorderait  rien  que  ce 
„ qu’il  leurdevoh  paifennablement accorder:. 
n & qu.*ils  n’àvoien*  rieB  obtenude  lui  que  ce 
» qu’il  avoit  bien  voulu  confentir  fans  forcer 
n fon  inclination.  H leur  envoya  une  deela- 
ration  pour  reponfe  à celle  qui  lui  avoit  été 
prefentéë  à New  Market  quelques  jours  aupa- 
ravant. Il  la  fit  imprimer  ,&  dans  la  Préfa- 
cé, il  conjurait  tous  fes  fideles  Sujets  d’y  fai- 
re une  (èrieufe  attention 

Il  difoit  par  cette  reponfi: , u que  fa  De-  Deeîaia* 
i,  claration  qui  lui  avoit  été  prefentée  z.New-  tîond» 
H Marquct  de  la  part  des  deux  Chambres, 
fi  étoit  fi  furprenante  ,par  rapport  à ce  qu’il  yo-kie 
„ dcvok  attendre  après  tant  d’Aéks  de  19  Ma» 
„ Grâce  de  Faveur  qu?il  avoit  accorder  **** 

„ à fon  Peuple  contenoit  des  expreflions  N'  *• 
u fi oppofëesau  retyeâ quedes Süjetsdoivent 
„ à leur  Prince , qu’il  auroit  pû  fe  donner  plus 
„ de  temps  pour  y réfléchir  : Mais  que  1* 

M droiture, & la  nncerit£  de  feConfcience 
i,  envers  Dieu, & l’amour  qu’il  portoitafon 
„ Peuple  ,lui  avoient  fuggeré  ce  qu’il  devoifc 
M repondre  fans  plus,  de  retardement,  & 

„ avoientdtQuffédanslbncoeur  tous  lesmbu- 
>t  vemens  de  reflènttment  & de  colece  ,.qu’un- 
^ procédé  fi  outrageant  auroit  dû  naturelle- 
,,  ment  y exciter.  Qu'il  avoit  repaflë  la  re=* 
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„ ponfe  qu’il  fit  à Tbtobaleù , l’omiéme  de  ce 
„ mois,&  qu’on  pretendoit  avoir  donné  un 
„ juftefujetdetriftcfiTe  à fes  Sujets.  Mais  que 
» ceux  qui  confidereront  que  par  leur  Mcfiage 
„ ils  lui  declaroient  que  s’il  nefe  joignit  pas 
„ à eux  dans  un  A de  qu’il  fçavoit  être  dan- 
» gereux,  & prejudiciable  à fa  Perfonne  , & 
„ à tout  le  Royaume, ils  feroient  une  Loy 
„ fans  fa  participation,  à laquelle  fes  Sujets 
„ feroient  oblige!  de  fe  foumettre,  trouve- 
„ ront  fans  doute  qu’il  ne  pouvoir  pas  repon- 
„ dre  avec  plus  de  modération.  Qu’il  ne 
„ l’encourageoient  pas  à faire  ces  fortes  de 
„ Rcponfes  par  le  peu  de  cas  qu’ils  en  avoient 
„ fait.  Qu’il  ne  fçavoit  point  avoir  de  mau- 
„ vais  Confeillers  auprès  de  lui, comme  ils 
„ le  difoient,  & queli  on  en  pouvoient  de- 
couvrir  quelques  uns, il  les  abandonneroit 
„ volontiers  à la  Genfure  du  Parlement.  Que 
„ fa  réputation  ne  devoit  être  blclfée,ni  fes 
„ adions  qui  partoient  immédiatement  de 
„ lui  , & qu’il  avoüoit  pour  telles  , ne  de- 
„ voient  point  être  blâmées  avec  tant  d’ai- 
„ greur  fous  le  flyle  ordinaire  de  mauvais  Co?t- 
,,  Jeillers.  A l’égard  de  la  finccrité  de  fon  le- 
v le  pour  la  Religion  Proteflante,&  fa  relo- 
„ lution  de  concourir  avec  fon  Parlement  en 
„ tout  ce  qui  feroit  poffible  pour  l’avancer  , 
„ & pour  détruire  le  Papifme,  il  ne  pouvoit 
<v  rien  ajoûter  à ce  qu’il  avoit  dit  par  fa  De- 
„ claration  du  mois  de  Janvier  precedent  par 
„ l’avis  de  fon  Privé  Confeil.  Qu’il  ne  pou- 
,,  voit  pas  en  faire  une  confeffion  plus  authen- 
„ tique  ;confirmée  par  une  proft ffion conti- 
„ nuelle  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie.  Par- 
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tant  qu’il  devoit  attendre  d’eux  unerecon- 
„ noiflance  de  fa  Pieté, & de  fon  zeleplûrôt 
„ que  les  expreflîons  injurieufes  qu’il  avojt 
j,  trouvées  dans,  leur  Déclaration  , comme 
„ s’il  avoit  quelque  deflèin  de  changer  la  Re* 
„ ligion  dans  fon  Royaume.  Et  qu’il  fou- 
„ haitoit,  dans  l’intégrité  de  fon  coeur , que 
„ les  jugemens  ;de  Dieu  fe  manifeftaiTentfur. 
„ ceux, qui  avoient  un  H malheureux ddfein. 

» Pour  les  troubles  d 'Ecoflè  > qu’il  droit 
„ perfuadé  que  tous  lés  difterens  d’entre  les 
„ deux  Nations  avoient  été  enfevelis  dans  un 
„ perpétuel  fîlence  par  l’Aéie  d’Amniftie  , 
„ qui  étant  pâlie  folemnellement  dans  les 
„ Êarlemens  des  deux  Royaumes  , il:  ne 
„ pouvait:  en  rieti  <iirc  qûe  pour  defa* 
^ prouver  qu’on  : eu  renouvellât  la  memoi- 
,,  re.  Que  li  la  Rébellion  ü Irlande -, fi  odieux 
j,  fe  à tous  les  Chrétiens , avoit  été  tramée  , 
„ ou  favorifée  en  Angleterre  , comme  ils  le 
i , fuppofoient , il  conjurait  les  deux  Cham 
bresdu  Parlement, A tous. fes. bon? Sujets, 
»,  en  general  d’employer  tous  les  moyens  pot? 

fibles  pour  découvrir , & indiquer  les  cou«» 
ii  pâbles,,  étant  prêt  de  s’unir  avec  le  Parle* 
ment  pour  en  tirer  une  vengeance  la  plus  fe? 
•„  vere,donton  pourra  s’imaginer.  Que  fes 
„ Sujets  ne pouvoient  pas  fans  lui  faire  un  cruel 
„ affront,  & fans  ternir  fa  réputation ^ dou- 
i,  ter  de  fa  Juftice,de  fa  Pieté, & de  fonaf- 
M fe&ion  , fous  prétexte  de  quelques  difeours 
U qu’cm, prétend  avoir  été  tenus  en  Irlande  3 de 
^ de  quelques  lettres  qu’on  dit  avoir  été  écri? 
„ tes  par  le  Comte  Rozetti , & par  T’riftran» 
* WheUümby  étant  vifible  à toutes  perfonnes 

♦ n : . 9»  rui* 
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w raifonnabîes,  que  ces  malheureux  Rebelles 
» ont  un  grand  intérêt,  & peuvent  tirer  beau- 
» coup  davantage,  de  foire  paflèr  ces  fou» 
rr  difcours  pour  dés  veritex  ,afin  de  répandre 
rr  la  .terreur,  & la  defolation  en  Angleterre  r 
« qui  étoit  Je  feul  moyen  de  fe  procuret-l’inv- 
n punité.  Qu’H-  ne  pouvoir  exprimer  plus 
rr  fortement  fà  douleur  pour  les  fbuffrances 
rr  de  (es  pauvres  Sujets  Proteftans  & Mande-, 
rr  qu’il  avoit  fait  plufieurs  fois  par  fes  Meffa* 
» ges  au»  deux  Chambres ::où  il  avoit  offert  r 
r>  & était  encore  prêt  de  hasarder  fo  Per- 
rr  fonne  Royate  pour  leur  délivrance  ; fça* 
rr  chant  bien  qu’y  étant  le  plus  mteseffé  y 
rr  il  aurok  un  compte'  plus  exa&.à  rendre  à 
„ Dieu  , s’il  negîigcoit  de  faire  Ion  devoir. 

„ A l’égard  des  tentatives  qu’ils  pretendent- 
n avoir  été  faites- pour  loulever  fa  demiere 
rr  Armée, & celle  des  Ecoflois,  s’ils  difoient 
M cela  par  rapport  à lui , il-  ne  pouvoit  pas 
rr  Ibuflfrir  fans  une  extrême  indignation  qu’on 
M lui  reprochât  d’avo»  eu  la  penfée  défaire  la 
rr  moindre  violence, & d’àvoir  menacé  fon 
,r  Parlement  ,-comme  s’il  avoit  autorifé  de 
r,  fombiablesehtreprifes»  Qu’il  prenoit  Dieu 
rr  à témoin, qu’il  n’avoit  jamais  eu  de  telles 
„ penfées^ni  eùT  aucune  connoilîànce  d*ïine 
» telle  refolutton.  Qu’il  fe  louvcnoitde  l’A» 
rr  dreflè*'  qui  lui  fut  montrée  par  le  Capital* 
„ ne  LegyjSt.de  ce  qui  avoit  donné  lieu  à la 
rr  conférence  , où- elle  avoit  été  concertée. 

* Que  ce  Capitaine  étant  venudepuispeudu 
r»  Nord  , & s’étant  retiré  à White  Hall , & 
>»  M.  lui  avoit  demandé  en  quel  état  étoit  foa 

» M* 
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w Armée  jqu’après  l’en  avoir  informé, il  lui 
y,  dît  que  les  Commandans ,,  fie  Officiers 
„ avoient  deilèin  de  présenter  une  Adreflè  au 
„ Parlement , comme  d’autres  de  fes  Sujets 
w avoient  fait  ,,  fit  lui  montra  une  Copie  de 
y,  l’Adceflè.  Que  .par  la  leéture  qu’il  en  fit, 
„ il  la. trouva  très-foumife , ne  demandant  au- 
tre  chofeiînonquc.le  Parlement  ne  fut  point 
„ interrompu  dans  le  deflèinde  reformer  l’£- 
„ glife.,  fit  l’JEtat  comme  ils  J’-étoient  du 
temps  de  la  Reine  Elifabefh.  Surquoi  le 
yt  Capitaine  lui  répliqua.,  qu’il  croyeit  que 
„ tous  les  Officiers  de  l’Armée  l’approuve- 
y,  roient , à la  referve  du  Chevalier  Jacoib 
„ Ashty , qui  peut-être  -le  refuferoit  de  peur  de 
y,  déplaire  ào.  M.  Qu’ayant  lû  P Adreflc  en- 
cote  une^fois.,  fit  n’ayant  rienobfervé  ni  dans 
„ fa  matière.,  ni  dans  4a  forme, qui  pfltdon- 
n ner  un  jufte  fujet  de  fcandaîe  , il  la  rendit 
„ au  Capitaine  £eg,fit  lui  commanda  de  la 
„ donner  au  Chevalier  Ashly  y pour  lu  fatis- 
fa&ion  duquel  S.  M.  la  fouferivit  d’un  C.  fie 
^ d’un  R.  pour  marque  de  fon  approbation. 

Et  qu’il  fouhaitteroit  fort  quel’ Adreflè  fut 
„ reprefentée  fit  publiée  , afin  que  tout  le 
„ monde  vît  qd’il  u’y  avoit  rien  de  dangereux  , 
n ni  qui  fut  capable  de  caufcr  la  moindre  ap- 
y,  prehenfion. 

Pour  M Germain. y qu’il  étoit  .conftam- 
y,  ment  parti  de  White-Hail , avant  que  les 
y,  deux  Chambres  euflènt  requis  S.  M.dene 
■n  laiflèr  fortir  aucun  de  fes  Officiers.  Qu’ri 
» n’y  étoit  point  revenu  , fit  u’avoit  point 
* paffé  la  Mer  fur  aucun  Paflèport  de  S.  M. 
v poûerieur  à cette  reqoilîtion.  Que  fur  la 
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„ violation  de  Privilège  dans  l’accufation  con- 
„ tre  le  Lord  Kimbolton , fit  les  cinq  Membres 
„ des  Communes  ,il  croyoit  avoir  donné  une 
„ fi  ample  fatisfaâion  par  fes  Meflages , qu’il 
„ ne  s’attendoit  pas  qu’on  lui  en  parlerait  en- 
„ core.  Etant  très- alluré  que  fi  cette  viola- 
,,  lion  de  Privilège  avoit  été  le  plus  grande 
„ qu’on  eût  jamais  vue,  auffi  fa  retra&ation 
„ avoit  été  plus  folennellequejamais  Roi  eût 
„ faite; fans  entrer  dans  l’examen  defespro»  * 
,,  près  privilèges  qui  avoient  été  envahis,  pour 
„ venger  cette  prétendue  violation.  Que  la 
proteftation  fincere  contenue  dans  fa  repon» 
fe  à leur  Ordonnance  touchant  la  Milice, 
v devoit  les  avoir  convaincus  qu’il  n’avoit 
*M  point  d’autres  intentions  que  celles  dont  il 
,,  s’y  étoit  expliqué.  Qu’il  étoit  extreme- 
v ment  furpris  qu’on  eût  fi  mal  interprété  la 
v précaution  qu’il  avoit  prife  d’établir  une 
n Garde  à White  Hall , perfonne  n’ignorant 
„ que  la  foule  du  Peuple  aflemblé  à Wejlmin- 
n fier  , étoit  fi  grande  , & tellement  difpofée: 

„ à la  (édition  , qu’il  avoit  jufté-fujet  de  croi» 

„ re  que  leurs  Majeftéz,&  la  famille  Rôÿa- 
„ le  étoient  dans  un  péril  Manifefte. 

„ Pour  le  Lord  Digby,  il  leur  protefioit  en 
v parole  de  Roi,  qu’il  avoit  ordre  de  paflfer 
„ la  Mer,&  qu’il  s’étoit  abfenté  delà  Cour, 
j,  avant  qù’il  eût  oui-  parler  du  vote  de  la 
„ Chambre  des  Communes, & qu’il  eût  au- 
„ . cune  raîfon  de  croire  qu’on  s’oppoferoit  à. 

„ fon  départ.  Qu’il  ne  fçavoit  point  quels- 
„ avis  ils  avoient  reçûdeRome ^deVeniJe 
„ Paris , & d’autres  lieux  ; de  qui  ils  reçe- 
„ voient  ces  avis , & fi  c’étoient  des  perfon- 

„ nés 
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„ nés  dignes  de  foy  dans  des  matières  de  cette 
„ importance  ; Mais  qu’il  écoit  fort  alluré 
„ qu’il  n’y  avoit  point  d’honnête  homme  dans 
n fon  Royaume  qui  pût  fe  mettre  dans  l’ef* 

„ prit  que  S.  M.  fut  aflèz  defefperée , & af- 
» fez  infenfée,pour  former  dé  tels  delïeins^., 

» qui  tendroient  à la  ruine  &deftru&ionde 
1,  fon  Royaume, & à couvrir  fon  Nom  , & 
n fa  Pofterité  d’une  éternelle  infamie. 

„ A l’égard  de  fcs  propres  frayeurs  , & 
„ foupçons, qu’il  n’avoit aucune  intention  de 
„ les  accufcr,&  que  ce  qu’il  avoit  ditàTheor 
,,  balds  y quoi  qu’avec  précipitation  ne  pou- 
„ voit  être  interprété  de  cette  maniéré.  11 
„ avoit  dit  au  fujet  de  fa  refidence  auprès 
» d’eux , quil  fouhaitteroit  être  ajfez  en  fur  été à 
y,  White  Hall pour  ne  s'en  pat  éloigner^ 
„ Qu’il  ne  cançevoit  pas  que  ces  paroles  ren- 
„ fermaient  une  violation  des  Privilèges  du 
„ Parlement.  Qu’il  s’étoit  expliqué  à New - 
„ Market  y quand  leur  Déclaration  lui  fut  pre- 
„ fentée  , au  fujet  de  l’imprriîïon  des  Ser- 
„ mons,i&  des  Libelles  feditieux  , & les  aC- 
„ fembléestumultuaires  de  la  populace  à Weft- 
„ m/nfter;qa’if  s’eu  rapportoit  à eux  mêmes, 
„ & à toute  la  ferre,  s’il  n’avoit  pas jufte  fu-* 
„ jet  de  s’y  croire  en  péril  ? Et  s’il  étoit  pre* 
„ fentement  à White  Hall  qui  lui  pourroit  re- 
„ pondre  que  la  même  choie  ne  lui  arriverait 
pasencore?  : r ‘ :•<•*•  *a 

• 11  leur  demandoit-**  s’ils  n’avoiqnt  pas  en*. 
,,  core  aflcz  de  preuves  defesdelïrslinceres , 
,,  & emprelfez  de  s’unir  avec  Ion  Parlement, 
„ & avec  tous  fes  bons  Sujets,  pour  étouffer 
,,  la  Rebellipn,&  procurer  le  bien  du  Ro- 

- «yau- 
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„ yaume  ? s’ils  pouvoicnt  dire  raifonnabîe<* 
ment  qu’il  ri^en  avoir  peint  donné  d’autres 

3ue  des  Paroles? Que  par  la  Remontrance 
e la  Chambre  des  Communes  touchant 
l’état  do  Royaume , publiée  au  mois  de  No- 
vembre precedent  , ils  convenoient  qu’il 
leur  a voit  donné  des  témoignages  de  Tes 
bonnes  intentions,  plus  réels, & plus  efr 
fe&ifs  ,que  de  fimples  paroles.  Les  Hills 
pour  tendre  le  Paiement  Triennal  ; pour 
abandonner  Ton  titre  de  mettre  des  impôts 
fur  les  Marchand ifes,  & Ton  pouvoir  de 
contraindre  des  Soldats  : Pour  fupprimer 
la  Chambre  Etoillée,&  la  Cour  de  Haute 
Commiffion  : & pour  tegler  le  Gotrïeil  ,ne 
font  ce  que  des  paroles?  Les  Bills  pour  les 
Forêts  4 pour  les  Cours  des  Mines  d’E* 
tairn^  pour  le  Clerc  du  Marché  , & pour 
exclure  les  Evêques  de  leur  feancedansla 
Chambre  des  Pairs,  ne  font  ce  encore  que 
des  paroles  ? enfin  quelle  plus  forte  preuve 
pouvoir  îl  donner  qu’il  Te  conçoit  fe 
„ repofoit  fur  fon  Parlement , que  d’avoir 
,,  paflfé  le  Bill  pour  la  continuation  de  celui 
„ qui  eft  prefentement  foant?  Pour  joindre  à 
tqps  ces  A&es  de  Grâce,  il  avoit  offert , & 
offroit  encore  une  Amnifoegcneraleauffi 
ample  qu’eux  mêmes  le  trou  veroient  à pro* 
pos , afin  d’être  alluré  d’une  parfaite  recon* 
ciliation  avec  tous  fes  Sujets.  Et  fi  ce  n’é- 
toient  pas  là  des  expreffions  réelles  des  fen- 
timens  de  fon  Cœur  pour  le  bien  public  du 
_ Royaume, il  avoiioit qu’il  n’étot  point  ca- 
l,  pàbled’en  donner  de  plus  fortes. 

Pour  conclufion  il  ajoutoit“qu’encoreque 
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„ fa  reponfe  dût  les  fatisfaire  pleinement  fiir 
„ ce  qui  concernait  (on  retour  à Londres , il 
„ leur  declaroit  , qu’il  croyoit  cette  affaire 
„ de  telle  importance  par  rapport  aux  interets 
„ du  Royaume,&  à fes  propres  inclinations, 

„ & defirs  , que  fi  tout  ce  qu’il  pourroit  di- 
„ re,  ou  faire, étoit  capable  de  produire  une 
„ confiance  réciproque , qui  étoit  le  feul  mo- 
v yen  de  les  rendre  tous  heureux  x&  fi  par1" 
„ leurs  foins  les  loix  du  Païs,  & le  Gouver- 
„ nement  de  la  Ville  de  Londres , pouvoient 
„ reprendre  affez  de  vigueur,  pour  le  mettre 
,,  en  fureté  , iî  fe  rendroit  avec  eux  plfitôt 
„ qu’ils  ne  pourroient  e fouhaitter.  Qu’en 
„ attendant  ils  pouvoient  être  perfuadez  que 
„ l’affaire  d* Irlande , ni  les  intérêts  de  VAn*r 
gleterre, ne  fouffriroient  aucunement  par  fôrï 
„ abfence,ni  par  fa  faute,  étant  fi  éloigné  de 
„ fe  repentir  de  tous  les  Â&es  de  Jufiice,  & 

„ de  Grâce  qu’il  avoit  accordez  à fon  Peuple  , 

„ qu’il  feroit  toûjours  prêt  d’en  ajouter  de 
„ nouveaux  pour  la  Paix, l’Honneur,  & la 
,,  Profperité  de  cette  Nation. 

Ceux  qui  1 firent  cette  Répond*,  &fe  refou*  * 
vinrent  des  expreflîons  fieres,  & infolentes 
contenues  dans  la  Déclaration  des  deux  Cham- 
bres,& des  aâions  encore  plus  infolentes  qui 
avoient  précédé  & accompagné  cette  Décla- 
ration , en  trouvôient  le  ftile  trop  modéré 
par  rapport  à l’offenfe,&  à la  perfonneoffen-' 
fée: Et  croyoient  que  fi  le  Roi  s’étoit  expri- 
mé avec  plus  de  fermeté,  & d’indignation  , 
lur  tout  ce  qu’il  avoit  fonffert,iln’auroitpIus 
été  expofé  pour  l’avenir  à de  telles  infultcs  : 
Et  que  ceux  qui  n’avoient  pas  encore  eu  la  har- 
~;<Tomell.  M die£ 
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dieflTe  de  meprifer  publiquement  S.M.  pta- 
fieurs  d’entr’eux  efperans  faire  leur  fortune  par 
fon  moyen , feroient  plutôt  rentrez  dans  leur 
devoir.  Mais  fi  l’on  fait  reflexion  fur  la  con- 


jon&ure  du  temps, fur  le  tort  inconcevable 
que  le  Roi  s’étoit  fait  par  fon  entrée  à contre 
temps  dans  la  Chambre  des  Communes,  que 
le  peuple  ignorant  avoir  regardé  comme  une 
violation  des  Privilèges  du  Parlement  ; fur  le 
grand  crédit  que  le  Parti  Faâieux  s’étoit  ac- 
quis, & fur  les  artifices  dont  il  fè  fetyoit  pour 
infinuer  dans  l’efprit  du  Peuple  “ que  le  Roi 
„ droit  mal  intentionné  pour  l#s  loix  du  Pais: 
„ Qu’il  avoit  confenti  contre  fou  gré  aux  ex- 
,,  ccllentes  loix  paffées  pendant  la  feance  de 
n ce  Parlement.  Que  la  Reine  avoit  une  hai- 
„ ne  irréconciliable  pour  la  Religion  Protef- 
„ tante  & pour  toute  la  Nation  en  general. 
„ Qu’il  y avoit  un  deflèin  formé  d’envoyer  le 
„ Prince  hors  du  Royaume , & de  le  marier 
„ à quelque  Princefîe  Papifte.  Et  fur  tout 
„ que  la  Rébellion  $ Irlande  avoit  étéfomen- 
„ tée,  ou  du  moins  favorifée  par  la  Reine  , 
*n  pour  fortifier  les  Catholiques  Romains  en 
„ Angleterre.  Si  l’on  confidere  d’ailleurs  que 
ceux  qui  avaient  été  choquez  des  Procedures  , 
violentes  du  Parlement, defquels  le  Roi  de- 
voit,ce  femble,  attendre  plus  ie  foumiffion, 
& de  fidelité,  ou  s’étoient  retirei de  fon  fer-, 


vicc,&  liguez  contre  lui, ou  étoient  tombez, 
dans  un  tel  étourdiilèment  , & alienation 
rfefprit  , que  leur  zele  lui  devenoit  inuti- 
le; on  trouvera  fans  doute  que  S.  M.  devoir 
prendre  le . parti  de  la  douceur. , & de  la, 
coujplai tance,  comme  un  moyeu  plus  effi-. 
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«use  pour  defabufer  fes  Sujets, pour  leur  fai- 
re  ouvrir  les  yeux,  & pour  les  faire  refou- 
venir  de  J’obeïflànce , & du  refpeâ  qu’ils, 
lui  dévoient.  Parce  qu’en  difcernant  la  Jus- 
tice & la  Qcmence  de. leur  Souverain  , ils 
deviendroient  fenfibles  ài  toutes  les  indig- 
nités qui  lui.  avaient  été  faites  , & s’irri-t 
teroieat  contre  ceux  qui  en  étoient  les  Au- 
teurs. - i';  * .. 

J’ay  une  certaine  connoiflànce  qu’en  ce 
temps-là  le  Roi  avait  pris  une  ferme  refolu?- 
tion  de  fe  mettre  IbnSi  la  proteâiotvdes  loix;; 
d’accorder  ce  qu’elles  l’obligeroient  d'accor- 
der , & de  refufer  oe  qu’elles^lui  pcrniet- 
troient  de  refufer  , ou  qu’il  ne  pour roit  confen- 
tir  fans  inconvénient:  de  punir  toutes  les  en- 
treprifes  pernicieufes,par  l’autorité  des  loix  ,< 
perluadé  qu’étant  uni  ayec  les  lonc,iI  auroit- 
ailes  de  force  pour  être  vi&orieux  dans  tous- 
les  combats  qu'il  auroit à foutenir,  & que- 
le  Peuple  naturellement  jalourde  leur  obser- 
vation , diftinguetoit  aifement  ceux  qui  IéS: 
protegeroient , d'avec  ceux  qui  tâcheroient  à> 
les  opprimer:  Et  que  ce  difeernement  lui  fc- 
roit  prendre  le  bon  parti. 

Le  jour  avant  que  cette  Reponfe  fut  appor-  J'Ajj 
tée , les  deux  Chambres  , qui  fçavoient  bien  82  dîw 
qu’elle  ne  tarderoitpas^  voulurent  la  prévenir  chanw* 
pour  imputer  encore  quelque  nouvelle  faute  au  bres  pre- 
Roi  par  une  Adreflè  qu’ils  luienvoyerent  fous  » 

prétexté  de  repondre  au  difeours  qu’il  fitySkie 
fur  le  Champ  a leurs  Députés,  lors  qu’ils  lui  5.  Avril 
prefeaterent  leur  Déclaration  à New- Mar- 
ket. . -.c  ..  .r*9* 

Cette  Adreflè  contenoit,  “ que  les  Sei- 
Mi  «gneurs 
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n gneurs , &-lesMétnbres  des  Communes  af- 
» lèmblez  en  Parlement  n’avoicnt  point  com-i 
v y,  pris  que  la  Déclaration  que  le  Roi  avoit  re- 
„ çuë  à New‘Market  méritât  les  reproches 
a'  qu’il  avoir  plû  à S.  M.  de  leur  faire  par  fa 
„,reponfe  à- leurs  Députez:  n’ayant  fait  que 
„i  lui  reprefeater  huniblement  & fidetement 
ce  qü’i)s  croyaient  être  pluspcoprepour  pre* 

,,  venir  les  troubles  du  Royaume, plûtôt  que 
* de  procéder  conformement  à fon  Meflage 
„ . du  30.  Janvier  ; Par  lequel  il  avoit  fouhaité 
„ ..qu’ils  lui  decJaiafTent  cé  qu’ilsavoientdef- 
„ fein.de  faite- pour  lui,  & ce  qu’ils  vouloient 
„ - qu’il  ^t:;pOur;Èux:Ajquoi.  le  refus  qu’il  leur- 
„ avoir  fait  do  metîté  lç  Parlement  &tout  le 
„ Royaume  en  fureté  , en  réglant  la  Milice  de: 

„ la  maniéré  qu’ils  l’en  avoient  requis  plu-  , 

„ fieurs  fois , les  avoit  empêchez  de  fatisfaire 
„ , entièrement.  ».  Que  cependant-iis  n’avorent 
,i\|>as  taillé  depreptrerunRegîrpe  pour  regler 
,r'Jes  drok»l6  par-conncau  ,.&  du  foû  pour  li- 
vre  fur  les  Matehandiles  ,afitr:delespa^^et,  | 
„ en  loy;Et.de  travailler  aux  principaux  ar- 
„ ticles  ;dç  ce  qu’ils  avoieiit  ddTein  de  faire 
„ pour  le  contentement  de  S.  M.  & de  fon 
U i,y.  peuplez  Mais  qü’ilfijnc  pou  voient  r.ien  met- 
eu  fa/pçrfeâ^ion,avant'  que.léRoyau*1 
tv/.;  rps/fat,  mis  :em  fureté  par  l’étabiüTementdeü 
•.î'V-ï»  la;Milj'çe  ;êt  jufqu’à'cequeS.'M.-tfe  fut:  uni  : 
r > „ avec  fon  Parleméntêntoutce.qufferoitne- 

j,  .eeflfaire  pour  calmer  lesfrayeurs,  & foup* 

„ çons  de  fon. Peuple,  dont' ils  s’étoient  ex- 
. j,  .phquez,  r.Qd’à  l’égaoidèS  craintes  de  S.  M . . 
•••%  fondées  fur  les  Sermons, & libelles  fedi-A 
„ ;*$)&>  iU  aproieptautant  de  fodn  de  fuppri- 
2Wji3,,(  , w.L-,  «mer 
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^ mer  ces  Sermons, & ces  Libelles  dés  que 
„ Sa  Majefté  les  aoroit  marquez  precifcmenr , 
„ qu’ils  en  avoient  eu  d’empêcher  les  tumul- 
,,  tes  dangereux.  Que  le  concours  extraor- 
1 dinaire  du  peuple  de  Londres  sf  fVeJimixJler 

; „ qu’il  avoit  pris  pour  une  émotion popuhil- 

î „ re,oe  pouvait  être  attribué  qu’à  fon- refus 

i „ de  donner  à fon  Parlement  une  Garde  en  la- 

t „ quelle  il  pât  fe  confier,  & a la  précaution 

5 „ qu’il  avoir  eue  de  prendre  une  forte  garde  à 

ü Wkite-Hall>  comme  s’il  avoit  eu  du  foup,.* 

i çon  de  fan  Parlement  , & de  tous  fes  Sn* 

3 ,,  jets  en  general.  iQue  ne  cherchant  que  la 

e „ gloire  de  S.  M.lapaix  ,&  la  profperité  dç 

:li  „ fes  Royaumes , ils  étoient  dans  un  extrême 

à „ chagrin  d’avoir  une  fi  ample  matière  pour 

!t  „ répondre  à la  quefiion  qu’il  leur  fai foit , s’il 

$ „ avoit  violé  leurs  dois.?  Qu’ils  fupplioicnt  S. 

3 „ M.  de  fefouvenir  que  le  Gouvernement  de 

!s  j,  ce  Royaume , de  .la  maniéré  qu’il  étoit  con* 

t ,,  duit  par  fes  Minjftres  avant  l’ouverture  de 

fc  •„  cc  Parlement  , n’étoit  qu’une  continuel» 

ii-  „ le  violation  <]  es  loix,  dont  on  reflèntoit  en* 

i«  „ core  les funefies  effets  lorsqu’ils  ont  éprou- 

# „•  vé  cette  étrange  mfra&ion  de  leurs  Privile- 

t ,,  gespar  l’accufation  contre  le  Lord  KimboU 

y y,  les  cinq  Membres  des  Communes, 

:!  „ & par  les  procedures  faites  en  confequen- 

^ ce, dont  ils  n’avoient  pas  eu  jufquesàpre* 
> „ fent  une  entière  fatisfa&ion. 

t.  „ Pour  la  fécondé  quefiion  faite  par  S.  M. 
„ fî  elle  avoit  refufé  aucun  Bill  pour  la  fureté 
„ de  fes  Sujets?  Qu’ils  fouhaitteroient  n’avoir 
,,  rien  à y repondre  que  des  actions  de  grâces» 
„ Mais  que  la  neceffité  les forçoit  d’ajouter 

M3  „qu’à 
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„ qu’à  peu  près  dans  le  môme  temps  dclapaf- 
,,  fation  de  ces  Bills,  on  avoit  formé  des  def- 
„ feins  , qui  les  auroient  privez  du  fruit  de 
„ ces  Bill$,&  les  auroient  réduits  à une  plu» 
„ trifte  condition  qu’auparavant , s’ils  a voient 
„ eu  leur  effet. 

„ Que  fi  S.  M.  leur  avoit  fait  une  troifiemc 
„ qucltion , ce  qu’ils  avoient  fait  pour  lui  ? 
w leur  reponfe  auroit  été  beaucoupplus  faci- 
„ le:  qu’ils  avoient  payé  les  deux  Armées  que 
y,  S.  M.  avoitfur  le  bras  l’année  precedente. 
„ Qu’ils  avoient  fupportélcpoidsdclaGuer* 
y,  tt  Irlande , lors  que  les  autres  oppreflîons 
„ & charges  exceflives  avoient  épuiféfesSu- 
„ jets , & beaucoup  diminué  les  fonds  d’/fr*- 
„ gleterre  : & qu’on  ne  pouvoit  imputer  lé 
„ caufe  de  toutes  ces  miferes  qu’aux  mechans 
„ Confeillers  trop  puiffans  auprès  de  S.  M. 
„ qui  avoient  fait  coûter  plus  de  deux  Mil- 
„ lions  de  livres  fterl.  au  Royaume, dont  S. 
„ M.  feule  auroit  du  porter  la  perte. 

„ A l’égard  de  l’Amniftic  generale  offerte 
„ par  SL  M.  elle  nelesgarantifloitpas  de  leurs 
„ frayeurs  auxquelles  cette  offre  fembloit  fe 
M rapporter  ; leurs  frayeurs  ne  provenant  pas 
„ d'aucunes  fautes  de  leur  part , mais  des  ma* 

chinations>&  entreprifes  pernideufes  des 
n autres. 

v Qu’ils  étoient  encore  obligez  d’informer 
,,  S M.  d’un  avis  qu’ils  avoient  reçû  du  De- 
v puté  des  negotiations  de  Rotterdam  en  Hol- 
„ lande 3 qu’un  homme  inconnu  appartenant 
„ au  Lord  Digby  , avoit  depuis  peu  follicité 
„ un  Marinier  nommé  Jacques  Henly  d’aller  à 
p £4fc*wjoindre  laFlote  de  Danneraarc  qu’il 

» y 
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♦,  y trouverait  toute  prête  , chargée  d’hom- 
„ mes  & de  munitions, & de  la  conduire  à 
» HtiH.  Qu’encote  qu’ils  ne  ftifïcnt  pas  ca* 
pables  d’ajoûter  foyàde  pareilles  informa* 
*,  fions,  ils  ne  croyoient  pourtant  pas  les  de'*» 
voirs  tout  à fait  négliger.  Que  cet  avis  ne 
„ laifloit  pas  d’augmenter  leurs  foupçons 
„ quand  ils  en  confineraient  les  circonftances  : 
„ comme  tes  exprefiîons  du  Lord  Divby  dans 
„ fes  lettres  à la  Reine  , & au  Chevalier 
„ Loilis Devi) ,&  la  retraitedeS.  M.dans  les 
jj  parties  du  Nord,  d’une  maniéré  qui  repon- 
jj  doit  aflès  jufte  à cette  entreprise.  Ce  qui 
„ feroit  fans  doute  une  profonde  impreflion 
,,  fur  l’efprit  de  tout  fon  Peuple  en  general. 
„ Partant  qu’ils  fupplioienttrès  humblement 
„ S.  M.  de  le  rapprocher  de  fon  Parlement, 
„ fk  de  former  avec  lui  le  même  Confeil,& 
„ les  mêmes  deiïèins,pour  rétablir  une  en* 
„ tiere  confiance  entre  Lui  & tous  fes  Sujets , 
& pour  les  autres  railons  importantes  qui 
„ regardent  la  redu&ion  de  V Irlande , & la 
jj  fureté  de  V Angleterre  ,&  qui  lui  ont  été  de» 
v ja  reprefentées.  Que  s’il  enufoit  de  cette 
„ maniéré,  Ï1  reçevroit  dtux  un  fi  bon  trait- 
tement  & tanf  de  témoignages  de  leur  fou- 
million,  & de  leur  fidelité, que  non  feule- 
v ment  il  ne  lui  relierait  plus  aucun  fujet  de 
jj  rien  appréhender;  mais  qu’il  demeureroit 
„ convaincu  de  la  fincerité  de  leurs  intentions 
„ pour  le  fervice  , l’honneur , & la  fatisfac- 
„ tion  de  S.  M.  & pour  l’atfermiflèment  de 
„ fon  régné  fur  le  fondement  folide  de  la  Paix, 
„ &dc  la  profperitéde  la  Nation. 

Le  Roi  fit  une  reponfe , qu’il  envoya,  par  ks 
M 4.  roê- 
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mêmes  Députez , qui  lui  avoient  prefènté  PA.» 
drdfe.  En  ces  termes. 

18  *e*  „ Si  vous  aviez  eu  la  patience  d’attendre 

K.'  U » nôtre  Reponfe  à vôtre  dernière  déclaration , 
„ vous  vous  feriez,  fans  doute  épargné  lapei» 
„ ne  de  faire  un  fî  longs  difeours.  Nousfou- 
„ haitterions  que  nos  Privilegesfuflèntfî  bien 
„ affermis  que  cette  voyedecorrefpondance 
,,  fut  confervée  avec  la  même  liberté  qu’elle 
„ fétoit  autrefois.  Car  il  faut  vous  dire  que 
„ ifi  vous  pouvez  demander  tout  ce  qu’il  vous 
,,  plaît , par  MefTage  , ou  par  Adreflè  , & 
„ que  fi  nous  ne  pouvons  rien  refufer , ni  don- 
„ ner  lesraifonsde  nôtre  refus  fans  violer  vos 
„ Privilèges  ,fans  être  confeillé  par  les  en- 
„ nemis  du  Royaume  , & fans  favorifer  la 
„ Rébellion,  vous  nous  ôterez  la  liberté  de 
„ vous  Repondre  , & vous  nous  réduirez 
u prefques  au  filence.  Ce  qui  >en  nous  con- 
„ fiderant  comme  un  fimpleSujets,feroit  le 
,,  comble  de  l’injuflice>&  étant  vôtre  Roi  , 
„ nous  laiflons  à toute  la  terre  à juger  ce  que 
„ ce  peut-être. 

v Eft-ce  laie  moyen  d’étouffer  toutes  les 
„ mefintelligcnce?Nous  vous  en  avons  indi- 
„ qué  un  ,par  nôtre  Mcflagedu30.  Janvier; 
„ fî  vous  en  avez  un  meilleur  ,&  plus  prompt , 
„ nous  l’écouterons  volontiers; mais jufqu’i 
„ prefent  vous  ne  nous  en  avez  fait  voir  aucun. 
„ Nous  ne  pouvons  comprendre  pourquoi 
„ vous  prétendez  qu’un  refus  deconfentirà 
„ vôtre  Ordonnance  touchant  la  Milice,  eft 
un  refus  d’établir  la  Milice.  Nous  en  avons 
toûjours  crû  l’établifïèment  neceflàire,n©us 
„ ne  l’avons  j amais  empêché  * comme  nous 

„ avons 
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* avons  déjà  dit  par  nôtre Reponfe  du  7.F0 
„ vrier  à l’Adrefle  de  la  Chambre  des  Corr.- 
,,  mune$,nous  avons  même  accepté  les  Per» 
„ formes  j qui  nous  ont  été  nommées,  excepté 
r,  pour  les  Corporations  : mais  nous  avons 
„ feulement  refufé  la  maniéré  de  cet  établit 
„ Peinent.  Vous  le  demandez  par  voye  d’or- 
„ donnance,  & avec  une  préface  que  nous  ne 
• „ pouvons  agréer  fans  injuftice,fans  blelîèr 
„ nôtre  honneur  & fans  nous  rendre  cou  pa- 
„ ble.  Vous  nous  voulez  prive?  de  toute  au.» 

torité  dans  la  difpofition,&  dans  l’execu- 
„ tion  deceiétabliiTement,&  pour  «n temps 
„ illimité.  Et  nous  demandons  feulement 
„ que  ce  foit  par  un  Bill  ,feul  capable  d’en- 
,,  gager  nos  Sujets»une  ordonnance  fans  nô- 
„ tre  contentement , ne  valant  rien  , & ne 
„ pouvant  obliger  perfonne.  il  parorr  allez. 
„ par  le  long  temps  qui  s’eft  écoulé  en  dif- 
cours  de  part  & d’autre  , que  le  péril  n’é- 
„ toit  pas  0 prenant , qu’un  Bill  ne  pût  avoir 
„ été  préparé.  Et' fi  cela  avoit  été  fait  dans* 
„ les  bornes  d’un  jufte  pouvoir  , en.  gardant 
w le  refpcéi  qui  nous  eff  dû,&  fans  blefièr 
„ l’intérêt  de  nôtre  peuple,  nous  ne  nous  fe- 
i,  rions  en  rien  départi  de  ce  que  nous  avons 
v dit  dans  nôtre  Reponfe  à vôtre  ordonnance. 
„ Mais  en  l’état  où  font  leschofes,nousdc* 
„ clarous  à toute  la  terre  ,que  nous  ne  con- 
ÿ,  viendrons  iamaisque  vos  votes  imprimer 
w des  if  & 26,  de  ce  mois  foiera  capables 
y,  d’obliger  nos  Sujets,ni  que, fous  pretex* 
„ te  de  déclarer  ceque  c’eil  que  laloy  du  Pars, 
„ vouspuifïicZjfans  nous, faire  uneloynou* 
„ veHe^ce  qui  eft  precifement  le  cas  de  la 
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„ Milice  ,&  une  introduction  au  Gouverne- 
„ ment  arbitraire. 

„ Touchant  la  harangue,  vous  aurez  com- 
„ pris  parce  que  le  Lord  Campton , & Mr. 

„ Baynton  vous  ont  dit  de  nôtre  part  pourre- 
„ ponfe  au  Meflàge  qu'ils  m’avoient  appor- 
„ té,  que  je  ne  fuis  pas  plus  fatisfait  fur  cet 
„ article  ,que  fur  les  autres. 

„ A l’égard  des  Sermons , & des  Libelles  fe-  • 
„ ditieux,nous  avons  du  chagrin , & de  la  con- 
„ fufïon  tout  enfèmble,  que  vous  nous  prefficz 
„ d'en  indiquer  quelques- uns,  dans  un  fi  grand 
,,  nombre, où  nôtre  autorité,  nos  Droits, & 
„ nÆtre  honneur  ont  été  avilis , & meprifez,  & 
„ la  dignité  des  Parlemens  violée  avec  une  ex- 
„ tremeinfolence.  Il  fuffit  de  parler  delà  Pro- 
„ teftation  proteflée,»  de  la  proteftation  des 
,,  Apprentifë , & de  cette  Clameur  entendue 
„ dans  la  foule , à vos  tentes  # Ifrael c , pour  être 
„ difpenfé  de  nommer  les  autres.  Si  des  faits  de 
„ cette  nature  ne  vous  paroiiïènr  pas  mériter 
^ que  l’on  punifiè  ceux  qui  en  font  tes  Auteurs, 
„ ils  font  pourtant  beaucoup  moins  excufables 
„ que  nôtre  refus  d’une  Garde,  telle  que  vous 
,,  la  demandiez, & que  nous  vous  avons ac« 
„ cordée  telle  qu’elle  a toûjours  été  ufitéeen 
„ ce  Royaume  : & que  nôtre  refus  des  chofes 
„ que  les  loix  nous  permettoient  derefufer,  & 
„ que  nous  avons  cru  ne  devoir  pas  être  accor- 
„ dées.  Ce  qui  n’autorifoit  pas  ce  dangereux 
„ concours  de  Peuple, cette  aflèmblée  con* 
„ fufe&  tumultueufe  d’une  populace  animée 
,,  d’un  efprit  de  fèdîtion,&  dont  nous  avons 
j,  eu jufie  fujet  d’apprehender  la  fureur.  D7où 

„ vient 

S IL  Pmi.  p.  b Ibid»  cil,  fut.  p,  107. 
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„ vient  que  ce  menu  Peuple  fe  croit  obligé 
„ par  la  Proteffation  de  s’afifembler  de  cette 
,,  maniéré  pour  défendre  des  Privilèges  qu’ri 
„ ne  connoît  point?  Pendant  qu’il  négligé  de 
„ défendre  nos  Droits»  qui  lui  font  fi  utiles  , 
„ & fi  neceflàires,qu*à  peine  un  feul  d’eux 
„ ignore, & qu’ils  font  du  moins  également 
„ obligez  de defendrepar  leurs  fermens  d’Al- 
„ legeance,&dc  Supremacie , & par  la  Pro<- 
w teftation  même?Confiderez  quelle  atteinte 
„ ces  fortes  d’aflcmblées  peuvent  donner  à la 
„ liberté  des  Parlemcns  à venir  fi  on  ne  les 
y,  fupprime  pas  : & fi  nos  Droits  , & nos 
„ pouvoirs  ne  peuvent  pas  être  envahis  par 
„ des  perfonnes  auxquelles  ils  ne  dévoient  pas 
y,  être  confiez  par  les  Loix  Fondamentales  du 
„ Royaume?  Pour  ce  qui  eft  de  nôtre  Gardé 
„ nous  nous  en  referons  à ce  que  nous  eà 
„ avons  dit  dans  nôtre  Reponfe  à vôtre  De* 
„ claration. 

„ Sur  la  queftion  fi  nous  avons  violé  vos 
,,  Loix,nous  ne  croyions  pas  en  vousfàifant 
„ connoître  nos  refolutions  , & nos  foins 
w pour  leur  obfervation,vous  engager  à rap» 
„ pcller  les  terris  pafifez  pour  lelquels  votis 
„ avez  obtenu  une  fi  ample  réparation.  Noüs 
„ ne  nous  attendions  pas  de  nous attÎTerenco^ 
„ re  les  reproches  de  quelques  aShes  faits  coiï- 
„ trelesLoix  par  nos  Miniftres  d’alors  ,pert* 
„ dant  que  nous  faifoiis  tous  nos  efforts  pour 
„ vous  convaincre  de  la  fincerité  de  nôtre  zélé 
A pour  l’execution  de  ces  mêmes  Loix,  après 
„ avoir  obfervé  les  malheurs  qui  font  prové* 
„ nus  de  ce  pouvoir  arbitraire  , quoique  la 
„ neceffité  des  tems,  & les  dangers  qui  me** 
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„ naçoient  alors, nous  l’euflent  rendu  plaufî» 
„ blc  : <&  prenez  garde  de  ne  pas  tomber  dans 
„ une  pareille  faute , trompez  parles  mêmes 
„ apparences.  Mais  ce  qui  nous  touche  plus 
„ fenfiblement , c’efi:  que  vous  nous  voulez 
„ deshonorer  pour  nous  recompenfer  de  tous 
„ les  bons  Bills  auxquels  nous  avons  donné 
„ nôtre  contentement  ,&  que  vous  ne  pou- 
,,  vez  meconnoître.  Dieu  jugera  entre  vous, 
„ & nous  de  la  droiture  de  nos  intentions  ; 
„ mais  nous  défions  le  Démon  même  de  prou» 
„ ver  qu’il  y eut  aucuns  mauvais  deffcins,du 
„ moins  de  nôtre  connoifiTance,&  de  nôtre 
„ participation,  dans  le  teins  de  la  paflatio» 
„ de  ces  Bills,  qui  privaient  nos  Sujets  d’en 
„ recueillir  les  fruits  qu’ils  dévoient  en  cfpe- 
„ rer.  C’eft  pourquoi  nous  demandons  une 
„ entière  réparation  fur  cet  article, afin  que 
„ nous  foyons  juftificz  à la  face  de  l’univers, 
„ & fur  tout  de  nos  fideles  Sujets* d’une  fi 
„ noire,  & fi  évidente  calomnie. 

„ Nous  fommes  bien  éloignez  de  mecon- 
„ noître  ce  que  vous  avez  fait.  Nous  favons 
j,  les  charges  que  nos  Sujets  ont  foutenués 
„ pour  le  payement  des  deux  Armées  , & 
„ pour  fecourir  Y Irlande.  Et  nous  y fommes 
„ fi  fenfibles  par  rapport  à nôtre  Peuple,  que 
w nous  aimons  mieux  en  porter  le  fardeau, 
,,  que  de  vous  prefifer  plus  long  tems  fur  ce 
„ fujet,cfperantquede  vôtre  côté  vous  y fe- 
„ rez  attention  dans  un  autre  tems. 

„ Nous  avons  offert  une  Amniftîe  generale 
„ pour  calmer  nos  Sujets,  & afïurer  leur  con- 
„ dition  , perfuadez  . que  dans  ces  tems  de 
„ troubles,  les  bonnes  Loix  du  Païs  n’ont  pas 
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„ été  bien  obfcrvées.  Et  c’eft  une  chofe 
„ étrange  que  les  faveurs  des  Princes  leurat- 
„ tirent  des  reproches.  Mais  enfin  puifque 
„ vous  n’approuve2  pas  nos  offres , il  n’en  faut 
,,  plus  parler. 

„ A l’égard  de  ce  que  vous  dîtesdcstrou- 
„ pes  étrangères,  nous  y avons  déjà  fatisfart 
,,  par  nôtre  reponfe  à vôtre  derniereDeela- 
„ ration.  Nous  ajouterons  feulement  que  nous 
„ n’avons  point  fi  mauvaife  opinion  de  nos 
„ propres  mérités, '&  de  l’affc&ion  de  nos 
„ bons  Sujets, que  de  croire  quenousayons 
„ befoin  de  troupes  étrangères  , pour  nous 
garantir  de  l’oppreffton.  Nous  fommcs  af- 
„ leurez  qu’en  prenant  de juftes précautions, 
nous  ne  manquerons  point  de  fupport  fit 
„ d’afiiftance  dans  tout  le  Royaume,  étant 
„ refolu  de  ne  bâtir  que  fur  le  fondement  fo- 
„ lide  desLoixdu  Païs  Et  nousnefaurions 
„ prendre  qu’en  fort  mauvaife  part, que  des  dit 
„ cours  generaux  entre  un  inconnu  ,&  un  ma* 
„ rimer , & les  confequences  que  vous  tirez  de 
„ deux  Lettres  du  Lord  Digbv,  ayent  étéca- 
„ pables  de  vous  faire  impreffion  , dans  une 
„ matière  fi  contraire  à toutes  les  apparen- 
„ ces,  & fi  injurieufes  à nôtre  égard.  Ainfi 
nous  demandons  encore  une  réparation  fur 
„ cet  article; non  feulement  pourvanger  nô* 
„ trehonneur  outragé;  mais  encore  pour  cal- 
,,  mer  les  cfprits  de  nos  Sujets , dont  les 
„ frayeurs  & les  foupçor.s,qui  ne  font  entrer 
,,  tenus  que  par  ces  faux  bruits  „ s’évanouiront 
„ aufiî-tôt.  ‘ 5 

„ Pour  nôtre  retour  au  Parlement , à quoi 
„ oousavonsdéjarepondujvousnedevez  pas 
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„ vous  y attendre.  Et  s’il  ne  vouseftpasfir- 
„ cile  de  rendre  fâre  nôtre  refidencc  dans 
w Londres,  nous  fommes  ,&  ferons  contens 
„ que  nôtre  Parlement  s’ajoume  pour  une  au- 
„ ire  Place, où  nous  puiffions  étreconvenà* 
„ blement,&  fans  crainte  avec  vous.  Car 
„ quoi  que  nous  foyorte  aflèx  fâché  de  nôtre 
„ éloignement , n’efperex  pourtant  pas  que 
„ nous  nous  approchions  ,jufqu*a  ce  que  vous 
„ nous  mettiex  en  état  de  ne  plus  appréhende* 
„ les  infolences  d’une  populace  mutinée  , & 
„ que  vous  nous  vengiei  des  infultes  qui  nous 
„ ont  été  faites. 

„ Enfin  comme  nous  n’avons  refufé,&ne 
w refuferons  jamais  tous  les  moyens  juftes,  & 
„ honnêtes, qui  nous  feront  propofe2  pour 
v établir  une  bonne  intelligence  entre  vous 
„ & noosrauffi  nous  fommes  refolus , dans 
quelque  extrémité,  où  nous  pourrions  être 
réduits,  de  ne  rien  faire  contre  la  raifon  , 
„ contre  nôtre  honneur , & contre  l’intérêt 
, que  Dieu  nous  à confié  pour  le  bien  de  nô- 
’ trepofterité,&  de  nos  Royaumes.  Et  af* 
furex  vous  quequeîquepeu  que  vous  faflîei 
” valoir  ce  que  nous  avons  fait  pour  noirs  ac* 
” quitter  de  nôtre  devoir,nous  fommes  néant- 
* moins  fi  perfuadex  de  n’aroir  rien  obtnis 
y de  ce  qui  dependoit  de  nous, depuis  Pou- 
’’  verture  de  ce  Parlement  ,qu’en  quelque  état 
où  nous  foyons  prefentement , nous  noos 
confions  fur  la  prote&ion  divine , & fur  la 
’’  reconnoilfance  , fidelité  , & affedion  dé 
” nôtre  Peuple. 

Une  fi  prompte  repartie  leur  donna  beau» 
coup  d’inquietude  , & leur  fit  comprendre 

qu’à 
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qu’à  l'avenir  il  ne  leur  accorderait  plus  que  ce 
qu'il  croiroit  raifonnable,&  qu'il  ne  fe  lai£ 
ieroit  plus  furprendre  à leurs  promefles  va- 
gues ,aà leur  feinte  modération.  Mais  ils 
fc  trouvèrent  encore  plus  embarraffez  de  ce 
qu’il  demandoit  une  réparation  de  la  violation 
de  fes  privilèges  , & les  battoit  de  leurs  pro- 
pres armes.  lis  apprehenderent  qu’il  ne  per- 
fbadât  à fes  Sujets  que  la  juftice  étoit  de  fon 
cAté.  Et  quoi  que  quelques  uns  d'entr’eux  , 
qui  fe  croyoient  trop  avancez  pour  reculer  , 
tufient  bien  atfedel'aigreur  qui  paroifloit  dans 
ces  conteftations  ,que  ladifpute  s’échauffoir, 
■&  que  la  playe  devenoit  incurable-;  les  autres 
en  la  plus  grande  partie  qui  ne  s’étoient  enga- 

fez  dans  cette  cabale,  que  dans  la  penfée  que 
. M.  ne  refufcroit  rien  à leur  importunité, 
auroient  bien  voulu  fe  tirer  d'intrigue.  Pla- 
ceurs des  pluszelez,&  qui  n’ont  jamais  aban- 
donné le  Parti, m’ont  proteflé  dans  ce  tems- 
)à , w quüti  l'on  avoit  pû  trouver  un  expédient 
„ pour  terminer  la  contefterion  touchant  la 
ff  Milice  , ils  ne  Ce  feroient  plus  rifquéz  à 
„ faire  de  pareilles  demandes.  Le  Comte 
è'Efjex  lui-méme  fut  ébranlé,  & avoua  à fes 
amis , “ qu'il  auroit  fort  fouhaitré  que  les 
„ Procedures  du  Parlement  euflent  été  plu* 
„ modérées, & que  l'on  eût  donné  quelque 
,,  fatisfa&ion  au  Roi, qui  avoit  eu  tant  dé 
,,  condefcendance.  Mais  ceux  qui  avoiènt 
les  premiers  emplois  â la  Cour,&  qui  n'eè 
peroient  plus  aucune  réconciliation  avec  lè 
Foi , ne  purent  fouftrir  que  le  plus  jeune  Cour- 
tifan  d'entr’eux  ,fut  le  premier  converti.  Ils 
le  firent  reffouvenir  des  difeours  de  leurs  Majè- 

fiez 
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fiez  far  fon  fujet  : & lai  mirent  dans  l’efprüf 
„ que  ccttc  fermeté  où  le  Roi  paroiffoit  être 
„ alors  ne  provenoit  que  de  quelques  non* 
„ veaux  Confeillers  mal-intentionnez  ,qui  fe- 
„ roient  aulîi-tôt  découverts  & détruits  : & 
qu’ils  fe  conduiroient  apres celad’une  manié- 
ré, que  le  Rot  devroit  fa  Gloire ,& fa  Granr 
deur  à leur  vigilance  >&  aux  cônfeils  qu’ils 
lut  avoiem  donnez , & non  pas  aux  fuggeftions- 
de  ceux  qui  fe  flattoient  de  faire  fes  affaires 
fans  leurparticipation.  , 

’ Le  Roi  fe  trou  voit  un  peu  plus  autaFge, 
plusieurs  perfonnes  de  qualité  de  cette  grande 
Comté  d'Tork>dcs  autres  Comtez  voiiines, 
& de  Londres  même  fe  rendirent  auprès  de 
lui  ,&  fa  Cour  parut  alors  avec  quelque  éclat. 
Il  commença  à vouloir  exécuter  quelques  re- 
folutionsqu’/lavoit  prifes  avec  la  Reine  avant 
qu’elle  partit;  dont  la  première  .étoit  d’ôter 
aux  Comtes  àrE{fexy&  de  Holland  y les  Char- 
ges qu’ils  avoientàlaCour^’un  étant  Grand 
Chambellan  , & l’autre  Grand  Maître  dé 
la  Garderobe,  & premier  Gentil  homme  de 
la  Chambre.  A la  vérité  perfonneneles  jn- 
ftifioit*mais  on  ne  les  croyoitpaséealemen* 
coupables.  Le  Comte  de  Holland  étoit  la 
créature  du  Roi,  & de  Jacques  I,  fon  Pere  r 
qui  par  pure  bonté  l’avoient  élcvéàcehaut 
degré  de  fortune, de  la  condition  de  (impie 
Bourgeois  y d’une  naiffance  baffe, abjeéle 
fans  biens.  Ils  ne  s’étoient  pas  contentez  de 
l’honorer  par  les  dignkez,&  les  emplois,  ils 
ï’avoient  mis  en  pouvoir  de  les  fbutenir  avec 
éclat.  Comme  d’autres  meritoient  beaucoup 
mieux  ces  Charges  de  confiance  >le  Roi  fè  fit! 
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tort  en  le  préférant , tant  par  rapport  à fa 
perfonne  , que  par  rapport  à fon  lervice:!es 
rigueurs  qu’il  avoit  exercées  comme  Chef  de 
la  Juftice  ambulante  décria  la  Cour  & le  Roi 
meme  parmi  la  plupart  des  Nobles  >&  Gen- 
tils hommes  à' Angleterre , pour  le  trop  d’in- 
dulgence deS.  M.  Quoi  que  le  Comte  fut  au- 
torifé  par  quelques  anciennes  Loix  qui  n’ayant 
point  été  pratiquées  depuis  plufieurs  fiecles  , 
furent  regardées  comme  des  entreprifes  & 
exa&ions  odicufes  fur  les  Sujets  du  Roi  ? 
forceï  de  payer  de  groflès  amendes, quoi 
qu’ils  fufTent  très  perfuadez  qu’on  ne  pou- 
voit  leur  imputer  aucune  faute.  Il  n’cft 
(ans  doute  pas  pofîibledejuftifier  un  tel  fervi- 
teur  qui  manquoit  de  zele  b d’affedion  pour 
un  fi  bon  Maître, qui  fe  dcclarort  contre  la 
Cour  dont  il  tenoit  fon  élcvatioh  , & fa  foE- 
tune;qui  s’étoit  joint  à ceux  qui  meprifoient 
& infultoient  le  Roi  publiquement  ;&  il  n’y 
avoit  pas  d’apparence  qu’il  confervûr  plus 
long-tems  un  titre  qui  lui  donnoit  entrée  libre 
dans  la  Chambre  du  Lit  de  S.  M. 

Il  y avoit  beaucoup  moins  à dire  contre  le 
Comte  d'Effex.  Il  n’avoit jamais  reçû  aucun 
bien  fait  de  la  Cour  , il  fe  plaignoit  même 
d’en  avoir  été  maltraitté,&  il  étoit  dans  la 
même  difpofition  ,où  il  avoit  toujours  été  , 
lors  que  le  Roi  lui  donna  la  Charge  de  Grand 
Chambellan.  Plufieurs  fe  perfuaderent  qu’en 
l’acceptant  îi  avoit  plus  obligé  le  Roi , que 
S.  M.  ne  l’avoit  gratifié, & que  ce  fut  la  vé- 
ritable raifon  qui  y avoit  porté  le  Roi, nul 
autre, dans  la  conjoncture  du  tems  n’ayant 
ofé  l’accepter  quelque  digne  qu’il  en  fut.  Quoi 

• qu’il 
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qu’il  en  foit,  en  fe  chargeant  de  cefctîipîor^ 
il  eft  certain  qu’il  devoir  prendre  à coeur  tout 
cc  qui  interefloit  le  plus  S.  M.  Et  on  ne  (au* 
Toit  l’excufer  d’être  demeuré  à White-Hall , 
tors  que  le  Roi  s’en  retira  pour  éviter  la  foreur 
du  Peuple:  A d’avoir  pris  le  parti  de  condui- 
re en  triomphe  5 IVeJlminfter  les  Membres  ac- 
eufez  , plûtôt  que  d’accompagner  le  Roi  I 
Hampton-Conrt  dans  l’extreme  perplexité  où 
il  fe  trouvoit.  On  peut  feulement  dire  en  fa 
faveur, qu’il  étoit  dans  ledeflèih  defuivre  S. 
M.  qu’il  fe  preparoit  potir  cela  ,&  qu’il  en 
fut  difliiadé  par  le  Comte  de  Holland , fous 
pretexte  qu’on  les  aflalïïneroit  tous  deux  à 
Ramÿtm  Court: ce  qui  étoit  contré  loüte  ap- 
parence. 

Le  Roi  fil  (avoir  fa  refolution  à ceux  aux- 
quels il  avoir  plus  de  confiance,  & qui  étoient 
reliez  à Londres  ,&  leur  demanda  leur  avis 
fur  les  moyens  de  l’executer.ïls  firent  tous  leurs 
efforts  pour  l’en  détourner.  Ils  favoientque 
tous  les  deux  n’étoient  pas  d’humeur , ni  d’in- 
clination à pouflèr  les  chofes  à Pextremité  , 
& qu’ils  fouhaittoient  trouver  quelques  ex- 
pédients pour  faire  une  retraitte  honorable, 
plûtôt  que  de  s’avancer  dans  la  route  où  ils 
s’étoient  engagez  Mais  la  principale  raifon 
fur  laquelle  ils  inlifterent étoit  **  quecesdeuX 
„ Officiers  étant  privez  de  leurs  Charges  , 
n feroient  toujours  prêts  à s’unir  avec  les 
„ plus  defefperez  , pour  les  entreprifes  les 
„ plus  dangereufes.  Ce  qui  ne  manqua  pas 
d’arriver.  Et  il  y a tout  lieu  de  croire  que 
fi  le  Roi  s’étoit  aeparti  de  cette  refolution  ,il 
auroit  prévenu  une  partie  des  malheurs  qui 

for* 
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furvinrent  depuis.  Car  fi  le  Comte  d'EJJèx 
étoit  demeuré  dans  fon  emploi  , qui  l’obli- 
geoit  à veiller  à la  fureté  de  la  perfonne  de  • 
5.M.  On  n’auroit  jamais  obtenu  deluide 
le  mettre  I la  tête  des  troupes  >qui  forent  le- 
vées  contre  le  Roi , A qui  dans  la  foittc  ré- 
pandirent le  fang  de  leurs  compatriotes.  Ht 
ceux  qui  connoiflbient  parfaitement  Pétât  où 
étoient  les  chofes  en  ce  tems  là , étoient  très 
perfuadei  qu’il  auroit  été  impoffible , ou  du 
moins  très  difficile  aux  deux  Chambres  de  le- 
ver une  Armée  fi  le  Comte  d'Effex  n’avoit  pas 
voulu  la  commander. 

Mais  le  Roi  étoit  inflexible  fur  cet  article. 

Il  l’avoit  promis  à la  Reine , lors  qu’elle  s’em- 
barqua pour  la  Hollande , & il  vouloit  tenir  fa 
î parole.  Elle  avoir  contradé  une  fi  Forte  aver- 
fion  pour  le  Comte  de  Holland-,  qu’elle  avoit 
j protefté  “ de  ne  revenir  jamais  à la  Cour  s’il  y 
„ occupoit  encore  la  même  place.  Defortc 
1 qu’il  envoya  fes  ordres  au  Lord  Littleton  d’al- 
i 1er  leur  demander  la  demiffion  de  leurs  Offi- 
ces. Littleton  frémit  à la  réception  de  cet 
i ordre, & n’ofa  Pexecuter.  Il  alla  trouver  le  - 
Lord  Falkland , A le  pria  de  faire  fes  exeufes 
il  au  Roi.  Après  bien  des  proteftations  de  foû- 
miffion  ,&  de  fidelité  envers  S.  M.  décrivit 
„ qu’il  efperoit  que  le  Roi  voudroit  bien  ne 
„ le  point  charger  d’une  commiffion  fi  peu 
,,  convenable  à fon  Office.  Que  le  Garde  du 
„ Grang  Sceau  n’avoit  jamais  été  employé 
1 ,,  pour  un  tel  fervice.  Que  s’il  executoit  les 

„ ordres  qu’il  venoit  de  recevoir , cette  de- 
„ marche  feroit  regardée  comme  une  viola- 
M tion  de  Privilège,  étant  Pair  du  Royaume*. 

» Que 
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’*  13  ?hambIe  l’envoyeroit  auffi-tôtes 

*’  E ff3“,i  & que  fa  ru;ne  qui  s’enfuivroit  in- 
f»a!r  b mCnte  ??  feroit  rien  aQ  P^x  de 

” queJ'  M-  en.recevoitjaulieuque 

” ^laP°uvon  ^refait  fans  aucun  inconve- 
« nient , par  quelque  autre  Officier 

W(rteSr°jb,eS  ?Ue  fafkm  ^sraifons, le 

fravelif  k aA  £ V^oit  dans  Uf* ^ande 
• P*  • feud,fFenfer  Renvoyer  faLet- 

ne  finR°,,qU'  cha^ea  fon ordre/quoi  qu’U 
ne  fut  pas  content  de  la  Reponfe  StLittkto^ 

feréhrimtIUr  eChampaU  Falkland  d’al- 

Offic«mérv  £rcndre  den)iffion  des  deux 
__  .ces*  Ce  commandement  ne  fut  guere 

YÏSîSrfdef^re?'S  a?-Lord  l’a- 

tes  dW  GfdCu  » raJndSceau-  -L«Coir.. 
>1  -£/&*" , & de  Holland  étoient  de  fesamis* 

d en  avo,t  toujours  rcçû  beaucoup  de  civilité  : 
n fervree  fî  defobligeant  auroit  été  dIik 
convenable  i un  Huiler  qo'à  un  PaÆ 
Royaume.  Cependant  comme  il  étoit  fnrr 

?t°reâdeer>&  .«■«  a t(wce qo’ll croyok 
onr  d /9îî  devoir,  il  ne  voulut  pas  s’en  ex- 

me™?  sacqi;,tta  de  fa  commiffion  dans  le 

£ t * LeS  deux  chambresen  étant  in- 

Cnïïlm  s emportèrent  contre  les  mauvais 
Confe,  iers  qui  avoient  donütr cet  avis  au  R? 

& reiolurent  conjointement,"  que  quicon- 

« que  auroit  la  témérité  d’accepter  l’un  où 
„ 1 autre  de  ces  deux  Offices,feroit  reimS 
^ ennemi  de  la  Patrie.  Ils  pou^rent  p^ 

S7cfrnt  9üe, Jam3is  p^'re  îouchant 
te  lvrriice,&  toutes  les  autres  qui  tendoienr  i 

diminuer  l’autoritédu Roi.  4 teMoient  a 

i PefldaQC  que  **  ‘^bre  des  Communes 
..  paroif. 
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pâroïïïbit  fi  ardente  pour fétabliflement  de  la 
Milice  , prétendant  qu'i!  n’y  avoit  pas  un; 
moment  à perdre  , & que  la  neceffité  pref* 
fante  ne  permettoit  pas  d’attendre  les  forma- 
Jitez  d’un  Bill; elle  n’ofa  pourtant  hazarder 
Pexecution  de  Ton  Ordonnance, quelque  af- 
furée  qu’elle  fut  de  la  loumiffion  du  Peuple, 
jüfqucs  à ce  qu’elle  fe  fut  rendue  Maîtreflè  de 
la  Flotte  du  Roi-  Pour  cet  effet,  dès  le  com- 
mencement du  Printems,lors  que  la  Flotte 
ftoit  toute  équippée,  & pourvue  de  tout  ce 
qui  lui  étoit  neçefiaire,  elle  envoya  un  Mefia- 
ge  à la  Chambre  des  Seigneurs  pour  deman- 
der 44  que  le  Comte  de  Nurthumberland Qrand 
,,r  Amiral , fut  prié  de  donner  le  commande- 
ment  de  la  Flotte  pour  cette  année  au 
„ Comte  de  fVarwick  homme  d’honneur,  & 
„ d’experience,  fur  lequel  ils  pouvoient  fe 
confier  en  fureté  ; & que  l’on  engageât  le 
„ Comte  de  Warwick  à faire  ce  fervice.  Les' 
Pairs  jugèrent  à propos  qu’avant  toutes  cho-' 
fes  ôn  demandât  le  confentemerit  du  Roi  : 
mais  la  Chambre  des  Communes  'crût  cette' 
formalité  fuperfluë,puifque  les  Officiers  de- 
la  Flotte  étoient  abfolumenten  ladifpolition 
du  Comte  de  Northnmberlandt.  elle  s’adrefià  di«* 
reétement  aux  deux  Comtes  , (ans  en  parler' 
ni  au  Roi,  ni  à la  Chambre  Haute.  LcCom^' 
tç  de  Warwick  accepta  volontiers  la  Com- 
miffion.  Mais  le  Roi  qui  en  eut  avis  voulut  • 
faire  favoir  fes  intentions  au  Grand  Amiral , 
afin  de  le  rendre  inexcufable  , s’il  fe  pa/ïoit 
quelque  chofe  contre  le  fervice  de  S M.  il 
lui  fit  écrire  par  lejSecretaire  Nicolas  , 44  qu’il 
entendoit  que  le  Chevalier  Jeun  -Pemun^n 
\'>l  - ' " „ eut 
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„ eût  le  Commandement  de.  la  Flotte,  com* 
„ me  il  l’avoit  eu  les  années  precedentes. 
Cette  lettre  étant  communiquée  aux  deux 
Chambres , & l’Amiral  fe  trouvant  en  pref- 
fe  entre  le  Roi,  & la  Chambre  BaiTe,  ne  pou- 
vant obéir  à l’un, fans  defobeïr  à l’autre, les 
Communes  par  complaifimce  pour  le  Comte, 
plûtôt  que  par  foumiffion  pour  le  Roi,  con- 
fentirent  de  s’unir  avec  la  Chambre  Haute 
pour  envoyer  un  MdTage  au  Roi.  La  Chambre 
donna  ordre  à l’Orateur  d’écrire  au  Secrétaire 
qui  accompagnoit  S.  M.  d’enfermer  le  Meffa* 
ge  dans  la  lettre , & d’envoyer  le  paquet  à York. 
Ce  MefTage  contenoit. 

Meiftge  „ Que  les  deux  Chambres  aflemblées  en 
. de»deu*n  Parlement  ayant  trouvé  neceflaire  de  met- 
br«  aï  » trc  une  puiflànte  Flotte  en  mer  , pour  de* 
Boî.  7.  „ fendre  le  Royaume  contre  les  forces  étran- 
A?nl  v gérés  ,&  pour  la  fureté  des  autres  Domai* 
N,s»  „ nés  de  S.  M.  dont  le  public  devoir  porter 
„ les  frais  : A Cachant  que  rindifpofition  du, 
„ Grand  Amiral  ne  lui  permettroii  pas  de> 
„ fervir  en  perfonne,  lui  avoientrecomman- 
„ dé  le  Comte  de  Warwick  , capable  par  fon 
,,  expérience , & par  fa  qualité  d’occuper  fa 
„ place  : mais  que  depuis  S.  M.  ayant  fait  con- 
„ noître  que  fon  intention  étoit  de  confier  ce- 
n commandement  au  Chevalier  Pennington 
„ ilsétoient  obligez  de reprefenter  à S.  M.  le 
grand  péril  où  le  public  fe  trouveroit  expofé, 
„ par  ce  contre-tems  : & de  la  fupplier  très- 
„ humblement  de  confcntir  que  celui  qu’ils 
„ avoient  recommandé  rendît  ce  fervice  par 
preference  à tout  autre. 

,X«e  xnême  jour  que  S.M.  reçût;  ce  Mef-  ] 
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ftge  , il  envoya  fa  Reponfe  à l’Orateur  : 

„ que  ce  Métrage  Favoit  fort  étonné,  tant  JfJS* 
„ pour  la  forme, que  pour  le  fonds.  Pour  ^ 
la  forme  , le  Parlement  ne  s’étant  fervî 
,,  d’aucune  des  voyes  ordinaires , ou  d’Adrcf- 
„ fe,  ou  de  Déclaration  , ou  de  Lettre.  Pour 
le  fonds  , puifque  c’étoit  la  première  fois 
„ que  les  deux  Chambres  du  Parlement  fe 
v fuüènt  attribué  la  Nomination, ou recom- 
„ mandation  du  première  Commandant  delà 
„ Flotte.  Mais  qu’il  s’étonnoit  encore  plus , 
qu’ayant  déjà  nommé  pour  ce  fervice  le 
„ Chevalier  Penningtonï  la  recommandation. 

de  fbn  Amiral,  le  Parlement  Iuienrecom- 
„ mandoit  un  autre  tans  pouvoir  imputer  au- 
,,  cune  faute  au  premier.  Que  Ht  refolution 
fur  ce  point  étoit  de  ne  point  changer  celui, 
qu’il  avoit  déjà  nommé,  dont  la  conduite 
,,  étoit  fi  généralement  approuvée,  que  fon 
n Amiral  même  s’il  en  étoit  befbin,en  ren- 
n droit  de  bons  témoignages , qui  neferoient 
pas  fufpeâs  au  Parlement.  Au  refie  que 
quand  il  n’y  en  auroit  encore  aucun  de  nom* 

„ mé  , ou  quand  par  quelque  accident  le  Cbe-, 

„ valier  Pemûttçton  ne  ferait  plus  en  état  de 
„ fervir 4 cependant  il  connoifîoit  fi  bien  tous 
„ ceux  de  cette  profeffion  pour  fe  déterminer 
» dans  fon  choix,  outre  plufieurs  autres  rai» 

„ fon$,que  de  telles  recommandations  d’au- 
„ très  que  du  Grand  Amiral , s’agiflànt  de 
„ remplir  fa  place  , ne  lui  pouvoient  être 
„ agréables. 

Cette  reponfe  11e  laifla  pas  de  les  chagriner  , 
quoi  qu’ils  s’y  fuflènt  attendus.  Mais  ils  pré- 
tendirent qu’il  1 avoit  plufieurs  chofes  à blâ- 
mer 
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mer  dans  la  conduire  du  Chevalier 
du  moins  aflèi  pour  le  rendre  indigne  de  cet 
employ.  La  principale  étoit  de  ce  qu’il  avoir 
fait  palier  la  mer  au  Lord  Diyby , quoi  qu’ils 
fuflfent  bien  qu’il  l’avoit  fait  par  ordre  du  Roi. 
Dcfortc  qu’ils  engagèrent  les  Seigneurs  à con* 
lèntir  qu’ils  Iefiflent  venir  à la  Chambre  pour 
être  examiné  fur  plufieurs  articles  : & pen- 
dant qu’ils  le  faifoient  attendre  pour  fubircet 
examen, ils  preflerent  le  Comte  de  fVanvick 
de  fe  tenir  tout  prêt  , & le  Comte  de  Nort - 
humberland  lui  donna  faCommiflion  d’Amiral 
par  Ordre  des  deux  Chambres,  qu’il  crut  être 
fuffifant  pour  s’exeufer  auprès  du  Roi.  Dans 
lemêmetemsles  deux  Chambres  qui  avoient 
meprifé  le  confentement  du  Roi  # préparèrent 
un  difeours  pour  juftifier  leur  procédé. 

Ceux,  qui  ne  regardoient  pas  les  chofes  d’af- 
(èz  après , furent  lurpris  qu’après  une  telle  infi- 
délité du  Comte  de  Northumberland  t le  Roi  ne 
lui  ôtât  pas  la  Commifîïon  d’Amiral , qui  ne 
devoit  durer  qu’autant  de  tems  qu’il  le  trouve- 
roit  à propos  : & qu’il  ne  choifit  pas  quel- 
qu’un de  confiance  pour  commander  la  Flot- 
te en  laquelle  confiftoif  la  principale  fureté  du 
Royaume.  Mais  il  étoit  dangereux  de  pren- 
dre ce  parti  ; outre  que  le  Roi  n’auroit  pas 
trouvé  facilement  une  autre  perfonne  capable 
de  remplir  çette  charge  ;ç’auroit  été  peut  être 
fin  moyen  d’empêcher  la  Flotte  demettreen 
Mer , & de  confirmer  les  injuftes,  & ridicu- 
les foupçons  que  le  Roi  vouloit faire  eqtrer 
dés  troupes  étrangères , fans  pour  cela  devenir 
Maître  de  la  Flotte. 

Ils  «voient  ordonné  la  colleéte  des  droits 
- par 
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•pat  tonneau, & du  fou  pour  livre  fur  les  mar- 
Ohandifes  par  des  Bills  tantôt  pour  fix  (èmai* 
nés, tantôt  pour  deux  mois , en  mettant  dans 
le  cas  du  Prœmtznire,  ceux  qui  recevraient,  ou 
payeraient  autrement  qu’aux  termes  de  ces 
Btlls.  Par  ce  moyen  ifsépouvantoient  les  an» 
ciens  Receveurs,  afin  que  le  Roi  fut  dans  l’im- 
puiflance  de  mettre  fa  Flotte  en  Mer  que  par 
l’argent  qui  provenoit  de  ces  droits,  dont  ils 
difpofoient  abfolument  , dans  le  tems  qu’il  v 
avoit  traitté  avec  l’Avitailleur  , que  fes  vaif- 
lèaux  étoient  prêts, & que  plulîeurs  vaiflêaut 
marchands  attendoicnt  le  départ  de  la  Flotte, 
pour  fe  garantir  des  périls  de  la  mer.  Pen- 
dant que  le  choix  de  l’Amiral  étoit  en  fufpens» 
ils  lailferent  expirer  le  dernier  Bill  pour  les 
droits  par  tonneau  , & du  fou  pour  livre  , ét 
n’en  paflèrent  un  nouveau  que  le  même  iour 
de  l’expiratioh  du  precedent , auquel  le  Roi , 
qui  étoit  à York  ae  pouvoit  donner  fbn  con- 
fentement  que  long-tems  après*  Neanmoins 

S our  éviter  le  péril  du  Prœmzimre , la  Chambre 
es  Communes  envoya  des  ordres  aux  Corn* 
mis  à la  Douane  de  continuer  la  recepte,  ce 
qu’ils  ne  purent  faire  que  plus  de  dix  jours 
après.  Cet  ordre  étoit  du  3.  Avril  N.  S. 
jour  de  l’expiration  du  dernier  Bill , A conte- 
noit, 

: „ Que  le  nouveau  Bill  étant  pafTé  pour  la 
„ côhtinuation  de  cette  coHc&e,jufques  au 
„ 13.  de  Mai, pour  employer  ce  qui  en  pro-- 
„ viendrait  pour  la  garde  des  côtes  , & pour 
„ la  defenfe  de  la  Nation  en  general  ,&  ne 
„ pouvant  encore  être  approuvé  par  S.  M. 

,,  qui  étoit  éloignée, il  étoit  ordonné  par  la 
• Ml  N » Charn* 
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n Chambre  des  Communes  , que  les  Offi*' 
i,  ciers  de  la  Douane  ne  fou ftriroient  aucuns, 
„ Marchands  charger,  ni  décharger  leurs  ef«» 
„ fers , &.  Marchandées  dans  le  Port  de  Lon- 
,,  dret,  ni  dans  les  autres  Ports  du  Royaume; 
„ fans  avoir  depofé  les  droits  accoutumez, 
„ comme  fi  la  loi  étoit  dans  fa  force  , parce 
„ que  fi  le  Roi  ne  donnoit  pas  fon  confente- 
„ ment  au  nouveau  Bill  , l’argent  forait  re- 
„ iiitué  aux  Marchands  fur  la  limpie  demande^ 
„ qu’ils  en. feraient.  • 

Sur  cet  ordre  les  droits  furent  auffi  exacte- 
ment payez.,  que  fi  le  Parlement ;avoit  palTé» 
un  Aéte  exprès  pour  ce  fu jet,  agrée  par  S. 
M.  Maisils  avoient.faus  doute, encore  un 
autre  deffein,en  laiflànt  expirer  le  precedent; 
Bill  avant  que  d’en  préparer  un  nouveau.  Ils, 
vouloienr  mettre  leurs  ordres  en:  crédit , & 
en  autorité  parmi  le  peuple  , fous  pretexte 
d’une  nec.cffité  apparente. cajifée  par -l’abfen-, 
ce  du  Roi; afin  qu’en  d’autres  cas  denecefli- 
té,vraye  ou  feinte,  ils,  pufièntfc-  fervir  de  cet 
exemple  pourfefaire  obéir.  ■ . ) 

' Il  eltdooc  vifible  qu’il  n’étoit  pas  à propos,; 
alors  que  le  Roi  déplaçât  le  Comte  de  iS/or/-  , 
humberlavd , & il  crut  avec  raifort  que  s’il  y 
avoit  neceffité  de  lefaire.il  ferait  mieux  d’at- 
tendre que  la  Flotte  fut  en  mer.  Quoi  qu’il; 
en  foitjil  defaprauva  tellement  le  choix»  que 
l’on  avoit»  fait  du  Comte  dû  Warwick  pour, 
commander  la  Flotte  , qu’il  ne.  voulut  pas. 
qu’aucuns  Officiers  pour  lesquels.»  il  avoit  de. 
l’eftime  .fervjflènt;  fous  lui;  dont- il  eut  fujet. 
de  le  repentir  bientôt  après..  Par  ce. moyen, 
la  Charge  de  Vice.  Amiral  qui  étoit  deftinéc. 

...  . •'»  an 
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au  Capitaine  Cartwri$tt  Controlleur  de  la 
Flotte,  & trèsaffeâionné  pour  le  fervice  de 
S#M.  fut  donnée  à le  premier  ayant 

réfuté  de  l’accepter  par  ordre;du  Roi , & Bat - 
ten  étoit  un  homme  fans  réputation, qu’on  11c  r 
connoiflbit  que  depuisdcux  ou  trois  ans  fur  la 
Flotte  dont  il  avoit  été  fait  Intendant  à force  . 
d’argent , & avoit  toujours  parû  fort  contrai- 
re aux  intérêts  du  Roi:  dont  nous  aurons  oç<* 
cafiondeparlerci-après.  ,•  ; n •.  , 

S’étant  affiirez  du. côté  de  la,  Mer,  ils  agi-., 
rent  avec  plus  de  vigueur  au  dedans  duRoyan»  J 
me,&  comme  jls  ne  trouvoient  pas  qu’il  fût  . 
encore  tems  d’executer  avec  éclat , & dans 
toutes  les  formes,  leur  Ordonnance  touchant  . 
la_Milice,.ils  donnèrent  des t ordres  fecjrcts  i'.r 
leurs,  Agents  v&  Emii&ipe^  » dans  les,  Pro«  . 
vineçs  de  faire  en.forte  que  les Mbi tans  ,deleur  .• 
propre  mouvementée, çhpjlilfèut  des  Officiers,  . 
capables  de  les difcipliner  comme  foldats  vo*  . 
lontaires:  ce  qui  fut  exécuté  en  plufieurs  en- 
droits du  Royaume; mais  feulement  par  le  . 
menu  peuple  feditieux , & fehifmatique.  Les 
Déclarations dUiRoi qui  forent  alors  publiées,, 
leur  donnèrent  de  l’embarras  , & firent  une 
forte  impreffion  fur  l’efprit  des  plus  fages. 
G’eft  pourquoi  ils  (c  hâtèrent  de pourfoivre  ri-  . 
goureufement  le  Procureur  General  pour  fa 
ternerité  d’avoir  entrepris  for  leurs  Privilèges, 
eft  portant  J’acçufatioB  Contreles  cinq  Mem*  - 
bre$(dfi$r Communes , & lé  £<oid  Kimboltov.  ; 
EjjiCOnw^ï  Jef  icnconflancesdeceprocez , &L 
du  jugement  léodu  en  confequence  font  ex-h 
traordinaif esly  dt'  contre  toutes  les  réglés  de? 
la.  juflice,&  dç  la  procedure  x il. ne  fera,  pas  ; 

■>«  ,.  N 2 inuù* 
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inutiles  d’en  marquer  ici  quelques-unes  des 
principales.  ' ; ’ * 

•Peu  de  tems  après  l'accufation  contre 
Procureur  General  , & que  le  Roi  fc  fut 
départi  de  celle  qu’il  avoir  formée  j contre 
les  autres,  S.  M.  voulant  lui  procurer  la  li- 
berté, comme  il  l’avoit  accordée  aux  fîx  Mem- 
bres acculez , écrivit  de  Reyftan  , for  £&  route 
pour  York,  au  Garde  des  Sceaux.  M Qu’elle 
„ même  avoit  mis  aux  mains  de  fon  Procu- 
„ reur  General  les  articles  qui  avotent  été 
„ fournis  contre  les  fix  Membres , avec  ordre 
,/de  les  accufer  de  Haute  Trahifon,  & de' 
„ -demander  en  fon  nom  que  la  Chambre  des 
,,  Pairs  établit  un  Committé  pour  examiner 
„;ïes  témoins  qui  feroient  produits,  comme 
,,-i!  avoit  toujours  été  prâttiqué  en  pareil  cas. 

„ ■Que  fon  Procureur  General  nf avoir  ni  con- 
,,  fetllé,ni  minuté  les  articles,  ni  fait  aucune 
,,  chofe,dont  on  pâtinfererune  violation  de 
Privilège.  Qu’il  avoit  obéi  au  Cômman- 
„ dement  de  S.  M.  parce  qu’il  y étoit  obli- 
„ gé  par  fon  ferment , & par  le  devoir  de  la 
,y  charge.  Mais  enfin  que  S.  M.  ayant  déclaré 
„ qu’il  fe  defiftoit  de  toutes  pourfuittes  con- 
,,  tre  tes  accufez,  il  lui  avoit  ordonné  de  ne 
„ paffer  pas  -plus  outre  , & de  ne  produire 
„ ■ aucunes  preuves  fur  l’acctifation. 

. Ce  témoignage  de  S M.  qui  difculpoit  en- 
tièrement le  Procurer  General , ne  fervit  qu’à 
hâter  fon  procei , àc  qu’à  aigrir  fes  ebffetnis, 
Leyour  venu  pour  le  jugement , là  Chambre- 
des  Communes  fût  qu’il  y avtjtfii  des  AvôfcàK' 
«ommez  par  les  Pdirs  ,'  tout  prêts  pour  dé-1 
ftudre  i’accufé , & proteüa  “ qu’dle  nefoüf- 
i;;— .1  ■ i M friroit 
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. y,  frnoft  point  qu’il  y eût  d*  Avocats  ; qu’il 
„ étoit  indigne  de  la  Chambre  des  Communes 
„ de  plaider  contre  un  Confeil  gagne  par  ar- 
„ gcnt;quc  (i  quelqu'un  avoit  ta- témérité  de 
„ fervjr  de  Confeil  à un  accafé  par  les  Com- 
„ mu  ncs  ér Angleterre  y i I fer  oit  averti  de  mi  eux. 
„ connoître  ion  devoir,  & qnW  l’en  tèroit 
. „ repentir.  Les  Seigneurs  furent  fort  irrite» 
de  voir  méprifér  leurs  deci fions  ÿ mais  ils  le 
furent  encore  plus  , quand  ils  lurent  que  l'es 
Avocats  cffrayexdes  menaces  de  là  Chambre- 
. dés  Communes  refuferent  abfolument  de  fo 
mêler  de  cette  affaire  de  propofer  aucu- 
lies  defenfès  pour  le  Procureur  General.  Ï!» 
ditfererent  lejugement  du  procès  , & firent 
mettre  a la  Tour  Tes  Chevaliers  Thomas  Re~ 
JinjJield , & Thomas  Qardner  qui  refufoietit 
d’are  du  Confeil  de  lraccufé.  Et  il  eft  certain 
que  cette  contradi&ion  entre  le»  Ordres  des 
deux  Chambres  remprifônnemçnt  de  ces 
deux  perfonnes  pour  n’avoir  pas  voulu  pberr  à 
la  Chambre  des  Pairs  r en  faifânt  ce  qui  étoit; 
étroitement  défendu  par  la  Chambre  des 
Communcs,dtminuerent  beaucoup  lerefpeéfc 
que  l’on  avoit  pour  la  Juilice  d»  Parle* 
ment. 

Ce  différent  donna  quelques  jours  de  relâ* 
che  au  Procureur  General  : & lors  qu’il  fut 
rappellé  devant  fes  juges  > il  répondit  à Ta 
prétendue  violation  dé  Privilège  qu’on  lui  ob- 
jeéfoit  » “ qu’il  avoit  fait  le  devoir  d,e  ja 
„ Charge  que  le  Commandement  de  fort 
n Maître  étoit  fon  garant  r & qu’il-  auroit 
„ été  punifftble  , s’il  ne  lui  avoit  pas  obt'û. 
„ Qu’on  n’avoit  jamais  redamé  le  Privilège 

N 3 dans> 
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1 „ dans  le  casdetrahifort  : que  c’étoit  Pîntett- 
'•y,  tion  de  la  Loi,&  qu’eux  mêmes  l’avoient 
; „ reconnu  dans  une  Adrefîè  prelentée  dèsie 
r,  commencement  du  Régné  de  S.  M.  fur 
„ l’emprifonucment  du  Comte  dyAr tarde!  , en 
„ difant,que  les  Privilèges  du  Parlement  n'ont 
' },  poiht  de  lien  dan  s les  cas  de ‘trahi fan , de  Fek- 
••  y,  nie , & cC infraction  de  la  Paix.  Qu’i  Fne  pou- 
„ Voir  pas-  foupçonner  qu’on  lui  forçait  un  cri- 
: „ me,d’une  a&ion  dont  11  nepouvoit  fë  dlf 
„ perlfer  fans  fe  rendre  coupable.  Qu*en  la 
„ première  année  du  Régné  ide  S. M.  lamê- 
„ me  chofe  avoit  été  faite  par  le  Chevalier 
j,  Robert  Heath  alors  Procureur  General  ,qui 
' -porta  des  articles  de  Haute-T rahifon  à la 
„ Chambre  des  Pairs  contre  le  Comte  de 
: „ Brijlolïce  qu’on  ne  regarda  nullement  corn- 
„ me  une  violation  de  Privilège.  Qu’ayant 
„ un  pareil  exemple  devant  les  yeux,  lors  du- 
„ quel  pluficursdu  fervice  de  la  Chambre  des 
„ Seigneurs  éroient  du  nombre  des  Juges  ,il 
j,  étoit  fort  exçufable  de  n’âvoir  pasenvifagé 
comme- lin  crime  , ce  qui  n’avoit  jamais 
été  déclaré  tel.  Ces  defenfes  parurent  (i 
juftes  à la  plupart  des  Seigneurs  , qu’ayant  été 
mis  en  queftion , fi  l’accufé  devoit  fubir  l’a- 
mende pour  le  Roi? S’il  devoit  être  privé  de 
*<a  Charge  de  Procureur  General  ? Et  s’il  fe- 
1 roit  mis  à la  Tour;  la  négative  pafla  fur  tous 
‘les  Chefs; ce  qui  emportoit  une  entière  de- 
* charge  en  faveur  du  Procureur  General;  mâl- 
l’extrême  vehemence  avec  laquelle  la 
Chambre  des  Communes  pourfuivoit  cette 
accufation  : fondée  fur  cette  feule  raifon  que 
ce  Xeroit  donner  atteinte  à l’autorité  du  Par- 
lement, 
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5feM«Jc;(î  l’on  a voit  la  liberté  d’accu  fer  fts 
Membres  fans  le  confentement  de  la  Chambre 
-dont  ils  font  Membres.  - • ». 

La  Chambf-e  des- Communes  irritée  de  ce  - 
Jugement , déclara  qu’elle  ne  s’en  contcnteroit 
ipas;  quelques  uns  des  Seigneurs  , même  de 
iceux  qoi  avoient  été  d-avisd’abfoudre  l’accu- 
fé, fouhaittoient  fort  de  trouver  quelque  ex- 
rpedient  pour  appaifer  ta  Chambre  des  Çom- 
ittîURës  : & le  Procureur  General  fembloit  fort 
'ébranlé  par  les  menaces  de  ta  même  Chambre 
équi  ne  pouvoit  pas  fouftrir  patiemment  qu’il 
-ei3t  triomphé  ,non  feulementdesfix  Membres 
•iqu’il  avoit  accufèx  au  nom  du  Roi , mais  de 
'tout  le  GorpsdesGommunesen general.  -De- 
' forte  que -peu  de  jours  après  la  Chambre  des 
«■Pairs  eonfideratît  f "'que-la  déchargé  n’étoit 
que  négative  ♦ c’eft-à-dire  , qu’on  avoit 
feulement  juge  que  l’accufé  ne  ferait  point 
„ puni  de  telle  , & telle  maniéré  ; & non 
•’j>as  qu’il  ne  feroit  point  puh»  du  tout  , elle  lit 
* un  nouveau  Jugement  contre  la  prattique  or- 
dinaire du  Parlement  »&  de  toutes  les  Cours 
-de  Jüfticc>&  s’accommodant  aux  précédais 
votes , elle  déclara  Paceufé  “ incapable  d’ê- 
„ tre  jamais  Membre  du  Parlement,  & de 
■ „ poflTeder  aucune  Charge  de  Judicature,ni 
qoéîque  emploi  que  ce  foit,  autre  que  celui 
,,  de  Procureur  -General  ; qu’cllcme  lui  -pou- 
voir ^térà'Catlfe  de  fon  premier  Jugement; 

ordonna  **  qu?iPféroit  mis  en  prifon  dans 
,,  «le  Tleet  *.  Gette  fentencefut:prononcée  à 
l’accufé  & eïecutée  ; mais  la  Chambre  des 
.*•  r . • - N 4 ’ • Com* 

* *L«4?leér.,  eûlenom  d’une  prifoiudc  ï.c»drc*  pxociie 
:4u  r-am  nommé  Fleet-  Bridge. 
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.Communes  n’en  fut  pas  plus  (kisfaiteqaede 
la  première  : les  uns  fouhaittans  que  leSolli* 
citeur  General  leur  favori  fut  Procureur  Gç- 
.neral  en  la  place  du  premier  : & les  autres 
pretendans  une  plus  ample  làttsfaâion  pour 
les  fix  Membres  accufez , fans  laquelle  ils  ne 
fè  croyoient  pas  en  fureté  contre  de  pareilles 

■ entrcprifes.  . - 

• Sur  la  Remontrance  qui  avoit  été  dreffée  « 

: Londres  contre  l’établiffement  de  la  Milice, & 
:dont  nous  avons  parlé  fur  la  fin  du4.  livre, la 
Chambre  des  Communes  fit  emprifonner  Gtov 
gss  Biniou  ,.citoy en  de  bonne  réputation  pour 
.les  biens >&  pour  £a  grande  fageflè.  Après 
une  aflez  longue  ptilonjes  Seigneurs  Pélar- 
<girent  fous  caution  fuivant  la*  Loy  :mais  la 
- Chambre  des  Communes  le  fit  remettre  dans 
la  même  prifon  dés  le  lendemain , A forma 
une  accu&tion  contre  lui  yfous  le  feul  prétex- 
té, “ qu’il  avoir  confoi lié  %âc  compofé  cet~ 

■ „ te  Remontrance.  L’açcufé  difoit  pourfe 
deffènfe, qu’on  avoit  toujours.tenu-pour  le- 
„ gitime  , & avoit  été  publiquement  autori- 

fé  par  ce  Parlement , de  le  fervir  de  la  voye 
„ de  requête  pour  ôter  y ou  prévenir  tous; 
„ Griefs  ;qu’en  ayant,  vû  prefenter  , & reçe- 
„ voir  plufieurs,  pour  l’établilTement  ,de  la  Mj- 
„ lice  comprenant  que  cela  poarroit  être 
,,  prejudiciable  à.  la  ville  de  Londres  dont  il 
„ étoit  Membre  ^ils’étoit  joint  avec  plufieurs 
„ autres  Citoyens  d’une  droiture  , & d’une 
„ capacité  reconnues*  pour  empêcher  un  fi 
w fâcheux  inconvénient  ;ce  qu’il  avoit  crft 
M pouvoir  faire  légitimement..  Cependant 
la.  Chambre  le  déclara  “ dechû-  de  urFran- 

• - ebir 
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*,  chi£è  incapable  d’aucune  Charge  dans* 
n,  la  ville  ; le  condamna  a- icû.  liv.  tferl.d’â- 
mende  y & ordonna-  qu’il  feroit-  transféré 
n dans  les-  prifons  de  Clochejïer  yi\' ofanr  pas- 
le  détenir  dans  Londres  r oùil  étoit  trop  con- 
,,  iideré.  - ^ ^ > • 

[ A peu  près-  dans;  lé-  meme  tems  ,lors  dp» 

’ Æffifes-  Generales  tenues  dans  la  Comté  de 
„ Kent  Jes  Jugps  de  Paix  ,&  lesprincipauxha-- 
'bitan*  de  cette  Comté  , préparèrent  une  Re- 
quête pour  être  prefentée  aux  deux  Chambres  ,, 
parlaquelle  ils  demandoient  **  que  la  Milice 
,r.  n’yfur  exercée  que  conformement  à la-Loy  r 
, & qpe  le  livre  des  PrieresCommunes  établi- 

,r  par  lés  Idix,y, fut-,  obfervé.-  Cette  Requê- 
te fût  communiquée  par  quelques  uns  d’eux  à. 
leurs  amis>on  en  difperfa  des-Copies , avant 
qu’elle  fut  fouferrte.  Ta  Chambre  des  Pairs 
en-fût  avertiecomme  d’une  affaire  qui  tendait 
à-é  mouvoir-  une  fedüion  dans  la  Comté  de 
. Kjcnt  ; en  délibérant,  le  Comte  de  Briÿoli 
: lepréfonta  qu’il  avoit  vÛ ^ une  Copie  delà  Ke* 
quête, .& qu’il  en  avoit  eu  quelque  conferen-- 
ce  avec  Mallet  , qui  étoit  alors  Juge  dé  l’ A fu- 
it dans  Kenit&.  qui  étoit  revenu  défaire  Cbm 
tour.  Sur  cela  le  Comte  & le.  Juge  turent 
envoyez . a,  la-  Tour  ,par  ce  qu’ils,  avoient  vd- 
la-  Requête  & une  déclaration,  fut  pablrôè- 
„ àcequ’autun.n’eûl la  témérité  dépreftr.tcn 
îr  aux-  deux  Chambre»  ,.ui  celle  II , ni  aû»- 
. cune.  autre  (emWàble;-  Cè  qui  n’èmpêc hap- 
pas que  quelques 'Gentilshommes  avec  les 
. principaux  habitansde  J&»<nevinfïèntà  Lon- 
Sres-,  Une  (îgrande- troupe  mît  l’èffrojr-dan» 

. toyille;  lès  bourgeois  fë  mirent  fous  1«  Ær*~ 

-,  : • 'me»;;' 
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mes;on  fit  garder  le  pont  de  Londres,  ou  les 
porteurs  de  la  Requête  furent  defarmez,l’on 
permît  feulement  à quelques  uns  d’entr’eux  de 
' paflèr  pour  fVeJîminjier  avec  leur  Requête, 
le  reftê  fut  obligé  de  s’ën  retourner  : la  Re- 
quête étoit  dans  les  termes  les  plus  humbles, 

' & les  plus  fournis  que  l’on  puiflè  concevoir, 

► cependant  ceux  qui  la  prefenterent  à la  Cham- 
-•’bre  des  Communes  furent  cenfurez  fort  aigre- 
ment‘.deux  ou  trois  d’entr’eux  furent  mis  en 
des  prifons  differentes.  Les  principaux  Gen- 
tils-hommes de  la  Comté  qui  avoient  confeil- 
lé^ & Ibùîcrit  la  Requête, furent  citez  com- 
me coupables , des  charges  fournies  c.ontr’eux 
une  déclaration  publiée  **  que  quiconque 
„ confei lierait, ou  inventerait  à l’avenir  de 
' pareilles  Requêtes , ferait  pourfuivi  com- 
„ me  ennemi  du  bien  public.  Telle  étoitla 
differente  maniéré  de  recevoir  les  Remontran- 
ces qui  tendoient  à l’obfervation  des  loix  éta- 
blies de  celles  qui  tendoient  au  change- 
* ment.  Cettçinjuftrce  animoit  & encourageoit 
ieux  ffu  Parti, & fdifoit  comprendre  aux  au- 
tres qüè  leur  innocence  ne  les  garantirait  pas 
‘ffdng  tems  de  la  peffecutron.  Elle  s’érendoit 
: jüfques  fur  les  Membres  de  la  Chambre  qui 
ïpoüf  s’être  oppofèz  aux  refol  utionsi  rregu  1 re- 
res?;&  avoir'  opiné  libre^iem  ,ït  félon  les 
-ma\lyemens  de  leur  confciérjce  ,ëtoient  inful- 
'tt'ez , difgraciez , emprrfonncZ-,  & ’ avoient  en- 
core la  douleur  de  vojr  lès  loiirFoulées  aux 
pieds , & rejettées  avec  mépris. 

'*  -tii  Chambre  des  Communes  ferefouvint 
jilo|:sque  lëMagazin  d’armes,  &de  munittoûs 
£fQU  toujours  à //»//,  où  lé  "Roi  l'aVoit  fiait 
<.  * *■  met- 
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mcttreaprès  le Iicenciment  des  deux  Armées. 

Et  quoi  que  cette  Place  fut  gardée  pamn-Gou-  \ ^ 
verneur  à leur  dévotion , ils  ne  voulurent  pour-  t 
tant  poinrrifquerunfiriche  tre(br,en  le  laif- 
üànt  fi  près  du  'Roi , qui  cortrinuolt  fa  rclîden- 
ceà  York , avec  un  grand  concoursdeperfon- 

- nés  de  confîderationy^ de  qualité  de  toutes 
. les  parties  du  Royaütne."  lDe^tequ’ifs  re- 

• ïblurent  de  Pemftter ; prottipfemént  fous  pré- 
texté de  ^fècoutir  & '■d’ex botter  les 

Seigneurs  de  fe  joindre  avec-eux  pour  cet  effet. 

.La  ChambrtfHaure  qui  agifloitavèc  moins  de 
paffion  ,&  qui  vouloir  gardcr-quelquefotma- 

2 lité , vouloir  que  l’on  demandât  le  confente- 
: ment  du  Roi  îtë^âptè^tiiie  toftgue  eôn  té  (fa- 
ction , il  jfiit  -arrêté  xjtitils  ndttvoyérôféîft- ; un e 
-'Adreffè  au  RoiCueèerfüjétVles'Urtf fépeffua- 
dans  qu’ils  fe  feraient  un  imerite  auprès  de  S. 

* $8.  par  cette  defoitence  jd’aiîtrôs'ne  failàns  pas  ..  ♦ 

■idlfficulté-  devoir  de  la  cOfllplaifance  fur  la  »,'[* 
'forme  jpoùrceuvqut  la  demandoienti  nedou- 

' tanspasdedeur  ctmeurrcn^c'pôuFlefforki^v  -Et 
5 afin  d’obtenir  iplds  aifement  'côquîifeidfeman- 
doient  für  tet  artidte  jîls  J joignirent  4f  rie  ex- 
hortation ^ati  Roi  **  de  lever  ta  ïbrfeaneé  de 
„ l’execurion  désifëpt  Prérresdonthousavons 
parté-j  *-■  dans  la  -penfée . que  le  -refus  qu’il 
:*cn  ferait  , tedouWëroti-4a  b#lrie(du’  peuple 
'Contre lu?,  tflstfifoierripasr  cette  Adirèfïè**-  que 

- n l’amas  rd*Ârtwes!  St  de  Munitions;  dan  s la  cham.'* 

’Eour  de ü^w^^aiioltHeautoüp  diminué  , bteau 

- „ & que  la'  necefflttf  de  fécôurir  l’Irlande  Ro* 

„ prefldtt  plus  qoe  jsrnafeî  que  la  taifon  pour 

- 'AI i'4'  2 i s . . ’u  k la- 
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fttftîe  . „ Faqnelle.  Je  Maga/in  avoir  été  mis  à Huit, 
d^HUi"  avoiiceffé.  Jttqu’aprés  avoir  fait  réflexion 
dansu  ^u’^'  feroit.  gardé  dans  Londres,  z moins  de 
Tout  de  „ frais  ,.&avee  plus  de  fureté, & feroit  tranf- 
Londrc»».,,  porté  de  là  plus  facilement  pour  lefecourr 
„ du  Royaume  ^'Irlande-,  ils  avpiçnt'.  refolu, 
„ de  fupplier  très-hurnblementS.  M.de vou- 
„ loir  bien- ctHtfentjeque  le»  Armes»  Canons, 
y,  & Munitions  qui  étaient,  alors  dans  le  Ma- 
„ gazin  de  HhII,  futknt  transferez  dans  la 
M Tour  de  Londres,  fa ivant  les  ordres  & la 
„ dire&ioudesdettxChambre9du  Parlement. 

• Que  cependantlesièpt  Prêtres  prifonniers  x 
. ,»  i^z^^â^étaittcondamneTàmort  j.il*plôt- 
. „ à-S  lewc.  la  for-feance  qu’j  1 ? leur  avoi  t 
accordée  ,.afin  qu’ils  fofleat  e>ecutez  foi- 
. M:  vant  langueur  de  la  Loy.  S.  M.-flrfa  Ré- 
„ ponfe furie Ghampences termes. 
t*Re- 7 ” ^ous  nous  attendions  que  vous dirievlat 

r nfede  « raifon  pour  laquelle  vousavçz  mis  une  gar- 
m.  .jfD  nifpn-  dans  nôtre  ville  de  iMf  font  nôtre 
- c<M](èinemenr  ^&  çorollé-  des&bldats  con^ 
* tre-la  dilppfltjoode  laJ*/Qi*pl$tÔt  que- de 
nous  fol  lifter  à confcntir  qeevpus  enjôliez. 
: „ mitre  Magasin  , & nos  Munitions  ,,  qui 
j,  nous' appartiennent;  fondez  fur  desmotif» 

: generau»,qui^a.nÔlre  avis  *ne  font  d’ap  * 

n „ çunçcoBfidexajion.  . Non*  lésions  apflj  biem 
? s,  aife  deii^aîMîûr,  ^our<quoi  v.ous  ayeicru  que 
: ; kr  oôtre  volonté  for  lô  bruit»,  de.quelqjj.es  eu* 
, '•>»  itreptifçs  <jes;-iPaptûes  dans.' les;  pawiqs  du 
„ Nord  vn?étoit  pas  une  raifon  fofliûnre  pour 
„ nous  engager  à , mettre  une-perfotmd’IiQU" 

. ît  qeur,  de  Fortune,  & d’une  bôrme  reputa*- 
3,  lion  dans  une  Fortereüc  qui  nousâppae* 

art  jji tient 
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tient, & oùi  dl  nôtre  Mâgafin;.ôi  que  ce 
,,  même  bruit  ait  p&  vous  aurori  fer.  à.  confier 
„ cette  meme  Fortereflc  fausnôtreconfente- 
jj  ment  ai*  Chevalier  Hotbam  par- un  pouvoir 
n contraire  à la.  loy  du.  Pais  & à la.  liberté 
jj  de  nos  Sujets^ 

- ,,  Cependant  nous  ne  nous  en  fournies  pas- 

» jj  plaint  jufques  à prêtent , dans  la  confiance 
t „ que  cette  Place  fera-  toûjoursànôtne  difpo- 
v fitioa,, quand  nous  le  voudrons,  quoi  qu’on 

• „ nous  dite  le  contraire  en  public , & en  par- 
„ ticulier.  Et  en  ce  casnoas  nerefuferons  pas 

. y,  dé  difpofèr  de  nosMunitionspeup  le  profit 
& la  commodité  du  public, .comme  nous 
avons  fait  ailleurs  Jors  que  n©us>  le  juge- 

• jj  tons  neceflàire  fuivant  les  avisqpe  nous  te- 
v jj  çevrons.  Mais  nous  ne  pouvons  pas  con- 
. jj  fcntic  que  fout  nôtre  Magazin.en  fcit  Ôté. 

„ Quand  vous-  ferez  convenus  de  la  portion 
r „ qui  fera  necefiàire  >foit  pour  Y Irlande  ,foit 
•<jj  pour  d’autres-,  endroits  ,,  alors  nous  figne- 
„ tons  les  ordres  que  la  prudence,  & la  rai- 
fbn  bous  déferont &>nous  fçavons  les 
„ moyens  les  fdus  faciles  pour  ycnîranQ)or- 
„ ter  du<lieu  ,oùclle$  fontprefenteroenr.  Au 
„ refte  il  faut  vous- dire  que  s’ii  efl  vrai  com- 
. jj  me  on  lepretend  que  l’on  appréhendé  tant 
lesPapiftesd.V^g/e/err<f  „&  les  forces  étran- 
: „ gérés  , ibdoit,  paraître  fort  étrange  que  vous 
jj  nedàfftez  pas  une  proyifion. d’armes, A de 
::jj.  Munitions  pour  la  deflèafe  du  Royaume* 

< y,  plûtôt  que  d’èn  vouloir  faire  venir  d’ici*, 
jj  fans  avoir  pris  aucunes  mefures-  pour  un 
\jj  prompr  fecours  : Particulièrement  fi*  vous 
vous  fou venez  de  vôtre  engagement  avec 
:■«;  r N 7 » nos 
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,,  nos  Sujets  d’EcoJfe , pour  13  quantité  d’ar- 
„ mes  promife  par  vôtre  Traité.  Cequenous 
„ difons  non  pas  pour  nous  oppofer  à un  tranP 
„ portd’Armes  en  Irlande,  que  nous  croyons 
•w  très  ncceffaire  , mais  feulement  par  rapport 
„ à la  maniéré  d’y  pourvoir.  Ainli  nous  et 
„ perons  vous  avoir  donné  une  entière  fatis- 
„ fa&ion  fur  ce  point,  & que  vôtre  intention 

• „ n’a  pas  été  d’envoyer  ;ce  Mefïàge  par  fimple 
„ compliment , & par  Ceremonie  , dans  la 

refolution  de  couper, & tailler,  de  la  ma* 
„ niere  que  vous  le  trouverez  bon , comme 
„ vous  avez  fiait  dans  l’affaire  de  la  Milice. 

- „ Car  nous  vous  déclarons  que  s’il  fefaitquel- 
' »,  que  entreprife  fur  ce  fujet  fans  nôtre  con- 

fentement  ou  approbation , nous  la  regar- 
„ derons1  comme  un  A'&e  de  violence  contre 
„ nous,&  quenousnous  en  plaindrons  à. la 
face  de  tout  l’univers, comme  de  la  plus 
^ odieufe- violation  de  nos  Droits, & de  nos 
„ Privilèges  dont  on  ait -jamais  vû  d’exetn- 

- „ - pie,  •***’•  W f-.  ••'<1-'  ■•!*:  i . : ' 

- „ A l’égard  des  (èpt  Prêtres  condamnez* 
„ mort, il  dt  vrai  que  leur  execution  à été 

i „ furiife  par  nôtre  ordre , par  ce  qu’on  les 
„ avoir  mis  dans  l’irnpuiflànce  de  jouir  dube- 

• „ nefice  de  nôtre  première  Proclamation  : 
„ depuis  laquelle  nous  en  avons  ifaû  une  au- 

• „ tre  pour  l’entrere  execution  des  1 oh  contre 
t?„  les  Papilles  ÿ&  avons  promis  en  parole  de 

„ Roy  de  ne  jamais  pardonner  à aucun  Prêtre 
„ qui  fe  trouvera  coupable  par  laloy , fans 
1 „ que  vous  y confentiez  : ayant  deffein  de 
,,  bannir  ceux-ci  , & envoyé  nos  ordres  pour 
\ cet  effet, à moins  que  vous  ne  le  defap* 
« \ k * „ prou- 
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„ prouviez.  Mais  fi  vous  croyez  qu’il  foit  ne- 
„ ceflàire  de  les  executer  à mort , pour  le 
„ grand,  & pieux  ouvrage  de  la  Reforma- 
„ tion,nous  nous  en  rapportons  entièrement 
„ à vous  , déclarant  par  ces  prefentes,  que* 
„ fuivant  vôtre  Refolution  notifiée  aux  Mini» 
„ ftres  de  la  Juftice  , la  furfeance  demeure 
„ levée, & Jaiffe  la  loy  reprendre  Ton  cours 
„ ordinaire.  Neviendra-t-iljamaisuntemps 
,,  pour  m’oîîrir,auffi  bien  que  pour  me  de* 

, ,,  mander?  Je  n’entreray  point  dans  un  plus 
„ grand  detail  avec  vous, voulant  ménager 
„ le  temps  , & n’ayant  pas  le  bonheur  de 
„ vous  plaire , ni  d’être  écouté  de  vous,  v Pre- 
: ,,  nez  vôtre  commodité  pour  ce  qui  me  re- 
„ garde  en  particulier;  mais  prenez  foin  du 
„ . public, qui  à befoin  d’un  prompt  remede, 
„ c’eft  à dire  penfez  a maintenir  les  !oi-x  du 
PatSjêt  à faire  garder  le  Tefpeéi  qui  leur 
„ eft  dû  ; Mr.  Pym  difott  fort  bien  dans  fa  ha» 
a,  rarigne  contré  leComtedei'rr^ra'publiée 
“ par  l’ordre  dés  deux  Chambres  decePar- 
„ lemeht , qitela  loyeft  ce  qui  met  une  différence 
,,  entre  Pieu  le  Démon , entre  le  fufle , 
j,  Pinjufe.  Si-votif  ôtez  la  loy , chacun  fe  Jera- 

• „ loy  à lui.  meme.  La  luxure  ,P envie , Pava- 
* rice , P ambition  deviendront  autant  deloix  Ce 

„ ne  fera  que  dérèglement  dans  le  monde  >vu la 

• „ dépravation  naturelle  des  hommes.  S’il  eft 
„ • vrai  que  lcpremier  devoir  d’un  Prince  con* 
„ fifte  dans  un  véritable  zele  pour  ladefténïè 
„ de  la  Religion,  & dans  une  ferme  refolu- 

1 „ tion  de  protéger  les  loix,nous  ne  faurions 
„ nous  perfuader  que  cette  malheureufede- 
. funionpuiflè  durer  longtéms  entrerons 

^ i. . & 

• • * * j »»  ** 
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& nous  :ayant  déclaré  plufieurs  foisdans-fâs 
„ fincerité  de  nôtre  cœur,. que  c’èft  là  la  re- 
. „ gle,&  la  fin  de  toutes- nos  a&ions*  Pour 
„ ce  qui  effde  l’affaire  d’Islande, nous  nous. 
„ fommes  fuffifamment  expliqué  de  nos  veri* 
„ tables  fèntimens  par.  nos  différensMeffa- 
„ ges  ^particulièrement  par  celui  du  18.  de 
„ ce  mois.:  Et  nous  vousconjuronsdenous  y 
„ alîifter  avec  toute  Iadiligçncc  qui  vous  féra= 
„ poflîble. 

Cette  reponfëfut  reçûë  avec  les  témoigna* 
ges  ordinaires  de  chagrin  de  meconten*- 
tement , en  blâmant  le  Coofcil  du  Roi  , & 
tous  ceux- qui  étoient  auprès  de  fa  Per  Tonne  ; 
lur  tout  l’Article  touchant  la  condamnation, 
des  Prêtres  leur  fut  très  defàgreableiPar  ce 
que  le  Roi  fé  rapportan t à eux-  d’en  ufer  com- 
me ils  le  trouveroient  à.  propos,. il-  les*  char* 
geoit  de  tout  le  fcandale  qui  en  pourroit  arri- 
ver. Hs-auroientété  fortconten»que  les-Pr& 

\ très  cufïent  été  executez-  par  ordre  du  Rdi  que 
l’on  auroit  inféré  de  ce  qu ■ il  auroit  1 ev  él a fur- 
féance.  Ils-  auroient  eu.  le  plaifir  de  lui  faire 
eetra&er  un  a£le  de  grâce  ,quiéto»t  en  fëm 
. pouvoir;  & de  lui;  attirer  le  mépris-  de  fbn 
peuple  par  la  fôiblcfTe  qu’il  auroit  eue  date 
relâcher  de  fon  autorité  : Mais- il»  avoienfc 
leurs  raifons  pour  ne  pas  fe  chargerde.1 'évè- 
nement ::de  forte  que  le  Roi  en  leur  référants 
l’éxecution  ,,mît  ces  Prétres-bcaucoup plus  ém 
fliretê -,  qufils  n’ët  oient  par.  un.pardon , fous  le 
grand  fceau*  à' Angleterr-e.  Pour  ce  qui  effde- 
l’Article  de- la  Reponfetouchant  lèMagaziri 
ils  en  firent  fi.  peu  de  cas  ,. que  peu.  de  jours 
après  ils.  envoyèrent  un  ordre  au  Chevalier 
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Hvtham  Gouverneur  de  i/W/*de  le  délivrer  : 

& au  Comte  de  Brijlol  leu*  Amiral  > de  le 
faire  tranfporter  à LeWmi  contre  l’intention 
du  Roi 

Le  Meflâge  du  18.  Avril,  dont  rl  eftfait 
mention  à la  fin  de  cette  Reponfe,&  qu’ils- 
avoiern  reçû  quelques  jours  auparavant  leur 
donnoit  une  véritable  inquiétude.  Le  Roi 
voyant  que  malgré  tomes  fes  pioteftations  ont 
lui  obje&oit  toujoursl’afiàire  Irlande ycoxxb- 
me  fi  effèâivement  rl  ne  fe  naettoit  pas  en  pei- 
ne d’étouffer  la  Rébellion  * leur  envoya  ce 
Mefîage. 

„ Qu’ayant  l’ame  outrée  du  trifle  état  de  MeiTâge 
„ fes  bons  Sujets  d’ Irlande  ,&  des  bruitsfaux  du  Roi 
„ & fcandaleux  que  l’onafïe&oit  de  répandre  aü* 

„ dans  le  public,  touchant  la  Rébellion  de 
„ ce  Pais  là  , qui  non  feulement  bfelïbient  18.  Avril 
„ l’honneur, & la  réputation  de  S.  M.  mais  >*4*. 

„ aulfrretardoient  la  réduction  de  V Mande , & 
dirmmioient  la  confianeemutuelle  d’entre  d*ati« 

„ Lui, .de  fon  Peuple  : il  avoit  pris  une  ferme  en  Per- 
„ refolution  par  un  xelefincerepourlagloine 
„ de  Dieu,&  p*ou*  le  bien  de  fes  trois  Rq-  lüiaMi 
„ yaurp.es  ^d’aller  en  Irlande  le  plûtôt  qu’il 
r,  lui  feroit  poffible  pour  y châtier  les  Rebel- 
y,  les  ,,  y établir  la  Religion  Preneftame  > y 
. „ faire  reguer  la  paix-,.&  par  ce  moyen  re* 

H.  metrre  le  repos  ,.  & la  tranquilité  parmi 
fes  Sujetsd’ Angleterre;. 
a Qu’il  nedoutoit  pas  que  fon  Parlement 
r , ne  l’affiftât  de  tout  fon  pouvoir, pour  le- 
fuccea  d’une  fi<  louable  entreprife  : Partant 
■„  qu’il  le  prioit,auflî  bien- que  tous  fes  bons 
» Sujets , d’être  fortement  perfuadex  qu’il 

• . ' ff 
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•„  s’expoferoit  à toutes  fortes  de  périls  pour  fa 
„ dcff'enfe  de  la  vraye  Religion, & defesSu- 
•„  jets  opprimez  ; Qu’il -prènoit  Dieu  à te- 
„ moin  de  la  linceTité  de  cette  proteflation, 
„ & de  la  promeflè  qu’il  faifbit  encore  qu’il 
„ ne  confenriroit  jamais  fous  quelque  pre« 
„ texte  que  ce  foit,à  une  Tolérance  du  Pa- 
•„  pifme  en  Irlande,  nïà  l’abolition  des  lolx 
qui  étaient  alors  Cn  ^vigueurcOnfre  les  Pa- 
„ piftôs  de  ce  Royaume  là. 

„ Il  les  avertiflbifen  outre  que  pour  cet  *f- 
>,  fet , il  avoit  deffein  de  donner  des  Commit* 
„ fions  pour  lever  2000.  hommes  de  pied-, 
&aoo.  chevaux  dans  les  Comte?,  voifines  du 
y,  Couchant  de  Cbëfler , qu’ri  déftirioit  pour 
fà -Garde  dorfqu’il  iroit  en  Irlande  , -qu’il 
„ leur Tourniroit  des  wmes  du 'Magafin  de 
„ //a//,  & qü’alors  les  ‘Officiers  & Soldats 
„ prêteroient  les  Sermens  d*  Allégeance , & de 
„ .Supremacie.  Qu’il  ^efperoit  que  le  Parle- 
,,  ment  voudroit  bien  pourvoir  aux  frais  de  la 
v levée  v&- de  la  fubfifience  de  cette  Garde, 
„ mais  que  s’il  trou  voit  que  ce1  fut  une  trop 
„ grande  charge  fur  le  peuple ,S.M.confen- 
i„  toit  de  vendre  ,ou  engager,  par  l’avis  de 

• „ fon  Parlement  i quelque  portion  de  fes  T er- 

res  , Parcs  , & Marions  .pour  contribuer 
,,  aufecours  $ Irlande.  Qu’en  ajoutant  ces 

• „ levées  à celles  qui-devoient  être  faites  en 

„ Angleterre , & en  ‘Etoffe,  par  l’avis  du  Par- 
„ lement,ihefperoit  en  peu  de  tems,  mo* 
„ yennant  le  fecour-s  de  Dieu , réduire  ce:Rb- 
„ yaume  là  , y rétablir  la  paix  , & la  prot 
„ perité, revenir  viâorieux , & étFe  reçû  de 
„ les  bons  Sujets  d'Angleterre  avec  acclama- 
; ; « „ tion. 
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tion , &'  avec  les  témoignages  d’une  afteç* 

• tion  (incere. 

„ Qu’il  avoit  envoyé  des  ordres  en  Eccffe 
„ d’y  hâter  les  levées  pour  YUltonie , & qu'il 
’ „ fouhaitoit  avec  pafîion  que  fon  Parlement 
„ fit  toute  la  diligence  poffible  pour  celles 
qu’il  avoit  deftinées  pourla  Mommonie>  & - 
„ pour  la  :Cotntacif,nc  doutant  pas  que  les 
„ Avanturiers,  -*  c’eft  à-dire  les  Acheteurs 
„ des  terres  qui  doivent  être  confifquées  en 
„ Irlande  , encouragez  par  ces  préparatifs  , 
ne  fourniflènt  des  Sommes  fuffifames  pour 
„ yfuvenir.  Quepour faire  connoître  l’extrê- 
; „ me  defir  qu’il  avoit  d’ôter  tous  les  prête x- 
„ tes  qui  pourroient  augmenter  la  mefintd- 
v ligence  entre  Lui  & fon  Parlement  il  av oit 
‘ „ auffi  préparé  un  Bill  touchant  la  Milice  qui 
„ leur  devoir  être  prefènté  par  fon  Procureur 
„ General  ; par  le  moyen  duquel  il  efperoit 
w afTurer  la  paix, A la  tranquillité  du  public» 
fans  violer  fesjuftes  Droits  ,t5c  fans  preju- 
„ dicier.à  la  liberté  de  fes  Sujets.  S’il  éroit 
„ rcftifé/tl  ne  pouvoit  prendre  d’autres  ju- 
„ ges  que  Dieu  , & le  monde  , pour  décider 
„ de  quel  côté  ferait  le  tort.  Enfin  qu’avant 
„ que  de  partir  à,' Angleterre. \\  prendrait  foin 
,,  de  confier  à quelques  Perfonnes  l’autorité 
qui  ferait  neceflaire  en  fon  àbfence  pour  la 
y,  fureté  du  Royaume  , & pour  la  continua* 

„ tion  du  Parlement. 

Ils  ne  reçurent  jamais  ni  avant  ni  après  au- 
cun Meflage  de  S.  M.  qui  les  déconcertât  au* 
tant  que  fit  celui-là: £t  ce  d’autantplus  qu’ils 

n’o- 

f *.  i ■ - • • ,•  < 
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n’ofoient  déclarer  * & rendre  public  ce  qt» 
leur  faifbit  ombrage.  Ceui  qui  confervoiedt 
du  refpeél  pour  la  perfonne  du  Roiy  & qtû 
fouhaittoient  ardemment  de  voir  regner  par 
tour  uneheureufê  intelligence  ,.ne  laiflbient  pà$ 
d’exaggerer  **  les  péri  fs  auxquels  cette  expe- 
,,  dition  expoferoit  S.  M.  & les  grandes  in- 
quiétudes  ,.que  Ion  abfénce  caufcroitdan* 
,,  le  Royaume  : d’autres  auxquels  la  Barba- 
rie& l’inhumanité  que  les  Rebelles  d’Irian-- 
de  avoient  exercées,  contre  les  Proteftans  An- 
glois  r avoient  kifpiré  une  haine  implacable: 
. contre  toute  cette  Nation  r fe  perfuadoiedr 
. qu’il  n’étoit  pas  Æ difficile  de  les  exterminer*, 
qu’il  Pétoit  eSeéfivement.  Et  les  Avantüriers 
qui  avoient  debourféde  grandes  fommes  dans 
Patente  d’en  être  amplement  recompenfer 
par  les  confifcations  , craignoient  tf  que  le 
„ voyage  du  Roi  ne  fit  aufl>tô't  conclure  la 
,,  Paix  avec  1 Irlande.  Mais  Tes  véritables 
. caufès  de  feur  étonnement  & de  leur  inquieto- 
de , étoient  „que  par  ce  moyen  la  conduite  de 
la  guerre  d’ Irlande  leur  étoit  Ôtée,&  qu’ainfi 
. au  lieu  d’avoir  une  pepiniere  deSoidats à lear 
. dévotion  pour  s’en  fervic  dans  le  befoin  , & 
d’être  en  pouvoir  de  lever  ex*  Angleterre  tel  ar- 
gent qu’ils  voudraient  pour  en  difpofer  com- 
me ils  le  trouveraient  plus  convenable  Ï leurs 
deffëins  , le  Roi  félon  toutes  Ie9  apparences  , 
réduirait  en  peu  de  rems  un  Royaume  entier 
à Ton  obéïïlance  *qui  lemettroit  en  état  de 
conferverla  Paix  dans  les  deux  autres.  Quoi- 
qu’il en  foitilsn’curent  pas  beaucoup  de  peine 
à obtenir  un  defaveu  prefque  unanimedu  vo- 
yage du  Roi  eu  Irlande  :.ceux  qui  avoient  ac- 

coû» 
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COÛtumé  des’oppoferà  leurs  avis,  ne  croyans 
pas  pouvoir  demeurer  en  Angleterre  fous  le 
gouvernement  formidable,  & Tyrannique  de 
ceux  en  qui  refideroit toute  l’autorité  pendant 
l’âbfence  de  S.M.  fur  quoi  ils  lui  envoyèrent 
cette  Reponfe  fierc,  ficèautaine. 

„ Que  les  Seigneurs  ,&  les  Commutiesen  JepJnfe 
„ Parlement  «voient  mûrement  oonfideréle  cham-* 
„ Meffagede  S.M.  touchant  fan  deflèin  d’al-  bresau 
ier  en  performe  en  Irlande , à la  tête  d’un  Mcflàg« 
„ corps  de  troupes  de fes  Sujets  d’ Angleterre  , 
levé  tranfporté , flt  entretenu  à leurs  de-  voyage 
pens.  Qu’il  leur  propofoit  une  affaire  très-  -d'iriaa- 
„ importante  fans  en  demander  avisa  fon  Par- 
„ lement  , & comme  étant  déjà  refolu  de  ,6a44i 
„ l’executer  promptement,  en  accordant  des  «.s.* 

„ CommKTions,  pour  leverune  garde  de  2000. 

„ hommes  de  Pied  , éc  de  200.  Chevaux. 

Qu’ils  ne  pouvoientfedifpenfèr  defe  plain- 
dre  avec  tout  Je  refpcâ  qu’ils  dévoient  à 
y,  S.M.  qu’il  avoir  renverfé  Tordre  obfervé 
de  tout  temps  par  les  Rois  Ces  Predecef- 
^ feurs,en  décimant  fon  Grand  Confcil  , & 

„ en  formant  fans  leur  avis  un  deffein  de  cette 


„ importance, où  il  s’agifloit  du  repos  dt  de 
„ la  fureté  de  fes  Sujets  ,\&  où  ilsavoient  un 
intérêt  particulier  par  les  grandes  fommes 
,,  qu’ils  avoient  déboursés , & auxquelles 
* ils  étoient  engagea  : Que  fi  S.  M.  paflbit 
,,  en  Irlande  elle  mettroit  en  très  grand  péril 
,î  non  feulement  fo  Perfonne  Royale , mais 
„ encore  fos  Royaumes  , & tous  les  autres 
v Ëtats  Protefiaos  de  fa  Chrétienté  ;■&  faci- 
„ literoit  le  defiein  barbare  & fanguinaire 
,,  des  Papiftes  d’dïtirperen  tous  lieux  la  Re- 
f.  » li* 
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„ ligion  Reformée :&  l'entreprendraient  ap-. 
„ paremment  , s’ils  n’étoient  retenus  par  la 
„ confideration  des  forces  unies  des  deux  Ro- 
„ yaumes.  Qu’ils  prenoient  la  liberté  de  lui 
reprefenter  les  raifons  qui  leur  iaifoient  ap- 
préhender les  malheureufes  fuites  d’une  tcHe 
entreprife. 

„ 1.  Sa  perfonne  Royale  feroit  expofée  non 
„ feulement  aux  périls  de  la, Guerre  ; mais  en- 
,,  core  aux  pratiques  , &,  confpirations  fe- 
„ crettesjdaus  la  refolution  où  il  dit  être  de 
„ maintenir  la  Religion  Proteftanteen  Irlan* 
„ de  y que  tous  les  Papiftcs  en  general  ont  fait 
„ voeu  d’extirper. 

„ II.  Qu’il  encouragerait  extrêmement. 
„ les  Rebelles  , qui  déclaraient,  hautement 
„ que  Sa  Majefté  approuvoit  * & favorifait . 
n leur  conduite;  & que  ce Jçulevemept.aété 
„ entrepris  par  fon  ordre,.  .Qu’ils  ne  map*  ; 
„ queroient  pas  de  tirer  de  grands  avantages 
„ de  la  prefence  de  S.  M.  & encore  plus  des 
„ delbrdres  qu’elle  çapfçroit  en  Angleterre  y 
„ qui  mettraient  les  deux  Chambres  hors  d’é- 
„ tat  de  fournir  les fècours  necefiaires  pour. 
„ cette  guerre.  .... 

„ III.  Queceyoyage  rendrait  fort  diffici- 
„ les  les  moyens  de  foutenir  la  guerre,  en  au- 
„ gmenteroit  les  frais  ,&  en  ces  deux  égards 
„ la  rendrait  plus  infupportable  à fes  Sujets. 

„ Ce  qu’ils  pouvoient  affirmer  ppfitivemenî ,, 
„ d’autant  que  les  Ayatypriers  qui  avoient’ 
n déjà  fouferit , fçaehaut  le  deflfcin  de  S.  Mj 

étoient  refolus  de  ne  pas  fe  defaifir  de  leur^ 
„ argent  , & que  ceux  qui  avoient  promis'  de 
„ fouferire  avoient  changé  de  fentiment.  - .* 

„ IV.  Que 
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„ IV.  Que  l’abfence  de  S.  M.  interrom- 
r,  proit  les  procedures  du  Parlement  , &, 
priveroit  fes  Sujets  du  bénéfice  des  A êtes. 
„ de  grâce  , & de  Juftice  , qu’ils  efperoient, 
„ obtenir  de  Sr.M.  pour  l’établifTement  d’uue 
„ parfaite  union , d’une  mutuelle  çonfian- . 

„ ce  cntr’elle  , & fon  Peuple:,  & affermir 
„ par  ce  moyeu  le  bonheur-,  & la  profperité 
„ de  l’ün,&  de  PautrÇi  ■ : 

ï 1,  V.  Qu’elle  redoubleroit  les  frayeurs,  Sc 
„ les  foupçons  de  fon  Peuple  : & lui  feroit 
„ croire  avec  plus  de  vrai  iemblançe  qu’il  y ' 
„ auroit  quelque  deifein  formé  par  les  mau- 
,,  vais  Cùnfdils'  que  Pou  infpiroit  àS.  M.d’u- 
„ fer.de  force  contre  le  Parlement  de  fa- 
„:vocifer  le. Parti  mal- intentionné  en  Angle- 
terre»  ; * 1 ’ * , * ; • • »v 

„ VI.  Qu’elle  priyeroit  fon  Parlement  de 
„ tout- l’avantage  qui  l’avoit  encouragé  à en- 
„ treprendre  cette  guerre  ; S.  Mi  leur  ayant 
„ . promis  qu’elle  feroit  conduitte  par  leur  avis  : 
„ Ce  qui:  ne. feroit  pas,fîS.M.  entreprenoit 
„.de  commander  en  perfopne, fans  leur  par- 
ticipàrion.:  j ..  ^ 

?*,  Partant  qu’ils  avojent  refolu  dans  les  * 
„ deux  Chambres.,  de  ne  pas  confentir  que 
„ S.  M.fit  aucune  levée  de  Soldats  pour  l’exc- 
„_cution  de  ce  deffein  : & de  ne  payer  aucu- 
nés  troupes,, .que  celtes  qui  feroient  em* 
„ ployées;,&  commandées  par-leur  Gopfeil, 
„>&  par: leur; ordre,  Quç- s’il.fe faifeit  quel- " 
„.ques  levées  en  confequence  des  Commif- 
„ -fions  de  Si  M.  qui  ne  feroient  pas  agréées  par 
„ , les  deux  Chambres  du  Parlementais  feroient 
contraints  de  les  regarder  comme  faites 
• „ «pour 
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„ pour  effrayer  fes  Sujets , & troubler  le  re* 

„ pos  public  , •&  qu’ils  fe  croiroient  oblige* 

„ par  les  Loix  du  Royaume , d’ufer  de  l’autori- . 
v té  du  Parlement  pour  les  fupprimer. 

„ Qu’en  outre  ils  declaroient  que  fi  S.M. 

„ fe  laiûfoit  perfuader  par  un  mauvais  con- 
„ feil  , de  partir  contre  l’avis  de  fon  Parle- 
„ ment,&  contre  leur  attente  , en  ce  cas  ils 
ne  fe  croiroient  point  obligea  d’obeVr  aux 
Commiffaires  qu’ellcchoifnoit;mais  qu’ils 
„ avoient  refolu  de  gouverner , & de  confer- 
„ ver  le  Royaume  pour  elle  & pour  lès  Suc- 
• ceffeurs  , par  l’avis  du  Parlement.  Sup- 
,,  pli  ans  très  humblement  S.M.  de  fe  depar- 
,,  tir  du  delïèin  de  paflfcr  en  Irlande  , & de 
tous  préparatifs  d’hommes  & d’armes  pour 
’ ce  voyage.  Et  de  laifler  à Ion  Parlement, 
’’  la  conduite  de  cette  guerre, fuivant  la  pro- 
„ mefle  qu’il  leur  en  avoit  faite,  & la  COiïi- 
miffion  accordée  fous  le  grand  Sceau  d’/f»- 
„ gleterre  par  l’avis  des  deux  Chambres;  en 
confequence  de  laquelle  , & par  la  bene* . 
„ drâion  de  Dieu,  ils  avoient  heureufement 
commencé  par  plufieurs  défaites  des  Rebel- 
’ les , qui  les  avoient  tellement  affbiblis  de 
, deconcertet , qu’ils  n’avoient  plus  aucuns 
moyens  de  fublifter,  à moins  que  les  pro- 
grez  du  Parlement  ne fuflènt  arrêtez  par  le  . 
,,  voyage  de  S.M.  Maisqu'ils  avoient  tout 
„ lieu  d’cfperer,fans  qu’il  fut  befoin  d’expo- 
„ fer  là  perfonne,&  tout  le  Royaume  à tant  • 
de  périls , & de  detordres  qat  s’enfuivroient  • 
„ necelïàirement , s’il  perfilloit  dans  fa  refo- 
„ lution, qu’en  peu  de  tems  ils  feraient  en 
état  de  foûtenir  les  Droits , & l’autorité 

m de 
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„ de  S.M.  de  punir  les  horribles  cruantez  qui 
„ avoient  été  commifes  fur  un  grand  nombre 
„ de  fes  Sujets  , & de  mettre  {'Irlande  , dans 
„ une  fituation  avantageufe  pour  S.  M.  & 
„ pour  la  Couronne,  pour  l’honneur  du  Gou» 
„ vernement , & pour  la  fatisfa&ion  de  fon 
,,  Peuple.  Que  pour  y reüflir  plus  prompte* 
„ ment , & avec  plus  -de  fuccez  , ils  renou- 
„ velloient  leurs  très  fiumbles  fupplications 
„ qu’il  pl-ât  à S.  M.  de  fe  t’approcher  de  ion 
„ Parlement,  de  rejetter  tous  mauvais  Con- 
„ feils,&  de  bannir  toutes  les  craintes , qui 

pourroient  diminuer  cette  fidelité  dont  ils 
„ avoient  toujours  fait  profefîion  , & dont 
„ ils  lui  donneroient  toûjoursdcs  preuves  aux 
„ dépens  de  leurs  vies , & de  leurs  fortu- 

r>  nes* 

Cette  Adrefiè  ne  reçût  pas  la  moindre  con- 
tradiction, ni  fur  le  fonds, ni  fur  les  expref- 
fions.  Elle  fut  portée  au  Roi , qui  étoit  à 
7orÆ;tous  les  préparatifs  pour  le  iècours  d’Ir- 
lande furent  furfis,&  avec  les  votes  contre  le 
voyage  du  Roi  , il  parût  un  ordre  imprimé 
pour  détourner  les  Avanturiers  d’apporter 
leur  argent.  Et  quoi  que  cet  ordre  ne  fut  ap- 
prouvé ouvertement  par  aucune  des  deux 
Chambres,  & que  fon  eut  enjoint  de  faire  re- 
cherche de  l’Imprimeur  & de  le  châtier  , il 
ne  laiflapas  deproduirefon  effet:  cette  action 
fi  hardie  ,&  fi  temeraire  étant  demeurée  fans 
fuittc,&  fans  punition.  Voici  quelle  fut  la 
Répliqué  de  S.  M. 

„ Qu’il  étoit  fi  furpris  du  mauvais  fens 
„ qu’ils  avoient  donné  à fon  Meffage,tou- 
,,  chant  le  deffeiü  qu’il  avoit  formé  d’aller  en 

Tome  IL  O „ Irlan* 
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fon  ,j  Irlande, qu'il  commençoit  à croire  que  tout 

rnTriaL  »»  ce  ^u’’1  Poarro’1  dire  ou  faire,  feroit  fijjet 
de.1  ,)  à la  même  interprétation.  Qu’après  avoir 
„ pris  Dieu  à témoin  de  la  droiture  de  fesin- 
tentions  dans  le  projet  de  ce  voyage:  il  s’en 
rapportoit  à tous  fes  bons  Sujets  , & à 
toute  la  terre  ,fï  les  raifons  qu’ils  alleguoient 
,,  pour  l’en  détourner  étoient  capables  de 
„ faire  quelque  imprefïion.  Pour  le  repro- 
che  qu’ils  luf  faifoient  d’avoir  pris  fa  refo- 
lotion  fur  une  affaire  de  fi  grande  impor- 
„ tance, fans  l’avis  de fbn  Parlement;i!s  de- 
„ voient  fe  (ouvenir  qu’il  leur  avoit  fait  les 
„ mêmes  offres  plufieurs  fois  dans  fon  Meflà- 
„ ge,&  leur  en  avoit  demandé  leur  confeil. 
„ Qu’ils  ne  lui  avoient  jamais  fait  aucune  re- 
„ ponfe  fur  cet  article  :&  lui  avoient  dit  feu- 
iement  dans  leur  dernière  Déclaration  , 
„ qu’ils  ne  fe  eontentoient  pas  de  paroles:  ce 
„ qui  lui  avoit  fait  comprendre  qu’ils  ne  vou- 
„ loient  pas  lui  donner  avis  de  s’expofèr  à ce 
„ péril  par  confîderation  pour  fa  perfonne  , 
„ fans  defaprouver  fon  intention.  Qu’il  leur 
„ demandoit  lî  tous  IfcsProteftansdela  Chré- 
„ tienté,pouvoient  recevoir  une  plus  grande 
„ confection,  que  de  voir  un  Roi  Proteflant 
„ hasarder  fa  perfonne  pour  la  defenfè  de  leur 
„ Religion,  & pour  l’extirpation  du  PapiG- 
„ me  ? Qu’il  avoit  protefté  fclemnellement 
„ dans  fon  Meiïage,  qu’il  n’àccorderoit  ja- 
„ mais  une  tolérance  feus  quelque  prétexte 
„ que  ce  fut;  ni  l’abolition  d’aucune  des  Loix 
„ de  ce  païs  là  , contre  les  Papilles.  Que 
„ quand  il  faifoit  réflexion  fur  les  cruautés; 
„ inouïes  que  fes  pauvres  Sujets  Proteflans 

ig  avoient 
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„ avoient  fouffcrtes  en  Irlande  t pendant  près 
„ de  fix  mois:  fur  l’augmentation  des  forces 
„ de  ces  Barbares  révoltez  : & fur  les  appa- 
„ rences  d’un  fecours  étranger,  fi  on  ne  les 
„ exterminoit  pas  promptement  : fur  la  grande 
„ lenteur  à y envoyer  du  fecours  d'Angleter- 
„ re,  que  les  Officiers  qui  dévoient  former 
,,  plufieurs  Regimens,&  qu’ils  entretenoient 
„ depuis  long  temspource  fervice,n’avoient 
encore  fait  aucunes  levées  : qu’on  n’avoit 
„ point  fait  palfer  en  Irlande  plufieurs  Com- 
. „ pagnies  de  Cavalerie  , qui  étoient  proche 

î „ de  Chefter  dans  f’attentc  de  ce  paflàge:  que 
„ le  Lord  Lieutenant  à' Irlande , fur  lequel  il 
1 „ s’étoit  repofé  de  la  conduite  de  cette  Guer- 

, „ re  , étoit  encore  à Londres  , malgré  tous 

1,  „ les  emprelfemens  que  S.  M.  lui  avoit  fait 

„ paroître  , qu’il  allât  faire  les  fondions  de 
\ „ fa  Charge  : qu’on  l’avoit  diffamé  par  de 

? „ faux  rapports  touchant  la  Rébellion  d’/r/û»! 

\ „ de  , que  l’on  n’avoit  que  trop  appuyez  en 

„ Angleterre  , quelques  aüùrances  qu’il  eût 
, „ données  , & quelques  proteftations  qu’il 

i „ eut  faites  au  contraire.  Qu’il  avoit  vû  de- 

\ „ puis  peu  un  Livre  imprimé  par  l’ordre  des 

3 „ deux  Chambres,  intitulé.  Remontrance  Jur 

. ,,  ce  qui  s'ejl  Pajf/de  plut  remarquable  touchant 

\ „ rEgliff'ÿ  le  Royaume  d'Irlande  , où  l’on 

3 „ examinoit  plufieurs  circonftances,  lefquel- 

[ „ les  , quoique  fauffes  , étoient  capables  de 

„ faire  impreffion  fur  les  efprits  foibles  , dç 
„ crédules  : enfin  que  ce  feroit  un  opprobre 
„ éternel  pour  l 'Angleterre , fi  elle  n’envoyoit 
„ pas  un  prompt  fecours  en  Irlande  : toutes 
..  ces  conüderations  lui  avoient  fait  compren- 
..  O z „d.6 
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v dre  qu’il  n’y  avoit  pas  de  moyen  pluseffics- 
„ ce , pour  s’aquitter  de  fon  devoir  envers 
„ Dieu  , en  protégeant  la  véritable  Religion. 
„ Protellante,&  en  donnant  des  marques  de 
„ Ton  zele  pour  la  confervacion  de  fes  trois 
„ Royaumes  , que  d’entreprendre  lui- même 
„ cette  expédition,  comme  avoient  fait  plu- 
„ (îeurs  de  ces  Ancêtres  en  des  occafions 
^ moins  pieufes , & moins  importantes.  De- 
„ forte  qu’il  avoit  etperé  que  du  moins  ils  le 
remercîroient  d’avoir  eu  cette  bonne  inten* 
„ tion.  , 

,,  Pour  le  danger  où  il  cxpoferoit  fa  per* 
„ (bnne,  qu’il  étoit  du  devoir,  & de  la  gloi* 
„ tc  d’un  Roi  de  hazarder  fa  vie  pour  lacon- 
„ fervation  de  fes  Royaumes.  Qu’il  ne  pou* 
„ voit  pas  demeurer  en  repos  , & (ouffrir  la 
r deûruéhon  de  fès  Royaumes  , & le  maffa- 
„ cre  de  fes  bons  Sujets  Proteftans , fans  s’ex* 
ty  pofer  à toutes  fortes  de  périls  pour  les  pro- 
tcger;  fa  vie  quelque  chere  qu’elle  lui  fur, 
it  ne  lui  .étant  rien  au  prix  de  gouverner,  & 
f,  de  conïerver  fon  Peuple  avec  honneur,  & 
„ avecjuftice. 

, „ Tant  s’en  faut  que  fa  prefence  encoura- 
M geât  les  Rebelles,  rien  n’étoit  plus  capable 
„ de  les  effrayer  que  de  le  voir  venir  exprès  à 
la  tête  de  fon  Armée  pour  punir  leur  Re- 
bcllion.  Etque  d’ailleurs  ils  tireroient  uu 
trop  grand  avantage  des  rapports  que  Pou 
M fait  d’eux,  s’ils  l’empéchoient  par  ce  moyen 
w de  .faire  les  chofesauxquellesil  feroit  obligé, 
, , cedant  ces  mêmes  rapports. 

,,  Qu’il  s’étonnait  que  les  Avanturiers  de- 
w iauprouvoienc  fon  dedeiiijpuifque  leur  in* 
. « terêt 
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*»  terêt  en  étoit  un  des  principaux  motifs  , Sc 
»,  augmenteroit  confiderablemem  par  l’heu* 
» reux  fuccez  de  cette  expédition  : & qu’é^ 
*»  tant  la  voye  la  plus  apparente  pour  réduire 
» promptement  les  Rebelles  » un  Aâe  du< 
»,  Parlement  leur  alîùrcroit  la  pofîeffion  de» 
„ terres  confifquées. 

»»  Qü®  c’étoiü  en  ufer  bien  mal  avec  lui,  de 
»,  ne  vouloir  pas  ajoûter  à leurs  levées  quel» 
„ que  peu  d’hommes  pour  h Gardeen  Irkmder 
»,  & que  toutes  les  précautions  qu’il  prenoit 
»,  dans  fon  Mefiàge  de  n’èn  lever  qu’un  petit 
»,  nombre  ^ de  ne  les  lever  qu’auprès  du  lieu  de 
»,  Rembarquement  ,,dc  ne  les armerque  quanti 
» feront  prêts  de  s’embarquer , & de  s’affu- 
n'ter  par  leurs  fermensqu*il  n’y  aura  point  de 
»»  Papilles,  étoient  fuffifantes  pour  leur  ôter 
» tout  pretextede  foupçortner  qu’il  eûtinten- 
»,  tion  de  lever  des  troupes  pour  faire  violence 
i*  an  Parlement,  & pour  favorifcr  quelque 
» Parti  mal- intentionné. 

* »»  Qu’on  nedevoit  pas  prefumer  qu’én  feue 
» recommandant  la  conduite  de  cette  guerre», 

» il  e&r  eu  la  penlee  de  s’en  exclure  lui-mê» 

»,  me  rfic  de  fe  (oûmettre  tellement  à leurs» 

„ confeüs , que  s’il  trouvoit  quelque  e>pe* 

»,  dient,.  qu’il  croirort  en  fa  confcience  & 

»,  felôrtfes  lumières,  être  utile  pour  un  fi  grand 
,,  Ouvrage  » il  ne  le  mît  pas  en  prattiquei. 

„ Qu’ri  les  regardoit  comme  fon  grand  Con* 

»,  feil  pour  les  avis  duquel  ilavoit,  & auroiù 
» > toujours  beaucoup  d’égards , & de  confia 
» deration  rmais  qu’il  fe  regardoitauffi  com- 
»,  me  devant ufçr  defondifcernemént,&  des 
mêmes  droits  qjn  lui  apRartiemient-lorH11^ 

« O a „ le 


Digitized  by  Google 


giS  Hi5t:  des  Guerres 

»,  Je  Parlement  n’eft  pas  convoqué  : qu’il  les 
» aflèmbloit  par  fes  Lettres  Circulaires  , & 
9»  par  fon  autorité, pour  lui  donner  desCon- 
n feils  fidcles  dans  Tes  affaires  importantes  : 
» mais  qu’il  ne  renonçoit  pas  à fon  intérêt, 
a ni  à la  liberté  de  fon  jugement  : qu’il  ne 
a s’étoit  jamais  aflùjetti  aveuglement  à leurs 
jj  déterminations  : qu’il  avoit  toujours  pefé 
» leurs  avis, comme  procedans  d’un  Corps, 
n. auquel  il  avoit  beaucoup  de  confiance:  & 
que  quand  il  n’étoit  pas  de  leur  fentiment| 
9»  il  leur  en  difoit  les  raifons  avec  la  droiture, 
99  & la  fincerité  qu’un  Souverain  doit  à fes  Su* 
9»  jets  ; 6c  avec  la  même  affcâion  qu’un  perea 
v,  pour  fes  Ènfans.  Qu’il  faifoit  tout  le  mon- 
» de  juge  des  foins  qu’il  avoit  pris  de  reâificr 
>n  fon  jugement  par  laraifon,&de  toutes  les 
99  preuves  qu’il  avoit  données  de  (es  bonnes 
9»  intentions.  Qu’il  étoit  obligé  de  leur  dire, 
» qu’encore  qu’ils  fuflènt  liez  dans  leurs  de; 
» cillons  par  le  plus  grand  nombre  de  voix, 
tt  il  étoit  autorité  par  les  Loix  du  Royaume, 
9)  d’être  d’un  autre  avis,  jufqu’à  ce  qu’on  l’eût 
„ convaincu  que  fes  raifons  ne  s’accordent  pas 
99  avec  le  bien  public.  - 
„ Qu’il  feroit  fort  content  quelareduélion 
„ de  V Irlande  fut  auffi  aifée  ,qu’ils  le  difoient, 
» qu’il  étoit  perfuadé  do  contraire  lors  de  fon 
„ dernier  Meflàge.  Êtquoi  qu’il  n’eût  jamais 
refufé  de  haiarderfaperfonnepour  le  bien, 
„ & le  fa! ut  de  fon  peuple  , il  n’étoit  pour- 
,,  tant  pas  fî  ennuyé  de  la  vie, qu’il  voulut  la 
„ rifquer  mal  à propos.  Que  puis  qu’ils  dir 
„ foient  avoir  reçû  des  avis  que  l’on  avoitfajC 
9)  depuis  peu  de.  grandes  progrei  en  Irlande, 
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n contre  les  Rebel  les;  il  en  attendroit  la  con- 
,,  firmation,&  n’executeroit  point  fon  def* 
1»  fein,  qu’il  ne  les  en  avertit  une  fécondé  fois  : 
a mais  que  fi  on  ne  tiroit  pas  promptemept 
„ fes  pauvres  Sujets  Proteftans  dumiferable 
état  où  ils  étoîent , il  iroit  fans  perdpeau- 
„ cun  tems  avec  des  forces  fuffifantes  pour  les 
■n  fècourirdefa  propre  autorité, fi  fon  Parle- 
»,  ment  refufoit  de  s’unir  avec  lui  ;&  qu’il  fe 
„ pcrfuadoit  que  les  levées  qu’il  feroit  en  ufanjt 
,,  d’un  pouvoir  légitimé  , & en  gardant  les 
„ précautions  necefiaires  pour  ôter  tous  pre- 
»,  textes  de  crainte  & de  jaloufie,  feroient  fi 
' „ agréables  à ifes  Sujets  qu’aucun  n’auroit  la 
„ hardieflè  de  refifter  à fes  Commandemens, 
„ & que  s’ils  le  failbient  ce  feroit  à leur  per- 
„ te.  Qu’il  efperoit  que  fon  ardeur, & fon 
*,  impatience  pour  cette  expédition  feroient 
» connues  de  toute  la  terre,  & difliperoient 
„ les  calomnies  dont  onavoitvoululenpir- 

v cir* 

„ Que  pour  ne  pas  interrompre  les  proce- 
„ dures  du  Parlement , & ne  pas  priver  fon 
„ Peuple  des  A<&es  de  Juftice  & de  Grâce, 
„ qu’il  pouvoit  encore  efpcrerdelui»iIavoit 
„ offert  de  laiffèr  en  Angleterre  une  puiffance 
„ neceflàire  pour  maintenir  la  paix  dans  le 
„ Royaume, & pour  faire  reuffir  heuheufc- 
4,  ment  les  bons  defleins  des  deux  Chambres. 
„ Et  qu’il  ne  pouvoit  comprendre  par  quelle 
„ loi  nouvelle,iIsçroyoientfe pouvoir  difpcn* 
fer  de  fe  fou  mettre  en  fon  abfence  à une  au- 
„ torité  légitimé  , émanée  de  la  puifiTançe 
„ Royale  , & pretendoient  gouverner  le 
„ Royaume  par  leur  feule  autorité;  puis  qu’u- 

O 4 • : „ ne 


320  HiSTt  i>e$  Guerres 

» ne  telle  puiflance  avoir  toujours  été  laifTée 
„ par  Commiffion , lorsque  fes  Predeceffeurs 
„ avoientété  obligea  des’abfenteF  pendant  la 
n feance  des  Parlement >.  & qu*feux  mêmes 
„ avoient  fouhaitté  qu’il  en  laiflfat  une  pareil» 
» lc,quand  il  partit  pour  fbn  voyage  à’EcoJfc.* 

„ À l’égard  de  Ton  retour  à Londres , qu’il 
„ ne  pouvoir  rien  ajoûter  à ce  qu’ilavoitdit 
,,  dans  fa  rcponfe  à leur  derniere  Déclaration.; 
„ à moins  qu’ils  ne  voutaffèat  pourvoir  à fa 
„ fureté , ou  convenir  de  s’aflèmbler  en  une 
„ autre  Place  , où  il  y eût  moins  de  péril 
„ pour  S.  M.  Qu’H  elperoit  qu’ayant  fpecifié 
„ les  caufes  defonapprehenfion,ilsauroient 
„ publié  des  déclarations  pour  empêcher  à 
„ l’avenir  les  aflèmblées  tumultueufes  , 

„ pris  quelques  mefures  pour  fupprimer  les 
„ Sèrmons  & Libelles  feditieux  *avant  que 
„ de  preflèr  fon  retour. 

„ Qu’enfin  il  fouhaitteroît  qu’ils  euflènt 
„ pefé , & examiné  leurs  Meflàges , avec  la 
„ même  rigueur , qu’ils  avoient  examiné  ceux 
„ de  S.  M.  étant  affiné  que  s’ils  avoient  fait 
„ attention  fiir  fes  Droits  , & Privilèges  par 
„ rapport  à la  poflelfion  des  RoisfesPrede- 
„ ceffeurs , & fur  le  ftyle  dont  leurs  Ancê- 
„ très  fe  fervoient  dans  leurs  Adreflès , ils 
„ auroient  trouvé  dans  la  derniere  qu’ils  lui 
„ ont  prefentée  des  expreflions  tout*à-faitin* 
» excufables,  auxquelles  cependant  il  nes’ar- 
„ rêteroit  pas,  & n’y  feroit  aucune  réponfe, 
„ depeur  qu’une  juue  indignation  ne  le  for- 
>,  çât  à marquer  le  reflèatimeot  qu’il  en  de* 
,,  voit  avoir. 

- De» 

. . part. p.  . , 
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• - Depuis  ce  tems-làiine  fut  plus  parlé  de  ce 
voyage  du  Roi  en  Irlande , déforte  qu’ils  fe 

: trouvèrent  délivrez  de  cette  apprehenfion.  A 
Va  vérité  tedefïèin  enavoitétéprisavecpreci» 
pitationr&  communiqué  à peu  de  perfonnes  » 
vfàns  conffdercr  tes  inconveniens  qui  en  relui- 
toient  naturellement.  R avoit  été  formé  faus 
doute  comme  un  ftratagême  pour  temperer 

• l'ardeur  , £c  l’humeur-  violente  des>  deux 
Chambres  par  la  crainte  des  maux  que  leur 
cauferoit  l’abfence  du  Roi  rfans  avoir  afle’/î 
,pefé,.&  digéré!  es  moyens  de  l’executer.  Car 

H-  n’y  en  eut  point  qui  s’y  oppofaiïènt  plus  for- 
tentem  dam-tes  deux  Chambres,,queceuÿ.qui. , - v< 

• étoiertt  afFeâionnez-  peur,  te  fervicé  dcS.  M-  u • ■* 
•parce  que  fi  le  Roi  accordoit  l’établiffemenr  •'* 

. de  la-  Milice  ,.tel  qu’on  le  lui’  propofoit>&*  ' 
s’abfentoit  du  Royaume  ils  fe  regardoicut  •» 
. comme  facrifiez  à l’ambition,  & à la  fureur 
.de  ceuxdontla-mauvaifedifpclttién  avoir cau-r..  ' ' 

. fétout  le  defbrdre..  Si  cette  entreprifeavoit  hé 
-bien  concertée  pour  la  maniéré a, & pour  l’è-  * 
xecution  ,1e  Roi  a’aurok  pascu  beaucoup  de  , '•  ; 
peine  à-  réduire  Y Irlande les  forces  de  ce; 
.'.Royaume  auroient  été  capables  de  tenir  les. 

• deux  autres  dans  teur  devoir  r.mais  elle  lefiit 
. fr  mal  ,.oue-  la  feule-  propofition  mîtlesaffai- 

ses  du.-  Koi  en  pire  état  qu-’ellos  n’étoient  au- 
.pfeeavant»'&f  fournit  au  Parti  contraire  une 
r «ouvelle  matière  de  triomphe;  Et  l’autre  pro- 
.poficion  touchant  la  Milice  produilit  encore  un. 

: mauvais  effet. 

Par  te  Bill  du- 1*8.  Avril, que  le  Roi  avoit 
envoyé  àfonProcureur  General.pour  étrepre- 
fienté  aux.  deux  Chambres  au  fûjctde.  fpn 

Oî  voyagg 
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voy  age  en  Irlande , il  accordoit  le  Commande- 
ment de  la  Milice  pour  une  année  à ceux  que 
les  deux  Chambres  lui  avoient  defigné  par  leur 
Ordonnance, parce  qu’ils  foroient  foûmis  à 
l’autorité  du  Roi,&  des  deux  Chambres  con- 
jointement , lors  que  S.  M.  teroit  dans  le 
Royaume  ;&  en  fon  abfenceà  la  feule  auto- 
*rité  des  deux  Chambres!  Les  changemens  ,& 
corre&ions  qu’ils  y firent  avant  que  de  deman- 
dcr  le  confentementdu  Roi  ,paroîtront  mieux 


par  la«Reponfe  que  S.  M.  leur  envoya  avec 
.fon  refus  de  paflèr  le  Bill  tel  qu’ils  l’av Otent 
•reformé.  '*  ‘ 1 v * 

Meffage ' Sa  ^eponfe  étoit “ que  comme  il  jétoit  de 
<ju  Roi  ,,  fon  devoir, & de  fon  intérêt  de  bien  exa- 
aux  deux  ^ miner  l’importance  , & les  fuites  d’une 
? J““v  Loi  avant  que  d’y  donner  fon  approbation, 

s Mai  „ il  avoir  peféi  & confideré  avec  beaucoup 
i«4».  d’attention  le  Bill  qu’ils  lui  avoient  envoyé 
N SL  depuis  peu  touchant  l’établifièmetit  de^la 
„ Milice;  & quoi  qu’il  ne  fut  pas  obligé  de 
fus  de  M dire  les  raifons  de  fon  refus  i étant  abfolà* 
paffer  le  ment  en  fon  pouvoir  de  paffer»  ou'deTejet- 
£ iSe  i»  ter  les  Aftes  qui  lui  étoient  prtfenrex , ft- 
„ Ion  qu’ils  étoient  utiles  ou  prejudiciables  à 
M fes  Sujets  : cependant  il  vouloit  bien  leur 
"-donner  une  entière  fatisfaôion  fut  celui-ci, 
„ qui  étoit  le  premier  qu’il  eût  refufé  depuis 
’„  la  feance  de  ce  Pari ementî afin  que  ferSn* 
• jets  mieux  informez  de  ce  qui  concernoitla 
- Milice,  ne  l’accufaiTent  ni  de  neg'igende 

„ pour  le  falut  public,  ni  d’inconflancedafis 
fesrefolutions  ■ - • ' 

...  „ Qu’il  étoit  fort  content  de  ce  qu’ils  s’é- 
raient  départis  de  leur  Ordonnance  âità- 
tL-vOV  >0  1 „ quelle 
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quelle  fes  bons  Sujets  n’auroient  aflureïnenc 
,,  jamais  obeï,&  avoient  pris  la  voyedu  Bill 
„ qui  ^coit  la  feule  légitimé, capable  d’eng_a* 
„ ger  fon  peuple , & qu’il  avoit  demandée 
„ par  fa  Reponfe  à la  même  Ordonnance; 
„ & par  celle  qu’il  avoit  fait  à leur  Adreffe  du 
,,  y.  Avril,*  à condition  d’y  maintenir  l’auto* 
,,  rité  dans  fes  Juftes  bornes,  d’y  garder  le  ref- 
„ peâdûàS.M.&d’y  conferver  l’interét  de 
„ fon  Peuple. 

„ Que  par  le  Bill  dont  il  avoit  envoyé  le  mp- 
,,  dcle  avec  le  Meffage  touchant  fon  voyage 
„ tfhrlandejX  avoit  propofé  d’établir  une  auto- 
,,  rité  dans  le  Royaume  en  fonabfencepoÿr 
,,  un  an, dans  l’efperance  qu’il  feroitde  retour 
,,  avant  que  l’année  fut  expirée  ; qu’il  avoit  aç- 
■ ,,  cepté  ceux  qu’ils  lui  avoient  nommcï  p$r 
. „ leur  Ordonnance  : & leur  avoit  laiffé  une 
„ puiflànce  fi  arbitraire  & fii!  limitée  qu’il  o’y 
„ avoit  confenti  que  parce  qu’elle  ne  devait 
„ durer  que  pendant  fon  abfence  hors  du 
„ Royaume, & tout  au  plus  pour  une  année  : 
„ mais  qu’ils  lui  avoient  renvoyé  un  Bill  tQpt 
„ different. 

. „ Que  par  cefiill  ilsoffroient  à S.M.  de  met* 
,,  tre  la  Puiflànce  fur  tout  le  Royaume, & la 
„ Liberté  de  tous  fes  Sujets  de  quelque  côndi- 
. tion  qualité  qu’ils  foient , entre  les  mains 
de  quelques  Particuliers  pour  deux  ansicom- 
„ me  s’ils  pouvoient  s’imaginer  qu’il  voulût 
’r%>  confier  à quelques  Particuliers,  une  puiffaa- 
•„  ce  qu’il  n’avoit  pas  trouvé  jufte  d’accorder 
aux  deux  Chambres  de  Parlement :&  comme 
,,  ficelle  Puiflànce  n’étoit  pas  trop abfoluè& 
il  ^ «O  (>'  ' • *■*“  trop 
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9t  trop  illimitée, pour  être  commifè à defîra- 
pies  Particuliers.  Si  par  exemple  le  Cheva- 
lier  Jean  Hotham  à eu  l’in  fol  ence  de  trahir  S* 
, M.  en  confequence  d’un  pouvoir  il legiti- 
, me, que  ne  ferait-il  pas  s’il  étoit  revêtu 
, #4  d’un  pouvoir  autorifé  par  la  Loi  ? Qu’il 
, voudcoit  bien  (avoir  laraifon  pour  laquelle , 
9,  ils  le  privoient  abfolurnent,.par  cet  A&e  , 

, 9i  de  tout  pouvoir  >&  de  toute  autorité  fur 
la  Milice?  Leurs  craintes leurs  foup- 
çons  n’étant  pas  de  nature  à ne  point  fouf- 
*,  frir  d’autre  remede  qu’en  lui:  ôtant  toute 
}l  (à  puilfance  dans  le  point  le  plusimpor- 
■5  , tant , que  Dieu  & la  Lot  lui  avoient  con- 
t fiée  > & qu’il  avok  bien  voulu  partager 
f|  avec  eux  par  le  Bill  qu’il,  leur  avoir  en- 
9>  voyé.  Quelle  opinion  auroicot  de  lui  les 
autres  Princes  Chrétiens, s’il  donnoit  fan 
£ confentement  à un  Bill  de  cette  forte  ? 
9,  Quel  cas  feroient-ils  de  fa  Souveraineté? 

Et  que  deviendrait  fa  réputation,  dans  les 
M Etats  voi fins, qui  étoit  un  des  plus  foli- 
.^dcs  fondemens  de  leur  repos, & de  leur 
j,  fureté  ? Qu’au  contraire  , il  étoit  très  ai* 
„ furé  que  s’ils  vouloient  faire  attention  fur 
3>  les  maux  qui  retomberotent  for  eux  eu 
,})  particulier  , & fur  tous  fes  bons  Sujets  eu 
general  par  la  pafiàtron  de  ce. Bill  ».  ils  lui 
fauroient  bon  gré  , & le  remerciroieat  un 
< j,  jour  les  uns  & les  autres  de  n’y  avoir  pas 
donné  fon  confentement.  Qu’il  efperoit 
„ qu’ils  ne  regarderaient  pas  cet  avertiflç- 
„ ment  comme  une  violation  de  leurs  Pri- 
M vileges  j.  niais  que  plutôt  die  leur,  feroit 
H faite  des  nouvelles  réflexions  qui  leur 

r-V-  -i  «éjofcnt 
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y,  étaient  échappées  d’abord  dans  cet  embar- 
„ ras  d’affaires. 

„ Qu’ils  dévoient  fe  fouvenir  de  Bill  tou- 
„ chant  les  Algériens î.qu’ü  avoir  approuvé 
„ à leur  requifition  y aprè&  avoir  pezé  & ba- 
„ lancé  les  rai(bn9  qui  remblaient  s’yoppo- 
y,  fer,,  fachant  qu’iL  leur  avoir  fallu  plufieurs 
mois  pour  Ce  déterminer  ;foir  qu’ils  ne  le 
,,  trouvaient  pas  d’abord  convenable  à leurs 
v deflè ins;foit  que  par  quelques  avis  parti- 
n culiers  ils  eufîènt  farfis  la  paflation  de  cet 
y , A 6te  pour  lesdefauta  qu’ilsy  remarquoient  : 

^ qu’ils  dévoient  encore ftfouvenir  des chan- 
- „ gentens  qu'ils.  avoient  faits  dans  d’autres 
Bills  paffèz  pendant  ce  Parlement.  Qu’au 
refte  H ne  pouvoit  obmettre  deux  circon- 
; n fiances  l’une  qu’ils  avoient  ôté  de  leur 
v Bill  les  noms  de  ceux  qu’ils  lui  avoient  re- 
„ commandez  par  leur  Ordonnance , ne  trou- 
„ vans  pas  à propos , félon  les  apparences  , 
defeconfierenceux  quine  voudroient  point 
, „ d’autre  guide  que  la  Loi  du  Fais  : & ils  ne 
dévoient  pas  raîfonnablement  fouhaitter 
*„  qu’on  crût  qu’il  s’aflùjettit  à cette  même 
Réglé  :1a  fécondé  qu’ils  exduoicnt  par  une 
y,  claufe  exprefîe  le  Lord  Maire  de  Londres 
„ prefentemenr  en  charge , quoique  fa  con.- 
^ duite  dût  fervir  d’exemple  r & de  modèle  à 
-M  la  Ville,  & à-tout  le  Royaume.  i 

„ En-fin  qu’il  n’était  pas  revêtu  d’une  trop 
grande  ptiiffànce  pour  la  communiquer.,©»» 
la  tran porter  à-  d’autres.  Qu’Il  s’affaroit 
, „ fur  lé  droit  Royal1  qu’il  tenok  de  Dieu , & 
•M  de  la  Loi , pour  étouffer  la  Rébellion  ,& 
-H  prévenir  les  invafions  du  .dyhors,  . Et  que  , 

Q2  n tant 
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„ tant  pour  fon  honneur,  que  pour  la  liber- 
„ té,&  le  falut  de  fon  peuple,  il  ne  pouvait 
„ donner  fonconfentement  à ce  Bill. 

Quoique  les  perfonnes  railonnables  con> 
friflent  la  juflicc  de  certc  Reponfe  , & la 
grande  différence  qu’il  y avoit  entre  le  Bill  que 
le  Roi  leur  avoit  envoyé, & celui  qui  lui  fut 
prefenté  de  la  part  des  deux  Chambres:  il  au- 
roit  pourtant  été  beaucoup  plus  avantageux 
au  Roi, qu’il  n’en  cûtpasfak  la  première  ou- 
verture. Elle  leur  donnoit  une  nouvelle  vie,, 
de  nouvelles  forces, A de  nouvelles  efperap- 
ces  ; & ils  faifoient  croire  au  Peuple  , qpi 
n’entendoit  pas  cette  différence  , & s’imagi- 
noit  que  la  volonté  du  Roi  notifiée  aux  deux 
Chambres  du  Parlement , étoit  celle  des  deqx 
Chambres  independemment  de  celle  du  Roi , 
que  S.  M.  refulbir  alors  ce  qu’il  avoit  offert  & 
propofé  lui  même  : Pendant  que  ceux  de  fon 
Parti  étoient  dans  un  véritable  chagrin  de  voit 
iqu’il  offroit  par  fon  Bill  de  partager  la  fou- 
veraine  puifïànce  avec  les  deux  Chambres.*, 
t & qu’il  étoit  capable  de  fe  relâcher  de  fes  plus 
^fermes  refolutions  dans  un  point  qui  naturel- 
4ement  ne  devoir  fouffrir  ni  divifion,  ni  dimi- 
nution. 

Le  Roi  fort  content  d’avoir  paru  fî  ferme 
idans  cetterefolution  ,ne  fe  mît  pas  beaucoup 
en  peine  de  l’effet  qu’elle  produiroit  ; & trou- 
vivant  fa  Cour  remplie  d’un  grand  nombre  de 
iperfonnes  .de  qualité  de  ces  parties  du  Nord , 
iqui  lui  donnoient  toutes  lés  afîùrances  de  foû- 
MTjiffion  & de  fidelité  qu’il  pouvoir  fouhaiter  , 
il  s’engagea  dans  une  autre  entreprife  plus  im- 
portaùte,  & qui  à la  vérité  étoit  le  feul  ma- 
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tif  de  (a  retraite  à Tork.  Quelques  uns  lui 
» perfuaderent , ce  qu’ils  croyoient  eux  mêmes 
que  s’il  alloit  à Huü  , le  Chevalier  Jean  Ho- 
tham  n’auroit  ni  la  volonté  ni  le  pouvoir  de  lui 
empêcher  l’entrée  de  cette  ville  ; & qu’étant 
. Maître  du  Magafin  ,&  d’un  porte  fi  confide- 
>rable,il  lui  feroit  plus  facile  de  parvenir  à 
-un  traité  qui  lui  (eroit  avantageux  : il . n’y  avoir 
-pas  de  tems  à perdre  , vû  l’ordre  des  deux 
. Chambres  de  tranfporter  le  Magafinde//»// 
dans  la  Tour  de  Londres  ,&  de  tenir  des  vaif- 
feaux  de  tranfport  tous  prêts  pour  cet  effet,  il 
tprît  l’occafion  d’une  Adrertèqui  lui  futipr.efen- 
•tée  par  les  principaux  habitans  de  la  Comté 
- xi'Tork  , fort  allarmei  :de  l’Ordre  des  detix 
'?Chambres,6t  qui  paroifloient  difpofez  à tout 
Taire  pour  le  (ervicedeS.M.  par  cette  Adref* 
Te  “ ils  le  fupplioient  dé  penfer  ferieUfèment 
„ à la  furetédefa  Perfonne,defafamilk;R©- 
-y,  yale,:dc;.dectpate  la  Comté.  Et  comme 
■„  cette  fqreté  confiftoit  principalement  dans 
la  çonfervation  des  Armes,  & des  Muo^ 
tions  >qui.av oient  étémifesdans  Hully arJes 
foins  & aux  dépens  de  S.  M.  & qu’il  avoit 
*.  „ trouvé  à propos  d’y  laifîèr  fur  quelques 
„ bruits  qui  s’étoient  répandus  d’une  invalion 
„ par  des  Troupes  étrangères , il  fit  en  forte 
qu’ils  ydemeuraflènt  pour  la  deffenfo  des 
îhabitans.  tant  de  leur  Comté  , que  de  tout 
- y le  Nord  Angleterre.  Le  fort  avant  que  de 
-partir  il  ÿ envoya  le  Ducd’2orifon  fils  arrivé 
de  Richemont  depuis  peu  de  jours , accompa- 
gnédu  Prince  Electeur, &dc  quelques  autres 
■jperfonnes  de  qualité;#  compte  le  defièin  f*t 
* tenu Tort  feçret , il;  leur  .fit  proirc  que  c’était 
■v'i  feu- 
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feulement  un  voyage  de  plaifir,&  decurîbfii 
té  pour  le  jeune  Dec.  Le  Chevalier  Hotbam- 
les  y reçût  avec  tout  le  refpeâ,.&  toute  la 
fbumiffion  qu’il  devoit.  Le  lendemain  de  bon 
matin  te  Roi  monta  achevai  fuivi  de  z.  ou  300. 
de  fes  Officiers  r&  Gentilshommes  duPaïs  * 
prît  fa  toute  du  côté  de  quand  il  fat 

àuo  millede  ha  villerH  envoya  un  Gentilhom- 
me auChevalier  Hathaxn"  poux  lui:  faire  fça- 
v voir  qu’il  vouloir  diner  avcclui  ce  jour  là  1 
dont  Hothara  fut  extrêmement  lurpris  oà 
du  moinsil  parut  l’étre. 

Côtoie  un  homme  fort  timide  jd’un  efprit 
inquiet  incapable  de  prendre  aucune  re«. 
folution  for  le:  champ*  Flufieursétoientper- 
füadcfc  que  fton  l’avoifc  adroitement  préparé 
par  avance , <5r  en  fecret , il  fe  feroit conformé 
aux  volontés  du  Roi  rétaot  très  puififant  e» 
terres, & en  argent;  d’une  ancienne  famille;, 
>bien  allié;  bien  intentionné  pour  legouverne- 
ment  établv,&  fiouhaittant  moinsquepedou* 
ne  de  voir  la  Nation  engagée  dan^tme  guerre 
: civile.  Quand  il  accepta  cet  emploi  duPar* 
tentent, il  ne  s’imaginOit  pas*  d’en  venir  ja* 
mais  aune  Rébellion  ril  croyoitplûtôt  que  ce 
feroit  urr  moyen,  de  porter  S.  M às’uniravec 
fon  Parlement, & quten ferendànfeMaîtpe du. 
-Magafm-  dont  on-  lu  b. avoir  confié!  agarde  ,jl 
empÛcheroitqu’on  neprit  tes  armes- depatt  & 
■d’autre;  De  forte  que  fetrouvantdans  un  ex- 
trême embarras,  H fit  aflèmbler  te&  Magi- 
ferats , & les  autres  Officiers , qui  lui  perfua* 
derent  de-ne  pasrfouflrrir  que  le  Roi  enttâtdans 
. fa  ville.  $.  M1,  étant  arrivée  un  heure  après  le- 
Genklbomme  qu’il  avoit;  enyoyé  ,r®ouvaI«s 
*-  •*  pot- 
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portes  fermées  , les  ponts  levez  , & toutes 
chofes  au  même  état  que  fi  l'on  avoir  dâ  rcçe- 
voir  un  ennemi.  Le  Chevalier  parla  ap  Roi  de 
deflus  la  muraille,  A lui  dit, après  plulieurs 
proteftations  de  fidelité,  A des  marques  de  la 
Frayeur  où  il  étoit, “ qu’ils  n'ofoit  lui  ouvrit 
„ les  portes,  le  Parlement  lui  ayant  confié  la 
„ Ville.  Le  Roi  lui  répondit  qu'il  ne  croyoit 
„ pas  qu'il  eât  ordre  de  lui  fermer  les  portes, 
yy  ou  de  l'empêcher  d'entrer  dans  la  ville.  Ho* 

„ tham  répliqua  que  le  train  de  S.  M.  étoit  fi 
„ grand  que  s'il  entrent  dansha  ville,  il  ne  fe- 
„ roif  pas  en  état  derendre  un  bon  compte  de 
y,  fa  Commifiion  au  Parlement.  Le  Roi  lui 
„ offroit  d’entrer  avec  20.  Cavaliers  feule- 
,,  ment , A de  laifièr  le  refte  de  fafuitte  hors 
„ delà  vi de.  Ce  que Hotkamayant refufé , le 
„ Roi  le  pria  de  venir  à lui  afin  qu’il9  puffent 
„ conférer  enfemble  l’affurant  fur  fa  parole 
„ de  Roi  qu'il  au  roit  fa  liberté  de  s’en  retour- 
„ ncr.  Mais  Hotham  s'en  exeufa  ::ce  qui  obi  i* 

„ geaS.  M.  de  lui  dire , qu’une  a&ion  de  cet- 
„ te  nature  étant  fans  exemple, elle  ne  pou- 
„ voit  manquer  de  produire  quelque  dange-  * “ * 
„ reux  effet.  Qu'il  étoit  trop  îenfiblc  à un  tel 
„ affront  pour  en  demeurer  là  Qu’il  aHoit  le. 

„ faire  proclamer  comme  Traître,  A proce- 
y,  der  contre  lui  comme  tel  :•  que  cette  defo- 
„ beïiïance  attirerait  apparemment  de  grands 
„ malheurs  fur  le  Royaume  >.A  feroiccaufe 
„ d’uue  trifte  effiifion  de  faag,ce  qu’il  em- 
,,  pécheroit  en  faifànt  fon  devoir  de  Sujet. 
w Qu’il  lui  confeilloit d’y  penfer  ferieufement^ 
v A de  prévenir  tant  de  calamitez  qui  autre-. 

» ment  &roieut  inévitables.  Hotham  troublé 

dans 
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dans  Tes  regards, & dans  fes  maniérés  confia 
nua  de  s’.cxcufer  fur  ce  que  le  Parlement  lui 
avoir  confié  cette  Place  fejettant  à getf 
noux.il  fouhaitta  “ que  Dieu  te  confondit , 
„ lui,&  les  Siens  s’il  n’étoit  pas  loyal  , & 
„ fidele  Sujets  de  S.M.  Neantmoins  la  conclu- 
sion fut  un  refus  pofitifdelaiftèrentrerleRoj 
dans  la  Ville.  Auflwôt  le  Roi  le  fit  procla- 
mer Traitre  à l’Etat  ; ce  que  Hotham  reçût 
avec  des  témoignages  de  defobeïïïance,&  dç 
mépris.  Après  Que  le  Duc  d'Tork  ,&  le  Prin- 
ce Eleéteur  avec  leur  fuitte  furent  fortis  de  I9 
ville,  où  ils  avoient  été  retenus  pendant  quel- 
ques heures , le  Roi  fut  obligé  dès  le  mêmç 
jour  de  fe  retirer  à Beverly , a quatre  milles  de 
Hull , & de  retourner  à York  le  lendemain  3 
indigné  de  l’affront, qu’il  venoit  dereçevoir# 
& dont  il  prevoyoit  les  confequences. 

Meffage  Lc  R0j  dépêcha  promptement  un  exprès, 
avec  un  Meflage  aux  deux  Chambres , pour  les 
charn-  avertir  de  ce  qui  s’étoit  paffé,"  & queleÇhç- 
brc*to!>„  valier  Jean  Hotham  avoit  prétexté  f*trahi- 
„ fon  , & defobeïffance.  d’une  ordre  exprès 
liB  * „ des  deux  Chambres  , & comme  Hotham 

„ ne  pouvoir  pas  reprefenter  cet  ordre,  il  Çç 
v„  perfuadojt  que  les  deux  Chambres  ledefa- 
„ voüeroient,&  reflèntiroient  l’outrage  qu’il 
„ leur  avoit  fait,&  l’infideliré  dont  ils’étojt 
„ rendu  coupable  envers  S.  M.  demandant 
„ Juftice  contre  lui  félon  les  loix  du  Pai'$. 
Les  Chambres  avoient  déjà  fû  que  le  Roi  étoit 
allé  du  côtéde  Hullt&  étoient  dans  uneex- 
. treme  apprehenfion  qu’il  ne  fe  fut  rendu  Maî- 
tre de  cette  Place, & que  Hotham  ne  l’eût  li- 
vrée par  menaces,  ou  par  promeffes.  Mais 
• v quand 
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quand  ils  furent  informez  de  la  vérité  du  fait, 

& que  Hull  étoit  encore  en  leur  pouvoir,  ils 
forent  tranfporiez  de  joye , & exaltèrent  la 
fidelité  de  leur  Gouverneur  contre  le  Roi. 

Dans  le  même  temps  les  principaux  habitans 
du  Nord  $ Angleterre  outrez  de  l’infulte  que 
l’on  avoit  faite  au  Roi  , lui  vinrent  offrir  de 
lever  des  Troupes  pour  prendre  la  Ville  par 
force  : mais  le  Roi  aima  mieux  prendre  le  parti 
d’envoyer  un  fécond  Meflàgeâux  deux  Cham- 
bres, dans  lequel  il  leurdifoit. 

,,  Qu’il  attendoit  avec  impatience  qu’ils  lui 
^ fiffent  jufticede  l’affront  qu’il  àvoitreçû  du 
„ Chevalier  Hotham  devant  f/a//,  étant  per-  aux  deux 
fuadé  que  le  foin  qu’ils  avoient  pris , quoi  cham- 
■ , que  fans  (bn  contentement  de  mettre  une  tombant 
garnifon  dans  cette  Place  pour  fa  fureté  & Hull, 
ti  pour  la  confervation  de  fon  Magazin , ils 
j,  n’avoient  pas  eu  deffèin  d’en  difpofer , & de 
9t  la  deffendre  contre  leur  Souverain  ; qu’il 
■yy  leur  démandoit  une  reponfe  pour  la  fe- 
conde  fois,&  lesprioitde  lui  faire  délivrer 
rt  la  Ville  & le  Magazin  au  plus  vite, une 
affaire  de  cette  importance  ne  fouffrant 
„ point  de  retardement , & de  procéder  fuU 
„ vant  la  rigueur  de  loy  contre  ceux  qui  lui 
„ avoient  fait  cette  infulte;ne  pouvant  pen- 
-,  fer  à aucune  affaire  , excepté  celle  d’fr- 
«i,  lande, que  celle  là  ne  fut  faite.  Carpuifqué, 

„ par  un  renverfement  tout  à fait  étrange , 

„ il  fe  trouvoit  dans  une  condition  pire 
,,  que  celle  de fes Sujets, qui  jotiifloienttran- 
„ quikment  de  leurs  Privilèges  , de  leurs 
,,  titres , & de  leurs  pofïeflîons,  pendant  qu’on 
•»,  le  chaflôù  de.  fes  villes,  A qu’on  ledépoüij- 
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„ loit  de  toutes  chofes  ,il  étoit  temps  de  voir 
„ de  quelle  manière  il  avoit  perdu  fès  privi» 
„ leges  , & de  tenter  toutes  les  voyes  poffi- 
„ blés , par  lefecours  de  Dieu,  des  loix  da 
„ Pats  , & de  l’afFeâion  de  Tes  bons , & fi- 
„ deles  Sujets  , pour  les  recouvrer  ; & qu’il 
„ feroit  plus  malheureux  que  tous  les  autres 
„ Roisfes  Predeceffèurs  s'il  n’y  rcüffiflbit  pas» 
„ puifqu’îl  ne  fe  propofoir  autre  chofe  que 
yy  de  maintenir  la  véritable  Religion  Proteftan- 
yy  te , les  loix  du  .Royaume , & la  liberté  de  Tes 
„ Sujets. 

Au  lieu  de  repondre  à ces  deux  Mefîâges  » 
ils  firent  auffi-tô*  publier  une  déclaration  tou- 
chant leurs  foupçons  contre  les  Papifies 
le  Parti  mal  intentionné -touchant  l’envoydu 
Comte  de  New-Caftle  à Hmü' en  qualité  de 
Gouverneur, & pour  y mettre  une Garnifon; 
avec  plu  (leurs  votes»  & refolutions  x où  il» 
eteelaroient. 

. „ Que  le  Chevalier  Jean  Hotham  n’avoit  rieo 
yy  fait  que  par  obeïfîànce  aux  Ordres  des  deux 
„ Chambres  du  Parlement  ; & qu’étant  un  de» 
„ Membres  de  la  Chambre  des  Communes  » 
,,  on  n’avoit  pûle  déclarer  traître  fans  violer 
„ le  Privilegedu Parlement  »laliberté  des  Su- 
yy  jets  »&  les  loix  du  Pais.  i 

Ayant  appris  dans  le  même  temps  qu'une 
Lettre  qui  leur  étoit  adrefTée  de  Hullr avoit 
été  interceptée  par  un  Domeftique  de  S.  M. 
Ils  dedarerent  M que  cette  interception  étoit 
yy  une  violation  du  privilège  du  Parlement 
„ qu’ils  étoient  oWtge»  par  les  loix  du  Ra- 
yy  yaume,  & par  la  Protcdarion  , de  deftea- 
» dre  auxpailsdeieurs.viesj.de  de.  leurs  Pod- 
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r,  tunes,  & de  punir  les  coupables  d’une  telle 
„ infra&ion.-  Ils  ordonnèrent  en  outre  aux 
Cherifs,&  Juges  de  Paix  des  Comtés  d ’Tork, 
& de  Lincoln,  & à tous  autres  Officiers  de  S. 
M.  d’empêcher  toutes  levées,  ou  aflèmblées 
de  Troupes  dans  ces  Comtefc , foir  pour  forcer 
la  ville  de  Hull,  ou  pour  en  boucher  les  ave- 
nues, foit  pour  troubler  par  cette  voye,  ou  par 
quelque  autre  que  oefutlaPaix,&tranquilité 
du  Royaume.  Ces  votes  , ordre , & déclara- 
tions furent  promptement  imprimées,  & di£ 
perfées  par  tout  le  Royaume,  avant  qu’il  y eut 
aucune  Adreflè  prefentée  à S.  M.  pour  Re- 
ponfe àfes  Meflfages  : Et  le  Roi  les  ayant  vûs, 
il  -fit  publier  cette  Reponfe. 

,,  Que  puifque  les  Meflàges  aux  deux  Cham- 
v bres  , par  lefquels  il  leur  demandoit  Juf- 
„ tice  de  l’outrage  que  le  Chevalier  Hotham 
„ lui  avoit  fait  aux  portes  de  Hull , ne  leur 
„ avoient  pas  parus  dignes  d’une  reponfe;  & 
„ qu’ils  euflent  trouvé  plus  à propos  d’avoüer 
„ par  leurs  votes , cet  a&e  d'infidélité  com- 
„ me  ayant  été  fait  par  obéïïfance  aux  ordres 
„ des  deux  Chambres  du  Parlement  , que 
y Hotham  n’avoit  pourtant  pû  reprefemer. 
„ Et  que  par  d’autres  Résolutions  contre  fa 
„ déclaration  touchant  cette  révolte  ils  s’é- 
y,  toient  adrclTez  directement  au  Peuple  , 
„ comme  fi  leur.correfpondance  avec  S.M. 
y,  pour  le  fatisfaire.n’étoit  plus  de  faifon:  Il 
y,  vouloit  faire  connoîtreàtoutle  monde  que 
„ leur  maniéré  d’agir  ne  peut  -être  exeufée  » 
■i,  ni  foutenuë  par  aucun  exemple  du  palTé; 
„ & qu’à  fon  égard  , il  n’avoit  rien  fait  en 
w cette  occafion  qui  ne  fut  neceflaire,jufte  , 


334  Hist:  des  Guerres 

tj  & légitimé , & qu’en  deffendant  fon  pro- 
»,  cédé  . on  deffendoit  par  même  moyen  les 
jj  loix  du  Pais  » la  liberté , & la  propriété 
ti  des  biens  de  tes  Sujets.  Qu’ils  dévoient  fè 
jj  fouvcnir  de  ce  que  Mr.  Pjwavoitdit  dans 
»»  fa  Harangue  contre  le  Comte  de  Strafford  , 
»j  publiée  par  ordre  delà  Chambre  des  Com- 
tj  munes  ,que  la  LoyeJÏ  la  Sauvegarde  des  inte - 
jj  rets  de  chaque  particulier  que  leurs  honneurs  , 
tj  leurs  vies  y leur  s libertez,  & le  sers  biens  font 
jj  également  en  la  protedion  de  la  Loy  : Par  ce 
jj  qu’autrement  il  n’y  auroit  plus  de  peine 
jj  pour  le  crime :&  que  tous  intérêts,  titres  , 
jj  terres , & pofleffions , feroient  confondus  , 
jj  & par  confèquent  détruits.  Qu’il  deman- 
jj  deroit  volontiers  quel  titre  chacun  de  fes 
jj  Sujets  avoit  fur  fa  Maifon  ,&  fur  fa  terre , 
jj  que  S.  M.  n’eût  pas  fur  fa  Ville  de  Hull  ? 
jj  Quel  droit  les  particuliers  avoient  fur  leur 
jj  argent , fur  leur  vaifîèlle , & fur  leurs  joyaux, 
»,  qu’il  n’eut  pas  fur  fon  Magafin , fit  fur  fes 
jj  Munitions  qui  étoient  dans  cette  Place?  S’il 
» a un  aufiî  jufte  titre.il  voudroit  bien  fça- 
jj  voir  quand  ,&  comment  il  l’a  perdu  ? Et 
jj  (î  ce  Magafin,  & ces  Munitions,  acheter 
jj  de  fon  argent  lui  ont  une  fois  appartenu  , 
jj  quand  & comment  il  a perdu  cette  proprie-. 
jj  té  ? Qu’il  connoît  très  bien  la  puiflance 
jj  illimitée  du  Parlement  ; mais  qu’il  fçavoit 
jj  auffi  très  bien  qu’il  fait  une  partie  fi  efïèntiel- 
»,  le  de  ce  même  Parlement,  que  fans  lui,& 
»,  fans  fon  confentement  les  deux  Chambres 
„ conjointement, ou  fèparement  ne  peuvent 
„ commander, ce  que  laLoydeffend,nidef* 
„ fendre  ce  qu’elle  commande.  Et  quand  ces 

„ chaa- 
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„ changemens  de  loix  ont  été  necelïàires  pour 
1 „ la  Paix,  & pour  le  bonheur  de  la  Nation,  il 

„ n’a  jamais  refilfé  fon  confentemcnt.  Mais 
„ qu’il  ne  doutoit  nullement  que  tous  fes  bons 
„ Sujets  ne  compriflènt  fans  peine  le  defor- 
„ dre»&  la  confufion  extrêmes,  où  ils  tom- 
» „ beroient  lî  les  votes  , & refolutions  des 

1 „ deux  Chambres  renverfoietlt  l’Ordre  des  fuc- 

,j  cdfions.aneantifloient  les  ventes , celïions, 
« „ & autres  contrats  , & fouloient  aux  pieds 

J ù l’autorité  Souveraine  , & légitimé.  Ce 
t „ quiétoit  juftementlecàs  dont  il  s’agifloit  , 
„ & qui  lui  étant  arrivé  aujourd’hui  , pou- 
1 ,j  voit , par  la  même  raifon  , leur  arriver 
) v demain. 

! „ Pour  ce  qui  eft  des  pernicieux  defleins 

!j  » des  Papilles, dont  ils faifoient  tant  de  bruit  ; 

„ qu’il  avoit  allez  exprimé  fon  zele  , & fes 
1 „ bonnes  intentions  , & qu’il  feroit  toujours 

1 „ auffi  prêt  à expofer  fa  vie,&  fa  fortune, 

i „ pour  prévenir  de  pareilles  entreprifes,  que 
i „ le  moindre  de  fes  Sujets. 

„ A l'égard  de  ceux  qui  formoient  le  Parti 
1 „ mal-intentionné  .comme  il  n’avoit  pas  de 

„ connoilfance  que  la  Loy  les  delîgnât  par 
, „ aucuns  caraâeres  particuliers  , auflï  les 

„ deux  Chambres  ne  lui  en  donnoient  aucune 
,,  idée  qui  lui  pût  faire  diftinguer  ceux  dont 
„ ils  vouloient  parler.  C’eft  pourquoi  il  le 
„ contenteroit  à l’avenir  de  comprendre  Ibus 
„ le  nom  de  Parti  mal-intentionnc  ceux  qui 
„ feroient  ennemis  du  Gouvernement  , 
„ & de  la  Paix  du  Royaume , ceux  qui  ne* 
y)  gligeroient  , ou  mepriferoient  les  Loix  du 
„ raïs , & voudroient  fe  fouftraire  à l’auto- 

„ rité 
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„ rité  légitimé.  Qu’il  prendroit  toutes  les  pre» 
,,  cautions  qui  feroient  en  fon  pouvoir  contre 
„ ces  ennemis  du  bien  public. 

„ Qu’il  ne  comprenoit  pas  pourquoi  des 
„ lettres  interceptées  du  Lord  Digby  , * où 
„ il  parloit  d’une  retraitte  dans  quelque  Pla- 
„ ce  forte, le  devoit  empêcher  de  vifiter  un 
„ fort  qui  lui  appartient.  Que  toute  la  ter- 
„ re  jugeroit  de  toutes  les  voyes  qu’il  avoit 
„ proposées  pour  parvenir  à une  conciliation 
n avec  fon  Parlement , & de  l’envie  qu’il 
v avoit  euëd’yreüfRr.  Qu’il  n’étoit  au  pou» 
„ voir  de  qui  que  ce  foit  de  le  porter  à pren» 
,,  dre  les  armes  contre  fon  Parlement , & 
„ contre  fes  bons  Sujets,  & à brouiller  tout 
„ le  Royaume  par  une  Guerre  Civile  , dont 
„ la  feule  penfée  lui  faifoit  horreur.  Que  le 
v Ciel  & la  Terre  fui  étoient  témoins  , que 
„ toute  fon  application  n’étoit  que  pour  pro- 
„ teger  la  liberté  de  fon  Peuple , la  Loy  du 
„ Royaume  , fes  juües  Droits  qui  fout  par- 
„ tie  de  la  Loy,&  fon  honneur  qui  lui  étoit 
y,  beaucoup  plus  précieux  que  fa  vie.  Et  fî 

malgré  fes  foins,  & fon  induftrie , il  s’éle- 
„ voit  une  Guerre  Civile , Dieu  ni  fa  confcien» 
„ ce  ne  lui  reprocheroient  pour  Peffufion  de 
„ fang,&  les  horribles  defordres  qu’elle  eau» 
„ feroit. 

„ Pour  l’envoy  du  Comte  de  Neuvajîle  f 
„ avec  ordre , & autorité  , qu’il  leur  avoit 
„ fait  une  queftion  il  y avoit  long-tems  dans 
„ une  de  fes  Reponfes  aux  deux  Chambres 
^ touchant  le  Magasin  de  HuH,  qui  loi  faï- 
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,V  toit  comprendre  qu’il  ne  leur  étoit  pas  facile 
„ d’y  fatisfaire  : pourquoi  le  bruit  qui  s’étoit 
„ répandu  de  quelque  deflèin  des  Papiftes 
„ dans  les  Parties  du  Non?,  n’étoit  pas , fo 
„ Ion  eux  , un  motif  fuffifant  pour  engager 
S.  M.  à mettre  une  perfonne  d’honneur , 
,,  puiflànte  en  biens, en  crédit,  & en  rcputa- 
„ tion , tel  qu’étoit  le  Comte  de  Newcajîle  \ 
,,  dans  une  Ville  & Forterefle  qui  lui  appar» 
,,  tiennent  , & où  étoit  fon  Magazin  : pen- 
,,  dant  que  fur  le  même  bruit , ils  mettoient 
„ cette  Ville  & Forterefle,  contre  fon  con- 
,,  fentement , entre  les  mains  du  Chevalier 
,,  Jean  Hotham , avec  un  pouvoir  qui  n’étoit 
,,  que  trop  connû?De  quelle  maniéré  il  avoir 
„ refufé  le  tranfport  de  ce  Magazin  par  la 
Reponfe  à l’Adreflè  des  deux  Chambres  , 
j,  fl  c’étoit  un  refus  pur  & Ample  , & s’ils 
„ en  pouvoient  tirer  quelque  avantage  con- 
„ tre  lui , c’eft  ce  dont  chacun  pourra  s’é- 
„ claircir  par  la  lcéture  de  la  même  Repon- 
„ fe  , qui  jufqu’à  prefent  eft  demeurée  fans 
„ réplique. 

„ Pour  la  qualité  de  ceux, qui  lui  avoient 
„ prefenté  une  Adrefle  à York  , & qu’ils 
avoient  defîgnez  dans  leur  Déclaration  par 
,,  un  petit  nombre  de  perfonnes  maLintentionne'et 
,,  aux  environs  d’York  , qu’il  étoit  très  afluré 
que  cette  Adrefle  étoit  atteflée  par  des 
„ perfonnes  d’honneur  & de  probité , en  plus 
„ grand  nombre  , d’un  plus  grand  poids  • & 
„ qui  connoiflbient  mieux  la  difpQfition  de 
„ tout  le  Pais  , que  plufieurs  Adreflès  qui 
,,  avoient  été  reçues  avec  approbation  , & 
„ applaudiflèment.  Et  qu’il  étoit  extrême- 
- Tome  II,  P Çn  ment 
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i,  ment  furpris  qu’ils  les  accufaflènt  de  temeri- 
té  pour  lui  avoir  donné  leurs  avis  fur  un  affai- 

„ re  li  importante,  après  qu’ils  avoient  encou- 
„ ragé , & fait  destemercimens  à une  troupe  de 
f,  canailles , gens  inconnus,  apprentifs, croche- 
„ teurs , & autres  de  même  étoffe , qui  leur 
„ avoient  prefenté  des  Adreffes  les  plus  teme- 
^ raires,&  les  plus  infolentes  dont  on  eût  en- 
„ core  ouï  parler. 

„ Qu’il  s’étoit  nettement  expliqué  des  cir* 
,,  conffances  de  fon  voyage  à Huil  dans  fon 
„ Meffage  aux  deux  Chambres  touchant  cettè 
„ même  affaire.  Et  à l’égard  des  avis  que 

j,  l’on  prétend  avoir  été  donnez  au  Chevalier 
Hotham  » que  S.  M.  avoit  deflèin  de  lui 
ôter  la  vi c,  Hotham  lui  même  fçavoit  bien 

„ que  S. M.  n’avoitpas  cette  intention,  puifc 
„ qu’elle  lui  avoit  donné  des  affurances  con- 
„ traireslors  qu’elle  étoitaux  Portes  de  HulL 
„ Que  lî  quelqu’un  avoit  donné  cet  avertiflè- 
„ ment, ce  ne  pouvoit  être  qu’un  impofteur , 
„ qui  vouloir  effrayer  Hotham  , & le  detour- 
„ nerdel’obeïffancequ’ildevoitàS.M.  Que 
Hotham  avoit  tout  lieu  de  croire  que  fa  vie 
„ feroit  beaucoup  plus  en  péril , s’il  refufoit- 
„ à fon  Roi  l’entrée  dans  une  Place  apparte- 
y,  nante  à $.  M.  que  s’il  lui  rendoit  l’obeïÊ 
y fance  qu’il  lui  devoit  parfes  fermensd’AI- 
„ legeance  , & de  Supremacie  , par  la  Pro- 
y teffation  , & par  les  Loix  du  Royaume. 
„ À l’égard  du  nombre  de  perfonnes  qui 
„ l’accompagnoient  en  ee  voyage  , i.Quel 
„ qu’il  pût  être  , il  ne  pouvoir  pis  autorifer 
la  ddobeïffanced’un  Sujet  envers  fonSou- 
„ verain  : z.  Ils  lavent  bien  , comme  il  s’en 
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„ efc  expliqué  dans  fon  MeflTage  aux  deux 
i,  Chambres , auquel  ou  doit  ajoûter  foi,  qu’il 
„ o-lîrit  de  n’entrer  dans  la  Ville  qu’avec  20. 
„ Cavaliers  feulement , tout  fon  train  étant 
i,  fansarmes.-  Et  ceux  qui  prétendent  que  c’é- 
5 „ toit  une  fuitte  trop  nombreufe  pour  S.M. 

f „ & pour  les  deux  Princes , auroient  fans 

i „ doute  fouhaitté  qü’il  eût  entré  feu!  , & 

iy  Cachôtent  un  pernicieux  deflèin  qu’ils  u’ofe- 
t » roient  avouer.  > • 

- „ Voici  donc  precifcment  le  cas  dont  il 
r,  laiffe  le  jugement  à toute  la  terre  , S.  M. 
* » veut  vifiter  une  Ville  , & une  Fortereflc 

qui  lui  appartiennent , & où  eft  fon  Ma- 
gazin.  Un  Sujet  s’y  oppofc,lui  ferme  les 
: 9,  portes;  lui  refifte  a main  armée,  de  lui 

i „ dit  nettement  qu’il  n’y  entrera  pas.  Qu’cn- 

9,  core  qu’il  né  prétendît  pas  être  fort  lavant 

û dans  les  Loix,il  en  avoit pourtant  allez  ap- 
î y,  pris  de  fon  Parlement , pour  favoir  ce  que 

ii  99  c’eft  que  Trahifon.  Que  fi  Pefpritdu  Sra- 
»,  tut  de  la  2 y.  année  d 'Edouard  III.  ch.  2. 

i 9,  o’étoit  pas . contraire  à la  lettre  , Pa&iou 
„ du  Chevalier  Hotham  étoit  une  Haute  T ra- 
„ hifôn,s’il  y en  eut  jamais ;&  il  auroit  été 
? „ le  plus  ftupide  , & le  plus  meprifable  de 

i „ tous  les  hommes.fi  après  lui  avoir  donné 

) „ tant  de  marques  de  faveur  , & de  grâce  ; 

> ,,  il  avoit  balancé  un  moment  à le  faire  pro- 

: „ clamer  comme  Traître.  Que  pour  l’éclair- 

1 y,  cillement  dé  la  queftion  , il  ne  demandoit 
,,  point  d'autre  inftruâion  , ni  d’autres  pro- 
,9  cedures  , que  celles  que  la  Loi  prelcrit  à 
„ chacun  de  fes  Sujets  en  particulier , en  cas 
„ que  Hotham  s’y  voulut  foûmettre.  Qu’on 
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„ verroit  par  l’évenement  que  S.  M.  n’a  voit 
^ aucunement  violé  les  Lois»  ni  le  Privilège 
„ du  Parlement , en  tâchant  par  des  moyens 
À juftes  , & raifonnables  de  maintenir  fes 
„ propres  Privilèges.  Qu’étant  très  certain 
„ que  le  Privilège  du  Parlement  ceffe  en  ma- 
tiere  de  Trahifon,  de  félonie,  & d’infrac» 
tion  de  la  Paix,  de  Amples  votes  n’étoient 
point  capables  de  renverfer  une  Loi  fi  bien 
établie,  ni  de  perfuaderqueS.  M.  eût  vio» 
,(  lé  cé  Privilège  en  déclarant  traître  le  Che- 
J}  valier  Hotham  fans  aucunes  procedures  » 
„ après  l’a&e  d’infidelité  qu'il  venoit  de  corn- 
„ mettre , fous  pretexte  qu’il  étoit  Membre 

i,  de  la  Chambre  des  Communes.  Qu’il  vou- 
^ droit  bien  favoir  fi  le  Chevalier  Hotbam 
„ l’avoit  pourfuivi  jufqu’aux  portes  d 'York 

j,  avec  les  mûmes  troupes  qui  l’avoient  empé* 
„ ché  d’entrer  dans  Hull  % ayant  autant  dq 

droit  de  faire  l’un  que  l’autre  , S.  M.  au* 
„ roit  dû  différer  à le  déclarer  Traître  • juf* 
j,  qu’à  ce  que  fon  procezlui  eût  été  fait  dans 
fJ  les  formes  preferites  par  la  Loi  ? Et  fi  * la 
j,  guerre  lui  étant  déclarée'»  il  étoit  obligé 
d’obferver  des  formalités  auxquelles  la 
„ Loi  ne  l’affujettit  pas  ?.  Le  cas  étant  ainfi 
„ bien  établi  , le  public  peut  aifement  juger 
de  quel  côté  eft  la  faute,  à moins  qu’on  ne 
veiiille  dire  que  la  feance  du  Parlement  fu£ 
♦ pend  l’execution  , de  tou  tes  les  Loix,  & que 
„ le  Roi  efi  la  feule  perfonne dM»j?/e/err^,con- 
tre  laquelle  on  ne  pmfîè  fè  rendre  coupable 
j,  de  Trahifon  : que  quoi  qu’il  arrivât»  & quelr 
„ que  voye  qu’il  prit  pour  defendre  fes  Privi- 
„ leges  » pour  recouvrer,  & maintenir  fes 
. i 4 „ Droits 
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a Droits juftes  & inconteftables  , il  prometfoiï 
»,  devant  Dieu,  & éfperoitd’y  reüffir,  qu’il  pro* 
3»  îf8er9!F  fon  pouvoir  la  Religion 

3»  Proteftante , les  Loi*  du  Pais,  la  Liberté  dé 
3*  ^es  Sujets  » les  Privilèges»  & les  Franchilès 
i)  uii  Pârlciî)cnt« 

,,  Qu’il  n’avoitrien  adiré  à l’ordre  d’Affi- 
»,  fiance  donné  aux'  Committez  des  deux 
»,  Chambres  touchant  leur  voyage  à Hull  , 
»»  finon  qu’il  prefumoit  que  ceux  qui  étoient 
„ nommez  dans  cet  ordre, ne  recommande- 
,,  roienKien  qui  ne  fut  approuvé  par  les  Loix  ; 
3»  quelque  étendues,  & illimitées  quefufTent 
„ leurs  inftruéHons:  conjurant  tous  fes  bons 
„ Sujets  de  lire  avec  attention  leStatutde  l’on* 
9t  ziéme  année  de  Henri  VU.  ch.  1.  pour  mieux 
j,  connoître  quel  étoit  leur  devoir  en  cette  oc- 
„ cafion.  Il  finit  par  les  paroles  de  Mr.  Pym , 
» qu z fi  la  Prérogative  Royale  opprimait  fa  H - 
»,  ber té du  Peuple , elle  fe  chanieroit  en  "Tyran - 
t » nie  ; & qiïaù  contraire  fi  la  liberté  du  Peuple 
,,  ruinait  la  Prérogative , elle  fe  changeroit  en 
3r  Anarchie en  cou fufion,....,  „• 

Outre  leur  Déclaration  , leurs  votes  fi 
leurs  ordres  pour  la  juftification  du  Chevalier 
Hotham  » & pour  autorifcr  larefidence  de  fon 
61s  à Hull , auquel  ils  fe  fioient  encore  plus 
qu’au  Pere»  ils  ordonnèrent,  u que  fi  leChe» 
»,  valier  Hotham  perdoit  la  vie  ou  par  violen- 
n ce,  ou  par  quelque  accident , ou  que  s’il 
m mouroit  dans  ce  fërvice,fon  fils  luifucce-  £ 
»,  deroit  au  Gouvernement  de  cette  Place.  Et 
après  s’étre  ainfi  déclarez. ils  refolurentenfiu 
d’envoyer  une  Reponfe  au  Roi  fur  cette  affai- 
re , à quoi  ils  fe  determincreut  d’-autant  plus 
• •*  w P 3 faci* 
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facilement  que  ce  leur  étoit  un  prétexté  d’a- 
voir un  Committé  refidant  à Torkt  par  lequel 
ils  pourroient  être  avertis  de  tout  ce  qm  s’y 
pafferoit , & confirmer  leurs  amis  Se.  confi- 
ons de  cette  vaftç, riche,  & populeufe Com- 
te > dans  leurs  bonnes  intentions.  Pour  cçt 
effet  ils  y envoyèrent  le  Lord  Howard  d'Efr 
«rig?,le  Lord  Fairfax  , le  Chevalier  Hugues 
Çbohnly , ami  particulier  du  Chevalier  Hotbam% 
ie  Chevalier  Phtlipptf  Stapleton , Gendre  de 
JJotham  » h le  Chevalier  Henri  Cbolmly  » qui 
prtfenterent  leur  Reponfeà  S.M.  Laquelle 
«tant  d’un  ftile  plus  fier,&  plus  arrogant  dont 
ils  fe  fuflent  jamais  fervi  ,j’ai  cru  à propos  de 
l’mferer  ici  dans  les  mêmes  termes  qu’elle  fut 
prefentée. 

JLd  tns-humhie  Rrponfe  des  Seigneurs  & des 
- Communes  ajfemblez,  en  Parlement , aux 
deux  Meffages  de  S.  M.  tçuçbant  li 
. refus  du  Chevalier  Jean  H o t h 4 m 
de  laijfer  entrer  S.  M.  dans  U Ville  de 
Huit. 


« 

*» 


Reponre  » 
de*  Sei-  „ 

r:un 
des  M 
Cotn- 
mures 
aux  deux 
Méfia-  ” 
ge<  de  S.  « 
M-tou-  r 
fhari 

Uttlf*  ” 
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V.  M.  fouffrira  que  nous  ,qui  compofbns 
fon  Grand  Confeil  >Iui  reprefemions, 
qu’ayant  fouvent  reffenti  les  effets  des  mau- 
vais confeils , St  des  pcrnicicufes  pratti- 
quesde  ceux  qui  ont  le  plus  de  crédit  auprès 
de  vous , en  mettant  le  Royaume  en  combu* 
ftion , vous  éloignant  de  vôtre  Parlement  » 
& excitant  vôtre  Peuple,  à fe  foûlever  » 
(bus  pretexte  de  fervir  V.  M.  contre  fon 
Parlement  » nous  aurions  commandé-  de 

» met- 
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-n  Hicttre  la  Ville  de//»//  en  fureté  par  une 
„ Garnifon  de  Milice , (bus  le  Gouvernement 
<n  du  Chevalier  Jean  Hotham  ,à  condition  de 
„ la  confcrver  pour  le  fervice  de  V.  M.(5t 
„ du  Royaume  , pour  l'acquit  de  nos  Chaf- 
„ ges,&  en  confequence  du  pouvoir  qui  refi- 
n oe  en  nos  Perfonnesdans  ces  occafions  et- 
„ traordinaires,de  peur  que  le  Parti  mal  ify- 
v tentionnéne  vînt  à bout  de  fes  mauvais  def- 
„ feins  par  les  avantages  qu'il  tireroit  del^ 
r>  Ville  & du  Magazin  de  //«//,  en  quoi  nous 
» n’avons  rien  fait  contre  vôtre  Souveraineté 
,,  fur  cette  Ville,  & contre  le  droit  de  pro- 
„ prieté  oui  vous  appartient  légitimement 
n fur  le  Magazin. 

„ Après  avoir  confîderé  la  conduite  du 
„ Chevalier  Hotham  envers  V.  M.  nous  avons 
„ jugé  , pour  de  très  bonnes  raifons , qu’il 
„ n’auroit  pas  répondu  à la  confiance  que  nous 
,,  avions  en  lui  ,&  à la  fin  pour  laquelle  on 
,,  lui  avoit  donné  la  garde  de  cette  Ville,  dit 
„ du  Magazin,  s’il  y avoir  laiffé  entrer  V. 
,,  M.  avec  de  tels  Conleillers,  qui  vous ac? 
,,  compagnoient.  . 

v C’eft  pourquoi  par  une  refolution  unani- 
„ me  des  deux  Chambres, nous  avons  declar 
„ ré  le  Chevalier  Hotham  innocent  du  crime 
„ de  Trahifon,&  qu’il  n’avoit  rien  fait  que 
,,  par  obeïflànce  au  Commandement  dçs 
,,  deux  Chamhres  de  Parlement  : pous  afïu* 
„ rans,  après  y avoir  bien  penfé,que  V.  M. 
„ ne  regarderoit  point  cette  obeïflànce  à une 
„ telle  autorité  comme  un  affront  qui  lui  ait 
y,  été  fait, ni  comme  une  a&ion  qui  méritât 
„ les  rigueurs  de  la  Juflice  coatre  Hotham , tfl 
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„ aucune  fatisfaâion  pour  V.  M.  Maisque 
„ cela  vous  feroit  plûtôt  comprendre  la  )ufte 
„ necefîité  de  vous  unir  avec  vôtre  Parlement 
„ pour  conferver  la  Paix  dir  Royaume,  & 
„ iupprimer  le  Parti  mal  intentionné,  qui, 
„ fous  de  faux  prétextes  de  maintenir  la  Pre- 
m rogative  de  V.  M.  en  quoi  il  fc conforme 
„ aux  Rebelles  d’ Irlande,  à été  la  caufc  de 
„ tous  nos  defordres,  & de  tous  les  dangers 
v qui  nous  menaçent. 

„ Contre  tous  ces  maux, nous  nefavons 
„ point  de  remede  plus  fouverain  que  d’éta- 
„ blir  laMilice  du  Royaume, conformement 
„ au  Bill  que  nous  avons  envoyé  à V.M.  fans 
„ neantmoins  déroger , en  aucune  maniéré , à 
„ la  validité , & execution  de  l’Ordonnan- 
„ ce  paffée  par  les  deux  Chambres , après  le 
„ refus  de  V.  M.  d’y  donner  fon  approbation  : 
„ & nous  aurions  une  extreme  joye  fi  vous 
„ vouliez  bien  ne  fuivreque  desConfeilsque 
„ nous  favons  certainement  être  propres  pour 
„ maintenir  l’honneur  & la  Gloire  de  V.M. 
„ le  falut,&  la  tranquilité  de  vôtre  Peuple  ; 
„ entre  lefquels  nous  n’en  connoiffons point 
„ de  plus  falutaire,  que  celui  d’engager  V. 
„ M.  à déclarer  qu’elle  fe  départ  de  fon  def- 
„ (ein  d’aller  en  Irlande  , & à revenir  faire 
„ fon  fejour  auprès  de  fon  Parlement:  ce  qui 
„ étant  nôtre  defir  le  plus  ardent,  vous  ne 
„ devez  pas  douter  que  nous  n’employons 
„ tous  nos  foins  pour  la  fureté  de  vôtre  Per- 
„ foune  Royale, & que  nous  nefaflîonsdes 
„ vœux  fiticeres  pour  que  le  tout  reuffifife  au 
* bonheur  de  V.  M.  & de  tous  vos  Roy  au* 
„ mes. 

. ; Cette 
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.-••Cette  Rçpoûfe  ayant  été  prefentéeau  Rqi 
par  le  Committé  avec  les  formalités  ordinai- 
res , S.  M.  y répliqua  fur  le  champ. 

Qu’il  avoit  efperé  que  ce  qui  les  avoit 
,,  fait  différer  H long-tems  à repondre  àfcs 
„ Meflages  touchant  //#//,  étoit  pour  lui 
w donner  une  plus  ample  fatisfaélion  fur  ce 
„ fujet.  Mais  qu’au  lieu  de  le  fatisfaire  ils 
„ lui  avoient  fait  une  réponfe  plus  propre  à 
„ augmenter,  qu’à  diminuer  les  delordres , 
„ quelcParlementfembloitfavorifer.  Qu’il 
„ leur  demandoit  lî  ce  n’étoit  pas  déjà  trop 
„ d’avoir  une  Garnifon  dansla  Ville  de//»//, 
„ à la  charge  du  pais,  & à l’aggravation  des 
„ habitans,fans  fon  confentement,fous  pre- 
„ texte  qu’ils  apprehendoient  les  invalîons  des 
„ étrangers, & les  entreprifes  des  Papiiïcs  : 
„ & s’il  falloir  encore  en  rejetter  lefoupçon 
„ fur  S.  M.  pour  trouver  un  moyen  dejuftî- 
„ fier  la  Trahifon,&  l’infolence  duCheVa* 
,,  lier  Hotham. 

j,  Qu’il  avoit  bien  ouï  dire  que  les  Loi* 
„ divines  & humaines  conâoicnt  au  Rot  la 
„ defenfe , & la  fureté  de  fon  Peuple  : mais 
„ qu’il  n’avoit  jamais  entendu  que  cette  cou- 
„ fiance, ou  ce  pouvoir  eût  été  commis  aux 
„ deux  Chambres, conjointement  , ou  fepa- 
„ rement  fans  la  participation  , & indepen* 
„ demment  de  S.M.  Et  qu’il  étoit  fort  affu* 
„ ré  qu’ils  n’avoient  , <5t  ne  pouvoient  faire 
„ voir  ni  Loi , ni  autorité  qui  les  rendît  Maî- 
„ très  de  fes  Droits.  Que  jufqu’à  prefent  tl 
„ n’avoit  en  aucune  maniéré  empêché,  ni  in- 
,,  terrompu  le  cours  de  la  Julîice  publiques; 
„ mais  que  pour  eux  , plûtôt  que  de  fotiffrir 
• fs  » qu’on 


Répli- 
qué de 
S.  M. 
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,,  qu’on  fit  le  procezà  un  de  leurs  Membres» 
„ ils  fc  fervoient  d’un  ordre  du  Parlement 
r pour  favorifer  la  Trahifonen  le  déclarant 
„ innocent  d’un  crime  qui  à toujours  été  tenu 
„ pour  tel  dans  tous  les  fiecles  precedens , 
„ fans  s’informer  auparavant  de  l’opinion  des 
„ Juges, dont  ils  n’auroient  pas  manqué  de 
faire  mention , s’ils  l’avoient  demandée. 

„ Qu’il  efperoit  qu’après  avoir  mieux 
coniideré  les  fuites  importantes  , & infail- 
libles de  l’affaire  de  //«//,  & combien  elle 
interefloit  la  paix  , & la  tranquillité  du 
Royaume,  ils  lui  rendroient  une  prompte 
& entière  juftice  contre  le  Chevalier  H V 
r/jw», (ans  qu’il  les  en  prédit  d’avantage. 
Qu’autrcment  ils  donneroient  occasion  au 
Peuple  de  croire, qu’il  ne  poovoit  plusob- 
„ tenir  d’eux  aucune  juftice, puifqu’ils  refu» 
„ foient,ou  différaient  de  la  rendre  à leur 
„ Souverain  : & que  , comme  il  leur  avoit 
„ déjà  dit, il  ne  penferoit  à aucune  autreaf- 
„ faire , excepté  celle  d’Irlande  , avant  que 
cela  fut  fait.  • 

„ Qu’il  efperoit  aufli  qu’ils  ne  mettroient 
rien  en  execution  touchant  la  Milice  ,ju£ 
qu’à  ce  qu’ils  lui  euflent  fait  voir  parquelle 
Loi , ils  avoient  pouvoir  de  le  faire  fans 
fon  confentement:  auquel  cas  ils  trouve* 
roient  beaucoup  plus  de  difpolition  à (è  fai- 
re obéir,  que  s’ils  agiflbient  contre  la  Loi. 
Qu?il  regarderait  comme  Perturbateurs  de 
la  Paix  au  Royaume, ceux  qui  obeïroient 
à leurs  ordres  deftitueï  de  fon  approbation , 
ou  de  l’autorité  de  la  Loi,  Æt  leur  en  feroit 
rendre railon un  j our.  .*•  *>;  4 » '•  a 
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• »,  Touchant  (on  retour,  qu’il  n’avoit  ja- 
»,  mais  entendu  dire,que  calomnier  le  Gouver* 
»,  nement  d’un  Roi , & fes  fideles  Serviteurs , 
»,  lui  refufèr  la  jufticequiluieftduëenuncas 
„ de  Trahifon  , & vouloir  le  dépouiller  de 
»,  fon  Autorité  légitimé  , fous  pretexte  de 
»,  mettre  le  Royaume  en  étatdedefenfe,fuf« 
„ fent  des  motifs  propres  & efficaces  pour  le 
»,  faire  approcher  de  fon  Parlement. 

Le  Roi  fit  cette  Reponfe  le  plus  prompte» 
ment  qu’il  put , avant  que  la  prefence , & l’aâi- 
vité  des  Députez  du  Parlement  euflent  fait  in> 
preffion  fur  les  efprits  des  habitans  du  Païs  : 
mais  quand  il  la  leur  délivra, & les  pria  de 
la  porter  en  diligence  aux  deux  Chambres,  ils 
lui  repondirent  “ qu’ils  envoyeroient  laR&- 
,,  ponfe  par  un  exprès, & que  pour  eux  ils 
, t avoient  ordre  de  demeurer  a York.  Le  Roi 
leur  dît  u qu’il  n’aimoit  point  de  tels  Direc- 
„ teurS  auprès  de  lui  : qu’ils  dévoient  pren- 
„ dre  garde  de  fort  près  à leur  conduite.  Que 
»,  les  habitans  du  raïs  étoient  alors  très*  biep 
„ affe&ionnez , que  s’il  y trouvoit  du  refrot- 
„ diûèment  dans  la  fuitte,il  fauroit  bien  à 
»,  qui  en  imputer  la  caufe  ; & qu’il  feroit 
»,  obligé  de  procéder  contr’eux  d’une  autre 
»,  maniéré  qu’il  ne  l’auroit  (oubaittéparrap- 
»,  port  à leurs  perfounes  en  particulier.  Par 
ce  qu’il  (avoir  bien  que  ces  Députez  étoient 
des  plus  modérez  , & avoient  toujours  été 
bien  intention  nez  pour  le  Gouvernement  de 
l’Eglilè  , & de  l’Etat.  Ils  repartirent  d’un 
air  de  confiance  “ qu’ils  (ê  conduiroient  fui- 
,,  vant  leurs  inftru&ions>&  s’acquitteroicnt 
»,  de  la  Commiffion  que  les  deux  Chambres 
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„ leur  avoient  confiée.  Le  Roi  fe  trouvoit 
dans  un  pas  allez  gliflant,car  quoi  qu’il  fut 
très-évident  qu’ils  n’étoient  venus  !à  , & ne 
vouloient  y demeurer  que  pour  corrompre  la 
fidelité,  & les  bonnes  intentions  des  habitans 
du  Pais , & pour  leur  infpirer  des  fentimens 
contraires  à leur  ferment  d’AHegeance:il  ne 
crût  pourtant  pas  qu’il  fut  à propos  ni  de  les 
faire  mettre  en  prifon  , ni  de  les  faire  for- 
tir  de  la  ville  , ni  même  de  leur  interdire  fa 
Cour , & fa  prefence  , deforte  qu’ils  furent 
à Tort k en  dépit  de  S.  M pendant  un  mois  en- 
tier. 

Comme  il  leur  étoit  plus  facile d’impofer 
au  Peuple  fur  ce  fujet  de  la  Milice  dont  il  igno- 
roit  l’importance  , & croyant  ailement  tout 
ce  qu’on  lui  difoit,ils  refolurent  d’y  infifter 
fortement  : & quoi  qu’ils  euflènt  furfis  l’exe- 
cution de  leur  Ordonnance, attendu  qu’au- 
cun danger  ne  menaçoit,&  qu’ils  prefloient 
le  Roi  de  palier  un  Bill , cependant  les  Mon- 
tres frequentes  de  foldats  volontaires  qui  le 
faifoient  prefques  par  tout  le  Royaume,  fur 
la  feule  autorité  de  leurs  votes,  leur  faifoient 
allez  comprendre  que  le  peuple  étoit  tout  à 
fait  difpofé  à fe  foumettre  à leurs  Com- 
nv,mdemens.  Ainlï  après  le  refus  du  Roi  de 
palfer  le  Bill  pour  la  Milice, & le  refus  de 
Hotham  de  laitier  entrer  S.  M.  dans  HuU  % 
& aDrès  qu’ils  eurent  avoiié  l’aâion  de 
Hotham  , ils  drefferent  une  Déclaration 
concernant  tout  l’état  de  la  Milice, comme 
étant  la  Refolution  des  Seigneurs  & des 
Communes  fur  cette  matière  ; dans  laquelle 
lis  difoient.  - 

• * * Qu’ayans 
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Qu’ayans  trouvé  qu’il  étoit  neceiïaire  La  De- 
» pour  la  Paix , & la  fureté  du  Royaume  , daratioa 
„ d’y  établir  la  Milice , ils  avoient  pour  cet  ?hsdcn* 
r»  effet  préparé  une  Ordonnance  de  Parlement  brcston. 
„ & l’avoicnt  humblement  prefentée  à S.  M.  chant  la 
pour  avoirfon  confentement.  Que  non  ^iIice» 
obftant  le  fidele  avis  de  fon  Parlement,  & Mai*’ 
toutes  les  raifons  qui  lui  avoient  étérepre  i«4*. 
Tentées  pour  lui  faire  comprendre  qu’elle  N,s* 
étoit  neceffaire  pour  la  fureté  de  fa  Per- 
fonne  , A pour  le  repos , & le  falut  de  fon 
Peuple,  S.  M.  avoit  reftifé  fon  approbation. 

Que  fur  cela  , ils  avoient  été  contraints 
pour  le  devoir  de  1 cur  Charges,  corn  me  re- 
prefentans  tout  le  Corps  de  la  Nation , de 
faire  l’ordonnance  par  l’autorité  desdeu* 
Chambres  pour  établir  la  Milice  , fuivant 
les  loix  fondamentales  du  Royaume.  Que 
S.  M.  en  étant  informée, les  avoit  preffez 
par  plulieurs  Meffages  de  fairecet  établit 
fement  par  un  A été  de  Parlement;  affir- 
mant en  fon  Meffage  que  par  fa  Reponfe 
* à l’Adreflè  des  deux  Chambres  prefen- 
tée à York  le  y.  Avril  ,i!  avoit  toujours  crû 
needfaire  d’établir  la  Milice, qu’il  ne  l’a* 
voit  jamais  refufé  , mais  feulement  leur 
manière  de  l’établir;  & à l’égard  du  fond  , 
ayant  blâmé  la  Préfacé, à laquelle  il  difou 
ne  pouvoir  confentir  fans  blefTer  fon  hon- 
neur, fe  plaignant  qu’ils  l’avoient  privé  de 
l’execution  de  ce  projet , même  pour  un 
temps  illimité.  Sur  cela  les  Seigneurs  & 
les  Communes  fouhaittant  donner  une  en- 
„ tiere  fatisfaâion  à S.  M.  jufques  dans  les 
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„ moindres  formalité*,#  circonftances,lors 
„ qu’il  lui  plût  de  leur  envoyer  un  Bill  tout 
,,  prêt , ils  l’avoient  reçû  (ans  déroger  à leur 
„ Ordonnance, dans  le  feul  but  de  comptai* 
„ re  à S.  M.  de  fui  faire  voir  leur  cordiale  af* 
„ feâion , & d’obtenir  foo  contentement. 
„ Qu’enfuitte  pour  marquer  l’envie  qu’ils 
„ avoient  de  repondre  aux  defîrs  de  S.  M.cn 
„ tout  ce  qui  pourroit  compatir  avec  la  Paix  , 
„ & la  fureté  du  Royaume  , ils  avoient  paP 
„ fé  ce  Bill , obmis  la  Préfacé , limité  le 
„ temps  à moins  de  deux  années,#  borné 
r l’autorité  des  Lieutenansàces  trois  Chefs, 
„ à la  Rébellion , aux  foolevemens,#  aux  in- 
„ valions.  Qu’ils  le  lui  avoient  renvoyé  pour 
„ obtenir  fonconfentcment.  Mais  ils  avoient 
„ eu  la  douleur  de  voir  que  tous  c es  temoi* 
r gnages  d’afïèôion , & de  fidelité  , tout  ces 
„ defirs , tous  ces  efforts  de  lui  complaire , 
„ n’avoient  produit  qu’un  refus  de  ce  que  $. 
„ M.  leur  avoit  promis  par  fon  Mefïàge  : l’a- 
„ vis  des  mauvais  Conleillers  ayant  plus  de 
„ pouvoir  fur  (bn  efprit  que  celui  de  fon  grand 
„ Confeil  dans  une  affaire  de  laquelle  depen- 
„ dent  la  fureté  de  fon  Royaume,#  le  re^ 
„ pos  de  fon  Peuple. 

„ Quelles  raifons  peut  on  prefemement  op* 
„ pofer  contre  ce  JBill  ? Ce  ne  peuvent  être 
„ celles  que  l’on  oppofoit  à l’ordonnance, 
„ C3r  on  à eu  foin  de  lever  ces  difficulté*  Op 
„ oppofoit  alors  que  la  dilpofilion,  & l’exç- 
„ cution  de  la  Milice  étoient  référées  aux 
„ deux  Chambres  du  Parlement  à l’excl»- 
„ (ion  de  S.  M.  Et  à prefent  que  parnn  Bill  » 
„ le  pouvoir  # l’execution  font  commis  à 

» quel* 
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w quelques  pcrfonnes  particulières , ces  pep* 
„ fonnes  ne  font  plus  agréables  à S.  M.  le  pou- 
y,  voir  étoit  trop  grand, & trop  illimité  pour 
„ le  leur  confier.  Mais  quel  étott  cepou- 
n voir  ? c’étoit  precifement  & uniquement 
„ pour  étouffer  les  Rebellions,  & empêcher 
y,  les  fouievcmens,&  les  invafions  descnne- 
„ mis  du  dehors.  Quelles  étoient ces  Perlon- 
„ nés  > n’àvoient  elles  pas  été  nommées  par 
„ leGrand  Confeil  du  Royaume ,&approu- 
„ vées  par  S.  M.  certainement  il  étoit  necct 
„ faire  de  confier  ce  pouvoir  à quelques  ons, 
„ les  plus  mal  intentionnez  de  ceux  qui  ont 
„ fait  faire  cette  Reponfe  à Sa  Majefté  , ne 
„ pouvoient  pas  lui  perfuader  le  contraire, 
„ & on  n’allegue  aucuns  foupçons , ni  re- 
„ proches  contre  eeux  qui  ont  été  nomme». 
^ Pendant  l’efpace  de  i y.  années, S.  M.  n*e£ 
,,  timoit  pas  qu’un  pouvoir  qui  excedoitde 
„ beaucoup  celui-ci  , fut  trop  grand  pour 
le  confier  à des  Particuliers,  à la  volonté 
„ defqnels  la  vie  , & la  liberté  de  fon  Peu- 
■y,  pie  étoient  fujettes  par  les  loixde  laguer- 
v re.  Tel  étoit  le  pouvoir  qu’il  donnoitau* 
„ Lieutenans , & aux  députez  Lieutenans 
„ dans  chaque  Comté  du  Royaume  , fans 
„ le  confentement  du  Peuple, & fans  l’au- 
„ torité  de  la  Loy  : Mais  à prcfent  dans 
„ le  cas  d’une  extrême  neceflité , fur  l’avis 
„ des  deux  Chambres  de  Parlement  , pour 
„ la  fureté  du  Roi , & du  Peuple,  un  moin- 
„ dre  pouvoir  pour  deux  ans  feulement  , 
„ eft  eftimé  trop  grand  pour  le  confier  à des 
perfonnes  particulières  nommées  par  les 
„ deux  Chambres, & agréées  par  S.  M.  mé- 

„ me. 
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„ me.  S’il  y à neceffîté  d’établir  la  Milice^ 
„ comme  S M.en  convient, on  ne  peut  af- 
,,  furement  confier  à ces  personnes  un  rnoin- 
„ dre  pouvoir  , fi  on  veut  qu’il  ne  foit  pas 
„ inutile.  Et  fi  l’on:  à recours  aux  exemples 
„ des  fiecles  precedens  , on  trouvera  que 
quand  il  a fallu  établir  une  pareille  autori- 
„ té, on  ne  là  jamais  reflerrée  dans  des  bor- 
nés  plus  érroittes;  témoin  les  Commilfions 
„ pour  l’équipement  des  Soldats  , qui  pen* 
„ dantplufieurs  Règnes  ont  été  accordées  par 
„ Icconfentement  À autorité  du  Parlement. 

„ Partant  les  Seigneurs  , & les  Commu- 
„ nés,  à qui  l’on  à confié  la  fureté  du  Royau* 
„ me,&  le  repos  du  Peuple  , fe  voyans  re- 
„ fufez  de  leurs  juftes  demandes;  ne  pouvans 
„ pas  fe  difculper  devant  Dieu , ni  devant  les 
„ hommes  s’ils  fouffrent  que  le  Salut  du  Ro* 
„ yaume  , (5c  la  Paix  du  Peuple  , foient  ex- 
„ pofex  au  dedans  à la  malice  du  Parti  mal- 
„ intentionné, a au  dehors  à la  fureur  des 
v ennemis;  <5t  ne  trouvant  point  d’autres  vei- 
r yes  de  prévenir  les  dangers  qui  menaçent, 
„ qu’en  mettant  le  Peuple  en  état  de  fe  def- 
„ fendre  , ont  refolu  de  faire  executer  leur 
v Ordonnance  dés  à prefent  : enjoignans  à 
,,  tous  ceux  qui  font  en  autorité  en  confe- 
„ qucnce  de  ladite  Ordonnance  , de  la  met- 
r tre  promptement  en  execution  , & à tous 
„ autres  d’y  obéir , fuivant  les  lois  fondamen- 
„ taies  du  Royaume  en  tel  cas  ,pour  le  main- 
„ tien  de  la  Religion  Protefiante  , la  fureté 
„ de  S.  M.  & de  la  famille  Royale, pour  fa 
,,  tranquilité  du  Royaume , & la  confcrva- 
„ tion  du  bien  public. 

, Cet* 
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‘Cette  Déclaration , qui  ét oit  une  Reponfc 
au  MeflàgedeS.  M.  fut  imprimée, fil  difper- 
fée  dans  tout  le  Royaume  avec  la  diligence  or  • 
dinaire.fans  en  envoyer  autant  au  Roi  » & 
les  ordres  furent  envoyez  de  toutes  parts  pour 
l’exercice  de  la  Milice. 

Comme  c’étoit  la  première  qu’ils  firent  pu- 
blier diredement  contre  le  Roi, fans  la  lui 
communiquer , ni  prefcnter  comme  ils  avoient 
fait  toutes  les  autres  ; S M.  fe  trouva  d’abord 
embarraffée  fur  les  mefures qu’elle  devoit  pren- 
dre: mais  enfin  elle  comprît  qu’elle  lui  falloit 
un  antidote  contre  un  poifon  fi  dangereux  ,& 
dont  il  avoit  fujet  de  craindre  les  effe&s.  Le 
Roi  publia  donc  une  déclaration  en  forme  de 
Reponfe  à celles  des  deux  Chambres,  dans  la- 
quelle il  difoit. 

„ Qu’il  comprenoit  aiTez  combien  il  étoit 
„ au  delïbus  de  la  Grandeur  ,&  de  laMa- 
„ jefté  Royale  dont  Dieu  l’avoit  revêtu  ,dc 
„ prendre  connoiflance , & encore  plus  defe 
,,  donner  la  peine  de  repondre  à tous  les  1»- 
„ belles  diffamans  & feditieux , que  l’on  re- 
„ pandoit  dans  tous  les  endroits  du  Royau- 
„ me  , malgré  les  defirs  finceres  fil  empreÊ 
„ fez  qu’il  avoit  toujours  fait  paroître  pour 
„ une  Reformation.  Cependant  qu’il  s’étoit 
„ apperçû  que  ces  imprimez  avoient  cor- 
„ rompu  les  afîèdions  de  fes  Sujets  crédules; 
,,  qu’une  terreur  generale  s’étoit  emparée 
„ de  leurs  efprits , & que  dans  le  temps  que 
,,  les  prelTes  produifoient  de  jour  en  jour  de 
w nouveaux  traittez  contre  le  Gouvernement 
„ établi  dans  l’Eglife  , & dans  l’Etat  , il  ne 
„ s’en  trouvoit  pas  un  qui  eût  aiTezdezele, 
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„ & de  refolution  pour  mettre  au  jour  de  fa* 
v ges  avertilfcmens  capables  depreferver  le 
„ cœur  de  Tes  bons  Sujets  d’un  fi  dangereux 
,,  poifon  , fit  de  guérir  ceux  qui  en  étoient 
„ déjà  infeâez  , il  vouloit  bien  s’abaifîèr 
„ jufqu’à  prendre  la  plume  lui  même  pour 
„ delabufer  fon  Peuple  , fit  le  remettre  dans 
„ la  difpoGrion  de  rendre  le  relpeô  quieft 
„ dû, fit  qui  a toûjours  été  rendu  à la  Cou* 
M ronne  d’ Angleterre. 

„ Que  le  principal  de  ces  imprimez , qui 
„ étoient  venus  à fa  connoiflanccavoitpour 
y,  tîtFCj  une  Déclaration  des  deux  Chambres  pour 
„ reponfe  au  dernier  Meffagc  de  S.  M.  touchant  la 
y,  Milice , & publiée  par  commandement  ; qu’a* 
y près  avoir  vû  les  matières , fit  les  expref- 
„ lions  qu’elle  contcnoit,il  n’avoit pû  fe  per* 
„ fuader  qu’elle  eûtétéconfentieparles  deux 
„ Chambres.  Qu’il  ne  (çavoit  point  que} 
v commandement  légitimé  autorifeit  la  pqr 
„ blieation  d’un  ouvrage  fi  injurieux  , & 0 
„ contraire  au  refpeô  dû  à S.  M.  Qu’encorç 
„ que  depuis  quelque  temps  il  eût  vûde  fein* 
„ blables  Déclarations  fondre, pour ainfi  di? 
„ re,fur  lui, fit  fur  tout  le  Royaume,  lors 
„ qu'une  des  Chambre  , ou  toutes  les  deu? 
„ enfemble , avoient  jugé  à propos  de  com? 
„ muniquer  au  Peuple  leurs  Confeils  , fit 
„ leurs  Refolutions  ; neantmoins  il  ne  croyoit 
„ point  que  celle  là  dût  avoir  été  publiée, 
„ comme  une  reponfe  à fon  Meflage  ,fans  du 
„ moins  la  lui  avoir  envoyée,  puifque  c’étoit 
v une  Reponfe  Que  la  fin  pour  laquelle  ils 
„ étoient  aflemblex  par  fes  lettres  circulai- 
» res  «fit  par  fon  autorité,  étoit  de  lui  don* 

„ ner 
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„ ncr  des  Confeils  pour  le  bien  de  Ton  Peu» 

» pie  , & non  pas  d'écrire  contre  lui  en  fa* 

„ veur  de  fon  Peuple.  Qu’il  n’avoit  point 
„ donné  fon  eonfentement  à une  fi  longue 
„ prolongation  pour  les  mettre  enétatderico 
„ faire  que  ce  qui  leur  a voit  été  preferit  d’a- 
„ bord  par  les  lettres  circulaires,  Quoi  que 
„ leurs  mauvaises  expreffions  fuiTent  un  effet 
„ de  la  mefintelligence,&  delà  jaioufie dont 
„ la  Juftice  divine  puniroit  un  jour  les  Au* 

„ tcurs  » il  aurait  crû  tout  au  moins  que  6 , 
„ les  deux  Chambres  avoient  fabriqué  certç 
n Déclaration  pour  fervir  de  Reponfe  à fon 
„ Meflàge,ils  auroient  daigné  repondre  au* 
w queftions  qui  leur  étoient  proposes  par  ce 
,,  même  Meflàge , dt  qu’il  declaroit  être  celle? 

,,  qui  lui  avoient  fait  plus  d'impreffion  : à, 
y,  qu’ils  auroient  établi  les  matières  de  fait , 

„ d’une  manière  à ne  pouvoir  être  conteftées  , 

»,  comme  la  fageflè  & la  gravité  de  leur  Af* 

,,  femblée  fembloit  le  demander;  cependant 
,,  ils  n’avoient  fait  ni  l'un, ni  l'autre  parlent 
,,  Déclaration. 

,,  Qu’il  voudrok  bien  fçavoir  pourquoi  il 
„ étoit  abfolumenr  exclus  par  cet  Aâe  de 
y,  tout  pouvoir  , dt  de  toute  autorité  dan? 
y,  l'execution  de  la  Milice  ;&  qu'il  s'en  rap* 

,,  portoit  au  jugement  de  tout  le  monde  , G 
,,  une  telle entrèprile  ne  lui  étoit  pasuneplus 
y,  juile  caule  de  frayeurs,  A de  foupçons  , 

„ que  toutes  celles  qu’on  dit  avoir  excité  dans 
y,  le  public  ces  horribles  apprehenûons  ca* 

„ pables  de  mettre  le  Royaume  en  combuf- 
y,  tion.  Qu'on  lui  difoit  qu'il  nedevoit  avoir 
>,  aucun  foupçon  des  deux  Chambres  de  Par- 
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„ lement , qui  compofent  fon  Grand  Confort, 
„ qu’auffi  n’en  avoir  il  pas  plus  qu’ils  en 
„ avoient  de  S.  M.  leur  Souverain.  Quecom- 
„ meiufqu’à  prefent  ils  n’avoient  rien  imputé 
„ perfonncllement  à S.M.  mais  feulement  à 
„ fes  mauvais  Conseillers , & à un  Parti  mal  in- 
,,  tentionné,  c’eft-à  dire  à ceux  quin’étoient 
„ pas  dans  leurs  fentimens  : qu’auffi  de  fon 
,,  côté  il  declaroit  ne  rien  imputer  à fon  Par-» 
„ lement; mais  à quelques  efprits  turbulens  , 
„ vains  ,&  feditieux,qui  prenans  foin  de  ca- 
„ cher  leurs  mauvais  defleins , n’ont  que  trop 
M d’influence  fur  les  Refolutions  des  deux 
„ Chambres.  Que  fi  cette  Déclaration  avoit 
„ paflé  d’un  commun  confentement,ce  qu’il 
„ ne  pouvoir  croire,  il  n’étoit  pas  impoffible 
„ que  la  crainte  des  tumultes  femblables  à 
w ceux  qui  avoient  obligé  S.  M.  à fortir  de 
„ Londres  pour  la  fureté  de  fa  perfonne , ait 
„ extorqué  le  fuffrage  de  plufieurs  contre  les 
„ lumieresdeleurconfcience,nepouvans  pas 
„ autrement  éviter  le  péril. 

„ Qu’il  avoit  dit  dans  fon  Meflàge  du  8. 
„ May,  qu’il  n’approuvoit  point  qu’ils  eut 
„ fent  ôté  du  Bill  les  noms  de  ceux  qu’ils  lui 
,,  avoient  recommandé  par  leur  prétendue 
„ Ordonnance  , de  qu’ils  en  euflènt  exclus 
,,  nommément  le  Lord  Maire  de  Londres , 
„ prefentement  en  Charge  :-ce  qui  étoit  dc- 
„ meuré  fans  reponfe.  Que  par  confequent 
,,  il  ne  pouvoit  fuppofer  qu’ils  euflènt  eu  in- 
„ tention  de  repondre  à fon  Meflage  par  cet- 
„ te  Déclaration  ; mais  foulcment  de  perfua» 
„ der  à fes  Sujets  , qu'ils  avoient  préparé  un 
„ Ordonnance  » & l'avaient  prefent/e  à S.  M. 

« pour 
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*>  pour  avoir fon  confentement  ; que  malgré  toutes 
•>  les  raifotts  qu'ils  lui  avaient  reprefentées  pour. 
•i  lui  faire  comprendre  quelle  e'toit  nece faire  pour 
t,  la  fureté  de J a Perfome  le  repos  de  fon  Peu - 

»,  pie  » il  avoitrefujé  fon  Approbation  ; ce  <7#»  les 
»,  avait  contraints  défaire  l'Ordonnance  par  F au* 
9»  torjté des  deux  Chambres }futvant  les  Loix fon- 
i*  i«  damenta/es  du  Pais.  Cependant  tout  le  mon- 

tf  ,,  de  pouvoit  voir  fi  les  raifons  qu’ils  lui  ont  re- 

ù „ prefentéesétoient  telles  qu’ils  le  difoient,  fi 

,(5  ni  elles.étoient  de  quelque  poids,  & s’il  n’y  avoir 

:ts  • pasfaitunereponfeprecifei&ilsauroientdû 

sf  ».  informer  Tes  Sujets  des  Loix  fondamentales 

i!3  »,  dont  ils  difèntëtre  autori(èz,&  où  elles  fè 

»,  trouvent  ; ou  tout  au  moins  faire  mention  de 
« » quelque  Ordonnance , qui, eût  obligé  les  Su* 

P »>  jets  fans  le  confentement  du  Roi.  Carqueî- 

3:  . »,  que  recherche  qu’il  eût  faite,  il  n’en  avoitpû 

:,i  » trouver  un  feul  exemple,  depuis  l’origine  des 

»,  Parlemensjufquesàprefent.  Ques’il  yavoit 
istt  „ quelque  fens  myftericux  dans  les  Loix , qui 
„ fut  demeuré  caché  depuis  le  commencement 
(jii  »,  de  la  Monarchie*  & qn’ilseuflènt  nouvelle!» 
; ci  » mentdecouvert  pourabolir  la  jufte,&  legi- 
ils;  ,1  time  autorité  Royale, il  fouhaittoit  qu’ils 
$1  »»  n’en  découvrirent  pas  un  femblable  pour  de»» 

ji  *»  truire  la  liberté  des  Sujets  : puifque  iî  les 

& -*>  votes  des  deux  Chambres  aVoient  le  pou- 

,ff  9 , voir  d’établir  une  Loy  nouvelle, ils  n’en  au* 

».  roient  pas  moins  pour  abolir  les  anciennes,, 
J s **  & en  ce  cas  il  n’y  a perfonne  tant  foit  peu 

«*.  raisonnable  qui  nedifeerne.aifçmentce  que 
j%  *» 'deviendraient  les  droits  , & les  libertez  du 
;J  9»  Roi  & des  Sujets  , & particulièrement  la 
j Grande  Charte. 

f * •*  ' ..  ■ »: Qu’il 
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».  Qu’il  étoit  vray  que  par  affedion  pour  la 
H confiitution , fit  les  JLoix  du  Royaume  , & 
»,  convaincu  de  l’injùfticede  leur  prétendue 
,»  Ordonnance  » il  avoir  invité  & preflé  les 
„ deux  Chambres  de  faire  par  un  A de  l’é* 
tabliffement  de  la  Milice  tel  qui  feroit  trou- 
»,  vé  raifonnable  ; mais  qu'il  ne  s’étoit  pas 
H obligé  pour  cela  de  palier  tout  ce  qui  lui 
u feroir  prefenté  fur  ce  fujet.  Que  dans  fa 
„ Reponfe  à l’Adreflè  des  deux  Chambres  , 
».  qui  lui  fut  prefentée  ïTork le  y.  Avril  der- 
»,  nier,  * & dans  fes  precedens  Mefiages,  il 
»,  avoir  toujours  crû  necelïàire  d’établir  la 
»,  Milice , qu’il  n’avoit  jamais  refufé  la  cho- 
„ fe  même  , mais  feulement  la  maniéré  : 
»»  qu’il  le  repetoit  encore  : Et  puilque  leurs 

* vôtes  touchant  les  Licutenans  , & leurs 
» Commiflions,  qui  h’avoient  commencé  ni 
„ de  fon  Régné  • ni  du  Régné  de  fon  Pere , 
»,  avoient  defaprouvé  cette  autorité  , à la- 
„ quelle  le  Peuple  s’étoit  fournis  avec  re£ 
»•  peâ  depuis  fi  long  temps , S.  M avoir  crû 
„ qu’il  falloir  nccerfàirement  régler  cette  a£> 
m faire  par  une  bonne  Loy  ; & avoir  déclaré 
„ par  fa  Reponfe  à la  prétendue  Ofdonnan- 
„ ce  qu’il  falloir  le  revêtir  de  cette  Puifïànce 
„ avaut  qu’il  fut  en  état  de  la  communiquer 
,»  à d’autres;  étant  une  abfurdité  de  vouloir 
t,  qu’il  confentîf  qu’un  de  fes  Sujets  fut  re- 

vêtu  d’une  puilfancequeS.M.n’âuroit  pas 
elle  même.  Que  s’ils  ne  jugeoieftt  pas  à 
,,  propos  de  paflèr  un  nouvel  Aéle , ou  De- 
claration  fur  l’article  de  la  Milice , il  n’y 
avoit  pas  lieu  de  douter  que  S.M.  n'eût  le 

t»  pou- 

* * II.  Part.  p.  i & z 7 1. 
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„ pouvoir  d'accorder  des  Commiffions  qui 
t,  autoriferoicnt  ceux  auxquels  il  les  confie» 
„ roit, de  faire  tout  ce  qui  pourroit  contribuer 
„ à la  Faix  &tranquilité  du  Royaume  en  cas 
,,  de  troubles.  Qu’ils  difoient  dans  leur  pre- 
„ tendue  Déclaration  , qu'il  lui  avoit  plâ , de 
leur  envoyer  un  Bill  dreffe tout  presque  pour 
„ marquer  F envie  qu'ils  avaient  de  repondre 
•n  aux  defirs  de  S • M*  ils  avaient  paffé  ce  Bill , 
y,  mais  que  tous  ces  témoignâtes  efaÿe&ion , & 
^ de  fidelité)  n' avaient  produit  qu'un  refus » mê- 
„ me  de  ce  que  S.  M.  leur  avoit  promis  par  fes 
„ precedens  Mejfages  : & qu’ils  affeéfoient  de 
„ tout  imputer  aux  mauvais  Confeillers,pour 
„ cenfurer  indirectement  S.  M.  & pour  lui  fai» 
„ re  des  reproches  en  des  termes,  qui  feroient 
,,  lûs  avec  indignation  par  tous  fes  bons  Su- 
„ jets.  Mais  que  fî  cette  Déclaration  avoit 
t,  pafîé  par  l’examen  des  deux  Chambres  , 
„ il  ne  croyoit  point  qu’ils  euflent  affirmé  fi 
„ pofitivement,que  le  Bill  qu’il  avoit  refufé 
„ de  paflèr  , étoit  le  même  qu’il  leur  ai  oit 
,,  envoyé; ni  qu’ils fe  fufient  flattez  de  repon- 
„ dre  fuffifamment  àfon  Mefïàge,où  lacon» 
yi  trarieté  des  deux  Bills  étoit  fi  bien  expli» 
-y,  quée  , èn  fuppofant  que  ce  n’étoit  qu’un 
,,  leul  & même  Bill: ni  qu’enfin  , les  raifons 
y,  qu’il  avoit  oppofées  à l’Ordonnance, & au 
y,  Bill  étant  connues  de  tout  le  monde,  ils 
„ euflent  avancé, qu’ayans  fatisfait  à tout  ce 
qu’il  avoit  blâmé  dans  l’Ordonnance  , il 
■y,  avoit  formé  de  nouvelles  difficultcz  contre 
yy  le  Bill  : puifqu'ils  avoüoient  par  leur  Dc- 
y,  claration  , que  la  raifon  pour  laquelle  il 
yy  s’oppofoit  à l’Ordonnance  étoit  par  ce  qu’ils 
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„ y excluoient  S.M.  de  tout  pouvoir  fur  laMi- 
„ lice  , & que  c’eft  cette  même  raifon  pour 
„ laquelle  il  avoit  refufé  de  pafifer  le  Bill  , 
„ comme  on  le  pouvoit  voir  dans  fa  Reponfe 
„ du  8.  Avril  1642. 

„ Au  rcfte  difoientils,  ce  pouvoir  n’ejl  que 
„ pour  étouffer  la  Rébellion  , les  foulevemcns  , 
„ y les  tnvajions  des  Etrangers  : les  Perfonnes 
yt  auxquelles  on  le  confie,  font  les  mêmes  qui  ont 
„ été  nommées  par  le  GrandConfesl  du  Roy  air 
„ me,&  agrées  par  S.  M.  Et  ce  pouvoir  ejl- 
„ il  trop  étendu  pour  leur  être  confié  ? Mais 
„ certainement  il  devoit  bien  prendre  garde  en 
„ quelles  mains  il  commettroit  un  tel  pouvoir 
„ pour  étouffer  les  foulevemens,&  les  Rebel- 
„ lions  ,puifqu’ilsfedonnoient  la  liberté  dans 
„ leurs  votes  de  déclarer  ennemis  du  Public, 
„ ceux  qui  paroifloient  afïedionnez  à fon  fer- 
„ vice , & fournis  à fes  commandemens.  Si 
„ l’on  a trouvé  pour  le  foulevement,  & pour  la 
„ Rébellion  d’autres  définitions  que  celles  que 
„ la  Loy  leur  donne,  S.  M.  pouvoit  s’aflurer 
„ qu’il  n’y  auroit  point  de  pouvoir  légitimé 
que  l’on  ne  pût  éluder  par  ces  définitions  : 
„ & fi  l’on  a forgé  quelque  nouvelle dodrine 
„ qui  autorifoit  le  Chevalier  Hotbami.  pren- 
„ dre  les  armes  contre  lui  ,&  à lui  fermer  les 
„ portes  d’une  Ville  qui  lui  appartient,  fans 
„ commettre  une  Trahifon  ; il  ne  fçavoit  fi 
on  ne  trouveroit  point  auffi  par  quelque 
,,  nouvelle  decouverte,  que  S.  M.  commet- 
troit  une  Rébellion  ,en  fe  defFendaut  con- 
tre  une  telle  violence, & en  tâchant  de  re« 
couvrer  ce  qu’on  lui  a ravi  par  la  force. 
„ Partant  qu’il  avoit  grand  intérêt  de  ne  re- 
. - » vêtir 
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vêtir  de  cette  autorité  que  ceux  qui  pren-* 
,,  droient  les  Loix  du  Païs  pour  réglé  de  leur 
« conduite. 

„ Qu’ils  ne  dévoient  pas  s’imaginer  qu’il 
„ fut  dans  l’obligation  d’agréer  tous  ceux 
„ qu’ils  voudraient  lui  nommer  ; leur  choix 
„ ne  lui  fervant  point  de  JLoi,&  toutes  for- 
„ tes  de  perfonnes  n’étant  pas  propres  pour 
„ des  emplois  de  cette  nature.  Que  cepen- 
„ dant  il  ne  s’étoiten  rien  retracé  de  ce  qu’il 
„ avoit  promis , quoi  qu’il  pût  avec  autant  de 
„ raifon  retirer  fon  confentement  à l’égard  de 
„ quelques  uns  de  ceux  qu’il  avoit  accepter  , 
„ qu’ils  avoient  de  rejetter  une  partie  de  ceux 
„ qu’ils  lui  avoient  recommandez.  Quant 
„ au  reproche  qu’ils  lui  faifoient  d’avoir  de- 
„ puis  if.  ans  accordé  des  Commifîions  de 
y,  Lieutenans , il  elt  de  notoriété  publique  , 
„ que  ce  n’eft  pas  une  puifiance  créée  de  nou- 
„ veau  par  S.M.  mais  qu’elle  avoit  étécon- 
„ tinuée  depuis  un  très  long  temps,  fous  les 
n Règnes  à? Elizabeth  & de  Jacques  I.  Ion  Pe- 
„ re  , & dans  la  plus  grande  profperité  de 
,y  l’ Angleterre.  Quelque  autorité  qui  eût  été 
„ conférée  par  ces  Commifîions  , où  l’on 
„ avoit  gardé  l’ancienne  forme,  il  étoit  au 
„ pouvoir  de  S.M.  de  la  déterminer  :&  qu’il 
„ étoit  fort  afTuré  que  ces  Commifîions  n’ont 
„ jamais  produit  les  malheurs, que fes  Sujets 
„ auraient  reffenti  s’il  avoit  approuvé  le  Bill 
yy  en  queftion. 

„ A l’égard  des  Commifîions  accordées 
y,  dans  les  fîecles  precedens  pour  l’équipe- 
„ ment  des  Soldats, & de  l’étendue  qu’avoit 
„ ce  pouvoir  -,  on  n’en  devoit  faire  aucune 
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„ application  au  cas  de  leur  Ordonnance  » 
„ étant  indubitable  que  cesCommiflionsn’a- 
„ voient  leur  effet  que  par  le  confentement 
„ du  Roi,  qui  les  fixoit  & determinoit  à fa 
„ volonté. 

„ Au  refte  que  cette  Déclaration  eut  refii- 
„ té  ou  non, les  raifonspourlefquellesS.M. 
„ avoit  refufé  de  paffer  le  Bill,  elle  enjoignoit 
„ à toutes  perfonnes  en  autorité,  de  la  met- 
„ tre  dès  à prefent  en  execution,  & à tous 
„ autres  de  lui  obéir , félon  les  Loix  fondâmes^ 
„ taies  du  Païs  : Mais  que  pour  lui  auquel 
,,  Dieu  avoit  confié  la  deffcnfe des  Loix  fonda- 
„ mentales,  il  declaroit  que  la  Loi  ne  don- 
„ noit  à aucune  des  deux  Chambres  en  parti- 
,,  culier,ni  à toutes  les  deux  enfemble  , au- 
„ cun  pouvoir  fur  la  Milice  du  Royaume, 
„ fous  quelque  pretexte  que  ce  fut,  fans  lecon- 
„ fentement  de  S.  M.  quejamais  elles  ne  IV 
„ voient  eu  depuis  la  Fondation  des  Loix  du 
„ Païs  : & qu’on  ne  pouvoit  executer  leur 
„ commandement, ni  lui  obeïr  en  tel  cas  , 
,,  fans  contrevenir  aux  Loix  fondamentales 
„ du  Royaume,  à la  liberté  des  Sujets  , & 
r au  droit  des  Parlemens,&  par  confequent 
,,  fans  commettre  un  crime  capital.  C’eft 
f,  pourquoi  S.  M.  deffendoit  à tous  lès  bons 
„ Sujets  de  quelque  rang , & condition  qu’ils 
„ fuffentjfur  leur  ferment  d’AUegeance  , & 
„ fur  leur  affeâion  pour  la  Paix  du  Royau- 
„ me, de  faire  aucune  levée  , montre  , ni 
„ équipement, ni  de  donner  aucuns  ordres  ou 
,,  avertiffemens  de  faire  aucune-levée  Mon- 
,,  tre, ou  marche  de  la  Milice  en  vertu  ou 
f,  fous  couleur  de  cette  prétendue  Ordonnan- 
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» ce  : Attendant  de  la  fidelité  de  tous  fes 
„ bons  Sujets  qu’ils  obéiront  à la  prefen- 
„ te  Déclaration  comme  étans  obligez  par 
,,  leur  ferment  d’Allegeance  de  maintenir 
„ la  vraye  Religion  Froteftante,  & de  veil- 
„ 1er  à la  fureté  de  fa  Perfonne  , & de  fa 
» Famille  Royale,  à la  Paix  , & à la  con- 
fervation  de  tout  le  Royaume  en  gene- 
„ ral. 

, Ces  Déclarations  remplies  d’aigreur,  furent 
difperfées  parmi  le  peuple  avec  une  diligence 
égale  de  part  & d’autre  , avec  cette  différen- 
ce que  les  Agents  du  Parlement  prenoient  un 
grand  foin  de  fupprimer celledu Roi, en  pu* 
bliant  la  leur, au  lieu  que  leRoivouloit  que 
l’une  A l’autre  fuffcnt  lues,  & examinées  fans 
partialité, & que  pour  cet  effet , il  les  faifoit 
imprimer  toutes  deux  enfemble  : mais  cela 
n’empêchoit  pas  que  ceux  du  Parti  ne  perfua- 
daflènt  adroitement  au  Peuple,  u que  tout 
,,  iroit  bien , qu’ils  étoient  très  aflùrez  que  le 
,,  Roi  leur  accorderoit  enfin  ce  qu’ils  lui  de- 
„ mandoient  : ou  que  s’ils  n’obtenoient  pas 
„ tout,  du  moins  ils  en  obtiendroient  une 
„ bonne  partie  , A qu’il  n’y  auroit  point  de 
„ guerre  : Parce  que  fans  cette  perfuafion 
ils  n’auroient  pas  pû  feduirc  le  peuple  , & 
que  fans  fedu&ion  , ils  ne  pouvoient  efperer 
qu’un  très-mauvais  fuccez  dans  leurs  deffeins. 
Cependant  ils  favoient  fort  bien  que  le  feu 
étoit  trop  allumé  pour  pouvoir  être  éteint  , 
& ils  faifoient  leurs  préparatifs  fur  ce  pied-là. 
Pour  lever  de  l’argent  , outre  les  grandes 
fommes  qu’ils  avoient  recueillies  pour  V Irlan- 
de t & qu’ils  ne  debourfoient  que  fort  lente- 
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ment , n’envoyans  des  fecours  en  ce  Royau- 
me  que  le  moins  qu’ils  pouvoient  malgré  les 
follicitations  prcffantes  qui  venoient  de  ce  cô- 
té là  , ils  envoyèrent  des  ordres  exprès  d’af- 
fetnbler  en  diligence  l’argent  qu’ils  avoient 
accordé  par  quelques  Hills  de  fubfides,  dont 
ils  avoient  négligé  laColleétejufqu’alors  ,afin 
de  les  avoir  en  lèurdifpofltion  dans  le  befoin: 
par  ce  moyen  ils  amallèrent  un  fonds  confide- 
rable.  Et  pour  lever  des  Troupes,  quoi  qu’il 
ne  fut  pas  encore  temps  de  faire  connoître 
qu’ils  levoient  une  Armée  pour  eux  , ils  fe 
hâtèrent  beaucoup  plus  qu’ils  n’avoient  fait 
pour  le  fecours  d'Irlande  fe  choifirent  des 
Officiers  ; d’ailleurs  dans  toutes  les  parties 
du  Royaume, les  Sujets  difpofez  àfe  foumet- 
tre  à l’Ordonnance  touchant  la  Milice,  avoient 
formé  des  Compagnies  de  Soldats  volontai- 
res, toutes  prêtes  à marcher  au  premier  com- 
mandement. Ils  propoferent  encore  de  lever 
un  corps  d’Armée  feparé  de  6.  ou  8000.  hom- 
mes, fous  le  titre  de  l'Armée  des  Avanturiers, 
qui  feroit  commandé  par  te  Lord  fVartonyb. 
envoyée  dans  la  Mommonie  ,où  elle  ne  feroit 
point  foumife  au  Lieutenant  d’ Irlande  , mais 
reçevroit  les  ordres  des  deux  Chambres  , & 
d’un  Committé  , qu’elles  nommeroient , & 
qui  accompagneroit  toujours  ce  corps  d’Ar- 
mée. Mais  le  Roi  qui  comprît  aifementles 
fuittes  d’un  tel  dcffein  , ne  voulut  point  leur 
accorder  une  Commiffion  telle  qu’ils  la  de- 
mandoient.  De  forte  qu’ils  fe  contentèrent 
malgré  eux  de  fe  plaindre  hautement  du  Roi, 
comme  s’il  empêchoit  qu’on  ne  levât  un  fè- 
cours  pour  l'Irlande*  fous  prétexté  qu’il  avoit 

refufé 


Digitlzed  by  Google 


Civil;  d’Angleterre,  q 6 ? 

refüfé cette  impertinente  Commifiîon.  Et  il 
faut  remarquer  que  peu  de  temps  auparavant  ils 
avoient  publié  une  Déclaration  pour  appaifer 
le  Parti  Faâieux  & Schifmatique  du  Royaume, 
qui  trouvoit  qu’on  ne  travailloit  pas  avec  aiïèz 
d’ardeur  à la  Reformation. 

Elle  contenoit  “ qu’ils  avoient  refolu  de  Déclara- 
faire  une  bonne  Reformation  dans  le  Gou- 
„ verncment,&  dans  la  Liturgie  de  l’Eglife , cham- 
tJ  fie  d’ôter  feulement  de  l’un  , & de  l’au-,  bres  tou. 
„ tre  ce  qui  feroit  mauvais  , fie  choquant  , 

„ ou  du  moins  inutile  , & onéreux  au  Peu-  m* 

„ pie.  Que  pour  y mieux  rcüflir  ils  confui-  deiaLi. 
„ teroient  de  bons  & favans  Théologiens  , t«6ie« 

„ fie  auroient  foin  d’établir  d’habiles  Prcdi-  . 

„ catcurs  dans  tout  le  Royaume  avec  desap- 
„ pointemens  convenables  , plùfieurs  trou* 

„ peaux  manquans  des  moyens  extérieurs  de 
„ faire  leur  falut , & d’autres  ayans  des  Mi- 
„ niftres  fî  pauvres  qu’à  peine  ils  pouvoient 
„ fubfifter. 

■Cette  Déclaration  fut  imprimée,  & ordre 
donné  aux  Cherifs  de  la  faire  publier  dans  tou- 
tes les  Comtez , fie  places  publiques  d 'Angle- 
terre, fil  delà  Principauté  de  Galles.  Le  but 
qu’ils  fe  propofoîent , n’étoit  pas  feulement 
d’encourager  ceux  qui  attendoient  avec  impa- 
tience une  Reformation , fie  qui  fouhaittoient 
autre  chofe  qu’une  (impie  promeffe  : mais  fur 
tout  de  faire  retomber  dans  l’afloupiflèment 
ceux  qui  commençoient  à être  reveillez  par 
la  crainte  de  trop  de  confufion  dans  le  culte 
divin  , fie  à croire  qu’il  étoit  tems  de  s’oppo- 
fer  au  torrent.  Car  quoi  que  ceux  qui  avoient 
de  la  pénétration  compriment  ce  que  les  deux 
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Chambres  entendoient  par  les  termes  radou- 
cis de  leur  Déclaration , & previiîènt  le  grand 
changement  qui  arriva  dans  la  fuitte  ; les  au- 
tres qui  ne  portoient  pas  leur  vue  li  loin , fc 
flattoient  que  l’intention  du  Parlement  n’étoit 
pas  fi  mauvaife , qu’on  le  leur  avoit  fait  croi- 
re. L’idée  d’un  renverfement  entier  du  Gou- 
vernement Ecclefiaftique,  & d’une  abolition 
totale  de  la  Liturgie  , avoit  fait  horreur  au 
Peuple  qui  avoit  une  très  grande  vénération 
pour  l’un,&  pour  l’autre.  Mais  cette  frayeur 
fe  diflîpoit  par  la  leéture  de  cette  Déclaration, 
où  le  Parlement  promettoit  de  n'ôter  que  ce 
qu'il  y auroit  de  mauvais  * & de  choquant*  on 
du  moins  d'inutile*  & d'onéreux  au  Peuple : 
& par  cette  crédulité  ils  fe  laifïbient  intenfi- 
blement  conduire  au  précipice  où  ils  craig- 
noient  de  tomber.  Ce  qui  d’abord  leur  pa- 
roiffoit  une  profanation,  & une  impiété  » ne 
leur  parût  plus  alors  que  comme  un  inconvé- 
nient de  peu  d’importance:ce  qu’ils  regardoient 
au  commencement  comme  une  affaire  de  con- 
fcience , & de  Religion , ils  ne  le  regardèrent 
plus  alors  que  comme  une  chofequi  devoit  être 
fouhaittée,  mais  qui  nevalçit  pas  la  peine  qu’on 
y infiftât  fi  fortement  ; & qui  ne  devoit  pas  être 
xnife  en  balance  avec  la  Paix  publique  «qu’ils 
croyoient  être  en  péril , fi  on  s’oppofoit  à cc 
deffein. 

Pour  faire  connoître  quelle  Confultation  de 
bons favans  Théologiens  , & quelle  Refbr- 
mationils  avoient  defiëin  de  faire, ils  ordon- 
nèrent aux  Chevaliers  & Bourgeois  d’appor- 
ter les  noms  des  Théologiens  de  leurs  Com- 
te*, qu’ils  croyoient  les  plus  capables  de  for- 
mer 
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mer  une  AfiTemblée,&  de  compofer  un  nou- 
veau modèle  du  Gouvernement  Ecclefiaftique. 
Les  vrays  enfans  de  l’Eglifè  abhorrans  une 
Reformation , qui  commençoit  par  uneinva- 
lion , & une  fuppreflion  des  droits  Ecclefiafti- 
ques  les  plus  connûs  & les  plus  inconteftables, 
ne  fe  mettoient  pas  beaucoup  en  peine  de  cet- 
te nomination  ; & fi  quelques  Membres , à la 
vérité,  bien  intentionncz;mais  qui  n’envifa- 
geoient  pas  le  fcandale  qu’apporteroit  une 
telle  violation, nommoient  un  Doàeur Or- 
thodoxe ,nt  en  réputation  d'un  bon  Théolo- 
gien, c’étoit  afifez  pour  le  rendre  fufped  & 
le  faire  rejetter, qu’il  fut  nommé  pardesPer- 
fonnes  auxquelles  ceux  du  Parti  ne  fe  con- 
fioient  pas.  Il  n’y  avoit  que  ceux  qui  fouhait* 
toient  un  entier  bouleverfement  dans  l’Eglife, 
& qui  étoient  reéonnûs  pour  tels , qui  fuflènt 
propres  pour  cette  confultation  : deforte  que  de 
120.  Dodeurs  qui  compofoient  cette  Aflèm- 
blée,il  n’y  en  avoit  pas  plus  de  20.  qui  ne 
fuflent  pas  déclarez, & connû  pour  Ennemis 
delà  Dodrine,ou  de  la  difeiplinede TEglifc 
Anglicane  ; & de  ce  petit  nombre  les  uns 
avoient  été  nommez  par  deux  ou  trois  Mem- 
bres des  Communes,  auxquels  ceux  du  Parti 
n’ofoient  refifter,&  les  autres  par  l’Autorité 
des  Seigneurs  qui  les  avoient  ajoutez  à ceux 
que  la  Chambre  des  Communes  avoit  nom- 
mez. Parmi  les  autres  il  y en  avoit  d’une  vie , 
& d’une  conduite  honteufes , d’autres  d’un  très 
petit  favoir , s’ils  n’étoient  pas  tout  à fait  igno- 
rans,&  tous  enfemble  n’avoient  point  d’au- 
tre réputation  que  d’ennemis  jurez  du  Gou- 
vernement de  l’Eglife  établi  par  les  loix.  Aufiî 
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cette  Affemblée  répondit  parfaitement  à ce 
qu’on  en  devoit  attendre. 

. Mais  ce  qui  donna  plus  de  force  , & de 
puiffance  à ceux  du  Parti  fa&ieux , fut  la  fe- 
verité  qu’ils  exerçoient  contre  tous  ceux  qui 
s’oppofoient  à leurs  avis  , & à leurs  proce- 
dures, fans  diftinftion  de  rang, ni  de  quali- 
té. Si  un  des  Seigneurs  qui  tenoit  du  Roi  quel- 
que Charge  d’honneur  , ou  de  confiance, ne 
tomboit  pas  dans  leurs  fentimens  , ils  fai- 
foient  une  information  de  toutes  les|idions  de 
fa  vie;&  s’ils  ne  pouvoient  lui  reprocher  au- 
cune faute, ni  meme  aucune legereté , ou  in- 
difcretion , qui  paflbient  chez  eux  pour  une 
matière  d’accufation  , c’étoit  allez  “ qu'ils 
tdeujjent  pas  de  confiance  en  lui.  Ils  menacè- 
rent le  Comte  de  Portland  qui  les  traverfbit 
dans  leurs  deliberations,  de  le  priver  de  fa 
Charge  , & du  Gouvernement  de  l’Ifle  de 
IVight , & l’en  privèrent  effectivement , fous 
Je  feul  pretexte  , faute  d’autres  , qu’il  avoit 
fait  une  trop  grande  provifion  de  Poudre , & 
de  vin  dans  fon  Gouvernement  pour  boire  des 
fantez  . quoiqu’il  n’y  eût  jamais  été  qu’une 
feule  fois  pour  en  prendre  poffeffion.  Defor* 
te  que  le  moindre  malheurs  qui  pouvoit  arriver 
à ceux  qui  fervoient  de  matière  à leurs  dif- 
cours  étoit  de  voir  déchirer  impunément  leur 
îiom  , & leur  réputation  pendant  deux  ou 
trois  heures  dans  la  Chambre  des  Communes. 
LesEcclefiaftiques  étoient  les  plus  expofez  à 
leur  pcrfecution . on  cenfuroit  leurs  aCtions en 
public, & en  particulier  » on  rendoit  fufpec- 
tes  Ieùrs  meilleures  intentions , on  lesempri- 
fonnoit»  ou  bien  on  les  reduil'oit  à une  fi  du- 
re 
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re  fujettion  ,quelaprifon  leur  étoit  moins  in- 
fupportable.  Ceux  pour  qui  lé  Parti  fa&ieux 
avoit  d’abord  plus  de  refpeét  n’étaient  pas 
traitiez  avec  la  même  rigueur  : au  contraire 
ceux  qui  s’unifïoient  avec  eux  dans  leurs  vo- 
tes , & leurs  Refolutions  extravagantes  , 
étaient  à couvert  de  toutes  les  infamies  de 
leur  conduite  prefentc  # paflée  , quelqu’in- 
jufte,&  quelque  fcandaleufe  qu’elle  fut.  Ils 
étaient  reçus , foûtenus  , & protégez  avec 
des  demonftratiens  d’amitié  tout  à fait  ex- 
traordinaires. Peforte  que  le  nombre  des 
fa&ieux  s’étant  augmenté  de  ceux  qui  les  ai- 
moient , & de  ceux  qui  les  craignoient  ; de 
ceux  qui  haiflbient  l’Eglife  Anglicane  , ou 
quelques  Ecclefiaftiques  en  particulier  ; de 
ceux  que  la  Cour  avoit  opprimez,  & de  ceux 
qui  avoientétédu  parti  de  la  Cour, pour  op- 
primer les  autres  ; de  ceux  qui  apprehcndoient 
leur  puiflance  ou  leur  Juftice , il  s’étoit  rendu 
formidable  dans  tout  le  Royaume,  A princi* 
paiement  dans  Londres.  ' 1 

Dans  ce  tems  là  le  Roi  fongeoit  à fe  pre- 
cautionner  contre  la  tempête  qui  le  menaçoit; 
& quoiqu’une  déclarât  pas  encore  la  crainte 
du  péril  où  il  fe  trouvoit , il  ne  laifloit  pas  de 
fe  pourvoir  de  tout  ce  qu’il  croyoitnecefTaire 
pour  fa  defenfe.  Il  prit  foin  de  faire  diftri- 
buer  dans  fes  Royaumes  autant  de  fes  Décla- 
rations, de  fes  Meffages,&de  fes  Reponfes* 
qui  produifirent  un  bon  effet,  & qui  lui  firent? 
connoître  que  le  Peuple  n’étoit  pas  fi  mal  dil- 
pofé  qu’il  l’apprehendoit , & que  le  poifon 
n’avoit  pas  encore  gagné  jufqu’au  cœur.  Il- 
faifoit  favoir  au^Nobles  du  Pais  par  des  voyeS 
. Q s fecre* 


370  Hist:  des  Guerrçs 

fecretes  que  leur  prefence  lui  feroit  fort  agréa- 
ble, & donnoit  à ceux  qui  venoientàlaCour 
tous  les  témoignages  polïîbles  de  bienveillan- 
ce & de  bonté.  Ce  qui  attira  bien-tôt  un 
grand  concours  de  NoblelTe  à York » & rendit 
la  Cour  aflèz  nombreufe  , & afièz  bril- 
lante. 

La  Reine  qui  étoit  en  Hollande  »&  qui  fa- 
voit  que  le  Roi  ne  manquoit  pas  de  monde, 
ne  perdoit  aucun  tems,elle  vendit , ou  enga- 
gea une  partie  des  joyaux  de  la  Couronne,  & 
fitfecretement  une  bonne  prçvifion  d’armes, 
& de  poudre  pour  envoyer  au  Roi  quand  il 
en  feroit  tems.  Deforte  que  pendant  qu’on 
s’entretenoit  de  part  & d’autre  par  des  dis- 
cours de  paix  , on  fe  préparait  à la  guerre 
qu’on  voyoit  bien  être  inévitable. 

Jufqu’alors  les  a&es  d’hoftilité  , fi  l’on  en 
excepte  celui  de  Hull  s’étoient  terminez  à des 
votes  , des  ordres  , & des  Déclarations. 
L’Ordonnance  pour  la  Milice  n’étoit  pas  en- 
core formellement , & ouvertement  exécu- 
tée dans  aucune  des  Comtnd'>  Angleterre.  Si 
quelques  Corporations  faéHeufes  avoient  fait 
cnrôller  des  fbldats  volontaires  ,c’étoit  plû- 
tôt  par  connivence,  que  par  uncommande- 
xnemt  exprès  : & en  plufîeurs  endroits  les  Cor- 
porations ne  vouloient  point  déroger  au  pou- 
voir que  le  Roi  leur  avoit  accordé  par  leurs 
Çhartes  d’ére&ion  , & d’établiflement.  Mais 
enfin  ceux  du  Parti  refolurent  **  que  le  io. 
„ deMaiïl  feroit  fait  une  revue  de  toutes  les 
,,  Milices  de  Londres  dans  les  Champs  où  l’on 
» à coûtume  de  faire  cet  exercice.  Au  jour 
marqué, leur  nouvel  Officie^  le  Major  Ge- 
neral 
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serai  Skippon  parut  dans  la  Campagne  avec 
toute  la  Milice  de  Londres , qui  coniîftoit  en 
booo.  hommes  divifez  en  fix  Regimens  fous 
des  Capitaines, & des  Colonels  à leur  dévo- 
tion. Les  Membres  des  deux  Chambres  s’y 
trouvèrent  en  corps  pour  être  les  Spectateurs 
de  cette  revue  triomphante  : une  tente  fut 
dreflee  exprès  pour  eux,  avec  un  regai  aux  dé- 
pens de  la  ville  , qui  coûta  plus  de  100.  liv. 
fterl.  Ils  feflattoient  que  l’exemple  de  la  Ville 
de  Londres  y accompagné  de  tant  de  pompe, 
& de  folemnitéfërôitfuiviquetoutleRoyau» 
me:&  qu’en  rendant  tout  le  corps  de  la  vil- 
le complice  de  leur  fauteuils  avançoient  à 
grands  pas  au  but  qu’ils  s’étoient  propofé.  Car 

?uoi  qu’auparavant  ils  fuffent  afïïirez  que  le 
îommun  peuple  étoit  dans  leurs  intérêts, & 
qu’il  nqpourroit  être  contenu  que  fort  diffici- 
lement par  ceux  qui  avoient  de  l’autorité  dans 
la  ville,  cependant  jufqu’alors  ils  n’avoient 
point  d’exemple  que  la  ville  fe  fut  unie  avec 
eux  pour  aucun  aâe  formellement  contraire  à 
la  Loi.  Maiscroyans  avoir  furmonté  toutes 
les  difficulté!  , ils  envoyèrent  leurs  Ordres 
aux  Comtez  voifines  d’executer  incefiamment 
l’Ordonnance  : ils  commirent  lagarde  de  tous 
les  Magazins  des  Comtez  d 'Angleterre  . & 
de  Galles  à telles  perfonnes  que  leurs  Lieute- 
nans,ou  Députez  Lieutenans  trouveraient 
propos  dechoifir.  Et  les  mêmes  ordres  por- 
toient  que  chaque  Comté  pourroit  augmente^ 
les  Magazins  jufqu’à  telle  proportion  qui  fe- 
roit  eftimée  convenable, & que  les  particu? 
liers  pourroient  fe  fournir  d’autant  d’armes , 
& de  munitions  qu’ils  le  voudraient.  Parce 
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moyen,  outre  les  Magazins  du  Roi,  dont  ils 
fe  rendirent  les  Maîtres, ils  fe  pourvurent  d’une 
grande  quantité  de  toutes  fortes  d’Armes  , 
qu’ils  depoferent  dans  les  Places , & en  la 
garde  de  ceux  qu’ils  jugèrent  les  plus  propres 
pour  cela  : & particulièrement  aux  Corpo- 
rations de  leur  faélion,  qui  avoient  enrollé 
des  foldats  volontaires  pour  leur  fervice. 

Le  Roi  voyoit  l’orage  prêt  à fondre  fur  lui. 
Il  avoit  fait  publier  une  Proclamation  pour 
montrer  que  l’execution  de  l’Ordonnance 
.pour  la  Milice  étant  une  violation  des  Lois , & 
des  Statuts , ou  Aâes  de  Parlement,  ne  pour- 
roit  être  regardée  que  comme  un  crime  de 
Haute  Trahifon.  Mais  les  votes» & la  Dé- 
claration des  deux  Chambres  avoient  refolu 
„ qu’elle étoit  illégitime, & que  les  Aâes  de 
„ Parlement  ne  pouvoient  donner  atteinte 
,,  aux  Ordres  des  deux  Chambres»  auxquels 
,,  les  Sujets  étoient  tenus  d’obeïr  parlesLoix 
„ Fondamentales  du  Royaume :&  cette  Dé- 
claration avoit  tellement  prévalu  , que  les 
Sujets  fe  ibumettoient  à l’Ordonnance.  La 
Garnifon  de  Hull  étoit  renforcée  de  jour  en 
jour,  toute  la  Contrée  des  environs  étoit  con- 
trainte de  fe  foumettre  , & le  Chevalier  Ho - 
tham  étoit  plus  en  état  de  prendre  Torks  que 
le  Roi  ne  l’étoit  de  reprendre  la  Ville  de  Huit . 
Deforte  que  S.  M.  ne  pouvoir  plus  différera 
fe  mettre  en  état  de  refîfter  au  péril  qui  la 
menaçoir  de  bien  plus  près, qu’il  ne  menaçoit 
les  auteurs  de  l’Ordonnance.  Le  Roi  déclara 
donc  publiquement  dans  une  Affembléedes 
Principaux  du  Païs,«  qu’il  étoit  refolu  dans 
» un  defordre  fi  general,  & à caufeduvoifî- 
, .•  » nage 
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„ nage  de  //«//,  d’avoir  une  Garde  pour  fa 
„ perfonne  , mais  de  telle  maniéré  qu’il  ne 
„ donnât  aucun  foupçon,  ni  jaloufie,&  qu’il 
„ fouhaittoit  que  les  Nobles  qui  étoient  à fa 
„ fuittedeliberaflèntfur  lesmefures  qu’il  fal- 
„ loit  prendre  pour  cela.  Malgré  les  efforts 
du  Committé  qui  faifoit  fa  refidence  à Torky 
h du  Parti  fa&ieux  de  cette  Contrée  , con- 
duit & animé  par  le  même  Committé,  tous 
parfirent  empreffez  à complaire  aux  defirsde 
S.  M.  en  tout  ce  qui  leur  feroit  propofé,& 
trouvèrent  “ qu’il  étoit  neceflaire  que  le  Roi 
„ eut  une  Garde  convenable  pour  mettre  fa 
„ Perfonne  en  fureté.  Sur  cela  le  Roicom- 
pofa  une  Compagnie  de  Gentils-hommes  qui 
s’offrirent  volontairement , il  en  donna  le 
Commandement  au  Prince  de  Galles  , & fit 
un  Régiment  compofé  d’environ  600.  hom- 
mes qu’il  faifoit  payer  ex aélement  tout  les  Sa- 
medis fur  ce  qu’il  retranchoit  chaque  femaine 
deladepenfedefa  table.  Cette  Compagnie, 
& ce  Régiment  compofoient  la  Garde  de  S. 
M.  qui  déclara  d’abord  K qu’il  ne  fouffriroit 
„ point  qu’aucun  fut  admis  à fon  fervice  , 
„ qu’auparavant  il  n’eût  prêté  les  fermens 
„ d’Allegeance  , & de  Supremacie  , afin 
,,  qu’on  ne  lui  pût  pas  imputer  d’entretenir 
„ des  Papilles  pour  la  fureté  de  fa  Per- 
„ fonne. 

Mais  cette  précaution  lui  fut  inutile  ;auflî- 
tôt  qu’on  eut  avis  à Londres, que  le  Roi  avoit 
aduel  lement  une  Garde  ; quoi  qu’on  y fut  éga- 
lement informé  des  mefures  que  l’on  avoit 
prifes  pour  la  lever, les  deux  Chambres  pu- 
blièrent ces  trois  vôtes. 
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„ I.  Qu’il  paroiflbit  que  le  Roi  feduitpar 
„ un  mauvais  Confeil , avoit  deflèin  de  faire 
* la  guerre  à fon  Parlement , qui  dans  toutes 
„ fbs  deliberations,  & a&ions  ne  s’étoit  rien 
„ propoféque  la  confervation  du  Royaume, 
„ & de  s’acquitter  de  tous  les  devoirs  , & 
„ de  la  fidelité  qu’il  devoit  à S.  M. 

„ 1 1.  Que  quand  le  Roi  fait  la  guerre  à 
,,  (on  Parlement, il  viole  fon  ferment , s’ef- 
„ force  de  ruiner  le  Gouvernement , & perd 
„ la  puiffance  que  le  Peuple  lui  à con* 
„ fiée. 

„ III.  Que  ceux  qui  le  fervent  » ou  qui 
„ l’affiftentenunetelle  guerre , font  des  Traî- 
„ très  par  les  Loix  Fondamentales  du  Royau- 
„ me  ; Jugez  tels  par  deux  Aétes  de  Parle- 
,,  ment,  le  i.  de  la  fécondé  année  de  Ri- 
„ chard  II.  L’autre  de  la  première  année  de 
„ Henri  IV.  Et  doivent  être  punis  comme 
3,  Traîtres. 

Ils  envoyèrent  ces  votes  au  Roi  à York  avec 
une  courte  Adreflfe,  dans  laquelle  ils  lui  di- 
foient. 

„ Que  fes  fideles  Sujets , les  Seigneurs, & 
„ les  Communes  aflemblez  en  Parlement  re- 
„ prefentoient  humblement  à S.M.  queno- 
„ nobftant  fes  frequentes  proreftations  faites 
„ à fon  Parlement, & atout  fon  Royaume, 
„ que  fon  inrention  étoit  feulement  ae  main- 
„ tenir  la  véritable  Religion  Proteftante  ,les 
„ Loix  du  Païs,la  Liberté  de  (on  Peuple, 
„ & la  Paix  du  Royaume:  ils  voyoient,avec 
„ une  extreme  douleur , par  fa  harangue  du 
„ 22.  Mai,&  par  le  papier  imprimé  au  nom 
„ de  S.  M.  en  forme  de  Proclamation  ,datc 
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,vdu  24.  du  même  mois  , & par  d’autres 
„ preuves,  que  fous  couleur  de  lever  une  Gar- 
de  pour  la  fureté  de  fa  Perfonne  ; quoi  qu’il 
„ n’en  ait  pas  de  befoin  , vû  les  foins, & la 
„ fidelité  de  fon  Parlement;  il  formoitàT&ri 
„ des  Compagnies  de  Cavalerie,  & d’Infan- 
„ terie.  Quecescommencemenseffrayoient 
„ les  habitans  de  cette  Comté , & tous  fes 
„ fideles  Sujets,  comme  il  paroifloit  par  l’A- 
„ dreflè  qu’ils  lui  avoient  prefentée.  Et  que 
„ la  continuation  , & accroiflèment  de  fes 
„ troupes  , étoient  & dévoient  necefiaire- 
„ ment  être  à fon  Parlement  unjuftefujetde 
„ défiance  , & mettoient  tout  fon  Royaume 
„ dans  un  grand  péril. 

„ C’eft  pourquoi  ils  fupplioient  très-hum- 
„ blemcnt  S.  M.  de  congédier  toutes  fes 
„ troupes  aflèmblécs  par  fon  ordre,  & de 
„ fe  repofer  pour  la  fureté  de  fa  Perfonne, 

„ comme  avoient  fait  fes  Predeceflèurs,fur 
,,  les  Loix  du  Païs,&  fur  l’affeâion  de  fon 
„ Peuple.  Qu’il  lui  plût  fo  départir  pour 
,,  l’avenir  de  femblables  deflèins,fe  conten- 
,,  tant  de  fa  Garde  ordinaire  ; autrement  que 
„ leur  devoir  envers  Dieu, l’intérêt  du  Peu- 
„ pie  qui  leur  avoit  été  confié, & les  Loix 
„ Fondamentales  & Confirmions  duRoyau- 
„ me  les  obligeraient  à fe  fervirde  toute  leur 
„ autorité  pour  afiurer  le  Parlement  , & * 

„ pour  maintenir  la  Paix  ,&  la  tranquilité 
v du  Royaume. 

Le  Roi  répondit  à cette  Adreflè  qui  lui  fut 
prefentée  publiquement  par  le  Committé. 

„ Qu’il  étoit  extrêmement  furpris  de  voir  „ - 

„ que  des  foupçons  injuftes  contre  S.M.ex-  s.  m, 

n citex , 
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„ citez  ,&  fomentez  par  on  Parti  mal  inten- 
„ tionné,qui  efperoit  trouver  fes  avantages 
„ dans  la  confulion  ,étoient  non  feulement 
„ capables  de  feduire  quelques  Efprits  foi- 
„ bles,&  crédules,  mais  étoient  encore  ap- 
„ puyez  & favorifezparles  deux  Chambres, 
„ jufqu’à  faire  palier  la  levée  d’une  Garde  fans 
„ autre  but  que  la  fureté  de  fa  Per  Ion  ne  , 
„ c’eft  à dire  une  a&ion  légitimé,  faite  dans 
„ des  vues  de  Paix,&  par  des  motifs  très- 
„ neceffaires,  pour  un  defièin  formé  par  S. 
, M.  de  faire  la  Guerre  à fon  Parlement 
contre  fes proteftations  reïterées  de  vouloir 
y maintenir  la  Religion, & les  Loix  duRo- 

I yaume.  Qu’il  n’étoit  pas  moins  furpris 
” d’entendre  dire  que  les  habitans  delà  Com- 
” té  à'York  avoient  appréhendé  cette  aélion 
” comme  capable  de  mettre  l’épouvante , 8c 
” ledefordre  parmi  fon  Peuple,  après  qu’ils 
” l’y  avoient  reçû , & affilié  avec  tous  les  te* 
’’  moignages  dWedlion  , & de  joye  qu’il 
” pouvoit  fouhaitter  ,li  l’on  en  excepte  quel* 
” que  petit  nombre  de  perfonnes  fedaites  : 
” bel  exemple  pour  tout  le  Royaume , que 
” lui  ni  fa  Pofterité  n’oublieroient  jamais. 

* Que  s’ils  avoient  été  témoins  oculaires  de  ce 

II  qui  s’y  efl  palTé  ,ils  fauroient  peu  de  gré  à 
1 ceux  qui  les  inllruifent  fi  mal  , & ajoute- 
” roicnt  déformais  peu  de  foi  à leurs  aver- 
” tiffemens:  & que  s’ils  n’étoient  pas  mieux 
” informez  des  affrétions  de  tout  le  relie  du 

* Royaume , certainement , ils  reprefentoient 
” bien  mal  les  fentimens,  & les  intentions 

” de  fon  Peuple.  - 

„ Quand  de  leur  propre  autorité  ils  avoient 
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»,  levé  des  foldats  pour  les  garder  pendant 
»,  plufieurs  mois  , ne  trouvans  pas  à propos 
»,  de  fe  repofer  fur  les  bonnes  intentions  de 
»,  S M.  comme  avoient  fait  leurs  Predecef- 
»,  feurs,il  ne  leur  avoit  pas  commandé  de 
»,  congédier  cette  garde, & ne  les  avoit  ças 
„ foupçonnez  de  vouloir  lui  faire  laguerre; 
»,  comment  donc  fe  pouvoit  il  faire  qu’ils 
»,  eulïènt  tant  de  panchant  à le  condamner, 
»,  lui  qui  ne  les  avoit  pas  même  foupçonnez, 
»,  quoi  qu’il  en  eût  eu  des  raifons  bien  plus 
»,  apparentes?  Que  le  cas  où  il  fe  trouvoit 
»,  étoit  encore  plus  favorable.  Nonobftant 
»,  les  foins  & la  fidelité  de  fon  Parlement, 
»,  on  lui  detenoit  fa  Forterefle  de  //«tfparla 
»,  force  des  armes, on  lui  ravijfToit  fes biens, 
,,  en  les  voulant  transporter  ailleurs  contre  fa 
„ volonté.  On  le  privoit  de  toute  propriété 
„ comme  particulier , & de  toute  puiffance 
»,  comme  Roi  :&  parce  qu’il  fe  vouloit  met- 
„ tre  en  fureté  par  une  voye  légitimé, afin 
„ que  le  Chevalier  Hotham  ne  continuât  pas 
„ la  Guerre  qu’il  avoit  commencée  contre 
„ lui,  n’emprifonnât  pas  fa  Perfonne , com- 
,,  me  il  avoit  detenu  fes  biens, & ne  Penfer- 
„ mât  pas  dans  York,  comme  il  lui  avoit fer- 
„ mé  les  Portes  de  Hull ; les  deux  Chambres 
„ pretendoient  que  c’étoit  faire  la  guerre  au 
„ Parlement  , & mettre  tout  le  Royaume 
* „ dans  un  grand  péril:  pendant  qu’ils  favori» 

„ foient  ces  injuftices  , & indignitez  , qui 
„ auroient  dû  être  l’objet  de  leur  vengean* 
„ ce  , & de  leur  indignation  , en  confe» 
„ quence  de  leurs  ferments  » & de  l’auto- 
„ rité  que  le  Peuple  leur  avoit  confiée  , 

„ afin 
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„ afin  de  prévenir  la  ruine  du  Gouverne* 

„ ment. 

„ Que  toute  la  terre  jugerait  s’il  n’avoit 
„ pas  raifon  ,de  ne  fe  pas  repofer  entièrement 
„ fur  les  foins, & fur  la  fidelité  de  fon  Par- 
„ lement, tellement  aveuglé  par  les  F.fprits 
„ brouillons , & feditieux  , qu’il  ne  s’apper- 
„ cevoit  pas  de  lès  propres  fautes  : fi  S.  M. 

„ ne  devoir  pas  veiller  à la  confervation  de  fa 
„ Perlbnne,en  fe  fervant  du  pouvoir  que  la 
„ loi  lui  accordoit:&  fi  leur  adrefïè,&  leurs 
„ votes  remplis  de  menaces  * ne  lui  dounoient 
„ pas  un  jufte  fujet  d’augmenter,  plutôt  que 
„ de  diminuer  fa  Garde;  fur  tout  depuis  qu’ri 
„ avoir  vû  un  papier  imprimé  * portant  date 
„ du  17.  Mai,loulcrit  par  le  Clerc  des  deux 
„ Chambres,  par  lequel  il  étoit  enjoint  aux 
„ Cherifs  des  toutes  les  Comtez,au  nom  des 
„ Seigneurs  & des  Communes,  de  lever  tou- 
„ tes  les  Milices  de  leurs  Comtez  pour  difncr- 
„ fer  ceux  de  fes  Sujets  qui  fe  feraient  aflcm- 
„ blez  par  fon  Commandement , & qui  fe 
„ feraient  mis  enpofture  de  guerre  3 fi  l’on  en 
„ croit  le  papier  imprimé  ; ordonnant  à tous 
„ Officiers  « Sujets  de  S.  M.  de  lesaflifter, 

„ à leurs  périls.  Car  quoi  qu’il  ne  pût  pas  le 
„ perfuader  que  ce  Papier, ou  de  (impies  vu- 
„ tes  qui  ne  font  fondez  ni  fur  laXoi,nifur 
„ la  Raifon;  ou  les  Citations  de  Statuts  abo- 
„ lis  ,tels  qu’étoient  ceux  de  la  fécondé  an-  , 
„ née  du  Régné  de  Richard  II.  &de  laprë- 
,,  miere  année  du  Régné  de  Henri  IV.  fififent 
„ aucune  mauvaife  impreffion  fur  l’efprirde 

„fes 

* Ce  font  les  trois  Votes  ci  defliisque  le  Roi  avoic 
déjà  vus  avant  que  l’adreCfe  lui  fut  prefentée. 
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jj  fes  bons  Sujets, qui  connoifioient  trop  bien 
9,  ce  qui  étoit  de  leur  devoir  , pour  ne  pas 
9,  comprendre  qu’en  prenant  les  armes  contre 
9,  ceux  qui  par  commandement  de  S.  M.  s’é- 
9,  toient  aflèmblez  pour  une  fin  légitimé  , à 
„ favoir  pour  la  fureté  de  fa  Perfonne,i!sfe- 
„ roientlaguerreà  S. M. même.  Quecepen- 
„ dantfice  Papier  étoit  effe&ivement  un  Àâe 
„ des  deux  Chambres,  il  ne  pouvoit  le  regar- 
„ der  que  comme  le  plus  infigne  outrage  qu’ils 
„ lui  pouvoient  faire  : 1.  en  ce  qu’ils  com* 
„ mandoient  de  prendre  les  armes  contre  lui. 
9,  z.En  cequ’ils  venoient  lui  demander  par  une 
9,  Adrelfe,ce  qu’ils  avoient  déjà  commandé 
„ de  faire  par  la  force. 

„ Que  pour  conclulîon , il  leur  confeilloit 
9,  de  s’unir  avec  lui  pour  châtier  la  Rébellion 
„ du  Chevalier  Hotham  , & pour  lui  faire 
,,  rendre  fa  Fortereflè,  & fon  Magazin  ; de 
„ rejetter  tous  prétextes  de  faire  des  Loix  fans 
y,  le  confcntement  de  S.  M.  de  fc  déclarer 
„ tout  de  bon  contre  les  aflèmblées  tumul- 
,,  tucufesjde  fupprimer  les  libelles  feditieux, 
„ & d’en  punir  les  Auteurs , & les  diftribu- 
,,  teurs,qui  s’efforçoient  par  leurs  calomnies 
„ h.  par  leurs  nouvelles  , & faufiès  doâri- 
„ nés  , de  mettre  S.  M.  dans  l’impuilTance 
„ de  protéger  fes  Sujets  , en  affoiblifiant  fon 
„ autorité , & la  confiance  que  fon  Peuple 
„ avoit  en  lui.  Que  s’ilsfaifoientcela  ce  fe- 
,,  roit  alors , & non  autrement , qu’ils  pour- 
„ roient  perfuader  au  Public  , qu’ils  fe  font 
„ acquittez  de  leur  devoir  envers  Dieu, qu’ils 
„ ont  fait  ufage  du  pouvoir  que  le  peuple,  & 
„ les  Loix  Fondamentales  du  Royaume  leur 

„ ont 
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„ ont  confié, & employé  leurs  foins , pour  " 

„ afiurer  le  Parlement  , dont  S.M.  fait  une 
t,  partie  fans  laquelle  cette  Monarchie  tempe* 

„ rée , deviendroit  une  pure  Démocratie,  & 

„ pour  maintenir  la  paix&  la  tranquillité  du 
„ Royaume. 

Je  ne  doute  point  que  dans  l’avenir  on  ne 
trouve  tour  à-fait  extraordinaire  la  conduite 
de  ceux  qui  fe  méioient  de  gouverner  cet  état, 

& qui  vouloient  palier  pour  des  genies  fubli- 
mes  en  fagefïl\&  en  pénétration:  & en  effet 
ils  avoient  eu  l’adrefîè  de  répandre  la  frayeur 
& l’épouvante  dans  un  Royaume  qui  n’avoit 
d’abord  aucun  panchantnidifpofition  pour  la 
guerre  , d’y  aigrir  les  Efprits  , & d’y  fomen-- 
ter  la  divilion,d’où  l’on  a vû  naître  la  Ré- 
bellion, la  plus  horrible  , & la  plus  hardie 
dont  on  ait  jamais  vû  d’exemple.  Mais  ils 
voyoient  que  le  Rois’étoit  retiré  du  Labyrin- 
the où  ils  Pavoient  engagé  pendant  4.  mois  en- 
tiers. fous  pretexte  de  leurs  craintes  , & de* 
leurs  jaloufies  Chimériques , & de  là  preten-> 
due  violation  de  leurs  Privilèges:  ils  voyoient» 
que  le  Peuple  mieux  informé  commençoit  à 
douter  de  la  juftice  de  leurs  Refolutions,&  à 
cenfurer  les  motifs  de  leurs  craintes  , & l’é- 
tenduë  qu’ils  donnoient  à leurs  Privilèges  : 
enfin  ils  voyoient  que  le  Roi  leur  refufoit  ce 
qu’ils  lui  demandoient  , & que  les  raifons 
qu’il  donnoit  de  fon  refus , prouvoient  mani- 
feftement  I’injuftice  de  leurs  demandes.  Il 
doit  donc  paroître  étrange  qu’en  l’état  où 
étoient  les  chofes , ils  euffent  la  hardieffe  de  * 
vouloir  faire  croire  au  Peuple  par  des  votes, 

& par  une  Déclaration , que  l'mUnùon  du  Roi 

(toit 
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/toit  de  faire  la  guerre  à fort  Parlement.  Quoi 
qu’ils  fuffent  très  affurez  que  le  Roi  ne  pou- 
voir pas  affembler  une  Armée  ,ni  avoir  du  pain 
pour  fublifter  pendant  trois  mois,  que  par 
leur  moyen  ; & qu’ils  duffent  appréhender 
qu’une  telle  fuppolîtion  ne  réveillât  le  Peu- 
ple, & ne  le  portât  par  une  jufle  indignation 
à ruiner  tous  leurs  deffeins.  Outre  leur  témé- 
rité de  vouloir  fonder  le  cœur  du  Roi,  con- 
tre ce  que  l’Ecriture  leur  enfeignoit,qu’i7  n'y 
a pds  moyen  de  fonder  le  cœur  des  Rois  *,  la  Loi 
même  du  Pars  , dont  ils  difoient  prendre  la 
defenfe  , ne  prefumoit  point  la  mauvaife  in- 
tention dans  les  matières  les  plus  importantes, 
même  en  cas  deTrahilbn  contre  la  vie  du  Roi, 
à moins  qu’elle  ne  fe  manifefte  par  des  aétes 
extérieurs.  Ainfi  déclarer  que  l’intention  du 
Roi  étoit  de  faire  la  guerre  à fon  Parlement, 
lors  qu’il  n’avoit  ni  Vaiffeaux,ni  Ports  , ni 
Armes  , & ne  favoit  pas  les  moyens  d’en 
avoir , & lors  qu’il  ofFroit  de  leur  accorder 
tout  ce  qui  feroit  raifonnable , c’eft  une  entre- 
prit tout-à  fait  indigne  de  la  Grandeur  du 
Parlement. 

lis  favoient  pourtant  fort  bien  ce  qu’ils  fai- 
foient  ; ils  comprenoient  parfaitement  les 
avantages  infinis  qu’ils  tireroient  , & qu’ils 
tirèrent  en  effet  de  ces  votes  ; & que  des 
voyes  ordinaires , ne  les  conduiroient  jamais 
à des  fins  extraordinaires.  Ms  ne  doutoient 
pas  que  la  réputation  , & l’autorité  du  Par- 
lement ne  calmaflènt,&ne(àtisfiflèntlesuns; 
n’effrayaffent  les  autres,  fit  ne  les  empêchai 
fent  de  contredire  ou  de  cenfurer  leurs  ac- 
, tions. 

î Proy.c.>j.v.3# 


Digitized  by  Google 


Hist:  des  Guerres 

rions.  Ils  agiflbient  fur  ce  fondement  : mais 
la  difficulté  étoit  d’obtenir  une  decilion  du 
Parlement  dans  les  formes , & de  concilier 
tant  d’humeurs , & d’affe&ions  differentes  ; 
afin  que  leur  Jugement  ne  fut  pas  decredité 
par  le  grand  nombre  des  contrcdifans , par 
les  raifons  contraires  qui  feroient  alléguées 
dans  laconteftation.  Il  falloit  un  fondement 
pour  foutenir  leur  édifice,  & feindre  une  mala- 
die dangereufe  pour  établir  la  neceflîté  d’un 
prompt  remede.  Le  cas  de  la  Milice  leur  pa- 
rut fort  propre  pour  cela.  Us  fuppofercnt 
qu’avant  que  les  deux  Chambres  pretendiffent 
s’attribuer  le  pouvoir  d’en  difpofer,  le' Ro- 
yaume étoit  dans  un  péril  évident  par  le  refus 
de  S.  M.  d’y  apporter  le  remede  neceffaire  : 
& en  effet  cette  prétention  auroit  été  trop  ri- 
dicule finonenfuppofant  ce  refus  de  la  part 
du  Roi: mais  Jonque  le  danger  eft  preflènton 
a recours  aux  moyens  extraordinaires  quand 
les  autres  manquent:  & plu/ieurs  de  ceux  , 
qui  d’ailleurs  étoient  bien  intentionnel,  cru- 
rent qu’il  valoir  mieux  fefcrvir  de  cette  voye, 
que  de  laiffer  périr  le  Royaume  , fans  s’ima- 
giner qu’une  telle  fuppofition , les  engagerait 
dans  des  deflèins  contraires  % leurs  inclina- 
tions : d’autres  votèrent  fur  le  pied  de  cette 
prenante  neceflîté, dans  la  penfée  que  le  Roi 
ferait  encore  prefféde  donner  fon  approbation 
à cet  étabüfïèment , l’affaire  leur  paroiflant 
trop  importante  pour  être  executée  fans  le 
contentement  de  S.M  ftnefoupçonnanspas 
qu’on  voulut  fe  fervir  de  ce  même  motif  pour 
ineprifer  ce  confentement.  Et  il  ne  fera  peut- 
être  pas  inutile  de  remarquer  , comme  un 

■ - exem- 
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exemple  du  peu  d’attention  que  l’on  faifoit 
dans  ces  fortes  de  votes,  que  la  première  refo- 
lution  touchant  la  Miliceétoit  fondée  fur  la  ne* 
ceffité imminente > & que  l’Ordonnance  envoiée 

Çar  la  Chambre  des  Communes  à la  Chambre 
iaute , ne  parloir  que  d’une  neceffité  éminente . 
Quelques  uns  des  Seigneurs  qui  entendoient 
la  differente  lignification  de  ces  deux  termes, 
& qui  trouvèrent  qu’on  pouvoit  par  les  voyes 
ordinaires  pourvoir  à une  neceffité  éminente , 
ce  qu’on  ne  pouvoit  pas  toujours  dans  le  cas 
de  la  neceffité  imminente , demandèrent  une 
conférence  avec  les  Communes , qui  ne  leur 
fut  accordée  qu’après  beaucoup  de  difficultez. 
Plufieurs  qui  ne  comprenoient  pas  la  force 
des  mots,  crurent  qu’il  ne  falloir  pas  difputer 
pour  fi  peu  de  choie,  & accordèrent  la  corre- 
ction pour  ne  pas  perdre  le  tems  en  contefta- 
tions  inutiles. 

Ceux  qui  conduifoient  cette  intrigue , ne 
doutèrent  point  que  quand  il  y auroit  uneRe- 
folution  fondée  fur  cette  neceffité  chimérique , 
ils  ne  fiflênt  en  forte  que  cette  prétendue  ne- 
ceffité deviendroit  réelle,  & effective,  quand 
ils  le  trouveraient  à propos.  Et  il  n’étoit  pas 
fort  difficile  de  faire  appréhender  le  péril  à 
des  gens  qui  étoient  déjà  dans  l’inquictude,  & 
la  défiance.  Ils  ne  manquoient  pas  de  preu- 
ves de  toutes  façons  ; les  lettres  du  dehors,  & 
les  decouvertes  dans  le  Royaume,  fuffifoient 
pour  cela.  Cependant  il  eft  certain  que  fi  dans 
leur  plus  grande  fureur, quelques-uns avoient 
propofé  de  lever  une  Armée  contre  le  Roi , les 
autres  en  la  plus  grande  partie  qui  confer- 
voient  encore  un  relie  de  relpeCl ,&  de  fide- 
lité 
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lité  pour  S.M.  auroient  rejetté  cette  propofî- 
tion  avec  horreur.  Il  n’en  étoit  pas  de  même 
des  armes  defenfives  ; li  le  Roi  avoit  entrepris 
la  guerre  contre  fon  Parlement, pour  détrui- 
re la  Religion  , les  Loix  , & la  Liberté  du 
Royaume,  les  plus  gens  de  bien  étoient  per- 
fuadez  qu’en  ce  cas , la  refiftance  auroit  été 
permife  pour  garantir  le  Royaume  d’un  tel 
bouleverfement  : & ceux  qui  auroient  été 
d’un  fentimcnt  contraire»  fe  feroient  expofez 
aux  reproches  de  favorifer  la  Tyrannie.  Ils 
crurent  qu’une  Déclaration  “ que  le  Rot  avoit 
, , deffein  défaire  la  Guerre  à fou  Parlement  pro- 
duiroit  un  boneffet,&nepourroiten  produi- 
re de  mauvais;  ne's’agiflfant  pas  de  remedier 
à une  guerre  a&uelle  , mais  â une  fimple  in- 
tention de  la  faire.  Cette  Déclaration  venue 
à la  connoiflànce  du  Roi , & de  ceux  de  fon 
parti,  lui  feroitpeut  être  changer  d’intention  t 
ou  en  empêcheroit  l’execution  : il  n’y  auroit 
point  d’inconvenient  lï  cette  intention  n’avoit 
point  de  fuittes, chagriner  le  Roi  n’étant  pas 
un  inconvénient: fi  elle  avoit  des  fuittes , la 
Déclaration  engageroit  tout  le  Royaume  à 
fe  tenir  fur  fes  gardes  pour  éviter  la  fur- 
prife. 

Par  ces  faux  railonnemens  ils  ébloiiifloient 
les  efprits  les  plus  éclairez,  & lesRelolutions 
qu’ils  extorquoient , fervoient  de  préjugé  pour 
l’avenir»  ceux  qui  en  étoient  convenus  ne  pou- 
vans  plus  enfuite  nier  les  juftes  confequences 
que  l’on  en  tiroit.  Car  à ceux  qui  avoient  re- 
lol  u que  r intention  du  Roi  étoit  défaire  la  Guer- 
re à fon  Parlement^  étoit  bien  aife  de  prouver 
en  raifonnant  confequemment  , que  par  ce 
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moyen  leRoirompoitfon  ferment,  anéantit 
ibit  fon  Gouvernement , & que  tous  ceux  qui 
l’affiftoient,  dévoient  être  punis  comme  T raî- 
tres.  11  étoit  encore  bien  facile  de  leur  per* 
fuader  qu’ils  étoient  obligez  de  defendre  le 
Parlement,  de  foutenir  ce  Gouvernement,  & 
de  refifter  à ces  Traîtres.  De  forte  qu’il  fe- 
roit  à fouhaitter  que  ceux  qui  ont  l’honneur 
d’entrer  dans  les  deliberations  publiques»  fuf- 
fènt  imbûs  de  cette  maxime,  qu’avant  que  de 
fe  déterminer  à aucune  refolution,il  faut  en 
penetrer  les  confequences  ; fe  precautionncr 
contre  les  premières  impreflîons  , & pren- 
dre  garde  de  ne  pas  confentir  par  quelques 
motifs , & confiderations  que  ce  foit  , qui 
tendent  à opprimer  la  Juftice , & la  vérité  : 
comme  il  eu  arrivé  dans  ce  Parlement , oû 
quelques  uns  ont  fuivi  les  méchans  avis  pour 
avoir  plûtôt  fait , & pour  éviter  la  contefta- 
tion  : & d’autres  pour  ne  pas  rendre  odieux 
ceux  qui  en  étoient  les  Auteurs.  Je  fuis  très 
afluré,  & j’en  ai  de  bonnes  preuves, que  plu- 
fieurs  qui  dans  l’ame  abhorroient  chaque  cir- 
conftance  de  cette  Rébellion  , & qui  de- 
ploroient  de  bon  cœur  les  miferes,&  les  de- 
lolations  qu’elle  nous  a faitfouffrir,avoient 
contribué  de  tout  leur  pouvoir  aux  mêmes 
Votes,  & Refolutions  , d’où  font  découlez 
tous  les  maux  qu’ils  ont  deteftez  dans  la  fui- 
te , ne  pouvant  plus  raifonnablement  s’y  op- 
pofer  , après  avoir  approuvé  les  Refolutions 
qui  en  étoient  la  fourcé. 

On  peut  encore  obferver  ici  une  conduite  ad- 
mirable de  la  Jufticc  de  Dieu , en  ce  que  les  mê- 
mes principes , appliquez  de  la  même  manie- 

Tome  II.  R re  , 


3S 6 His.t:  des  Gueraes 

re,  dont  la  Couronne  fefçrvok.  peu  de  temps 
auparavant , pour  éteindre  fa  puiflance  au  de  là , 
dé  fesjuftes  bornes , aqprejudice.des  Droits,  &. 
de  la  liberté  du  Peuple , iervoitdaijs  le  temps 
dont  nous  parlons  , à ruiner  cette  même  puifv 
fance,  Ce  fur  aflez  autrefois  d’une  fimple  af- . 
firmation  qu’il  y avoit  neceflité,po.urautori- 
fer  la  taxe  pour  les  yaiflëaux , au  profit  de  la 
Couronne,  Et  en  cette  occasion  c’étoit  aflèz 
de  dire  qu’il  y.  ayoit  neccfiité  pour  priveç  la. 
Couronne  de,  l’ufage  de  fapuiflance,parunc 
Déclaration,;  dont  on  n’avoir  jamais  oui  par- 
ler, non  plus  , que  du  Ship-Mptfey  , ou  taxe 
pour  les  vaiflèaux.  La  même  maxime,  Salut , 
populi  fuprentfi.  lex , qui  a fervi  pour  violer  la  . 
liberté  de  l’un , fert  aujourd’hui  pour  ruiner 
les  droits  de, l’autre.’. 

Les  deux  Chambres  n’apprehendojent  nul- 
lement que  je  , Rpi  leÿ£t  des  troupes  pour  leur 
faire  la  guerre,  mais  elles  enrageoientdans  le 
fond  du  cceur,dé  le  voir  vivre  en  Roi,  plus, 
qu'ils  ne  le  vou!oient,& de  ce^u’aulieu  que 
deux  mois  auparavant  fes  propres  ferviteurs 
avo-ient  honte  de  le  fuivre,  prejêntement  lés 
Nobles,  & Principaux  hahitans  de  toutes  les 
Coincez  alloient  en  foule,  lui.  offrir  leurs  fer- 
vices,  &.defaprouvoient  la  conduite  des  deux 
Chambres  à ion  égard.  Pour  empêcher  là  j 
continuation  de  cç  defordre  ,ils  s’infoffnerent  [ 
de  ceux  qui  écoient  allez  à York  , & y envo- 
yèrent le  Scrgeant  de  la  Chambre  des  Com« 
munes  pour  en  arrêter  quelques. uns  , & les 
conduire  à Ja.Chambrecommè.des criminels, 
pour  .repondre  fur  cequi  teur.feroit  demandé; 
de  ce  nombre  étoit  un  nommé  Bcckwtih , Gen- 
£ ’ til- 
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tilhomme  de  là  Comté  d 'York  , qui  félon  les 
avis  qu’ils  avoient  rcçûs  du  Chevalier  Hotham, 
avoit  tâché  de  corrompre  quelques  Officiers 
de.  la  Garnifon  de//*#,  pour  mettre  là  Place4 
au  pouvoir  du  Roi  : ce  qu’ils  declaterenr  être1 
un  crime  odieux  ,&«peu  au  deflousdii  crime 
de-  Haute  T rahifon.  Tous  ceux  qui  n’éfoient 
pasde  la  Faétion  trouvaient  qüNl  étoit  ridicu- 
Ic:au  dernier  point  ,. d’avoir  approuvé  l’ac- 
tion du  Chevalier  Hotbam  qui  avoit  tenu  la» 
Ville  contre  le  Roi , & d’avoir  jugé  'queifoi* 
•with  étoit 'criminel  pour  avoir  voulu:  là  ’coii- 
ferver  au  Roi, comme.il  y étoit  obligé  par 
fon  ferment  ide:  fidelité  : êr  que  ceux  mêmes 
qui  peude  jours  auparavant;  lorfque  le  Roi  - 
envoya  des  ordres  au;  Sergeant  Major  Skippon* 
dede  fuivre  à Tùrk  \ avoient  refolù , &fàitpu- 
blier  leur  rrefôlution' imprimée;,  u qu*un  tel  • 
» .commandement  de<.  S;  M.  étoit'  contre  la  - 
„ -Loy  du  Pais , contrôla  liberté  des  Sujets , 

» & contre  le  Privilegedu’. Parlement  tSkippon 

étant  ù leur  fervicc  , partant  que  leur  Scr- 
» géant  Major  -General  des  Troupes  deZo#* 

» dres  continueroit  àfervir  les  deux  Cham-  . 
„ bres  fuivanrleurs  premiers  commandemens, 
queceuxlà,disje,s’attendiïïènrque  leurs  or- 
dres feroient  executez  par  ceux  qui  étoient  au  * 
lêrvice  du  Roi  , & qui  reconqoifloient  fou 
autorité  pour  légitime  , & feparée  de  tout  ce 
qui.  avoit  du  rapport  au  Parlement  & à fes 
Privilèges. 

Quand  leur  Officiel  vint  I Tork  pour  fe  fai- 
fir  des  prétendus  coupables,  il  fut  fi  mal  re- 
çâ  'par  ceux  mêmes  qu’il  regardoit  comme 
les  Prifonnicrs  , que  fi  le  Roi  n’avoit  pas  it*? 
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terpofé  fon  autorité , le  Mefïàger  n’auroit  pas 
retourné  pour  rendre  compte  de  fa  Commif- 
fion,&  informer  le  Parlement  du  peu  de  cre-  ; 
dit  que  des  ordres  de  cette  nature  avoient  à 
Yorkyb.  du  péril  où  s’expoferoient  ceux  qui' 
auroient  la  hardieffe  d’entreprendre  un  tel  vo- 
yage. Quelque  furpris  qu’ils  panifient  de  cette 
nouvelle  refiftance  , il  eft  pourtant  certain 
qu’ils  s’y  attendoient.  Mais  ils  avoient  fait 
ce  Dilemme  lors  qu’ils  envoyèrent  leur  Offi- 
cier Si  le  Mefïàger  revient  avec  fa  prife,ce 
grand  concours  à York  fera  fini  ,&  tout  l’éclat 
de  la  Cour  difparoîtra,perfonne  n’ofant  plus 
s’expofer  à lacenfure,  & à l’emprifonnement. 
S’il  eft  infulté, comme  ils  prefumoient  qu’il 
le  feroit.ils  auroient  un  nouveau  fujet  de  re- 
procher au  Roi , “ qu’il  protegcoit  les  cou- 
„ pables  qontre  la  Juftice  du  Parlement; ce 
qui  feroit  une  autre  violation  des  Privilèges 
odieufe  au  Peuple: pour  la  deffenfedefquels 
privilèges  la  Protcllation  ne  les  obligeoit  pas 
moins,  que  dans  le  cas  de  l’accufation  des 
cinq  Membres  des  Communes.  Ils  avoient 
tenu  toutes  prêtes  deux  amples  déclarations 
pour  le  retour  de  leur  Officier  , qu’ils  firent 
publier  dans  le  même  temps.  L’une  remplie 
d’une  répétition  de  toutes  les  plaintes  enveni- 
mées de  ce  qu’ils  pretendoient  avoir  été  mal 
fait  pendant  tout  le  Règne  de  S.  M.  pour  ren- 
dre fa  perfonne  odieufe  au  Peuple.  L’autre 
pour  faire  méprifer  l’autorité  Royale  ; 

La  De-  . Par  la  i . datée  du  19.  May  N.  S.  ils  dccla- 

elara-  roient. 

Remon-  * Qüe  ,a  Providence, & la  Mifericordede 

trancc  „ Dieu, s’étoient  abondamment manifeftées, 
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„ depuis  le  commencement  de  ce  Parlement  j|5*deia 
par  la  puiflante  prote&ion,&  les  differçn* 

„ tes  benediâions  qu’ils  en  avoient  reçues,  i9.  Ma  y 
„ & qui  non  feulement  les  avoit  garantis  de 
„ pluficurs  complots, & deflèins  pernicieux  , N,s* 

„ capables  de  détruire  abfolument  le  Royau- 
, „ me  , s’ils  avoient  eu  leur  effet  : mais  leur 
„ avoit  encore  procuré  divers  avantages  pour 
„ l’avancement  du  fervice  qu’ils  fouhaittoient 
- „ de  rendre  au  Roi  leur  Souverain  Seigneur, 
n à l’Eglife,&  à l’Etat  , en  pourvoyant  à 
,,  la  tranquilité  publique  , & à la  profperité 
„ de  S.  M.  & de  tous  fes  Royaumes  : ce  qu’ils 
„ proteftoient  devant  le  même  Dieu  tout  ppif- 
„ Tant  , avoir  toûjours  été,&  être  encore  le 
„ but  de  toutes  leurs  deliberations  , & de 
„ toute  leur  application  , & étoient  refol  us 
M d’y  perfifter  fans  pafflon,  fans  égards  per* 

„ fonels,&  fans  intérêts  particuliers. 

. „ Que  rien  ne  les  avoit  découragée  daps 

„ cette  refolution,  quoique  les  Chefs  du  Parti 
„ mal  intentionné  ayant  perdu  leur  proye,& 
‘^manqué  le  dellèin  qu’ils  avoient  avant  ce 
„ Parlement , d’envahir  la  Religion  , & la 
„ liberté  du  Royaume . euflent  tenté  par  des 
„ ,,  nouvelles  prattiques  , par  force  , & par 
„ (ubtilité  d’executer  leurs  premières  entre* 

„ prifes.  Que  pour  cet  effet  ils  s’étoient  ef- 
. ,,  forcez  de  foûlever  l’Armée  ,ils  avoient  en- 
„ fuite  concerté  l’accufation  contre  le  Lord 
„ Kimbolton , & les  cinq  Membres  des  Corn- 
,,  munes;&  quand  ils  ont  vû  que  cette  odieu- 
„ fe  accufation  avoit  été  mal  reçue,  ils  ont 
„ engagé  le  Roi  à s’en  reconnoître  le  feul  au- 
„ teur , & à fe  charger  de  l’éveneraent...  Tout 
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„ cela  n’ayant  point  ébranlé  l'inviolable 'fi* 
y , délité  du  Parlement  pour  S.  M.  ils  ont  en- 
n corc  eu  l’adreflè  de  confeiller  à S M.  de 
„ -permettre  qu’on  répandit  dans  le  public 
„ pluficurs  calomnies, & faufiès  imputations 
y,  contre  le  Parlement  pour  le  rendre  odieui 
n au*Pcuple  ,;ûc  rainer  par  ce  moyen  toutes 
„ les  indurés  qu’il  avoit'piifes  jufquesà  pte- 
. • ^ fentpourleurpropreconfervation. 

, „ Pour  cetetfct  ils  ont  attiré  le  Roi  dans 

yj  lejNord  $ Angleterre , afin  que  le  Parlement, 
v -étant  < éloigne  dé  la.Cour , ne  pût  avoir  d’ac- 

• jj  cez  auprès  deS.M.  qu’avec  beaucoup  de 
■ jj  temps  & de  difficultés  , & ne  pût  propo 

„ ferfesÿiiftes  deffenfes,  avant  que  ces  faoi 
jj  bruits -cufïèntfait  une  profonde  impreffion, 

• „ & (fe  foflènt  enracinez  , pour  «infi  dire  , 
jj  .dans  le  Cœur  du  Roi , & de  fes  Sujets. 
jj  Qu’ils  ^voient  fait  tradfporter  une  preftèri 
y,  York  j d’où  il  étoit  forti  plufieurs  impri- 
,,  mez  de  cette  nature  , difperfez  dans  toutes 
„ les  parties  du  'Royaume  fans  l’autorité  du 
jj  grand  Sceau,  & fcns  l’avis  du  Privé  Con- 
„ feil  de  S.  M.  d’où  la  plus  'grande  , & la 
„ plus  faine  partie  s’étant  retirée , aùffi  bien 
„ que  du  Parlement,  le  Roi  demeuroit  ex* 
„ pofé  aux  mechans  & infidèles  confèils  de 
„ certaines  gens , à qui  la  Juftice  du  Parle* 
„ ment  étant  devenuë-formidable,  ils  ont  ta* 
,,  ché  de  mettre  leur  crime  à l’abri  du  nom, 
„ & de  l’autorité  de  S.M.  en  lui  imprimant 
•„  leurs  propres  frayeurs,  & fletriflant  fà  per- 
„ Yonne  , & fa  réputation  par  leur  propre 
„ infamie , autant  qu’il  leur  étoit  poffible  , 
jj  dont  4e  Parlement  avoit  toujours  pris  foin 

„ de 
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„ de  prcfervér  S/M.en  fixant  la  faute  de  tts 
„ mauvàifes  adions,  & de  ces  mauvais  con- 
„ feilSjfur  ceux  qui  en  ont  été  les  véritables 
j „ auteurs.  .. 

i „ Entre  ées  imprimez  il  s’en  eft  trouvé 

1 ,,  déu^furîef4uelslesSeîgnenrs,&  les  Corn  - 

1 ,,  mutics  adèmblez' en  Parlement  ont  fait  plus 

1 „ d’attention.  Le  premier  contenant  ühe  * 

,,  Déclaration. du  iç^Mars îé^.qu’ilsavbiéht 
à „ prefentée  à NewMàrket.  « Et  la  fecpilde 

# „ une  Rèpôiiré  de  S.  M.  à I’Adrefïedes  deux 

'i  „ Charhbtes  prefentée  ‘ le  f . d’A vri  1 en  fiii- 

|i  „ Vant:  s Toutes  deux  remplies  de  cenfures 

a „ ôütrageahlés  , .&  .d’imputations  malfbn- 

tt  ,/déés  contre  le  Parlcme^r,  dont  ils  fe  ert)* 

b „ yoîent  obligez  dedefabufer  tout  le  Royau- 

t •„  rae;  orétint  pals  'facile  d’en  defabufer  S. 

j „ M.,  même  , tellement  pfevènuë  par  les  irh- 

„ 'prenons  de  Tes  mauvais  Confeillers^qta 
p „ la  Kcmontraiiçe  la  plus  humble  , & la 
1 „ plus  foumifèdeleuf  part,neferoit  que  l’lr« 

h riter , plfltôt  que  de  tempérer  , & adoii- 

j • -j,  cit  les  dures  èxprefllons  dont  il  avoir  jSû  à 
I „ S.  M.  de  feTërvir  dans  fa  Reponfe.  Detor- 

t „ te  qiie  pour  faire  connoître  leur  innocence 

a „ à tous  les  bons  Sujets  de  S.  M.ilsavoièht 

1 „ 'rclblu  de  les  informer  de  toutes  les  circon* 

I „ fiances-,  & du  véritable  état  deschofes. 

1 « Qù’jls  nëfçhyôient  point  avoir  donné  oç- 

,,  cafiQnà  S.  M de  leur  reprocher  que  dafis 
„ leur  Déclaration  prefentée  à Neu^Markét , 

1 „ ils  s’étoient  fervi  d’expreiïions  oppofees  du 

„ rrefpetl  que  des  Sujets  doivent  ?i  leur  Privée. 
n Qu’ils  iTavoienc  point  dit  à S.  M.  <\wtjieile 
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„ ne  s'umjjoit  pas  avec  eux  dans  un  A£le  qu'elle 
„ croyoit  prejudiciable , & dangereux  àja  Per - 
,,  fonne , ç tf  à tout  le  Royaume , ils  feroient  une 
„ Loy  fans  fa participation , à laquelle fes  Sujets 
„ feroient  obligez,  de  fe  foumettre.  Qu’ils  n’a- 
„ voient  demandé  autre chofe,finon  quevû 
„ le  péril  preflànt  où  étoit  le  Royaume  ,1e 
„ commandement  de  la  Milice  futconfiéà 
„ des  perfonncs  de  qualité, de  la  fidelité  de£ 
„ quels  ils  fufifcnt  aiïurez,  pour  la  fureté  du 
„ Roi,&  de  fon  peuple:  Et  que  fi  S.  M.  re- 
„ fufoit  de  fe  joindre  avec  eux  en  ce  cas  de 
„ neceffité,  alors  ils  avoient  déclaré  que  les 
„ deux  Chambres  de  Parlement  qui  compo- 
„ fent  le  Confeil  Souverain  du  Royaume  , 
„ pourroient  par  leur  autorité  , prendre  les 
„ mefures  convenables  pour  prévenir  lepe- 
„ ril , non  par  aucune  loy  de  leur  compofi- 
,,  tion, comme  on  avoit  voulu  le  faire  croire 
„ au  Roi  contre  la  vérité  , mais  par  la  plus 
„ ancienne  loy  du  Royaume,  c’eft-à-dire  par 
„ la  loy  fondamentale, & eflfentielle  fans  la- 
„ quelle  le  Gouvernement  ne  peut  fubfifter. 

„ Qu’à  la  vérité  ils  n’avoientjamaispreflë 
„ S.  M.  de  leur  faire  des  Reponfes  capables  de 
„ faire  naître  des  conteftations  entre  lui  , & 
„ fon  Parlement,  & qui  jufqu’à  prefent  n’a- 
„ voient  point  eu  d’autre  fruit , que  de  faire 
„ perdre  bien  du  temps,  & que  d’interrom- 
„ pre  le  cours  des  affaires.  Mais  qu’ils  ne 
„ lui  avoient  point  dit  qu’ils  faifoientpeu  de 
„ cas  de  fes  Reponfes, principalement  lors 
„ qu’elles  étoient  accompagnées  de  quelques 
„ témoignages  de  bien  veillance , & de  Juftice. 
„ Qu’ils  avoient  beaucoup  plus  de  fujet  de  fe 

„ plain- 
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M plaindre  de  fes  mechans  Confeillers,  qui 
,,  avoientprivéS.M.  & fon  Peuple, du  fruit 
„ des  gracieufes  harangues  qu’il  leur  avoit 
„ faites  , & notamment  à la  fin  du  dernier 
„ Parlement  , où  il  avoit  promis  en  pa* 
,,  rôle  de  Roi  qu’il  repareroit  tous  les  griefs 
,,  de  fes  Sujets  , foit  que  le  Parlement  fut 
,,  feant ,ouqu’il nelefutpas.  Que  larecher- 
„ che  faite  dés  le  lendemain  dans  les  études, 
„ dans  les  Chambres  , & jufques  dans  les 
„ poches  de  quelques  uns  des  Seigneurs, & 
des  Membres  des  Communes;  la  continua- 
tion  de  la  taxe  pour  les  vaiflèaux  ;les  vexa- 
,,  tions,&  emprifonnemens  faits  en  confe- 
,,  quence  ; les  autres  violations  des  loix  , 5c 
„ Iiberte2  du  Royaume  , qui  font  les  ouvra- 
„ ges  de  les  mauvais  Confeillers,  comme  ils 
,,  l’avoient  amplement  expliqué  dans  leur  Re- 
„ montrance  fur  l’état  du  Royaume  , * n’é- 
toient  pas  des  A&cs  de  Juftice  ,&debien- 
,9  veillance,qui  repondiflènt  à lès  belles  pro- 
-99  meflès. 

fi  Que  par  fa  graticulè  harangue  faite  au 
„ commencement  de  ce  Parlement, il  avoit 
,9  proteflé  qu’il  étoit  refolu  de  s’attjrer  l’a* 
„ mour,&  l’affeâion  de  lès  Sujets  d’/fog/e* 
„ /erre, & d’y  travailler  fericufement,&avec 
application.  Mais  que  les  plaintes  , & 
„ foupçons  mal  fonde* , les  reproches  injufc 
„ tes  faits  à fon  Parlement , fon  refus  d’ap- 
„ prouver  la  Déclaration touchantla Milice, 
„ neceflaire  pour  la  deffenfe  de  fes  Sujets ; Ion 
„ éloignement  de  fon  Grand  Conlèil  capable 
d’cxciter  une  fatale  divifion  dansleRoyau» 

■ • ‘ Rî  ' «me; 
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me  ; n’avoiem  aucun  rapport  à cette  pro- 
„ tellation  , & ne  pouvoient  être  attribuez 
„ qu’à  un,,  mauvais  Confeil.  Que  dans  fa 
„ Reponfe  à un  Melïàge  de  la  Chambre 
„ des  Communes, du  ro.  Janvier  1642. N. 
„ S.  Il  les  avoit  aîïure2,lblemnellement,& 
„ en  parole  de  Roi , qu’il  prendroit  autant 
„ de  foin  de  leur  fureté  en  général,  & de 
,,,  chacun  d’eux  en  particulier, que  de  la  con- 
„ (èrvation  de  fa  perfonne,&defes  enfans  : 
„ & il  ne  pouvoit  pas  exprimer  en  plus  forts 
„ termes  des  fentimens  de  Juftice,&  de  bien- 
„ veillance  : Mais  ccs  belles  paroles  ont  été 
„ fuivies  par  des  Aâes  d’injufticc  & de  vio- 
„ lence:  notamment  par  l'accufation  que  le 
„ Procureur  General  forma  3.  où  4.  jours 
„ après  contre  fix  Membres  du  Parlement  -, 
„ « par  les  procedures  faites  en  confequen- 
„ ce.  Que  par  l’examen  de  tout  ce  quis’é- 

toit  palfé  (ur  ce  fujet , le  public  jugeroit  at- 
„ fement  qui  meprifoit  lesdilcours  deS.M. 
„ ou  ceux  qui  lesfouilloient  par  leurs  perni- 

deux  Confeils,ou  le  Parlement  qui  avoit 
„ toujours  rendu  des  adlions  de  grâce  à S.  M. 
„ de  lès  expreflïons , & proteftations  pleines 
,T  d’affeâion&dejuftice. 

,,  Le  Roi  difoit , qu’il  ne  fçavoit  point 
„ avoir  aucuns  mauvais  Conlèillers  auprès 
„ de  fa  Perfonne, comme  ils  l’avoientfuppo- 
„ fé  dans  leur  Déclaration.  Mais  qu’il  étoit 
M de  leur  devoir  de  le  fuppolèr  ainfî,  autre- 
„ ment  que  tout  ce  qui  avoit  été  mal  fait  de- 
„ puis  quelque  temps  au  nom  de  S M.  de- 
„ vroit  être  regardé  comme  fou  propre  ou- 
vrage; 
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„ vrage  ; contre  l’intention  de  la  loy , & 

„ contre  les  defîrs  de  leur  cœur , qui  tendoient 
„ à le  juftifier  , autant  qu’il  étoit  pqffibfc  , 

,,  de  tous  reproches  de  mauvais  Gouvcr'rie- 
,,  ment,  & à réjètter  fouie  faute  fur  fcs  Mi* 

„ pjflres.  La  faûflè  accufatiôn contre  les  fix 
„ Membres  du  Parlement;  la  juft  fi  cation  du 
„ Procureur  General  qui  avoijt  porté  cette 
„ accufatiôn  à la  Chambre  dés  Pairs  ; * l’çn- 
. ,,  trêe  violante  de  S.  M.  dans  la  Chambre  dés 
,,  Communes; le  refus  touchant  la. Milice; 

„ les  Melfagés  outrageons  énvqyei  aux  deux 
. ,,  Chambres,  contre  l’ufage  obfervé  par  l'es 
„ Rois  (es  Prédeccflcurs  ; la  longue  abfence 
„ dé  S.  M.  & fà  retraite  dans  une  ville  élôi- 
-,  gnée  de  fon  Parlement:;  les  reproches  faits 
,,  aui  deux  Chambres  ; & la  proteélion  du 
,,  Parti  qui  s’eft  formé  contr’eux  dans  le  Ro- 
„ yàume  , font  autant  de  produirions  dés 
„ mauvais  Confeillers , capables  de  mettre 
w lé  Royaume  en  cpmbumon,»  d’empéchër 
„ les  fccours  poiir  V Irlande  , & d’encoura- 
„ gcr  lès  Rebelles.  Qu’ils  ne  dqutoient  pas 
„ que  ces  mauvais  Confeillers  ne  fuffentcôn- 
„ bus  par  S.  M.  & qu’ils  efperoient  que  iès  • 
„ foins  qu’ils  aboient  pris  pour  les  decou- 
„ vrir  , & pour  les  expofer  à la  cenfure,  ne 
-,  blëfleroient  p3S  tant.l’honneur  de  S.  M.  dàiis 
„ l’cfprit  dé  fes  bons  Sujets , que  les  foins 
,,  qu’il  avoit  pris  pour  les  cacher , & pour 
i,  fcsdeffèndrë..  

j,.  Que  fi  S.  M.  fouhaittoit  que  les  aères 
n qfu’il  avoüoit  être  immédiatement  de  lui, 

; ■ R6  ..  . *,nc 
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>t  ne  fuflènt  pas  ccnfurez  fi  rudement  fous  le 
ûyle  ordinaire  de  mauvais  Confeillers  ; ils 
„ fouhaitteroietit  ardemment  de  leur  côté  , 
,,  n’étre  pas  obligez  de  fe  fervir  d’un  fkyle  S 
commun; mais  que  ces  infidèles  Confeil- 
„ 1ers  s’efforçaflènt  tant  qu’ils  voudroient  de 
„ fedechargerdeleurinfamiefurla  perfonne 
M du  Roi , en  le  faifant  auteur  de  tous  les 
maux  qui  font  les  fruits  de  leurs  mauvais 
„ confeils,que  pour  eux  qui  font  des  fidèles 

• Sujets  de  S.  M . ils  ne  changeraient  point  de 
• ftyle,fuivant  la  maxime  de  la  loy,  que  le 

tJ  Roi  n'ejl  jamais  en  tort  : que  le  Conlei  1 eft  ref- 
#J  ponfabîe  des  fautes  commifes  en  matière 
^ d’Etat , & les  Juges , en  matière  de  Juf- 

» 1>CC* 

v Qu’ils  ne  lui  avoient  rien  imputé  qui  dût 
",  rengager  à faire  (on  Apologie  fur  fa  fideli- 
,,  té  ,.  & fon  zele  fincere  pour  la  Religion 
Proteftante;  Mais  qu’il  ne  devoit  pas  pren- 
• „ dre  tant  de  peine  pour  juftifier  ceux  qui 
1 avoient  le  plus  de  crédit  auprès  de  lui,  & 
auxquels  ils  avoient  imputé  qu’ils  travail- 
,,  loient  de  routes  leurs  forces  depuis  plu- 
fleurs  années  à la  ruïnede  la  Religion  Pro- 
,,  teflante  ; dont  il  y avoit  des  preuves  fi 
„ frequentes, & fi  manifeftes qu’il  n’y  avoit 
,,  fans  doute,  ni  Proteftans,ni  Papiftes,qui 
„ ne  craigniffent,  ou  n’efperaffent  d’en  voir 
<n  bien-tôt  les  funeftes  effets.  • 

* „ Qu’ils  n’avoient  point  eu  la  penféed’en 
,,  freindre  l’Aéle  d’Àmniftie,  en  parlant  de 
,,  laguerreque  l’on  avoit  eu  deflètn  de  faire 
„ aux  Ecoflois,  comme  étant  un  des  moyens 
4,  on  fe  vouloit  fervir  pour  changer  la 
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„ Religion  , par  de  mauvais  confeils,  dont 
„ Dieu  les  avoit  délivré*,  mais  qu’ils  n’ou- 
„ blieroientjamais. 

„ Que  la  Rébellion  à' Irlande  eût  été  con- 
1,  certée  & favorifée  par  les  Papilles  , & 
„ par  le  Parti  mal  intentionné  d* Angleterre  , 
„ c’étoit  une  vérité  qui  n’étoit  pas  feulement 
,,  affirmée  pofuivement  par  les  Rebelles  , 
„ mais  qui  pouvoir  encore  être  juftifiée  par 
„ plulîeurs  autres  preuves.  I.  En  ce  que  la 
„ Proclamation  par  laquelle  les  Rebelles  ont 
„ été  déclaré*  Traîtres,  à été  différée  jufqu’ao 
,,  12.de  Janvier  1642.  quoi  qüe  la  Rébellion 
,,  eût  éclarté  dés  le  mois  d’Oâobre  1641. 
„ II.  Qu’il  n’y  avoit  eu  que  quatre  Copies 
„ imprimée  de  cette  Proclamation  , avec 
„ un  commandement  exprès  de  S.  M.  de  ne 
,,  pas  exceder ce  nombre, & de  n’en  publier 
,,  aucune  que  par  lès  ordres  , comme  il  pa- 
„ roît  par  les  ordres  mêmes  dont  une  Copie 
„ fideleeft  annexée  à laprefente  Déclaration: 
„ h.  par  ce  moyen  elle  n’étoit  parvenue  à la 
„ connoiffance  que  de  très  peu  de  perfonnes. 
„ III.  En  ce  que  depuis  peu  l’on  avoit  tenu 
„ une  conduite  toute oppofée  contrejes  Ecot 
„ fois , qui  furent  déclaré*  Trait  res  avec  tou- 
,,  te  la  diligence,  & toute  la  dureté  poffibles: 
„ les  Proclamations  difperlées  dans  tout  le 
„ Royaume  avec  la  même  promptitude  & or- 
„ dredeles  lire  dans  toutes  les  Églifes,  avec 
„ des  imprécations  contre  les  Ecollois:  la  eau» 
„ fe  de  cette  différence  Ce  comprend  aifement. 
,,  IV.  En  ce  que  cesgeDsmal  intentionné* 
,,  avoiènr  mis  au  jour  fous  le  nom  de  S.  M. 
M une  plainçè  injulte  contre  le  Parlement  , 

R 7 «dans 
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„ dans  laquelle  ils  tenoient  le  même  langagte 
n que  les  Rebelles.  V.  En  ce  que  ces  mêmes 
u perfonnes , & les  Rebelles  d 'Irlande  fe  prô* 
„ pofant  une  même  fin  qui  eftde  détruire  la 
,,  Religion  établie  en  //«g/^rir^irscouvroiént 
„ aufli  leurs  dangereufes  p.râttiquèsd’un  mê- 
„ me  pretexte  , à fçaVbir  d’un  zèle  apparent 
v pour  ladeftéilfè  de  la  Prérogative  Royale, 
v contre  la  prétendue  ôpprcflïôh  du  Parlc- 
„ ment.  Tout  cela  ne  peut  être  attribué 
v qu’aux  mauvais  Confeillers  de  S.  Ïtï.  poilr 
f)  retarder  les  fecours  de  ŸlrlatÀle,  & facili- 
„ ter  les  progrez  dés  Rbbelles,plüs  que  fte 

• peut  faire  qüelque  fonpçôn  , ou  quelque 
r mal  entendu  des  Sujets  de  S.  M.  fondé  fur  la 

déclaration  des  Rebellés,  fur  l’injonélioh 
,,  de  Rozetti,k  fur  Pinftruaion  de  7rjjiraiï> 
„ PVhetcorhb.  * De  forte  qUven  l’état  & dabs 
j,  la  difpofitioti  où  font  les  deux  Royaumes, 
„ la  prefcnce  deS.M.  êft  beaucoup  plus  tfé* 
,,  céflaire  en  Angleterre , qu’en  Tria» Je  pour  fa 
„ prbteâion,&  la  délivrance  des  Sujets  die 

fce  Royaume  là. 

„ Que  lé  Roi  pârofffoit  fort  irtdigné  dù  rts 
n proche  , qu’il  avoit  eu  lé  défîêin  de  forcer  , 

„ ou  de  menacer  le  Parlement  : mais  qofe 
,,  ceux  qui  fedonneroient  la  peine  de  lire  lent 
j,  Declararon  , n’y  trouverbht  rien  moifis 
„ qu’ùn  tel  reproche  contre  fa  personne, 
j,  Qu’ils  avaient  été  beaucoup  plus  lènfibîcsâ 
„ fon  honneur  fur  cét  article  , que  celui  , 

„ quel  qu’il  foit , qui  a écrit  la  Déclaration 
„ fous  le  nom  du  Roi,  où  il  prend  Dieu  à tfc- 
„ moinqùeS.  M-  n’a  jamais  eu  une  telle  per* 

Mf êt 
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„ fée  , & n’avoit  aucune  connoiflànce  Que 
„ Ton  eût  formé  le  deflèin  de  (bulever  l’Àr* 
,,  mée  : ce  qui  paroîtra  fans  doute  extraor- 
,,  dinaire  à ceux  qui  liront  la  lettre  de  Mr. 
„ Piercy  ; * les  déportions  de  Mrs.  Girnng , 
,,  Willmot , & Pollardi  du  Capitaine  Leg , 6l 
„ des  Chevaliers  Jacob  AshUy  , & Jean  C#- 
„ mers  ; & l’Adreflè  envoyée  au  Chevalier 
„ Askley  fous  l’approbation  de  C.  R.  que  S. 
„ M.reconnoifloit  être  de  fa  propre  main  ;la- 
,,  quelle  Adreflè  étoit  remplie  de  diftàtna- 
,,  tions  contre  le  Parlement , b auroit  été 
„ funefte  à tout  le  Royaume , fi  l’Atmée 
„ avoit  exécuté  ce  que  l’on  fouhaittôit  d’elle. 

„ Qu’ils  n’avoient  pas  dit  que  l’ordre  ac- 
„ cordé  parS.M.pourlepaflagedeMr.  <?er- 
w main  , fut  anterieur  à la  prière  qu’ils  lui 
„ avoient  faite  d’empêcher  la  retraite  de  fes 
„ Officiers , mais  que  Germain  étoit  fofti  du 
„ Royaume  depuis  cette  déffenfe,  en  Vertu 
du  même  ordre.  Qu’ils  n’ignoroient  pas 
„ que  le  paflèport  étoit  daté  d’Un  jour  avant 
la  priere  qu’ils  avoient  faite  à S M.  Mais 
„ qu’il  paroitroit  incroyable  à ceux  qui  fça» 
„ voient  le  grand  cteditqu’il  avoua  la  Cour, 
„ qu’il  fût  parti  avec  tant  de  précipitation , 
„ en  habit  de  Satin  noir  j & en  bottes  blan* 
,,  ches , appareil  peu  propre  pour  un  voy»* 
j,  geur , fi  effèél ivement  il  avoft  eu  deflèin  de 
„ partir  le  jour  precedent. 

„ Qu’ils  avoient  appel  lé,  violation  de  Pri* 
„ vilege  , Taccufation  du  Lord  Kimbolu>n% 
„ b des  cinq  Membres  des  Communes,  par 
„ ce  qu’elle  l’étoit  effeélivement , & beau* 
--  ■ • ‘ s 1 - ’ ' coup 

♦I*  Part.  p.38o*&luiv. 


Digitized  by  Google 


400  Hist:  des  Guerres 

„ coup  au  deüTus  delà  fatisfaôion  qu’on  leur 
„ avoit  donné  jufques  à prefent.  Car  com- 
„ ment  peut  on  dire  qu’ils  avoient  été  ample- 
„ ment  fatisfaits  fur  ce  point,  pendant  que  S. 
„ M.  prenoit  tant  de  peine  pour  garantir  le 
„ Procureur  General  , qui  en'  étoit  vifible- 
„ ment  l’auteur,  de  la  punition  qu’il  meri- 
„ toit?  Pendant  que  S.  M.  non  feulement  le 
„ juftifioit , mais  avoit  déclaré  par  fa  lettre  , 
„ qu’il  avoit  fait  fon  devoir  en  portant  cette 
„ accufation  , & qu’il  auroit  été  puniffable 
„ s’il  ne  l’avoit  pas  fait.-  Pendant  que  ces 
r fix  Membres  du  Parlement  étoient  privez 
v des  moyens  de  faire  connoître  leur  inno- 
„ cence;&  que  les  inftigateurs  de  cette  ma* 
„ licieufc  accufation  demeuroient  cachez: 
„ quoique  les  deux  Chambres  eufTent  prefïe 
plufieurs  fois  S.  M.  par  leurs  Adreflès  de 
,,  les  découvrir, & qu’elle  y fut  obligée  dans 
,,  les  réglés  de  l’équité,  & par  A&e  de  Par- 
„ lement.  Pendant  que  le  Roi  refufoitun 
„ Bill  pour  leur  déchargé  , prétendant  que 
l’énoncé  de  ce  Bill  étoit  contre  fon  honneur, 
„ & que  c’étoît  affez  d’abandonner  fa  pour- 
„ fuitte  , ce  qui  étoit  tacitement  foutenir  la 
„ matière  de  cette  faufTe  fit  calomnieufe  ac- 
„ eufation  , & les  diffamoit  . beaucoup  plus 
n qu’un  procez  dans  les  formes?  Au  refie  en 
„ deffendant  un  de  leurs  principaux  Privile- 
„ ges,ils  ne  croyoïent  point  avoir  envahi  au* 
„ cun  des  Privilèges  de  S M.  comme  on  le 
„ difoit  dans  fa  Déclaration. 

„ Mais  qu’ils  neregardoient  pas  feulement 
M cette  accufation  vraye , ou  faufïè  , comme 
„ une  violation  de  Privilèges , mais  encore 

»»  çom- 
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„ comme  un  crime  odieux  en  la  perfonne  du 
„ Procureur  general , & de  tous  les  Sujets , 
„ qui  pourroient  y avoir  participé  : comme 
„ un  crime  contre  la  Loi  de  Nature,&con- 
„ tre  les  réglés  de  la  juftice  « que  des  Inno- 
„ cens  fuflfent  chargez  d’unefaute  fi  énorme, 
„ que  le  crime  de  Haute  Trahifon  ,fans  te- 
„ moins , fans  preuve.  & fans  aucun  moyens 
,,  d’obtenir  une  réparation  dans  le  cours  ordi- 
„ nairede  la  procedure.  Que  ce  crime  étoit 
„ detelle  qualité  qu’il  ne  pouvoir  être  exeufé 
„ fous  pretexte  d’un  Commandement  de  S. 
„ M.  non  plus  que  tout  autre  a&ed’injuftice. 
„ Que  les  chofes  qui  font  mauvaifes  de  leur 
„ nature, comme  un  faux  témoignage, une 
,,  fauffe  accufation,  ne  font  point  fufeepti- 
,,  blés  d’aucun  commandement,  & ne  pou> 
„ voient  obliger  perfonne  par  quelque  auto- 
„ rité  que  ce  foit.  Qu’ainfi  le  Procureur  Ge- 
„ neral  en  ce  cas  étoit  obligé  de  ne  pas  exe- 
„ cuter  un  tel  Commandement , a moins 
„ qu’il  n’eût  des  preuves  en  main  pour  autori- 
„ fer  fon  accufation  ; ou  qu’il  ne  voulût  bien 
,,  s’aflujettir  à porter  la  peine  d’une  fauflè  ac- 
„ cufation:&  tout  le  monde  fait  que  le  Roi 
„ ne  peut-être  ni  accufateur,  ni  témoin.  Que 
„ files  chofes  demeuroient  en  cet  état  fans 
„ une  plus  ample  fatisfaâion,  il  n’y  auroit 
,,  plus  de  fureté  pour  les  Parlemens  avenir, 
„ chaque  Membre  en  particulier  pouvant  être 
,,  détruit  ; & les  principes  de  la  juftice  , & 
,,  du  Gouvernemcnt'feroientendangerd’être 
„ entièrement  renverfez. 

„ Qu’ils  n’ont  pas  compris  que  le  plus  ou  le 
„ moins  de  perfonues  rendît  une  Aflcmblée  te* 

» gitime  , 
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h gîtime  , ou  illégitime  : mais  feulement  la 
»,  fin  pour  la^füeHe  elles  s’aflèmblcrtent.  Que 
,,  pluiieurs  juftes  motifs' pou  voient  attirérles 
Bourgeois  à Wefîminfler  ,foit  pour  des  Rt- 
•„  quêtes  publiques  ou  particulières , toit?  pour 
« d’autres  affairés  pendantes  au  Parlement. 
« Qu’ils  tic  ' favbient  pâs  ' pôbrqboi  ce  feroit 
»,  pratôt  un  et  une  potlrcés  Bourgeois,  que 
S,  pour1  une  foule  d’c’  peuple  qui  fe  trouée  tous 
»,  les  fours  dans  les  JufifdiâiünS  ordinaires. 
« Que  ces  Bourgeois  étoîent  provoquer 
,,  attaquez  publiquétrtertt  à Wéfltontïftèr  par 
,,  le  Cplortel  Litnsféldy  par  le  Capitaine  Ily- 
yy  de  , & autres  , & pàr  qüélbriés  uns  dèi 
„ domeltiquès  He  D’Archevêque  d’Totk  r'qu’en* 
fuitfe  ils  étoîérit  plus  riialtr'aîtfcz  S white* 
■\y  Hall  ; & cruellement 1 bleflez  à Côups  ' d’é- 
»,  pées  par  dés 'Officiers  & foldats,'quôi  que 
yy  ;plbïléiirs  d’eritr’euï  fufïctSt  farts  ’aroiés 
yy  :ne  fiflent  aucun deplaifirà'peifonne  ■ Ce  qui 
„ ’étbît  fuffifamffierit  prbuvé  parpIuRelifs  te- 
„ moins.  Matsqu’il  h’avoit'parâaucdhépreu- 
„ vedansTuneni  ddns ‘l’autre  Chambre , que 
yy  ces  Citoyens  euflfcnt  rien  fait  qui  tendît  à 
„ feditiôn  : & que  fî  l’on  y avoit  porté  quel- 
„ ques  plàintés  de  cette  natufe  , elles  te  fe- 
yy  roient  auiïi-tftt  unies  pour  y donrfer  drdre 
yy  comme  elfes  l’avoient  fait  en  d’autfes  oc- 
,,  ‘edfîons.  Au  lieu  qtié  les  Officiers  & tbl- 
„ dàts  qui  avaient  commis  ces  vidlendes  à 
„ White-Hall  étôient  carefièz  & nourris  dans 
„ la  Maifon  du  Roi.  Et  lors  que  leConfeil 
v Commun  de  Londres  prefentaune  Adrefîe 
yy  à S.  M.  pour  avoir  réparation  de  cetre  in- 
„ jure, elle  répondit  feulement, tàns vouloir 
‘ „ en» 
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„ entendre  aucune  preuve  du  fait,  que  fi  quel- 
n ques • bourgeois avoient été  blefïèz, ou  mal- 
„ traittet,S  M.  étoit fort  afTurée  que  ç’avoit 
„ éré  par  leur  propre  faute.  * 

„ Qu^ils  ëfperoient  qu’on  ne  trouveront 
„ point*  indigneidet  ! a Tageffe  d*un  Parlement , 
„ d’avoir  eu  quelque  Toupçon  , & d*avoir 
„ veillé  de  plus  près  à la  fureté de  l’Etat  fiJr 
les  avisfrequens  ,&  reïrerez  de  Rome , de 
* Venife , de  Paris  , & d’autres  lieux  , joints 
„ aux  fçlllicitations  du  Konce  du  Pape,  & £ 
v la  fuïre  de  quelques  mécontens.  Qu’ils 
„ s’en  étoient  espliqueï  clairement  , & in- 
telligiblement , afin  que  le  Peuple  ne  erfit 
„ pas  qu’ils  en  imputaient  quoique  ce  foirà 
„ la  petfonne  de  S.  M.  dont  ils  fe  rappor- 
„ toient  au  jugement  de  toute  petfonne  deiin- 
„ tereflfée,  qui  voudra  lire  , u&  réfléchir  fllr 
„ leurs  eiprefÇons. 

„ Que  les  caufes  de  leursTrayeurs  étoient 
„ de  té  Ile  importance, qti’ils ne  repondroietit 
„pras  à ta  confiance  que  l’on  avoit  en  eux, 
„ s’ils  ne  fefervorem  de  tous  les  moyens  qtfe 
„ la  Ijoy  leur  fournit  .dans  Te  càs  de  neceflité, 
„ poar  la  defenfe  du  Royaume.  Et  comrife 
„ le  Roi  avoit  déclaré  que  la  Loi  feroit  tou- 
„ jours.la  réglé  de  fbn  autorité,  ils  proteftoiertt 
„ auffi  de  tout  leur  coeur  qu’ils  en  fcroietit 
„ toujours  la  réglé  de  leur  obeïflànce.  Qü’ite 
„ avoient  remarqué  qu’il  y avoit  des  obmff- 
„ fions  aff’eôées  par  prudence  dans  la  Repon- 
„ fc  de  S.  M.  Que  l’article  fuivant  de  leur 
„ Déclaration  avoit  été  paifé  fous  fiienct 
„ avec  beaucoup  de  précaution  , & d’adref- 

» 
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M fe,quoi  qu’il  méritât  une  Reponfe,  la  fa* 
„ cilité  qu’il  avoir  eue  d’écouter  les  calom- 
„ nies , & les  faux  rapports  qu’on  lui  debitoit 
„ contre  fon  Parlement,  fans  aucune  preuve, 
„ ni  prefomption  , étant  la  fource  de  tous 
„ leurs  maux , & de  l’inquietude  où  étoit  S. 
„ M.  Qu’il  avoir  fouvent  conçû  du  chagrin 
„ contre  quelques-uns  en  particulier  fur  de 
„ mauvaifes  informations  ,&  quoi  qu’on  lui 
„ en  eût  prouvé  la  fauflèté  très- clairement,  il 
„ n’en  avoit  pas  regardé  de  plus  mauvais  œil 
„ les  Calomniateurs  : ce  qui  mettoit  des  gens 
„ de  bien  d ans-Pi  mpofiîbili  té  de  fe  juftifier  , 
„ & encourageoitceuxquiletroubloient  ma- 
„ licieufement  par  ces  fauflès  imputations. 
„ Que  les  Chefs  obmis  par  l’Auteur  de  fa  Re- 
„ ponfe,  (e  reduifoient  à trois.  Ce  qu’on 
„ pretendoit  avoir  été  dit  à Kenfittçton  ; les 
„ Articles  contre  la  Reine  ; oMa  tauflè  ac- 
eufation  contre  les  fix  Membres  du  Parle- 
,,  ment  : & que  s’il  ne  les  defavoüoit  pas  pofi- 
„ tivement,  du  moins  il  n’avoit  pas  trouvé 
„ qu’il  y eût  rien  à y répliquer. 

„ Quant  au  defir  de  S.  M.  de  s’unir  avec 
„ fon  Parlement, & avec  fes  fideles  Sujets, 
„ pour  la  defenfe  de  la  Religion,  & pour  Te 
„ bien  public  du  Royaume  , qu’ils  ne  dou- 
„ toient  point  qu’il  ne  le  fit  volontiers  lorf- 
„ qu’il  auroit  éloigné  de  fa  Perfonne  tous  fes 
„ mauvais  Confeillers;  que  tant  qu’il  ne  le 
„ feroit  pas,  ils  diroient  toûjours  , comme 
„ ils  avoient  déjà  fait  , que  ce  n’étoient  que 
„ des  Paroles, fur  lelquellesils  ne  pouvoient 
„ s’afiurer  : mais  qu’ils  ne  pourroient  même 
„ faire  aucun  fonds  furies  Loix:te'moin  celle 

. „ qu’on 
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» qu’on  rjommoit  Pétition  de  Droit , qui  avoit 
»,  été  fuivie  d’un  fi  grand  nombre  de  taxes  il- 
„ légitimés . que  le  payement  de  820000.  liv. 

»,  fterl.  n’étoit  que  peu  de  chofe  en  compa- 
,,  raifon  : & que  s’il  continuoit  à écouter  , 

»,  & à favorifer  ces  mauvais  Confeillers  , il 
»,  y avoit  lieu  de  craindre  que  le  Bill  pour  le 
»,  Parlement  Triannal , & les  autres  bonnes 
»,  Loix  mentionnées  dans  fa  Déclaration , ne 
»,  fuflent  réduites  à moins  quede  (impies  pa- 
ctoles. Que  l’excellent  Bill  pour  la  conti* 
,,-nuation  de  ce  Parlement, étoit  fi  neceflài- 
,,  re  , qu'autrement  ils  n’auroient  pû  lever 
„ d’auffi  grandes  fommes  d’argent  pour  le  fer- 
„.vice  de  S.  M.  & du  Public  ; & fans  le£ 

,,  quelles  la  deftruélion  entière  du  Royaume 
«-étoit  inévitable.  Que  la  faveur  de  S.  M. 

« exprimée  par  ce  Bill  , & l’avantage  qu’ils 
„ en  recevoient  de  ne  pouvoir  être  diftous  fans 
„ leur  confentement,  ne  leur  enfleroit  point 
« le  courage,  & ne  leur  feroit  rien  faire  que 
,,  ce  qu’ils  auraient  crû  jufte  de  faire  inde- 
„ pendemment  du  Bill  ; & qu’ils  étoient 
« prêts  de  foutenir  devant  toute  la  terre  que 
„ les  Bills  paflèz  par  S.  M.  pour  le  bien  de 
„ fes  Sujets, ne  l’avoient  dépoüillé  d’aucune 
„ jufte  , utile  , ou  neccfTairc  Prérogative  de 
,,  la  Couronne.  > 

„ Qu’ils  fupplioient  inftamment  S.  M.  de 
„ revenir  à Londres, parce  qu’ils  étoient  per- 
„ (uadez  que  de  là  dependoient  la  fureté  , & 

„ la  confervation  de  fes  Royaumes.  Que  com- 
« me  par  le  pafiTé  le  Gouvernement  de  Lon~ 

„ dres , & les  Loix  du  Païs  avoient  confcrvé 
»,  leur  force  , & leur  vigueur,  auffi  pour  l’a- 

• ' . • . ,»  venir 
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„ . venir  ils  proteftoient  qu’ils  (croient,  toujours 
' „ dans  la  difpofitioD  de  dire  , &,de  faire  ce 
qui  pourroit compatir  avec  l'honneur  & le 
„ devoir  d'un  Parlement,,  & rétablir,  une 
M confiance  mutuelle,  comme  ils  le  fouhait- 
„.toient,fa  comme  l’état  des  affaires  le  de- 
„ . mandoit. 

„ Qu’après  avoir  répondu  à ce  qu’on  ap« 
r pelloit  une  Déclaration  de  S.  M.  ils  ve- 
n~ noient  à un  autre  papier  qui.  avoir  pour  ti- 
, tre  , Reponfei  de  S.  M.  à l’Adreffè  des 
„ deux  Chambres  prefentée  à Tvrk  le  y,  d'A- 
„.vril  164a,  * au  commencement  de  laquel- 
v le  il  fouhaittoit  que  leurs  Privilèges  de 
r part  & d’autre  , fuflent  fi  bien  .affermis  , 

„ que  la  correfpondance  fut  confcrvée  en- 
„ tr’eux  avec  la  même  fbanchife  qu’elle  Ta» 
f,  voit  été  dans  les  tems  paflèz<  Qu’ils  n’a- 
„ voient  rien  introduit  denouveau  . qui  y ,for- 
„ mât  le  moindre  obftacle,  &n’avoient,  point 
„ prétendu  que  leurs  Privilèges  fufifent  violez 
„ lors  que  S,.  M.  leur  refufoit  ce  qu'ils  Jui 
„ demandoicut,  & qu’il, dtfoit  les  railons  de .. 
„ fon  refus, ni  que  ceux  qui  lui  confeilloient  . 
„ ce  refus, fuffent  par  cela  mêmeennemisde 
„ la  Paix  du  Royaume euffent  favorifé  la  . 
„ Rébellion  $ Irlande  ; ce  qu’ils  ont  appliqué 
„ dans  leurs  votes  à un  cas  particulier,  ne  de- 
„ vant  pas  être  étendu  à tous  en  general.  Mais 
„ qu’ils  avoient  dit  que  la  defenfe  d?obeïr  à .. 

ce  que  les  deux  Chambre^  avoient  déclaré 
„ être  une  Loi, fur  le  fait  delà  Milice ^étoit . 

une  violation  de  Privilège  ; b que  ceui .. 
„ qui  avoient  confcHlé  au  Roi  de  s’éloigner  de  . 

„ fon . 

,*  U.Part.p.  171, 
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y,  fon Parlement, étoient ennemis  de  la  Paix 
T,  du  Royaume  , & juftemçnt  foupçonpez 
f,  devoir  favorifé  la  Rébellion  d 'Irlande.  Que , 
«Jes  railons  de  l’un  & de  l’autre  fon  éviden- 
„ tes  : le  premier  étant  une  dérogation  à l’aq- 
„torjté  du  Parlement,  & le.  fçcond  augmen* 
,,'tant  les  efperapces,  & le  progrès  desRe- 
„ bejles.  Qu’on  nepouvoit  fans  une  extrême 
„ injuftice  acculer  le.  Parlement  de  vouloir. 
„ Ater  au  Roi  la  liberté  de  fou  fuffrage , mais 
„ qu’il  nes’enfuivoitpasqu’iieût  la  liberté  de 
„trefufer  tout  ce  qui  étoit  neceflàjrç  pour  la 
„ confervation  du  Royaume , & njoips  encore 
„ que  fes  mauvais  -Gonfeillers  euffent  la  Iicen- 
„ ce  de  donner  dqsavi&prejudiciablesàS.M. 
„ '&  à foq  Peuple.. 

„ Que  par  ion  Meflàge  dp  30.  Janvier, 
,,1641.  * S-  ÎVl.  avoit  exhorté;  les  deux 
Chambres  de  Parlement  à faire  une  Prompte 
ferieufe  attention fur  les  moyens  qui  h croi 
„ raient,  neceffaires  pour  maintenir  P Autorité 
v Royale , établir  fes  revenus , affermir  leurs  Pri- 
„ vileges  pour  le  prefent , & pour  P avenir , Iffc. 

Pour  l’autorité  Royale  , comme  ils  n'a- 
„ voient  rien,  fait  qui  la  blcfsât , ou  y dero- 
„ geâten  aucune  maniéré,  il  n’y  ayoit  aucune 
„ attention  à faire  fur  cet  article.  A l’égard 
y,.de  fes  revenus, ils  ne  lesavoicnt  ni  retran- 
„ chez  , ni  mis  en  defordre.  Qu’à  Ja  vérité 
yy  il  y avoit  de  la  confufîon  , & du  deperilîè- 
y,  ment  dans  les  biens,  de  S.  M-  mais  que  la 
y,  faute  en  devoitétre  attribuée  à fes  infidèles 
yy  Minières  , auxquels  il  en  . avoit  donné  le 
t)  maniement  ; en  forte  que  fa  dépenfe  ordinai- 

» re 
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re  auroit  tout  à fait  manqué  , & que  le 
Royaume  auroit  été  dans  un  plus  grand  pé- 
ril, lî  le  Parlement  n’avoit  pourvu  au  Do- 
meftique  de  S.  M.  & à quelques  unes  des 
Fortereffes,  plus  qu’ils  n’y  étoient  obligez. 
Que  cependant  ils  ne  refufoicnt  pas  de  lui 
établir  un  revenu  fuffifant  pour  le  faire  vi- 
vre fplendidement , & d’une  maniéré  con- 
venable à la  Majefté  Royale  ; mais  que  la 
prudence  , & la  fidelité  qu’ils  dévoient  au 
Public  ne  leur  permettoient  pas  de  le  faire 
qu’avant  toutes  chofes  il  n’eût  choifi  des 
Officiers  capables  de  le  régir  , & d’en  dif- 
pofer  pour  le  bien  public & de  ne  pas 
l’appliquer  à la  ruine  , & defirudion  de 
fon  Peuple, comme  fes  Miniftres  l’avoient 
fait  par  le  pafle.  Que  cette  matière  , & 
celles  qui  les  concernoient  en  particulier  , 
demandoient  une  fi  longue  deliberation  , 
qu’avant  qu’elle  fut  finie  le  Royaume  péri- 
rait, fi  premièrement  on  ne  regloit  la  Mi- 
lice , pour  le  mettre  en  fureté  , & afin 
qu’ils  puiïent  plus  aifement  , & tranquile- 
ment  fatisfaire  au  contenu  de  fon  Mefiàge  , 
dont  ils  avoientété  empêchez  jufques  alors 
par  le  refus  de  S.  M.  de  donner  fon  confen- 
tement  à l’Ordonnance  touchant  la  Mili- 
ce, qui  devoit  taire  leur  première, & prin- 
cipale occupation , ne  pouvans  pas  travail- 
ler à autre  chofe  , pendant  qu’ils  demeu- 
rcroient  expofèz  à la  malice  des  ennemis 
du  dehors , & du  dedans  du  Royaume. 

„ Les  Raifons  oppofées  parS  M.pourne 
pas  approuver  l’Ordonnance  pour  la  Mili- 
ce étoient,  premièrement  que  £ M.  n'a- 

„ voit 
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„ voit jamais  refujé P établiffement  même , ni  Pa- 
„ grement  des  perfonnes  qui  lut  avaient  été  nom* 
„ mées  , Ji  l’on  excepte  les  Corporations  ; mais 
j,  qu'il avoit feulement  contejlé la  maniéré. Qu’ils 
„ repondoient  à cela  que  l’exception  de  Lon - 
„ dres  , & des  autres  principales  Villes  , em- 
n portoit  la  plus  grande  partie  du  Royaume  : 
„ & que  la  voye  de  l’Ordonnance  étoit  plus 
„ ancienne  , plus  prompte  , plus  fufceptible 
„ de  changement , & en  tous  égards  plus  con* 
j,  venable  à l’état  prêtent  des  chofes , que  la 
» voye  du  Bill, que  S.M.  difoit  être  la  bon* 
» ne  & ancienne  méthode  d’impofer  auxSu- 
„ jets  la  necefîité  d’obeïr.  Que  les  Prede* 
„ cefleurs  de  S.  M.  n’avoient  jamais  été  de 
„ fon  fentiment:  puifqu’on  trouve  dans  un 
„ Journal  de  la  37.  année  d’Edouard  III. 
„ qu’en  une  occalion  à peu  près  femblable 
le  Roi  voulant  connoître  , & reparer  les 
„ griefs  de fes Sujets  confulta  les  Etats, pour 
(avoir  lequel  feroit  plus  à propos  de  met- 
tre  en  Ordonnance  ou  en  Statut  ce  qu’ils 
„ avoient  re(olu,&  les  Etats  lui  repondirent 
y,  qu’il  valoir  mieux  que  ce  fut  par  forme 
» d’Ordonnance,  parce  qu’ils  pourroient  plus 
» aifement  la  changer  en  cas  de  befoin  : ce 
î,  qui  fut  ainfi  fair.  En  fécond  lieu  S.  M.  avoit 
y,  objeélé  que  la  préfacé  de  P Ordonnance  Pex- 
„ cluoit  de  tout  pouvoir  dans  la  difpoftion  ou  exe* 
„ cution  de  la  même  Ordonnance  • ce  qu'il  ne  pour 
f,  voit  accorder  avec  jufice , fans  blefer  fon 
„ honneur.  Que  cette  objeâion  paroi  doit  d’a* 
„ bord  de  quelque  importance  , mais  qu’elle 
y,  s’évanouïroit  du  moment  qu’on  auroit  con- 
» fideré  que  l’on  n’imputoit  quoi  que  ce  fojt 
';‘  2tewII.  S „ à 
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à S.  M.  qui  le  privât  de  cette  Autorité  : 

” mais  qu’ils  avoient  feulement  pourvû  que 
„ l’Ordonnance  fut  notifiée  par  les  deux 
Chambres  de  Parlement,  afin  qu  elle  palsat 
' par  un  Canal  plus  convenable  aux  fins  pour 
„ lefquelles  elle  avoit  été  concertée.  Qu  ils 
fe  rapportoient  au  jugementdu  public,  s ils 
n’avoient  pas  raifond’infiller  fur  ce  point; 

’ afin  que  les  forcesdu  Royaume iulTent  plû- 
? tôt  dirigées  par  l’avis  du  Grand  Conleil 
L Angleterre, en  qui  retïdoitla  confiance  de 
S Mi  & de  toute  la  Nation , que  de  les  lail- 
” fer  à la  difcretion  d’un  petit  nombre  de 
Gonfeillers  inconnus, en  qui  la  Nation  ne 
u,  feconfioit  en  aucune  maniéré.  , 

? „ Qu’ils  fouhaiteroient  que  le  péril  eût  été 
„ moins  preffant,  & n’eût  pas  toujours  éga- 
„ lement  menacé:  mais  qu’ilsue concevoient 
” pas  que  le  temsquis’eft  écoulé  en  contefta- 
’ tions  fut  une  preuve  fuffifante  <\xse  le  danger 
„ n'était  pas  fi  preffant  eju'ils  n'euffent  püfacr ■ 

...  lement  préparer  un Bill  au  lieu  de  l Ordonnan- 
ce : car  quand  plulieurs  caufes  concourent 
” cnfemblepour  mettre  un  Etat  en  péril , l’in- 
_ terruption  de  quelques-unes  peut  empêcher 
. que  les  autres  ne  produifent  leur  effet,  quoi 

Z que  le  deffein  fubfifte  toujours  pour  desoc- 
cafions  plus  favorables.  Qui  fait  par  exem- 
. pie  , fi  le  mauvais  fuccès  des  Rebelles  en 
„ Irlande . n’avoit  pas  empêché  le .foulcve- 
■ ment  des  Papilles  en  Angleterre}  Et  fi  la 
confervation  des  fix  Membres  du  Parle- 
^ ment  fauflèment  accufez , n’avoit  pas  pré- 
venu la  confpiration  contre  le  Parlement, 
formée  long-tems  avant  l’accufation  ? 
” 0 .:.„N.ean- 
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))  Neanmoins  S-  M.  ayant  trouvé  à propos 
»»  ce  fut  plutôt  par  umBiM,îque\p3rune 
j)  Ordonnance  »■&  en,  ayant , envoyé  un  pour 
»»  ce  fujet.ils  l’avoient  auffî-tôt  pafle  , après 
7,  quelque  peu  de cbaogemens  qui  croient7 ne- 
„ ceflTaires.  Mais  contre  l’ulage  durParlç- 
j,  ment»  contre  leur  attente  , fondée  fur  U 
D propre  exhortation  tdé  S.  M.  de  prendre 
« cette  yoye  y & fur  Jeg  autres  raifons  explï- 
an  quées' dans  leur  Déclaration  touchant  la 
» Milice,  du  if.de  Mai.  jls  n’avoient  reçû 
« qu’un  refus  pofîtif  au  lieu  d’un  confente» 
« ment.  -,.v 

»»  Pour  ce  qui  eft  de  leurs  Votes  des  ifj  ^ 
de  Mars , ils-clperoieQtque  fi  ;la  ma- 
« tiere  deces  V ôtes  droit  conforme  à la  Loi,, 
» S.  M.  conviendroit.,qge  fesSujets  feroien.t 
» obligea  de  s’y  fournettre.  Et  fur  la  quçftioa 
» de  favoir  fi  ce  que  les  deux  Chambres 

avoient  déclaré  être  la  Loi,  qui  eft-çe  qui 
v en  fer  oit  le  Juge  {‘  Ce  neferoit  pas  5 M, 
» car  S.ÎVL  ne  juge  pas,  IuMnême  des  marier 
h res  de  Loi  * mais  par  fç$  Cours  & fe$ 
n Cours  quoiqu’établies;  par  fon  autorité  f 
n n attendoient  pas  fon  contentement  dans 
m les  matières  de  Loi.  Ce, ne  feroient  pas  les 
n autres  Cours , qui  étant  inferieures  , & ne 
u recevant  aucun  appel  des  Jugemensdu  Par- 
»,  lement , ne  peuvent  décider  en  pareil  cas; 
n ce  fera  donc  la  Haute , & fouveraine  Cour 
* de  Parlement  en  laquelle  refidele  Jugement 
»»  du  Roi , quoique  le  Roi  n’y  foit  prêtent  > 

» ni  contentant.  ...  . 
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, -.mî  . b -J  Jî-* s .--r  : ' •• 

- ; - Les  Votes  auxquels  S.  M.  s'oppofoit 
»'■<  • étaient  cekx-ci.' 

•„  I.  /^AUe  Pabfence  du  Roi  fi  loin  de  fon 
„ V J Parlement , n’étoit  pas  feulement 

/„  m;)  'N^unobftaClé,  mais  poüvoit  être  la 
ruïrie  entierê  dés  Affaires  dé  Irlande. 

* •„  Iii  Que  qudnd  les  Séigneurs  & les 
CommuhéS  déclareront  ce  qlie  c’eft  que  la 
Loi  du  Pais , c’eft  une  violation  du  Privilège 
•„  du  Parlémentquedela  mettre  en  queftion-, 
„ de  la  contredire, & de  commander  de  n’y  pas 
3,  obeiY.  • • ; - ^ 

„ II I.  Que  ceux  quiconfeilloientà  S.  M. 
v de  s’éloigner  die  Ton  Parlement , étoient  en» 
, n émis  de  lapaixdu  Royaume , & pou  voient 

„ être  juftement  foupçonnez  de  favorifer  la 
i,,  Rébellion  à'Jrlaude.  ^ • 

! „ I V.  Que  le  Royaume  avoir  été  depuis 
- peu , & étoit  encore  en  un  petil  fi  preffant , 
*,  tant  des  ennemis  du  dehors  » que  des  Papif* 
^ tes  , & du  Parti  maf intentionné  au  de- 
„ dans  , qu’il  y avoir  Une  necefïitéindifpen- 
fable  de  mettre  les  Sujets  en  état  de  defen- 
^ fe  pour  le  Sauvegarde  du  Roi  , & de  fon 

„ Peuple.  . • ; • ' 

- „ V.  Que  tes  Seigneurs  de  les  Communes 
v fenfiblcs  à leur  devoir  & effrayez  â-Ia  vue 
du  danger  ,•  avoteiU' Cherché  lés  moyens  de 
„ le*prevenir:  que  pour  cet  effet  ils  avoient 
„ prefenté  plufieurs  Adreffés  à S.  M . pour  la 
„ direction  , & difpofîtion  de  la  Milice  du 
„ Royaume  de  la  maniéré  qui  avoit  étécon* 
, venue  & agréée  par  la  prudence  des  deux 

* o j,  Cham* 
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„ .Chambres,  comme  la  plus  efficace  , & fa. 
plus  propre  dans  ce  cas  de  neçefijté,  mais., 
qu’ils  n’avoient  pû  rien  obtenir,  & que. S,. 
„ M.ayoit  rcfufë  placeurs  fois  d’y  donner  for». 
,,  Royal  confentêment.  . »•>  tt 

ri  VI.  Qu’en  ce  cas  d’on  extrême  danger  ,. 
» & vû  le  refus  de  S.  M.  L’Ordonnance  du  . 
n Parlement  agréée  par  les  deux  Chambtcs, 
„ pour  la  Milice  , obligeoif  le  Peuple  à la. 
» foumiffion  , .&  devoit  -être  exécutée  fui-, 
,>  vant  les  Loix  Fondamentales  du  Royau?.. 

j».  .me.  1 ' ; y T V 

•j  ,,  Qu’il  paroifloit  a fiez  par  là  , qu’on- leur. 
v imputoit  à tort-<&  vouloir  introduire  une  Loi,, 
r ) nouvelle , & beaucoup  moins  à* exercer  un, 
y,  pouvoir  arbitraire , qu’ils  avoient  pour  but 
» d’empécher  ; étant  une  loi  aufli  ancienne, 
» que  le  Royaume,  qu’il  ne  foit  pas  deftitué. 
« des  moyens  de  fe  confèrver  afin  que.  ce-t 
n lafe  fit fànsconfulion,  la  Nation  avoitcon- 
» fié  en  de  certaines  mains  la  puiflance  d’y. 
« pourvoir  , par  des  voyes  Pages  , & reliées, 
r>  pour  le  bien  & la  fureté  de  tous  les  Sujets 
y,  en  general.  Que  par  la  Conftitution  du. 
n Royaume  cette  puiflance  refidoit  en  fa 
« Majefté»  & en  fon  Parlement  conjointe- 
n ment.  Mais  comme  le  Prince  n’étant  qu’a- 
ie ne  feule  perfonne,e(lplus  expofé aux acci? 
n dents  de  la  nature  , & de  la  fortune,  par 
» lefquels  le  public  peut  être  privé  du  fruit  dd 
r>  cette  puiflance, par  raport  à la  part  qui  lui 
a a, été  confiée;  la  fàgefle  de  cet  état  a vour 
n lu  que  dans  ce  cas  de  neceflité.  les  deux 
n Chambres  de  Parlement  ayent  aufli  la  puif» 
» fance  de  fuppléer  ce  qui  manque  de  laparç 
S i »,  du 
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„ du  Prince,  afin  que  le Royaume  ne retotir-- 
„ na  pas  à fa  première  Origine , & à fes  pre- 
fi  mi  ers  principes,#  que  chacun  ne  falTe pas 
ce  qui  lui  -femblera  jufte  ,faln$  autre  guide, 
„ & fans  autre  réglé  que  fa' propre  raifon  if 
t,  Cônfornftenîenr  à -l  •üfage , & a la  prattique 
„ du  Parlement  dans  les  cas  de  minorité  , 
„ d'incapacité  naturelle  , ou  de  captivité  du 
n Prince: ce  qui  doit  être  égal lorfque  lc Roi 
ne  peut  , ôu  nètytarpîis  faire  l'ufàge  qtfil 
* doit  ,^e  fcta  autorité  que  par  cè  defaut 
„ le  Royaume  tombe  dans  un  danger  iftani* 
û fefte.  l'fit-lorÿ  qbe  les  deufr  Chambrés  de 
,i  Parlement  ont  déclaré  que  ce  danger  efl 
f>  imminent,  il  n’eff  point  neceffai  ce  d’une  au- 
f,  tre  pui (Tance  pour  en*  confirmer  la  vérité  , 
■ii  & il  n^cft  point  aif  pou  voir  d'aucune  perfon* 
ii  ne,&  d'aucune  Cour  decafTer»  ou  an  nu  11  ci 
ce-jugemertt.:  < - ; ■.•!•  u. :(y,n  > . 

- „ Qu’ils  favorent  bien  que  le  Roi  avoit  af- 
,V  (ex  de  moyens  par  fes  Cours  ordinaires  de 
n juftice , de  faire  punir  les  Auteurs  des  Li- 
ft belles  , # Sermons  feditteiïr  , préjudicia- 
v blés  à fes  Droits, à fon  honneur,  & à fou 
t,  aatorité  : A (î  quelques  uns  de  ces  Libel- 
i,  les  avoienr  violé, & diffamé  la  Perfonne 
fr  ou  les  Droits,  & Privilèges  de  S.M.  avec 
n autant  d'infolenee-,  comme  on  le  fuppo- 
v foit,c*étoit  à fes  Confeillcrs  , & Officiers 
„ à en  pourfuivre  la  Vengeance  , & non  pas 
„ àu  Parlement.  Qu*iI$n*avoient  jamais  em- 
„ pêché  de  telles  pourfuittes  dans  les  autres 
v Cours  , & n’avoient  jamais  refufé  aucune 
plainte  raifonnabte  qui  leur  eût  été  faite. 
t,  Que  la  Chambre  des  Communes  avoit  ren- 
■ ^ . ‘ „voyé 
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v voyé  à un  Committé  la  Proteftation  prou 

fiée  * , & l’auteur  n’ayant  pas  été  decou-. 
tt  vert , l’Imprimeur  avoit  été  mis  en  prifon 
«,  & le  livre  voté  par  le- Committé pour  être. 
„ brûlé:  mais  que  le  Chevalier  Edouard  Dec- 
„ ring  qui  devoir  faire  le  rapporta  la  Cham- 
„ bre  de  ce  vote  du  Committé  avoit  négligé. 
n de  le  faire.  Qu’on  n’avoit  jamais  faitau- 
„ cune  plainte  de  la  proteftation  des  Appren- 
„ tifs  K Que  Iedilcoursfeditieux  ,à  vos  un- 
» Us  S Ifrael c , avoit  été  mis  une  fois  en  de- 
y,  bat , que  la  pourfuite  n’en  avoit  point  été 
„ interrompue  par  la  faute  des  deux  Cham- 
y,  brcSydont  l’exa&itude  pour  rendre  juftice 
y,  paroifloit  en  ce  que  les  Seigneurs , & les. 
y*  Communes  avoient  nommé  un  Committé 
«y,  expreftement  pour  recevoir  toutes  les  plain- 
„ tes,&  informations  queleConlèil  du  Roi 
y,  Voudroit  leur  prefenter  touchant  les  dif- 
,y  cours  lèditieux  , Tumultes , Libelles  & 
y,  Sermons, tendans  à diminuer  les  Droits, 
,,  & la  Prérogative  de  S.  M.  Que  ce  Com» 
„ mittéavoirrequisleCoofeilduRoi  de  s’in- 
„ former  de  tous  fes  fujets  de  plainte  , & de 
y,  former  les  aceufnions  qu’il  trouveroit  à 
yy  propos;  mais  qu’il  n’en  avoit  point  eu  d’au- 
y,  tre  reponfc,  linon  qu’on  n’étoit  pas  encore 
yy  aflèzinftruit. 

„ Que  fi  S.M.  s’étoit  fervi,pour  faire  fa 
y,  Reponfe, d’une  perfonne  i nftruittc  des  Loix, 
yy  & du  Gouvernement  du  Royaume,  il  n’au- 
„ roit  pas  crû  que  S.  M. eût pû légitimement 
„ refufer  une  Garde  à fon  Parlement , dans 
yy  letems  qu’il  en  avoit  befoin  jpuifque  cha- 

S 4-  yy  que 
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„ que  Cour  ordinaire  en  a une.  Et  fi  S.  M. . 
„ elle  même  avoit  été  bien  informée  des  Loix, 
„ elle  n’auroit  pas  refufé  une  Garde  telle  qu’ils. 
y,  la  demandoient,  étant  au  pouvoir  de  cha- 
„ cune  des  Cours  ordinaires  de  commander  fa 
„ propre  Garde  : & n’auroit  pas  voulu  leur 
» en  donner  une  fous  un  Commandant  au». 
„ quel  ils  n’avoient  pas  de  confiance  : ce  qui 
w étoit  évidemment  contre  les  Privilèges  du 
„ Parlement, & dont  ils  avoient  reflènti  les 
„ funeftes  effets  ,ce  qui  leur  avoit  fait  deman- 
„ der  d’en  être  déchargea  : mais  qu’ils  n’a* 
„ voient  jamais  pû  obtenir  de  S.  M.une  Gar- 
„ de  telle  , & commandée  de  la  maniéré 
„ qu’ils  Pavoient  fouhaitté  : & en  leur  en  don- 
„ nant  une  tout  autre  qu’ils  ne  lavouloient». 
„ ce  n’étoit  pas  une  Garde  pour  eux  » mais  fur 
„ eux.  Que  toutes  les  perfonnes  defînteref 
„ fées  qui  y feront  une ferieufe attention, ne 
„ trouveront  point  étrange  qu’il  y ait  eu  un 
„ concours  de  peuple  à Wejîmiujîer  plus  grand. 
„ qu’à  l’ordinaire , qui  y venoit  de  fon  pro* 
p pre  mouvement  pour  la  plus  grande  fureté 
„ des  deux  Chambres, que  tous  les  bons  Su- 
„ jets  de  S.  M.  font  obligez  de  defendrecon- 
„ tre  le  péril , & contre  la  violence  : & ne 
„ regarderont  point quece concours,  fècom* 
„ portant  auffi  fagement  , & auffi  paifible- 
„ ment  qu’il  avoit  fait»  dût  pafler  dans  l’eP 
„ prit  de  S.  M.  & félon  l’înrerpretation  de 
„ la  Loi , pour  une  aflèmblée  feditieule. 

„ Que  fur  la  queftion  de  la  violation  des 
„ Loix,  S.  M.  avoit  exprimé  la  refolution 
„ qu’il  avoit  prife  de  les  obferver,en  termes 
„ indéfinis  & fans  aucune  limitation  de  tems , 

„ comme 
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i9  comme  s’ils  Pavoient  accufé  perfonnelle- 
yy  ment  de  les  avoir  enfreintes  > quoiqu’ils 
»j  n’euflènt  jamais  rien  dit, ni  penfé  qui  dû* 
y,  être  regardé  comme  un  Reproche  à'  fop 
4,  égard.  Cependant  afin  qu’il  ne  femblât 
„ pas  qu’ils  fe  departifîent  de  leurs  plaintes, 
y,  & de  leurs  procedures , ils  avoient  raifon 
„ de  (è  fouvenir  que  les  chofes  avoientété 
„ d’un  autre  maniéré.  Car  quoique  dans  fa 
y,  Rcponfe  à l’Adreflè  du  5*.  Avril  1641.  il 
„ avouât  que  le  mal  avoit  augmenté  par  la 
„ Puilïànce  Arbitraire  dont  on  fe  plaignoit 
„ alors; cependant  on  continuoità  protéger* 
„ & à élever  aux  dignités  les  confidens,favo- 
„ ris  & parens  des  Auteurs  de  cette Puiflanqe 
„ Arbitraire  , & qui  par  de  faux  prétextes 
„ de  péril  » & de  necefîrté  » Pavoient  rendue 
plaujible  à S.  M.  Pendant  que  ceux  qui  n’é- 
v toient  pas  dans  ces  fentimens  étoientmë- 
„ priiez  & difgraciez.  Que  tant  qu’on  eu 
„ uferoit  de  cette  maniéré, ils  auroient  fuje.t 
„ de  croire  que  la  caufe  du  mal  fubfiftoitenr 
„ core  : & que  par  confequent  ils  ne  pouvoiep* 
yy  pas  l’oublier.  Que  tant  qu’ils  remarque* 
yy  roient  lafemence  de  ces  pernicieufes  maxi> 
yy  mes, en  laperfonrae  des  nouveaux  Confeil- 
„ 1ers,  Amis,  & Partifîins  des  premiers  Au;» 
„ teursde  la  Puilïànce  Arbitraire, contre  le? 
yy  procedures  de  ce  Parlement, ils  nefecroii* 
„ roient  jamais  en  fureté  contre  de  femblap 
„ blés,  ou  de  plus  grands  périls. 

, „ Que  celui  qui  avoit  dreflé  la  Rcponfe  dç 
v S.  M.  avertilToit  en  cet  endroit  leParle- 
yy  ment , qtdiï prît  bien  garde  de  ne  pas  tomber 
n dans  la  mime  erreur , par  les  mêmes  fuggejlions* 

...  . 5 s ^„Mai$ 
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„ Mais  il  ponvoit  s’en  épargner  la  peine  jut 
,,  ques  à ce  qu’il  eût  fait  voir  qu’ils  avoient 
„ excedé  la  puiffance  qui  leur  eft  accordée  par 
„ la  Loi,  ou  qu’ils  euflent  indiqué  des  Juges 
„ en  matière  de  Loi  au  deilus  de  la  Cour  de 
Parlement 

„ Que  dans  la  même  Rcponfe on  avoit  de» 
v claré  au  nom  de  S.M.  qu'elle  avoit  refolu 
d'oèferver  les  Loix  , f d'employer  toute  fou 
f,  autorité  pour  les  faire  obferver par  tous  [es  Su- 
„ jets.  Qu’il  falloir  demeurer  d’accord  qu’u- 
3,  ne  telle  refolution  étoit  capable  d’attirer 
„ beaucoup  de  bonheur  & de  benediétions 
„ fur  la  perfonne  de  S.  M.  & fur  tous  fes 
n Royaumes  : mais  qu’ils  étoient  obliger  de 
„ reconnoître,  avec  tout  le  refpeâ  qu’ils  lui 
„ dévoient  , qu’ils  n’eu  avoient  pas  reftènti 
„ l’effet  dans  le  cas  du  Lord  Ktmbohott , & 
„ des  cinq  Membres  des  Communes  qui 
„ avoient  été  accufeî  contre  la  Loi  Commu- 
„ ne,&  contre  les  Statuts  , & qui  étoient 
„ demeurer  (ans  aucune  fatisfadion.  Qu’ils 
en  avoient  parlé  dans  leur  Déclaration 
„ comme  d’une  violation  inouïe  de  leur  Loix; 
„ mais  que  l’Auteur  de  la  Reponfe  avoit  af- 
„ feâé  de  le  palier  fous  filcnce  , efperant 
„ que  plulieurs  qui  broient  la  Reponfe  de  S. 
„ M.  difperlée  avec  beaucoup  de  foin  dans 
„ tout  le  Royaume, ne  broient  pas  leur  De* 
„ datation.  i . 

„ Comme  après  leurs  adions  de  grâces,  & 
,,  témoignages  de  reconnoilfance  des  faveurs 
„ de  S M.  envers  fon  Peuple  en  donnant  fbn 
„ confentemenr  à plufîeurs  bons  JBills , ils 
„ avoient  dit , que  la  vérité  les  forçoit  d’à* 
* . . c - „ jouter 
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„ jouter  qu’à  peu  près  dans  le  même  rems  de  * 
„ la  paffation  de  ces  bons  Hills , i!  y avoir 
u quelque  autre  deilèin  formé  , qui  les  au- 
„ roit  privez  du  fruits  de  ces  mêmes  Hills , 

„ & auroit  rendu  leur  condition  plus  trifte 
„ quejamais , s’il  avoit  eu  (on  effet;  on  leur  di- 
foit  pour  reponfe  » que  le  Roi  devoit  être 
„ touché  de  tous  les  Reproches  qu’ils  lui 
„ avoient  faits  pour  toute  recompenfe  de  ces 
„ bons  Hills  : quoi  que  par  une  tendre  affec- 
„ tion  pour  l’honneur  de  S.  M.  ils  n’en  euf- 
„ fent  pas  dit  un  mot.  Ce  qui  fait  compren- 
„ dre  jufqu’à  quel  point  fes  mauvais  Confeil- 
„ 1ers  deshonoroient  le  nom,&  la  Majefté 
„ de  leur  Maître  & Souverain  en  le  char- 
„ géant  de  l’infamie  de  leurs  Crimes. 

„ Qu’au  même  endroit  de  la  Reponfe, on 
,,  prenait  Dieuàtemoindela  droiture  des  inicn- 
„ tions  de  S . M.  dans  la  pajjation  de  ces  Loix  : 

„ ce  qu’ils  n’avoient  jamais  contefté,  ni  don- 
„ né  lieu  à une  telle  afleveration.  On  v défiait 
„ encore  le  Démon  de  prouver  qu'il  y eût  aucun 
„ dejfein  de  la  connotjjance  ou  participation  de 
„ S.  M..  Ce  qui  étoit  fort  inutil  , puifqu’ils 
n n’avoient  pas  parlé  de  ce  de/Tein  par  rap- 
„ port  à S.  M.  Mais  puifqu’on  les  raxoitpofi- 
„ tivement  d’avoir  outragé  le  Roi  par  des 
„ imputations  notoirement  fauffes , ils  ne 
„ pourroient  fe  difpenfer,  pour  la  juftifica* 

„ tion  de  leur  innocence , de  publier  un  récit 
„ entier  des  dépolirions  qui  ontété  reçues  fur 
„ ce  deffein,pour  la  fatisfaâion  des  Sujets  de 
„ S.  M.  n’en  rapportant  ici  que  quelques- 
j,  unes,  par  lefquelles  on  pourra  juger  s’ils 
„ pouvoient  agir  avec  plus  d’affe&ion  pour 
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,,  S 'M.  qu’ils  ont  fait.  Mr-Goringà  dit  que 
£ abord  te-  Roi  lui  demanda  s'il  étoit  engagé 
y,  dans  quelque  Cabale  au  fujet  de  l'Armée  ; CS? 
y,  lui  commanda  de  fe  foindre  avec  Meffieurs 
y,  Piercy, Germain*.  6?  quelques  autres  qu'il trour 
y,  ver  où  en  la  chambre  de  Mr.  Piercy ; où  ils jurer 
y,  rent  tons  le  fecret , y mirent  en  deliberation  un 
„ dejjetn  propofé par  Mr.  Germain  de  s' ajfurer  de 
„ la  ‘Tour  • & d'introduire  l'Armée  dans  la  V ille. 
„ Le  Capitaine  Leg  à dcpofé  qu 'ilavoitreçÛ 
„ la  Copie  d' une  A dre  Je  en  laprefence  du  Roi* 
y,  que  S.  M.  reconnût  quelle  étoit  écrite  de  fit 
,,  propre  main.  Quiconque  lira  le  fommaire 
yy  de  cette  Adreflè  tel  qu’il  eft  rapporté  par 
n les  Chevaliers  Jacob  Ashley  y & Jean  Conr 
,,  yers  , y trouvera  des  expreffions  capables 
n d’exciter  de  l’indignation  contre  le  Parle- 
„ ment:&  perfonne  ne  s’imaginera  qu’il  n’y 
„ eût  pas  quelque  deflèin  en  l’accufation  du 
yy  Lord  Kimbolton  , & des  autres  , dont  le 
„ Roi  avoüoit  être  le  principal  Auteur.  Les 
„ chofes  étant  ain/î  y celui  quia  écrit  la  Repon- 
,,  fê  n’a  pas  moins  péché  contre  les  réglés  de 
„ la  prudence  en  faifant  inut-Hemenr  une  A po.- 
yy  logiede  S.  M.  que  contre  les  Règles  delà 
y,  Juftice  j,  en  leur  demandant  une  repara» 
» tien. 

On  proteftoit  au  nom  du  Roi  yqu ril  était 
n véritablement  touché  des  grandes  Charges  imr- 
„ pofées  fur  fan  Peuple;  ce  qui  leur  faifoit  efpe- 
„ rcr  qu’il  fè  ferviroit  du  moyen  le  plus  effi- 
„ cace  pour  le  foulager  y qui  éroit  de  s’unir 
y,  avec  fon  Parlement , afin  de  garantir  la 
y,  Paix  du  Royaume,  du  péril  où  elle  étoir  par 
n l’éloignement  de  S.  M.  quidetournoitles 
«-  * ,3,Avan« 
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»,  Avanturiers  de  contribuer  aux  fecours  ne* 
»,  ceflaiFes  pour  la  réduction  de  l 'Irlande , & 
»,  faifoit  perdre  à fes  Sujets  l’efperance  d’ê* 
»,  tre  déchargez  des  grandes  taxes  >&  de  pou- 
»,  voir  fupporter  la  guerre  qu’avec  une  peine 
»,  extrême.  Qu’à  l’égard  des  befoins  de  S. 
»,  M.  le  Parlement  n’enavoit  pas  été  la  cau- 
»,  fe  : qu’ils l’avoient  même  fouîagé  d’une  par- 
»,  tie  de  fes  charges  publiques  & particulier 
»,  res , & qu’ils  feroient  toujours  prêts  d’éta- 
»,  bHr  fes  Revenus  par  la  voye  du  Parlement , 
»,  capables  de  fuvenir  aux  unes  aux  autres’, 
»,  lors  qu’il  fe  ôxeroit  à une  forte  de  Gouver- 
»,  nement>qui  mettroit  fes  Sujets  en  état  de 
»,  jouir  tranquillement  foie  fa  proteâion  ,de 
»,  leur  Religion  , de  leurs  Loix  , & de  leurs 
»,  Libertez. 

„ Qu’ils  n’avoîent  jamais  refufë  les  offres 
,,  genereufes  faites  par  S.  M.  d’accorder  une 
„ Amniftie generale  : mais  qu’ilsn’avorent  dit 
„ feulement  que  cette  Amntftie  ne  calmeroit 
>,  pas  leurs  frayeurs  >&  leurs  foupçons  : par- 
„ ce  que  ces  frayeurs  neprovenoient  pas  d’au- 
„ cane  faute  de  leur  part*  mais  des  mauvais 
»,  defïèins  , <3r  des  entFeprifes  des  autres  : & 
»,  qu’ils  fe  rapportoient  au  jugement  de  route 
»,  la  terre, s’ils  avoient  mérité  ce  reproche  , 
„ & cette  exclamation  ? Que  Peft  une  chofe 
»,  étrange  que  les  faveur  s des  Princes  leur  attirent 
»,  des  Reproches.  Qu’ils  avoient  reçû  cette  of- 
„ fre  comme  on  A6te  de  la  faveur, & de  la 
„ Grâce  du  Prince  qu’ils  avoient  toujours 
»,  fouhaitté  depuis  l’ouverture  de  ce  Parle- 
„ ment  » comme  avantageux  . & neeeffaire 
»,  pour  tous  fes  Sujets  en  general  » furchargea 
v S 1 „de 
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de  taxes  & de  fubfides  : mais  qu’ils  s’ap- 
**  percevoient  qu’en  toutes  occafîons,  leurs 
**  paroles, & leurs  aâions  étoient  malinter- 
*!  prêtées  par  S.  M. 

,,  Qu’ils  croyoient  aufli  bien  que  le  Roi, 

qu'il  étoit  Ji  ajfuré  de  P djfeéhon  de Je  s Sujets , 
**  qd  il  té  aurait  pdf  befnin  de forces  étrangères  pour 
**  garantir  ePoppreJJion.  Et  qu’ils  étoient  très 
**  auurei  qu’il  ne  manqueroit  jamais  de  U 
**  bonne  volonté  , & de  l’affiflance  de  tout  le 
**  Royaume  , principalement  s’il  execotoit 
**  cette  louable  refoluriondebâtirfurunfon- 
**  dement  auffi  folidequ’eft  celui  de  la  Loi  du 
**  païs.  Mais  qu’ils  ne  pouvoient  concevoir 
” pourquoi  S.  M.  trouvoit  mauvais  qu’ils 
” cruffent  dignes  de  leur  attention  les  infor- 
**  mations  qu’ils  avoient  reçues, puifqu’elles 
•**  intercflfbient  fi  particulièrement  la  fureté 
” du  Royaume.  Car  quoique  le  nom  de  la 
**  perfotine  fut  inconnu, it  n’en  étoit  pas  de 
**  même  de  ce  qui  faifoit  l’eflèntiel  de  cet 
*’  avertilTement,  étant  notoire  quec’étoit  un 
**  Domeftique  du  Lord  Digby , qui  par  fes 
**  Lettres  à la  Reine,  & au  Chevalier  Louis 
”,  Devis,  donnoit  des  Confeils  qui  avoient 
**  beaucoup  de  liaifon  , & de  rapport  avec 
**  ces  informations.  Qu’il  étoit  autant  éloi- 
**  gné  de  la  juftice  de  leur  demander  une  re- 
■**'  paration  , qu’il  l'étoit  de  la  vérité  qu’ils 
**  euffènt  empoifonné  ces  bruits  pour  nourrir 
*’  les  craintes,  & les  foupçons  du  Peuple. 

**  Qu’on  faifoit  dire  a S.  M.  qu’*/  s'étoit 

5 éloigné  d’eux,  & non  encore  à caufe d'eux: 
**  mais  dans  la  fuitte  il  s’en  trouveroit  peut- 
* être  qui  auroient  plus  de  pouvoir  fur  fon  et 

v*  . . «prit. 
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ti  prit,  & qui  lui  perfuaderoient  qu’il  l’avoit 
9t  fait  à caufe d’eux.  Qu’ils  efperoient  que  fa 
retraite  ne  provenoit  point  de  fes  propres 
3i  frayeurs,  mais  de  celles  du  Lord  Digby*& 
3i  de  fa  fuitte  de  C<n>aliers  , & que  leurs 
„ frayeurs  n’étoient  pas  d’aucune  fcdition 
3t  populaires , mais  du  châtiment  que  meri- 
. toient  leurs  infolences,'&  le  dellein  dete- 
, fiable  qu’ils  avoient  eu  défaire  violence  au 
Parlement  Ce  qui  étoit  aflèz  exprimé  par 
le  Lord  Digby  lui  même  , en  difant  à ces 
,,  Cavaliers , que  la  principale raifon  pour  la- 
j,  quelle  S.  M s’étoit  retirée  de  la  Ville  , 
})  étoit  pour  les  garantir  d’étr e foulez  dans  la 
#>  £0#ë;mais  pour  la  perfonne  de  S.  M.  il 
5,  n’y  avoit  pas  eu  le  moindre  fujet  de  crainte 
„ dans  la  plus  forte  indignation  des  Peuples: 
f9  dont  on  ne  pouvoit  pas  donner  une  plus  for- 
a’,  te  preuve  qu’après  l’accufation  des  6.  Mem- 
' , bres , &'  l’entrée  violente  de  S.  M dans 
j,  la  Chambre  des  Communes, il  n’avoitpa- 
, ru  aucune  mauvaife  intention  contre  fa 
,,  Perfonne  Royale:  & qu’étant  allé  le  len- 
,,  demain  à Londres  fans  fa  Garde  ordinaire 
f il  n’y  avoit  entendu  que  d’humbles  fuppli» 
j,  cations  , fans  menaces,  ni  difeours  mal- 
honnêtes , qui  pûffent  lui  donner  aucune  ap- 
,,  prehenfion , du  moins  iis  n’en  avoient  pas 
„ de  connoiflance , le  Roi  ne  s’en  étoit  pas 
,,  plaint , & il  fut  encore  après  une  femaine 
„ entière  ïlVbite-IiaH  dans  un  état  paifible 
& tranquile  Ce  qui  les  portoit  à croire 
„ que  fa  refidence  proche  de  Londres  feroit 
,,  aufli  fâre  qu’en  aucun  autre  lieu  de  Royau- 
„ me.  Qu’ils  étoient  très  aifurez  de  la  fide- 
* - * » lité 
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» lité  de  la  Ville  , & des  Fauxbourgs  , & 
»,  qu’à  leur  égard  ils  exciteroient  la  vigueur 
„ des  Loix  ,1a  prudence  des  Magiftrats  , & 
„ l’autorité  du  Parlement  pour  étouffer  les 
,•  émotions  populaires  , & afTemblécs  ti> 
„ multueufes»&  pour  defendre  l’honneur  du 
„ Roi  contre  les  infolcnces  & les  calomnies-, 
„ s’ils  apprenoient  que  l’on  en  commît  con- 

tre  lui  , comme  on  le  fuppofoit  dans  fa 
»,  R epon fe  : partant  qu’ils  croyoient  qu’il  n’ÿ 
„ avoit  aucune  neceffité  d’ajourner  le  Parle- 
„ ment  en  une  autre  Place, &qu-’au  contrar- 
„ re  un  changement  de  cette  nature  feroit  fu- 
„ jet  à de  fâcheux  inconvénients. 

„ Si  le  defîr  d’une  bonne  intelligence  entré 
,1  le  Roi  & le  Parlement , étoit  fincere  de 
„ part  & d’autre  , & M.  proteftant  qu’il  ne 
^ tient  pas  à lui,  & qu’il  lafouhaittepaffion- 
„ nement,&  de  leur  côté^yans  fait  connoî- 
„ tre  qu’ils  ne  la  fouhaittoient  pas  moins  ,fl 
^ devoit  fembler  étrange  qu’ils  étoient  fepa* 
„ rei  depuis  fi  long-tems.  Qu’on  n’enpoù- 
„ voit  attribuer  la  caufe  qu’à  un  pernicieux 
„ Confeil,qui  lui  donnoit  de  mauvaifesim- 
„ preffions  de  leur  conduite  envers  S.  M. 

,»  Que  comme  ils  étoient  fort  éloignez  de 
„ tirer  aucun  avantage  de  la  detreflè  où  S. 
„ M.  difoit  être  , & de  vouloir  l’engager  à 
„ ce  qui  feroit  contre fon  honneur»  & contre 
,,  fon  intérêt:  aufft  ils  efperoient  que  S M. 
„ ne  prend roit  point  fes  lumières  ,&  fa  raf- 
„ fon,  pour  réglés  de  fon  Gouvernement: 
,,  mais  qu’il  fe  feroit  affifter  par  un  Con- 
„ ferl  prudent  &fage, qui  errtretiendroit  une 
* bonne  correfpoodance  entre  lui  &fon  Peu- 
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„ pie.  Qu’il  devoit  fe  fouvenir  que  (es  Refo- 
,,  lotions  interciïoient  les  trois  Royaumes  , 
,,  & que  par  confequent  elles  ne  dévoient  pas 
„ être  formées  par  lui  feul,  encore  moins  par 
„ une  perfonne  privée  qui  n’avoit  pas  de  jufte 
,,  proportion  avec  une  fl  grande  confiance. 
„ Deforte  qu’encore  un  coup  ils  efperoient 

qu’il  ne  fe  laiflèroit  pas  conduire  par  fcs 
,,  propres  fentimens,&  qu’il  fuivroit  les  avis 
„ des  deux  Chambres  de  Parlement, qui  font 
„ les  yeux  du  Corps  Politique, par  lefquels  , 
,,  fuivant  les  Loix  Fondamentales  du  Royau- 
„ me,  S.  M.  devoit  appercevoir  la  differen- 
„ ce  des  chofes  qui  concernoient  la  Paix,  & 
„ la  fureté  do  public. 

„ Qu’ils  n’av oient  pas  donné  fujet  à S.  M. 
„ de  dire  qu’ils  faifoient  peu  de  cas  du  foin 
„ qu’il  prenoit  de  faire  fon  devoir  envers  le 
w public.  Qu’encore  que  les  Aétes  de  Grâce 
„ fit  de  Juftice  procédaient  de  S.  M.  parl’a- 
„ vis  , & Confeil  de  fon  Parlement , ils  y 
„ avoient  neanmoins  toujours  répondu  avec 
„ reconnoiiance  , foûmiffion  , & affeâion.’ 
„ Et  quoi  qu’il  fe  fut  paffé  bien  des  chofes 
„ d’une  autre  nature  , ils  ne  ceièroicnt  pas 
„ pour  cela  d’implorer  la  proteâion  de  Dieu 
„ pour  S.  M.  Et  ils  la  fupplioient  très  hum- 
„ blement  d’éloigner  defa  Perfonnelesmau- 
„ vais  Confeiilcrs  qui  en  plufieurs.  occafions 
„ ci  devant  expliquées  avoient  beaucoup  dî- 
,,  minué  l’honneur  de  fon  Gouvernement,  le 
„ bonheur  de  fon  Etat,&  la  profperité  de 
,,  fon  Peuple. 

„ Qu’ayant  efïïiyétant  de  périls  du  dehors  „ 
„ & tant  de  conspirations  au  dedans  , ils 

„ avoient 
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„ avoient  porté  leur  ouvrage,  au  travers  de 
ti  mille  difficulteï , jufqu’â  un  tel  point  qu’iï 
„ ne  reftoit  plus  aucun  obftacle , qui  pût  en> 
„ pécher,  l’entier  accompliffement  de  leurs* 
„ defirs  , & de  leurs  efforts  pour  le  bien  pu- 
v blic  ; à moins  que  Dieu  dans  facolere,ne 
„ tournât  les  forces  du  Royaume  à fa  propre 
„ deftru&iori.  Qu’ils  vouloient  que  toute  la 
„ Nation  fut  informée  delà  derniere  Confpi- 
„ ration  du  Parti  mal  intentionné,  tramée  , 
„ & fomentée  dans  plufîeurs  parties  du  Ro- 
„ yaume,fous  le  pretexre  plaufible  demain- 
„ tenir  la  Prérogative  Royale,  la  Difcipline 
„ de  l’Eglife , le  refped  dû  au  fervicede  Dieu  : 
„ & la  bonne  Do&rine:que  fur  ces  motifs, 
„ il  y avoir  en  plufieurs  Remontrances  dref- 
„ fées  à Londres , à Kent  % h en  d’autres  Corn- 
„ tez  , grand  nombre  des  Sujets  de  S.  M. 
„ avoient  été  follicitet  de  fe  déclarer  pour  le 
„ Roi  contre  le  Parlement,  & des  bruits  faux 
„ & calomnieux  fcmez  contre  leur  conduite, 
„ comme  s’ils  avoient  été  les  ennemis  decla» 
„ reï  de  la  Prérogative,  & de  la  Religion. 
„ Quoi  qu’ils  ne  fouhaitaflènt  rien  plus  que  la 
„ pureté  , & que  l’autorité  dans  l’Eglife, 
„ que  de  conferver  au  Roi  toutes  fesjuftes 
„ Prérogatives  , d’encourager , & avancer 
,,  la  Pieté  & la  Do&rine,&  euffent toujours 
„ tâché  très  fincerement  & lâcheroient  toû- 
„ jours  autant  qu’ils  le  pourroient , de  faire 
„ enforte  que  dans  toutes  les  paroifles  il  y 
„ eût  des  Prédicateurs  diftinguez  par  leur  doc- 
„ trine  , & par  leur  pieté  , & pourvûs  d’une 
„ fubfiftance  convenable  à leur  caraâere. 

„ Qu’ils  préparaient  plulieurs  Bills  pour 

,,  l’hon- 
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,,  l’honneur  ,&  le  profit  du  Roi, pour  la  fu- 
,,  reté , & profperité  de  fes  Sujets;  mais  qu’ils ! 

avoient  été  traversez  par  l’éloignement  de 
„ S.  M.  contre  l’ufage  obfervé  par  Tes  pre-s 
„ deceflèurs,&  contre  le  Privilège  du  Parle- 
„ ment  , qui  perdoit  le  tems  en  un  grand 
„ nombre  de  Mefïâges  inutiles  1 & dont  on 
„ diffamoit  la  conduite  , par  des  inveélives- 
„ aigres, & fans  fdndement.  Qu’ils  nedou* 
,,  toi  ent  pourtant  pas  qu’enfin  ils  ne  furmon- 
,,  taflènt  toutes  les  difficultez  à moins  que  lé 
v Peuple  rit  fe  faifsât  tromper  par  de  fauffes* 
„ apparences,  jufqu’â  les  trahir  pour  fa  pro*' 
„ pre  perte,  quoi  qu’ils  eufïènt  bien  voulu  hà- 
„ zarder  à te  perdre  eux-mêmes,  pour  ne  le 
„ pas  trahir  parleur  negligenceà ménager  lev 
„ intérêts  qu*if  leur  avoit  confiez.  Mais  s’il 
ne  leur  étoit  pas  poffible  d’y  reiiffir , ils  né 
„ lai/Teroient  pas  pour  cela,  moyennant  lé 
v fccoors  de  Dieu,  de  continuer  à faire  leur 
„ devoir , & à mépriter  leurs  vies , leurs  biens  % 
v & tous  leurs  avantages  dont  la  jouïflartce  ne 
„ leur  pouvoir  être  que defagreable fans  la  li- 
berté,fa  paix,&  la  fureté  du  Royaume,  & 
à tout  bazarder  pour  la  déchargé  de  leurs 
v Confciences.  & pour  parvenir  à leurs  fins 
„ juftes  & légitimes:  Ails  ferepoferoient  roû- 
„ jours  fur, la  Prote&ion  de  Dieu,  qui  afïu- 
,,  rement  ne  les  abandonneroit  jamais  , tant 
,,  qu’ils  feroient  jaloux  defa  gloire , & qui  les 
y avoit  accompagnez  jufqu’à  prêtent  dans  tour 
„ te  leur  conduire. 

' Us  publièrent  avec  cette  Déclaration  la  de- 
polîtionde  Mr  G<trittg%\a  Lettre  de  Mr.  Pier- 
*y-au  Comte  de  NarthumbtrUndTçïï quoi  confi- 
'■>  r ftoit 
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ftoit  toute  la  preuve  du  deflèin  de  foulever 
l’Armée  pour  intimider  le  Parlement;  & plu- 
lieurs  autres  lettres  dépolirions  , ou  plû- 
tôr  des  morceaux  de  depofîtions  qu’ils  cro- 
yoient  plus  propres  pour  parvenir  à leurs  fins. 
Car  il  eft  certain  qu’ils  ne  publièrent  jamais 
les  depofîtions  qui  juftifioient  le  Roi  de  leurs 
fauflfes  imputations  : & que  de  celles  qu’ils 
rendoicnt  publiques, ils  en  tronquoient  une 
partie, qui  étant  ajoutée contredifoit ou  affoi- 
blifîoit  ce  que  l’on  faifoit  voir  au  peuple’ 
pour  lui  fairecroire  tout  ee  qùi  pouvoit  faire 
toit  au  Roi.  Cependant  malgré  ces  artifices 
ceux  qui  lifoientces  depofitionstelles  qu’elles 
paroifloient  dans  le  public,  s’éronnoient  com- 
ment on  en  pouvoir  tirer  des  confequenccs  au 
defavantage  de  S.  M.  tout  cequ’il  y avoit  de 
plus  mauvais  ne  pouvant  naturellement  avoir 
lefensqu’on  lui  donnoit. 

Avant  que  de  rapporter  l’autre  Déclara- 
tion je  fuis  obligé  de  parler  d’un  accident  qui 
furvint  dans  ce  rems  là  , & qui  leur  donna 
beaucoup  d’inquietude,  le  Garde  du  Grand 
Sceau  les  ayant  quittez  pour  fe  rendre  à York  » 
& par  ce  moyen  le  Roi  étant  devenu  le  Maî- 
tre de  fon  Grand  Sceau  ; ce  qui  fut  regardé  par 
tout  comme  un  très  grand  avantage.  Le  Roi 
étoit  très  mécontent  de  Littletox  Garde  du 
Grand  Sceau, qui  n’cn  faifoit  pas  un  ufage 
pour  fon  fervice  tel  qu’il  l’avoit  efperé  , qui 
depuis  l’accufation  contre  les  6.  Membres, 
s’étoit  tellement  relâché  , qu’au  lieu  de  s’op- 
pofer  à leurs  injulks  Résolutions , avoit  tout 
iaifîfer^paflèr  fans  dire  un  mot  ;&  qui  non  feu- 
lement négligeait  les  devoirs  de  la  Charge 
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que  Je  Roi  lui  avoit  confiée , mais  paroifloit  en- 
core avoir  une  entière  complaifance  pour  le 
Pârti  mal  intentionné  dans  les  deux  Cham- 
bres : en  forte  que  s’étant  prefenté  une  ques- 
tion dans  la  Chambre  des  Pairs  aufujet  delà 
Milice,  il  avoit  voté  contre  le  Roi,&  contre 
les  Loiï  , au  grand  fcandale  de  tous  ceux  qui 
êtoientaffe&ionnez  au  fervicede  S.  M. 

Il  étoit  d’une  très  bonne  famille  de  la  Com- 
té 'de  Shropj&  fon  pere  lui  avoit  laififé  une  ri- 
che fucceffion.  Il  étoit  bien  fait, propre,  & 
d’un  maintien  agréable.  11  étoit  connu  pour 
un  homme  de  cœur  , & avoit  été  tel  dès  fa 
jÿeqneflè;  Il  s’étoit  acquit  une  grande  répu- 
tation dans  la  profeffiondesLoix,  & du  droit 
coûtumier,  & s’étoit  attaché  à ce*  qu’il  y a 
'de  plus  difficile, & de  plus  épineux  dans  cet- 
te fcience.  Il  s’étôit  rendu  fort  expert  non 
feulement  par  la  le&ure  des  Livres  ; mais  en- 
core par  l’examen  des  Regitres  & Journaux. 
Il  avoit  contrafté  une  étroitte  amitié  avec 
Mr.  SeUen>&  en  avoit  reçû  de  grands  fecours. 
Il  étoit  regardé  comme  le  plusiçavant  de  cette 
profeffion  dans  les  àntiquitez  ; & par  fon 
propre  mérité  il  devint  le  plus  célébré  pratti- 
cien  dans  les  Cours  de  la  Loy  Commune.  Il 
fut  fait  Recorder  de  Londres.  Et  le  Roi  s’étant 
tefolu  de  prendre  garde  de  plus  près  à fcs  af- 
faires, & prévoyant  qu’il  en  auroit  beaucoup 
dans  la  Sale  de  Wefiminfler  , il  ôta  la  charge 
de  Solliciteur  General  à un  ancien  Officier 
ignorant  , qui  avoit  été  élevé  à cette  dignité 
par  la  faveur  du  Duc  de  Buckingham , pont  la 
donner  à Littleton  ; ce  porte  lui  faifoit  honneur, 
mais  il  ne  lui  apportoit  pas  tant  de  profit  que 

la 


430  Hist:  des  Guerre^ 

la  profeffion  d’ Avocat  qu’il  quittoit.  Finch 
.ayant  été  fait  Garde  du  Grand  Sceau  après  la 
mort  de  Lord  Covcntry , Littletonfat  fait  Chef 
de  Juflice  des  Communs  plaidoyez,  qui  étoit 
alors  la  première  charge  dans  les  Loix, qu’il 
avoit  le  plus  fouhaittée,&  qui  flattoit  le  plus 
fon  ambition , comme  il  le  difoit  ordinaire- 
ment lui-tnême:&  en  effet  il  poffedoitpar* 
fortement  la  fcience  requife  pour  cette  char- 
ge,c’étoit  un  Juge  habile, grave  , & incon* 
ruptible. 

Pendant  qu’il  occupoit  cette  Place  , il  fut 
Fait  Membre  du  Confeil  Privé  par  le  crédit  de 
l’Archevêque  de  Cantorbery  * & fur  tout  du 
Comte  de  Straffordqm  l’avoit  recommandé  au 
Roi:  il  y'foutint  fo  réputation  ; & le  Lord 
Finch  étant  forti  du  Royaume  au  commence- 
ment de  ce  Parlement, LittUton  parut  le  plus 
propre  pour  la  charge  de  Garde  du  Grand 
Sceau.  Quand  le  Comte  de  Strafford fut  dans 
la  Tour, il  obtint  pour  LittUton  le  titre  de  Ba- 
ron, dans  l’efperancequeparfon  autorité,  & 
.par  fa  fcience  profonde  dans  les  Loix  , il  lui 
feroit  d’un  grand  ufage  pour  reprimer  les  vio- 
lentes & injuftes  procedures  du  Parlement. 
Mais  aufil-tôt  qu’il  eut  la  Garde  du  Grand 
Sceau.il  parût  être  hors  de  fon  Elément,  in- 
. quiet,  & irrefolu  dans  les  affaires  de  Chancel- 
lerie .quoi  qu’il  y eût  une  très  grande  expé- 
rience. 11  ne  faifoit  pas  les  dépêchés  du  Con- 
feil Privé  , avec  autant  de  foin  qu’on  l’avoit 
crû,&  ne  conferva  nul  crédit  dans  le  Parle- 
ment. En  un  mot  fon  efprit  parut  tellement 
affoibli,que  perfonne  n’eût  plus  3ucun  ref- 
ped  pour  lui: mais  les  ennemis  du  Roi  lui 
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faifoient  laCour,  afin  d’en  tirer  leur  avantage , 
& ils  en  étoient  rcçûs  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur, 6c  de  complaifance.  Ce  changement 
fi  furprenant  fut  attribué  par  fes  amis  à une 
grande  maladie  dont  il  fut  attaqué  aulîi  tôt 
après  qu’il  fut  fait  Baron  , & dont  on  ne 
croyoit  pas  qu’il  pût  échapper.  De  forte  qu’il 
7futabfent  pendant  quelques  mois  du  fervice  de 
.la  Chambre  :&  qu’il  ne  rendit  pas  au  Comte 
de  Strafford  les  bons  Offices  que  le  Comte  en 
.efperoit , & en  vue  defquels  il  lui  avoit  procuré 
le  titre  de  Baron.  Mais  il  eft  certain  qu’il  y en 
avoir  d’autres  raifons,&  que  la  terreur, & la 
melanchol  ie  s’étoient  tellement  emparé  de  fon 
efprit  , qu’il  n’en  étoit  plus  le  maître  , & il 
n’avoit  aucuns  véritables  amis  auxquels  il  osât 
les  communiquer. 

Mr.  Hyde  qui  étoit  un  des  Membres  des 
Communes  en  qui  le  Roi  avoit  plus  de  con- 
fiance » qui  avoit  toujours  eu  beaucoup  de  con- 
fideration  pour  le  Garde  du  Grand  Sceau, 6c 
qui  le  frequentoit  fort  fouvent  , alla  le  voir 
en  cette  occalïon,  & lui  dit  avec  franchifc  , 
& liberté  , '*  qu’il  avoit  perdu  l’eftime  de 
„ tous  les  gens  de  bien,  & que  le  Roi  ne  pou- 
voit  être  que  très- mécontent  de  lui;  & lui 

R aria  de  fon  fufFrage  contre  les  intérêts  de  S. 

4. fur  la  queftion  touchant  la  Milice.  Littlc- 
tm* ignoroit  que  Mr.  Hyde  fut  dans  une  fi  fccré- 
te  confidence  avec  le  Roi , il  favoit  feulement 
•.que  le  Roi  avoit  de  l’eftime  pour  lui, lui  en 
ayant  entendu  parler  dès  le  commencement  de 
ce  Parlement  comme  d’un  Avocat  de  réputa- 
tion, 5c  dont  ondifoit  beaucoup  de  bien  : il 
ilàvoit  auffi  qu’il  y avoit  une  étroite  amitié 
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'entre  le  Lord  Falkland  & Mr  Hyde ,&  que 
la  grande  communication  que  ce  dernier  avoit 
depuis  quelque  tems  avec  les  deux  Nouveaux 
Confei  lier  s,  avoit  caufé  de  la  jaloufîe,ce  qui 
lui  fit  çroire  que  Mr.  Hyde  favoit  parfaite- 
ment les  intentions  du  Roi:  de  forte  qu’après 
l’avoir  écouté  fort  attentivement , il  fe  leva 
de  fa  chaife,  al  la  faire  retirer  ceux  qui  étoient 
dans  la  Chambre  voifine  , & après  avoir  re- 
gardé fort  exaftement  aux  Portes  de  la  Cham- 
bre, & de  fon  Cabinet , s’il  y avoit  perfon- 
ne.il  rentra,  & s’étant  aflis  , & fait  afioir 
Mr.  Hyde  , il  commença  M par  des  remcrci- 
„ mens  de  cette  marque  de  fon  amitié  dont  il 
„ avoit  toujours  fait  un  grand  cas  : qu’il  ne 
„ pouvoir  de  fon  côté  lui  donner  une  preuve 
„ plus  fenfiblede  fbneftime  qu’en  lui  parlant 
„ avec  la  même  liberté  , & ouverture  de 
„ cœur.  Il  déplora  fa  trifte  condition  , ayant 
„ été  élevé  de  la  Cour  des  Communs  Plai- 
„ doyes , où  il  connoiffoit  les  perfonnes . & 
„ les  affaires;  à une  grande  Charge  qui  l’en- 
„ gageoità  converfer,&  agir  avec  des  gens 
„ qui  lui  étoient  inconnus,  & pour  des  affai- 
„ res  qu’il  n’entendoit  point,  & n’ayant  au- 
„ cun  ami  entr’eux  avec  lequel  il  pûteon- 
„ ferer  fur  les  difficultés  qui  fe  prefen- 
,,  toient. 

Il  parla  enfuitte  du  malheureux  état  où 
étoient  les  affaires  de  S.M.de  quelle  manié- 
ré il  avoit  été  , & étoit  encore  trahi  par 
ceux  qui  éroientauprès  de  fa  Perfonne  ; il  mar- 
qua une  extrême  indignation  contre  le  procé- 
dé du  Parlement, & dit,  w que  le  Parlement 
„ n’en  auroit  pas  tant  fait , s’il  n’avoir  eu 
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„ deflèin  d’en  faire  encore  d’avantage.  Qu’il 
„ connoiiïoit  trop  bien  le  Roi, fit  le  cours  qu’a- 
„ voient  pris  les  affaires  publiques  depuis  cinq 
„ ou  fix  mois,  pour  ne  pas  prévoir  que  dans 
„ peu  de  temSjil  y auroit  une  guerre  civile 
„ entre  le  Roi  fit  les  deux  Chambres  : fie 
„ qu’il  étoit  d’une  extrême  importance , que 
„ dans  ces  tems  fâcheux  le  Grand  Sçeau  fut  au 
„ pouvoir  du  Roi.  Alors  il  fitplufieurspro* 
teftations  de  fa  fidelité, fit  de  fon  affe&ion 
pour  laperfonneduRoi,  “ étant  prêt  de  pe- 
„ rir  avec, fit  pour  S.  M.  Que  dans  cette 
„ vue  il  avoit  eu  de  la  complaifance  pour  le 
„ Parti  pour  s’attirer  leur  confiance, ou  du 
„ moins  pour  ne  leur  être  pas  fufpect.  Que 
„ depuis  quelques  jours  onavoit  mis  endeli- 
„ beration  lï  le  Roi  le  pouvant  faire  aller  à 
„ Torky  ou> lui  ôter  le  Sceau, il  ne  feroit  pas 
plus  à propos  de  mettre  le  Sceau  dansquel- 
„ que  Place  de  fureté , où  Littleton  pourroit  le 
„ recevoir  lors  qu’il  s’agiroit  des  fondions  de 
„ fa  Charge, n’ayant  pas  deffein  de  le  defo- 
„ bliger.  Que  la  connoiffance  qu’il  avoir  eue 
„ de  cette  deliberation, fit  la  peur  qu’elle  uc 
„ fut  executée  lui  avoit  fait  donner  fon  fuffra- 
„ gedansle  dernier  débat  touchant  la  Milice, 
„ d’une  maniéré  qu’il  favoitbien  devoir  faire 
„ une  méchante  impreffion  dans  l’efprit  du 
„ Roi, fit  de  tous  ceux  qui  ne  favoient  pas 
„ fes  fentimens.  Mais  que  s’il  ne  s’étoit  pas 
„ conformé  à leur  opinion  fur  cet  article,  le 
„ Sceau  auroit  été  tiré  de  fes  mains  dès  ce  foir 
,,  là  : au  lieu  que  par  cette  complaifance  , 
„ qui  lui  étoit  plus  prejudiciable  qu’au  Roi, 
„ il  avoit  tellement  gagné  . leur  confiance  , 
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„ qu’il  étoit  en  état  de  demeurer  toujoursen 
,,  pofifeffion  du  Sceau  ,jufqu’à  ce  queS.M. 
„ le  lui  demandât , auquel  cas  il  .étoit  prêt dq 
„ fe  rendre  auprès  du  Roi , lors  qu’il  le  fou* 
„ haiteroit.'  • 

Mr.  Hyde  fort  content  de  cedifcours,lui 
demanda  s’il  vouloit  bien  lui  permettre  d’af* 
lùrer  le  Roi  qu’il  lui  rendroit  ce  fervice  quand 
S.  M le  fouhaiteroit  : Littleton  le  pria  “ de 
„ le  faire.  & lui  donna  £à  parole  qu’il  obeï* 
„ roit  aunitôt  qu’il  plairoit  à S.  M.  après 
quoi  ils  fe  feparerent. 

Peu  dejours  après  le  Roi  extrêmement  irrité 
du  procédé  de  Littleton  envoya  des  ordres  au 
Lord  Falkland , “ de  lui  demander  leSceau;  à 
quoi  le  Roi  étoit  très  refolu , quoi  qu?il  ne  fçût 
pas  encore  àqoi  il  le  donneroit.  S.  M.  prioit 
les  deux  Nouveaux  Confeillers  de  confiderer 
„ s’il  le  donneroit  au  Lord  Banks  Chef  de  Ju* 
„ ftice , ou  à Mr.  Selden , & de  lui  envoyer  leur 
„ avisfurcefujet.  L’Ordre  étoit  politif  de  le 
retirer  des  mains  de  l’Officier  ; mais  ils  ne  fça* 
voient  quel  avis  donner  pour  le  choix  d’un  Suc- 
ceflfeur.  Banks  n’étoit  pas  moins  timide  que 
Littleton , & ils  ne  le  croyoient  pas  propre  pour 
cette  Charge  dans  ces  tems  de  trouble,  quoique 
d’ailleurs  ,il  fut  très  habile  homme, & d’une  in** 
tegrité  à toute  épreuve.  Us  ne  doutoient  pas  de 
l’atfedion  de  Mr,  Selden  pour  S.  M.  mais  ils  ne 
doutoient  pas  aulU  qu’il  ne  refusât  cette  place , 
fi  on  la  lui  offroit.  Il  étoit  d’un  tempérament 
délicat,  & il  aimoit  tellement  fes  aifes,  qu’il 
n’auroitpas  voulu  faire  un  voyage  d'York,  ni 
lortir  de  fon  lit  une  heure  plûtôt , pour  quelque 
Charge  que  ce  fut. 
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Se  trouvans  tous  trois  du  même  fentiment  , 
qu’il  ne  falloit  offrir  le  Sceau  ni  à l’un,  ni  à 
l’autre,  Mr.  Hyde  leur  fit  un  récit  de  la  con- 
férence qu’il  avoit  eue  avec  Littleton , & des 
protcftations  qu’il  lui  avoit  faites,  étant  très 
affuré  qu’il  s’aquiteroit  ponétuellcment  de 
ce  qu’il  avoit  promis.  De  forte  qu’il  leur 
propofa  w d’envoyer  leur  avis  à S.  M.  tou- 
„ chant  les  deux  autres  , & de  lui  confeiller 
„ de  fufpendrc  fa  refolution  touchant  le  Gar- 
„ de  du  Grand  Sceau  , mais  plûtôt  de  lui 
„ écrire , & de  l’engager  par  des  manières 
„ obligeantes, à lui  porter  le  Sceau,  au  lieu 
„ de  le  lui  ôter  des  mains  pour  l’envoyer  ï 
„ S.M.  & qu’il  repondoitau  hazard  de  per* 
„ dre  fon  crédit  auprès  du  Roi,  que  Littleton 
„ obeiroit  au  Commandement  de  S.M.  Les 
deux  autres  ne  furent  point  de  cet  avis  ,&  fe 
perfuaderent  que  Littleton  ne  voudroit  point 
aller  à York  fur  les  ordres  du  Roi  .mais  qu’il 
inventeroit  quelque  tour  d’adreilc  pour  s’en 
exeufer:  & qu’ainli  ils  ne  vouloient  point  que 
Mr  .Hyde  hazardât  fa  réputation  fur  une  in- 
certitude fi  apparente.  Surquoi  il  les  pria. 
„ de  confidcrer  la  neceffité  qu’il  y avoit  que 
„ le  Roi  fe  déterminât  fur  le  choix  de  celui 
„ auquel  il  devoit  confier  la  Garde  du  Grand 
„ Sceau  , avant  que  de  l’ôter  à Littleton  , 
„ puifque  la  moindre  interruption  de  l’ufage 
„ du  Sceau  mettroit  en  defordre  toute  la  ju- 
„ ftice  du  Royaume , & feroit  crier  le  peu- 
„ pie  plus  haut  qu’il  n’avoit  encore  fait.  Qu’il 
„ falloit  aufli  bien  prendre  garde  que  celui 
„ auquel  on  l’offriroit  ne  fut  pas  en  pouvoir 
„ de  le  refufer,ce  qui  feroit  encore  plus  pre- 
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„ judiciable  à S.  M.  Il  les  pria  lur  tout  de 
„ faire  attention  que  le  principal  étoit  que  le 
„ Grand  Sceau  fut  en  la  même  Place  ,où  le 
„ Roi  voudroit  faire  fa  refidence.  .QuelîL/f- 
„ tleton  executoit  fa  promelfe  , & vouloir 
„ bien  fervir  le  Roi , il  étoit  fans  doute  très 
„ avantageux  qu’il  fut  à Tork  avec  le  Sceau: 
„ que  fi  au  contraire  c’étoit  un  mal  honnête 
„ homme , il  refuferoit  de  rendre  le  Sceau  fur 
„ les  Ordres  du  Roi , & en  avertiroit  les  Sei* 
„ gneurs  qui  le  loüçroient , & le  recompcn- 
„ feroientde  la  defobcïïfance.  Qu’en  ce  cas  , 
„ le  mal  feroit  plus  important  qu’on  ne  pour- 
„ roit  s’imaginer,  puifqu’on  fe  ferviroittous 
„ les  jours  du  propre  Sceau  de  S.M.  contre 
„ lui , & qu’il  faudroit  pluiïeurs  mois  pour 
„ en  faire  un  nouveau. 

Ces  objections  leur  parurent  d’un  fi  grand 
poids,  qu’ils  refolurent  de  rendre  compte  de 
tout  à S.  M.  & d’attendre  fes  ordres.  Le 
Lord  Falkland ,&  Mr.  Hyde  lui  écrivirent  & 
envoyèrent  leurs  Lettres  dès  le  même  foir. 
Le  Roi  fut  fort  content  des  raifons, qu’on  lui 
opofoit , & fort  aife  que  Mr.  Hyde  fût  fûr 
de  la  fidelité  de  Littleton  3 dont  cependant  S. 
M.  difoit  avoir  encore  quelque  défiance.  II 
refolut  d’envoyer  quérir  Littleton  avec  le 
Grand  Sceau,quelque  jour  delafemainefui- 
vante  ,qui  devoit  être  un  Samedi  après  midi, 
aufii-tôt  que  la  Chambre  des  Seigneurs  feroit 
levée, afin  qu’ils- n’en  pûfient  être  informez 
que  le  Lundi  fuivant.  Mr.  Hyde  qui  continuoit 
à voir  fouvent  le  Garde  du  Grand  Sceau, pour 
fe  confirmer  de  plus  en  plus  dans  la  confiance 
qu’il  avoit  de  fon  intégrité,  alla  le  trouver 
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exprès  pour  lui  dire  “ que  la  tèmaine  fuivantc 
„ il  lui  viendroit  un  Meflàger  de  la  part  du 
„ Roi  , qu’il  ne  le  verrait  plus  qu’une  fois 
„ pour  lui  dire  le  jour,  après  quoi  il  iroit  de- 
„ vaut  à York  , ce  qui  réjouit  extrêmement 
Littleton.  Ils  refolurent  tous  trois  que  Mr. 
Hyde  ayant  eu  ordre  du  Roi, il  ne  pouvoit 
plus  différer  qu’un  jour  ou  deux  à partir , dans 
lequel  tems  la  Déclaration  du  29.  Mai  1 6$i, 
avoit  paffé. 

Le  Samedi  fuivant  fur  les  deux  ou  trois  heu- 
res après  midi,Mr.  Elliot  Gentilhomme  de 
la  Chambre  du  Prince,  arriva  à'York  & déli- 
vra au  Garde  du  Grand  Sceau  une  lettre  écrite 
de  la  propre  main  du  Roi  ,par  laquelle  il  l’ex- 
hortoit  en  des  termes  obligeans , & pleins 
d’eftime  u d’aller  le  trouver  en  toute  diligen- 
„ ce,  & que  fi  fon  indifpofition  ne  lui  per- 
„ mettoit  pas  de  faire  ce  voyage  avec  la  di- 
„ ligence  neceflaire  en  cette occafion, de dc- 
„ livrer  le  Sceauàlaperfonnequi  luirendroit 
„ fa  Lettre,  qui  étant  un  jeune  hommevi- 
„ goureux,le  lui  apporteroit  plus  prompte- 
„ ment:  & que  pour  lui,  il  viendroit  après 
„ & regleroit  fa  marche  fur  l’état  de  fa  fanté. 
Littleton  fut  fort  furpris  devoir  un  telMefïà- 
ger,  & encore  plus  quand  il  fut  qu’il  étoit. 
informé  du  contenu  de  la  lettre.  Ce  Mcfiager 
qui  n’étoit  pas  naturellement  fort  civil,  lui 
ayant  demandé  brufquement  de  lui  rendre  le 
Sceau,  il  répondit  avec  beaucoup  de  modéra- 
tion , “ qu’il  ne  le  remettroit  point  en  d’au- 
„ très  mains  qu’en  celles  de  S.  M.  Mais  ren- 
trant aufli-tôt  en  lui-même,  & lifant  une  fé- 
condé fois  la  lettre, il  fit  réflexion, qu’il  ne 
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pourroit  porter  le  Sceau  lui- même  fans  beau- 
coup de  péril, qu’il  fe  rendroit  fufpeéfc  , & 
que  s’il  droit  pourfutvi  & pris, le  Roiferoit 
infailliblement  privé  du  Sceau, ce  qui  lui  fe- 
roit  d’une  très-dangereufe  confequence  ; qu’où 
imputeroit  ce  malheur  à fa  fauteft  à (on  infi- 
délité ;&  que  le  feul  moyen  d’éviter  cet  in- 
convénient ,&  de  juftifier  fa  conduite, étoit 
de  délivrer  le  Sceau, à la  perfonne  qui  avoit 
ordre  de  le  recevoir.  De  forte  que  fans  lui 
rien  communiquer  de  fonddlèin,  il  lui  remît 
le  Sceau, & le  Mcflàger  remonta  auffï  tôt  à 
Cheval , fe  rendit  à York  avec  une  diligence 
extraordinaire  , & mit  le  Sceau  entre  les 
mains  de  S.  M.  qui  en  eut  une  extrême 
joye. 

Dès  le  matin  le  Garde  du  Sceau  avoit  feint 
une  indifpofition,  & avoit  donné  ordre  que 
perfonne  ne  parlât  à lui.  Il  fit  venir  le  Ser- 
geant  Lew  y dont  il  fe  fervoit  ordinairement 
pour  les  affaires  de  la  Chancellerie, & en  qui 
il  avoit  une  entière  confiance.  Il  lui  dit  fran- 
chement après  le  départ  tfElliot  , w qu’il 
„ étoit  refolu  de  partir  le  lendemain  dès  le 
„ matin  pour  fe  rendre  à York  fuivant  l’ordre 
,,  qu’il  en  avoit  reçû  de  S.  M.  Qu’il  o’igno- 
„ roit  pas  combien  ce  voyage  irriteroit  le 
„ Parlement  contre  lui,  qu’il  mettroit  tout 

en  ufage  pour  le  faire  arrêter,  & qu’il  ne 
„ favoit  pas  lui-même  de  quelle  maniéré  il 
„ pourroit  faire  un  tel  voyage.  Qu’il  s’en  re- 
v pofoit  absolument  fur  fes  foins  : qu’il  fit 
„ tenir  fes  chevaux  prêtes  pour  le  lendemain, 
„ qu’il  ne  fe  feroit  point  acompagner  que 
„ de  fou  valet  de  Chambre , & de  lui  pour  le 
• ‘ ' jî  guider 
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guider  par  le  chemin  qu’il  croiroit  le  plus 
,,  convenable, & qu’il  ne  parlât  decedeflèin 
„ à qui  que  ce  Toit.  Le  Sergeant  qui  étoit  hon- 
nête homme  fut  fort  aife  de  cette  refolution  * 
& prépara  toutes  chofes  pour  ce  voyage  avec 
beaucoup d’affeâion , &de  diligence.  Il  en-, 
voya  les  Chevaux  hors  de  la  ville  \Idttletom 
monta  de  bon  matin  dans  fon  caroffe , il  trou-, 
va  les  Chevaux  au  lieu  delîgné,  & fit  une  li 
grande  diligence  avec  fon  Sergeant»  & fon^ 
valet  de  Chambre  , que  le  troifiéme  jour  ils 
baiferentlamain  du  Roi  à Tork.  . 

Le  Dimanche  fe  pafifa  fans  que  qui  que  ce 
foit  fut  informé  de  fon  abfence , & ceux  qui 
favoient  qu’il  n’étoit  pas  chez  lui , crurent  qu’il 
étoit  en  une  maifbn  de  Campagne  qu’il  avoit  à 
Qranford)  où  il  avoit  acoutumé  d’aller  le  Sa- 
medi au  foir  ,&  en  revenoit  le  Lundi  matin 
pour  être  en  l’affemblée  du  Parlement;  ce  qui 
étoit  caufe  que  les  Seigneurs  par  complaifan- 
çe  pour  lui , s’aïfembloient  tous  les  Lundis 
plus  tard  qu’aux  autres  jours.  Mais  le  Lundi 
matin  quand  ils  furent  le  tems  ,& dequclle 
maniéré*  il  s’éroit  abfenré,il  y eut  une  très, 
grande  confufion  dans  les  deux  Chambres, 
Ceux  qui  fe  vantoient  d’avoir  tout  pouvoic 
fur  fon  efprir,&  de  connoître  parfaitement 
fès  intentions, qui  s’en  faifoient  un  mérité, 
& en  étoient  plus  eftimez  des  autres , baillè- 
rent la  tête  de  confufion,  & furent  l’objet  du 
mépris  ,'<St  des  injures  de  toute  l’Aflemblée. 
Quoique  félon  toutes  les  apparences  il  dût 
être  hors  de  prifedans  le  tems  qu’ils s’aflem* 
blerent,  ils  ne  perdirent,  pourtant  pas  toute 
efperance  -que  fus  -infirmitez  l’auroient.  fait 
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marcher  plus  lentement  ; dans  tes  premiers, 
mouvemens  de  leur  indignation  ils  expédiè- 
rent un  ordre  de  le  pour(uivre,&  des’enfai- 
fir, comme  s’il  avoit  été  le  plus  fceleratde 
tous  les  hommes:  ils  firent  imprimer  cet  or- 
dre, & le  firent  difperfer  promptement  par 
des  Exprès  dans  tout  le  Royaume.  J’ai  mar- 
qué precifementles  circonftances  qui  ont  pré- 
cédé , & fuivi  le  voyage  de  Littleton  à York , 
pour  juftificr  la  mémoire  de  ce  Miniftre , que 
pîufïeurs  ont  voulu  noircir  fur  le  rapport 
à'EHiot  , grand  & hardi  parleur  , qui  avoit 
voulu  faire  croire  que  par  bravoure  il  avoit 
fait  rendre  le  Sceau  par  Littleton  malgré 
lui.  Quelque  impoffible  que  cela  doive  pa- 
roître  , plulieurs  ne  lailïèrent  pas  de  le  croi- 
re. Et  c’eft  un  fait  éclairci  par  cette  relation 
véritable  & lincere  , & que  j’ai  cru  lui  der 
voir. 

Leur  inquiétude, & leur  confternation fu- 
rent telles , que  le  Comte  de  Northumberland , 
qui  avoit  toujours  été  des  plus  emportez , pro- 
pofa  “ qu’un  Committé  fut  établi  pour  deli- 
„ berer  fur  les  moyens  de  faire  un  accommo- 
„ dement  entre  le  Roi,&  fon  Peuple, pour 
„ le  bien»  le  repos,  & la  fureté  de  S.  M.  & 
„ du  Royaume.  Ce  qui  fut  fait. 

Mais  cette  pcnfée  d’accommodement  ne 
les  agita  pas  long  tems:,  Pefprit  ferme  * & 
intrépide  de  la  Chambre  d.es  Communes  leur 
infpira  bien-tôt.une  nouvelle  vigueur.  Pour 
faire  voir  le  peu  de  cas  qu’elle  faifoitde  l’au- 
torité du  Roi, quoi  que  faifi  de  (on  Grand 
Sceau,  elle  fît  une  autre  Déclaration  ou  Re- 
montrance au  Peuple, en  concurrence  delà 
' ...»  ^ ; Chain- 
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Chambre  Haute, datée  duy.  Juin  1642.  N.  S. 
dans  laquelle  ils  difoient.  ' 

„ Qu’encorc  que  les  grandes  affaires  du  s.fmon. 
,,  Royaume , & le  miferable  état  d 'Irlande , ne  "fasn^ux 
,,  leur  donnaient  pas  affez  de  loifir  pour  em- cbam- 
„ ployer  leur  tems  en  Déclarations  ,Rcpon-  bits,  du 
„ fes  & Répliqués,  neantmoins  le  Parti  mal  uzin 
,,  intentionné  , qui  obfedoit  toujours  la  per- 
„ Tonne  du  Roi , cherchant  toutes  les  occa- 
„ fions  de  multiplier  les  calomnies  contre  les 
,,  deux  Chambres  de  Parlement , & de  pu- 
blier  les  inveâives  les  plus  outrageantes 
,,  Tous  le  nom  de  S.M.  contr’eux,&  contre 
,,  leur  procédé  , pour  exciter  des  troubles 
„ dans  le  Royaume,  & fomenter  la  défiance, 

„ & la  divifion  entre  le  Roi , (on  Parlement,* 

„ & le  Peuple;  ils  étoient  obligez  pour  ne 
,,  pas  trahir  leur  innocence, & le  devoir  de 
,,  leurs  Commiflîons , de  ic  juftifier  de  ces 
„ faux  bruits  , & fur  tout  de  defabufer  les 
„ efprits,&  ouvrir  les  yeux  du  Peuple, de* 

„ peur  qu’éblouis  par  les  fauffes  apparences 
de  la  conlervation  des  Loix  du  Pais , & 
leurs  Droits,  & de  leurs  Libertez,ils  ne 
„ s’engagent  dans  une  route  qui  les  conduiront 
„ infailliblement  à la  ruine  , & deftrudion 
„ entière  de  ces  mêmes  Loix  , Droits  , & 

,,  Libertez.  Que  les  malheureux  inftrumens 
„ dediflènlion  entre  le  Roi  ,1e  Parlement , de 
„ le  Peuple  , avoient  pris  pretexte  de  leurs 
„ Votes  du  8.  de  Mai  , pour  diffamer  les 
v procedures  des  deux  Chambres  de  Parle- 
„ ment; de  avoient  interprété  leur  Déclara* 

„ tion  fur  l’affaire  de  Huü , * comme  une 
..  . T y „ plain- 
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„ plainte  faite  au  Peuple,  une  ceflîition  de 
toute  correfpondance  entre  S.  M & le  Par- 
’’  Iement,&  un  deflèin  formé  de  ne  plus  don- 
’ ner  à l’avenir  aucune  fatisfa&ion  au  Roi: 

” parce  qu’ils  l’avoient  mife  aujour  avant  que 
” de  lui  avoir  envoyé  leur  Reponfe  furcefu- 
” jet.  Et  comme  fans  fe  donner  la  patience 
” d’attendre  une  Reponfe, ils  avoient  fous  le 
” titre  d’un  MeflTage  aux  deux  Chambres  , 
” adrelTé  leur  plainte  au  Peuple, eux  de  leur 
” côté  s’adreflèroient  à tout  le  Royaume , non 
” par  forme  de  plainte, comme  on  le  leur 
” avoit  imputé, mais  pour  empêcher  que  le 
” Peuple  ne  travaille  à fa  propre  deftruéiion, 

V & ne  Üe  laiflè  perfuader,  fous  le  faux  pre- 
v texte  de  defendre  les  Loix  de  leur  Patrie, 
” & leurs  propres  Libertés , de  retirer  leurs 
” intérêts  des  mains  de  ceux  auxquels  ils  les 
” ont  confies, pour  les  mettre  en  celles  des 
” pernicieux  Confeiliers  de  S.  M.qui  riepeu- 
” vent  établir  leur  grandeur  & leur  fortune 
” que  fur  la  ruine  de  la  Religion , du  Parle- 
” ment,^  des  Droits  & Privilèges  de  leurs 
” Compatriotes.'  Tels  font  ceux  qui  veulent 
” faire  croire  au  Peuple  que  les  deux  Chain- 
” bres du  Parlement, qui  contiennent  tous  les 
” pajrs  du  Royaume,  & les  reprefentans  de 
” toutes  les  Communes  à' Angleterre,  ont  pour 
**  but  de  détruire  les  Loix  du  Pais  , & les 

V Libertés  de  la  Nation.  Ce  qui  renferme 

* une  abfurdité  figroffîere , qu’il  n’y  à per* 
” fonne  ,tant  foitpcu  capable  de  faire  ufage 
” ^ fa  raifon,qui  s’y  laifïè  furprendre,puis 
” qU»outrc  l’intérêt  public  que  le  Peuple  leur 
v à confié, leur  intérêt  particulier,  leur  hon- 
n „ neur , 
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„ ncur  , leur  fortune  ne  leur  permettraient 
„ pas  de  prendre  tant  de  peine  à répandre  la 
„ miferc  dans  le  Royaume  à laquelle  ils  au- 
„ roicnt  la  meilleure  part  : à perdre  leur  tems, 
& à courir  tant  de  hazards  pour  fe  rendre 
Efclaves  , & pour  fe  priver  de  la  proprié- 
té, & poflefilon  de  leurs  biens.  Mais  afin 
ri  de  fatisfaîre-;  à toutes  les  calomnies  dont 
„ on  veut  les  accabler,  ils  y répondront  dans 
„ le  mêméortirequ’ellès  fe  trouvent  dans  le 
:„'MefTage.*  ' s> 

„ Premièrement  on  leur  avoir  fait  un  crii» 
ri  me  d 'avoir  approuvé  Yaftian  du  Chevalier 
ÿ,  Hotham  qu’Oh  prétend  être  l’affront  le  plus 
j,  fénfiblé  ,&  lé  plus  odieux  qui  pflt  être  fait 
’fj  au  R 0?  {quoi  que  rien  rte  les  obligeât  à Tau* 
„ torifer,puis  que  Hotham  n’àVcùt  pûtépre- 
„ fentètuübun  ordre  des  deux 'Chambres  de 
),  fermer  les  Portes  de  //«//àS.M.  Ils  re- 
„ pondoient  à cela  qu’encore  que  Hotham  ne 
» pflt  pas  reprefenter  un  Ordre  qui  exprimât 
„ chaque  circonftancc  dé  ce  fait  , il  en  pou- 
ri  voit  rieantmoins  reprefèritér  un  qui  éxprir 
moitié  fait  en  fubftance,non  feulement  dans 
le  fèns,  mais  aufil  dans  les  termes  de  l’Ordre: 
ce  que  fachans  en  leur  confcience  * ils  ne 
pouvoient  en  honneur  & en  juftice  defar 
voifer  ce  qu’il  avoit  fait , comme  très  ne- 
eelïàire  pour  la  fureté  du  Royaume  ; & 
qu’ils  étoient  très  perfuadez  que  perforine 
ne  regarderait  cette  aètion  comme  un  af- 
front fait  au  Roi';  mais  comme  un  aôe  de 
grande  fidelité  envers  S.  M.  & envers  le 
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> „ On  leur  imputoit  çnfuitte,qu\z*  lieude 
JV  donner  fatisfaélion  au  Roi , ils  avoient  publié 
,,  une  Déclaration  touchant  cette  affaire , qu'ils 
,,  avaient  adreffee  au  Peuple , comme fi  leur  cor- 
„ refpondance  avec  S.  M.  n'  était  plus  de  faifon  : 
„ ce  qu’on  difoit  être  une  démarché  tout  à- 
fait  oppofée  à la  bienfeance,  & au  refpeâ 
„ religieufement  obfervé  dans  tous  tes  tems , 
„ & qüi  ne  pouvoit  être  autorifée  par  aucun 
,,  autre  exemple.  A quoi  ils  repondoient 
„ que  celui  qui  avoit  écrit  le  Ménagé  s’étoit 
„ trop  preffé,&  n’avoit  pas  attendu  la  Re- 
„ ponfe  que  les  deux  Chambres  envoyèrent  au 
„ Roi  par  un  Committé, avec  toute  la4ili- 
„ gence  que  le  grand  nombre  d’affaires  im-r 
„ portantes  qui  les  occupoient 'alors,  le  leur 
„ avoit  pû  permettre.  „ ' . . 

u „ A l’égard  du  refpe&,&  de  la  bienfean- 
„ ce  des  tems  paflez,  auxquels  on  les  accufe 
d’avoir  dérogé  , & du  defaut  de  fembla; 
blés  exemples  pour  autorifer  ce  qu’ils  oqt 
fait  :que  s’ils  avoient  donné  quelques  ejfetnr 
„ pies  à leur  pofterité  pendant  ce  Parlement, 
iis  l’avoient  fait  for  les.  mêmçs,Qu  . peut* 
„ être  for  de  plus  légitimes  fondemens,  qu£ 
„ ceux  qui  leur  avoient  été  laiflèz  par  leurs 
„ Predeceiïèurs.  Et  comme  quelques  exem- 
„ pies  ne  font  pas  une  réglé  à laquelle  ils  fe 
# doivent  conformer, il  n’y. en, à point,  auflj| 
qui  doivent  borner  leur  procedures',  quj 
„ peuvent, & doivent  varier;  félon  les  ditfe* 
„ rentes circonftances.  Quedans lecasdonÇ 
„ il  s.’agifloit , s’il  n’y  avoit  pas  eu  d’exempleç 
„ de  telles  Déclarations  adrclféesiau  Rcuple, 
j,' qui  les  avoit  élûs,$t  qui  leur  avoit  confié 

{.r  -ilf ce 
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„ ce  qu’ils  avoient  de  plus  cher  , c’eft  qu’on 
11  n’avoit  jamais  vû  de  telles  tentatives  pour 
„ animer  le  Peuple  contre  le  Parlement,  & 
»y  qu’on  ne  s’étoit  pas  mis  dans  l’efpritque 
„ cela  pût  jamais  arriver.  Y avoit-iljamais 
» eu  de  telles  pratiques  pour  corrompre  l’et 
y,  prit  du.  peuple , par  de  fauffès  imprefîions 
y,  de  la  conduite  du  Parlement  ? Y avoit  il 
y,  jamais  eu  tant  de  calomnies  répandues  con- 
„ tre  Tes  procedures  ? Y *avoit-il  jamais  eu 
„ tant  & de  fi  manifeftes  violations  de  fes 
„ Privilèges?  Y avoit-il  jamais  eu  tant  & de 
y,  fi  pernicieux  deflèins,  de  lui  faire  violence? 
y>  Que  s’ils  en  avoient  pl  us  fait  que  leurs  An- 
> cêtres  ,c’eft  qu’ils  avoient.plus  fouffert  que 
leurs  Ancêtres.  Que  cependant  ils  nece? 
^y,  doientenrienà  la  plus  grande  modération 
%y  des  tems  paflfez  : & ils  metjoient  en  fai* 
„ que  tout  ce,  qu’il  y a de  plus.infoutenablé 
y,  dans  les  Régnés  precedcns , étoif  beaucoup 
au  deflqus.  decequi  avoit  été  commis  pen- 
» dantce-Paxlemcnti  ■:  , r > » 

.*  « Le  troifieme  neprocbe  qu’on  leur  faifoit  , 
,y  .&  qui  à la  vérité  feroit  un  très  grand, crjr 
,,  mes?ilsen  étoient  trouvez  coupables  ÿ^ot) 
y,  quV»  approuvant  l'aélion  du  Chevalier  Ho- 
„ thamtpaf  une  fuitte  necejjdireflsonf  confon- 
„ du»  détruit  tous  les  titres  de  propriété quç 
'H  les  Sujets  ont  fur,  leurs  terres , & fur  leur  $ au- 
„ 1res  biens.  Puifqôe?  S-  M.  3 le'm&ne  litre 
i,  ,fur  fa  Ville &for  (on  Magasin  de//*//,quç 
ÿ,  les  Sujets  ont  fur  leurs  fonds, <St 'fut  leqrs 
y,  Meubles  ;&  que -s’il rétoit  en  leur  pouvoir 
„ de  difpofer,  de  la  ville  & du  Magazine  de 
» HuU  fans*  ou.  qontre  k qgqlèntq^t^dc 
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„ S.  M.  ils  pourroient  par  la  même  raîfoa 
i,  difpofer  destonds, & des  Meubles  de  tous 
„ les  Sujets.  •'  “ * 

„ Ils  repondoient  à cela, que  s’ils  àdmet- 
„ toient  comme  une  maxime  certaine  que  le 
„ Roi  à le  même  droit,  ou  le  même  titre  fur 
„ fes  Villes  & Magasins  , quoi  qu’aquis  des 
„ deniers  publics,*  qüe  les  particuliers  ont 
„ (br  leurs  fonds,  & fur  leurs  Meubles, ils 
^ renverferoient  les  fondemens  de  la  liberté  > 
de  la  propriété  , & de  l’intérêt  de  tous  les 
jj  Sujets  en  general  , & de  chacun  en  parti- 
„ culier.  Car  S.  M.  n’a  pas  plus  de  proprie» 
„ té  fur  fes  Villes, que  fur  tout  fon  Royau- 
y me  ; & il  n’èn  y pas  plus  fur  fon  Royau» 
j me , que  fur  fon  Peuple.  Et  s’il  eft  proprie, 
ÿ taire  de  tomes  fes  Villes ,que  deviendrai* 
^ propriété  defës  Sujètsfur  leurs  maifons? 
j’,  S’il  eft  proprietaire  de  fon  Royaume,  que 
ÿ deviendra  la  propriété  de  fes  Sujets  fur  leurs 
terres, dans  toute  l'étenduë  du  Royaume? 
„ Si  S.  M.à  le  même  droit  fur  fes  Sujets, 
y que  les  particuliers  ont  fur  leurs  maifons , 
y - & fur  leurs  terres , que  deviendront  leur* 
y Libertés?  Si  enfin  S.  M:  peut  vendre  ;alie- 
ner,&  difpofer  à fon  plaifir  des  Villes  <5t 
tV  des  Fortereflès  du  Royaume,  & du  Royau- 
y me  même,  comme  les  particuliers  peuvent 
difpofer  de  leurs -biens,  que  deviendra  le 
^ droit  qu’ont  tous  lesÆajetsdans  ces  Villes, 
^ dans cesFortercffes ,&  dans  tout  le  Royau» 
± me? Que  cette  maxime, dont  les  Princes 
ÿ s’entèrent  trop  aifement , Que  leurs  Royaumes 
„ leur  appartiennent  qu'ils  en  peuvent  dif- 
y ppfer  a leur  volonté,  comme  fi  Jeurs  Royau» 
v „ mes 
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„ mes  éroient  pour  eux  ,&  non  pas  eux  pour 
„ leurs  Royaumes, éroii  la  fource  des  toutes 
„ les  miferes  des  Sujets,  & de  l’invafion  de 
„ leurs  Droits , & de  leurs  Libertez.  Au  lieu 
„ que  les  Princes  ne  font  que  depofitaires  de 
„ leurs  Royaumes  , de  leurs  Villes , & de 
„ leurs  Sujets  , non  plus  que  des  Threfors 
„ publics, & de  tout  ce  qui  en  eft acquis  :& 

„ que  par  la  Loi  du  Royaume,  les  joyaux 
mêmes  de  la  Couronne  n’appartiennent 
„ point  au  Roi  en  propriété, mais  lui  font 
„ feulement  confiez  pour  l’ornement  de  S. 
■v  M.  Que  comme  les  Villes, les  Fortetef- 
•„  fes.le  Threfor  , les  Magasins  , les  Offi- 
,,  ces, le  Peuple,  & tout  le  Royaume  , lui 
„ avoient  été  confiez  pour  leur  bien , feur  fu,- 
rcté,  fit  leur  plus  grand  avantage  , en  un 
mot  pour  l’intérêt  de  tout  le  Royaume  ;ce| 
^ intérêt  devoit  être  ménagé  par  l’avis  des 
<„  deux  Chambres  de  Parlement, auxquelles 
,,  le  foin  en  avoit  été  commis, & qui'étoient 
„ obligées  de  s’en  aquiter  aux  conditions  -, 
!„  & fuivant  le  véritable  efprit  de  leur  Com- 
„ mifiton  ,&  prévenir  tout  ce  qui  pûurroit  y 
être  contraire,  par  tous  les  moyens  qui  leur 
feroient  pofTibtes:&  qu’ils  efperoient  faire 
„ connoître  à tout  le  monde  que  ç’avoit  été 
„ là  leur  principal  foin,&  leur  unique  but, 
en  difpofant  de  la  ville  & du  Magazinde 
Hall  de  la  maniéré  qu’ils  avoient  fait,  fans 
' aucune  vue  d’empieter  fur  le  dépôt  fait  1 
S.  M.  encore  moins  fur  ces  droits  de  pro- 
prietérce  qu’ils  ne  pourroient  pas  faire  en 
*•„  ce  cas  où  le  Roi  n’avoit  point  de  véritable 

„ propriété,  . . 

” „ Mais 
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. „ Mais  fuppofé  que  le  Roi  fut  véritable- 
„ ment  proprietaire  de  la  Ville, & du  Ma* 
„ gazin  de  Hull-, qui  doute  qu’un  Parlement 
,,  ne  puiffedifpoferdecertaines  chofesappar- 
„ tenant  à S.  M.  où  à fes  Sujets , lorfqu’il 
v s’agit  de  garantir  le  Royaume  d’un  péril  où 
il  fe  trouve  expofé  ? Ce  qui  étoit  juftement 
le  cas  où  ils  fe  trouvoicnt,en  difpofant  de 
w la  Ville, & du  Magazin  de  Hull.  Que  le 
■ Roi  cQmmuniquoit  cette  puiffance,  & en- 
„ core  une  plus  étendue  aux  deux  Chambres 
v de  Parlement,  lorfqu’on  le  regardoit  com- 
„ me  incorporé  , & faifant  une  partie  effen- 
w tielle  de  ce  même  Parlement.  Or  ils  fai- 
„ foient  juges  tousceuxqui  étoient  informez 
v de  leur  procédé,  s’ils  l’avoient  defuni  de 
„ fon  Parlement,  qui  au  contraire  l’avoit  fup- 
■tî  plié  plufieurs  fois  par  lés  voyes  les  plus  fou.- 
„ mifesde  vouloir  bien  concourir  avec  lui  en 
„ toutes  les  occafîons  qui  fe  font  prefentées  » 
w & particulièrement  pour  l’affaire  de  Hull , 
„ & pour  en  ôter  le  Magazin  : & fi  ce  n’a* 
„ voient  pas  été  fès  mauvais  Gonfeillers  qui 
w l’en  avoient  feparé  , non  feulement  par  rap- 
port  à la  diftance  des  lieux,  mais  encore 
„ par  rapport  à la  confiance  qu’il  doit  avoir 
„ en  eux  pour  la  Paix  & la  fureté  du  Royau- 
me. 

„ Qu’ils  n’avoient  point  donné  d’occafion 
„ à S M.  de  déclarer  que  fa  refolution  était  de 
j „ ne  pas fouffrir  que  P une  des  Chambres  you  toutes 
. „ les  deux  enfemble » commandaient  par  leurs  Vo- 
„ tes  fans , ou  contre  fon  conjentement , des  chofes 
„ défendues  par  les  Loix,  OU  defendiffent  celles 
„ que  les  loix  commandent  : Puifque  leurs  V otes 
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» n’avoient  jamais  rien  ordonné  de  fembla- 
ble  1 qu’ils  cheriroient  toujours  les  Loix 
„ comme  la  Sauvegarde  des  intérêts  de  tous 
,,  les  Sujets  en  general,  & de  chacun  en  par- 
„ ticu!ier;mais  qu’ils  n’accorderoient  jamais 
„ qu’un  petit  nombre  de  perfonnes  privées 
„ qui  accompagnoient  S.  M.  ni  que  S.M. 
,, • elle  même  feparée  de  fon  Parlement, fuf- 
„ fent  juges  des  Loix , ce  qui  eft  une  Preroga- 
„ tive  de  la  Souveraine  Cour  de  Juftice. 
„ Quant  à ce  qu’il  ajoûtoitque  jamais  il  n'a- 
„ voit  refufS  Cou  confentement  à tout  ce  qui pou - 
„ voit  contribuer  à la  Paix  » & au  bonheur  de 
„ fon  Royaume,  ils  ne  pouvoient  en  convenir 
„ qu’en  un  fens  ,à  favoir  queS.  M mefuroit 
„ ce  qui  feroit  la  Paix  & le  bonheur  de  fon 
„ Royaume  , fur  le  fentiment  de  quelques 
„ Confeillers  mal  intentionnez  , fans  l’avis  , 
„ & le  jugement  de  fon  Grand  Gonfeil.  £t 
„ d’autant  que  par  les  fuggeftions  de  ces  mau- 
„ vais  Confeillers,  l’avis  des  deux  Chambres 
„ de  Parlement  avoit  .été  depuis  peu  meprifé 
„ au  dernier  point  * & abfolument  rejetté  , 
„ ils  croyoient  qu’il  étoit  à propos  de  decla- 
„ rer  à tout  le  Royaume  , dont  l’honneur  & 
„ l’intérêt  s’y  trouvent  enveloppez, que  tel 
„ eft  le  Privilège  du  Grand  Confeil , & que 
„ telle  eft  l’obligation  des  Rois  à' Angleterre  t 
„ qu’ils  doivent  en  confcience , & en  juftice 
v donner  leur  confentement  Royal  à tous  les 
M Bills  qui  leurs  font  offerts  par  les  deux 
„ Chambres  de  Parlement , au  nom  ,&  pour 
„ l’utilité  de  tout  le  Royaume-  Enconfcien- 
„ ce,  à caufe  du  ferment  qu’ils  ont  prêté  ou 
„ dû  prêter  lors  de  leur  couronnement,  de 
• ...»  cou* 
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„ confirmer  par  leur  approbation  les  bonnes 
t,  Loix  que  le  Peuple  choifira  ; de  remedier 
M par  l’execution  desLoix  ,auxinconveniens 
M qui  pourront  arriver  ; & de  maintenir , & 
„ protéger  les  Lois  qui  font  déjà  établies; 
y,  comme  il  paroît  par  la  forme  du  ferment 
mferée  dans  les  Journaux,  par  des  livres 
„ aurentiques  , & par  un  Statut  de  la  2 
„ année  d’Edoiiard  III.  qui  a pour  titre  Sta* 
y,  tut  de  la  maniéré  de  pourvoir  aux  Bénéfices . 

Rot.  Parlament.  H.  IP.  N.  17* 
forma  juraient i foliti , & confueti  prafiartper 
Reges  Angliœ  in  eorum  Coronatione. 

I.  Forme  du  ferment  ente  les  Roù  et  Angleterre  ont 

. accoutumé  de  faire  lors  de  leur  couronnement.  ,t 

; Servabis  Ecclelïse  Dei  , Cleroque  , & Po*. 
pulo,pacem  ex  integro , & concordiam  in 
DeOjtecundum  vires  tuas  ? 

Refpondebit , fervabo. 

Faciès  fieri  in  omnibus  judiciis  tuis  aequam , 
& reâam  juftitiam , & diferetionem  in  mi-r 
fericordia  in  veritate , fecundum  vires  tuas  ? 
Refpondebit , taciam. 

Concedisjnftas  leges  ,&  conlùetudincs  eflè 
tenendas  : & promittis  per  te  eas  elfe  protegen* 
das,&  ad  honorem  Dei corroborandas , quas 
vulgus  elegerit , fecundum  vires  tuas  ? 

Refpondebit  y concedo  ,& promitto. 

- Adjicianturque  prædi&is  interrogationibus 
quæ  jufta  fuerint,pronunciatifque  omnibus* 
confirmet  Rex  fe  omma  (èrvaturum , làcra» 
rnento  fuper  Aitare  præftito , coram  cunôis. 


Claufe 
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Claufe  infirme  dans  la  Préfacé  du  Statut  fait 
en  la  if.  année  cCRdoüard  III.  ayant  pour 
titre  , Statut  de  la  maniéré  de  conférer  les 
Bénéfices. 

SUrquoi  ladite  Chambre  des  Communes 
a prié  nôtre  dit  Seigneur  le  Roi  , que 
puifque  le  droit  de  la  Couronne,  & la  Loi 
du  Royaume  étoient  , que  quand  il  arrive 
des  malheurs  dans  le  Royaume  , il  doit  , 
& eft  obligé  par  fon  ferment  , avec  la  con- 
currence de  fon  Peuple  reprefenté  par  le  Par- 
lement , de  guérir  ces  maux  par  des  reme* 
des  & par  des  Loix  convenables, il  lui  plaife 
y pourvoir. 

Nôtre  Seigneur  le  Roi  voyant  les  maux  ci- 
devant  mentionnez  & ayant  égard  an  Statut 
fait  du  tems  de  fon  dit  Ayeul,  pour  les  caufes 
contenues  au  même  Statut, qui  eft  toujours 
demeuré  en  force  & vertu , fans  jamais  avoir 
été  révoqué, ni  annullé  , & qu’il  eft  obligé 
par  fon  ferment  de  garder  la  Loy  du  Royau- 
me, ayant  égard  aux  plaintes  qui  lui  ont  été 
faites  par  fon  Peuple  , & voulant  remedier 
aux  maux  qui  font  furvenus , & qui  .furvien- 
nent  de  jour  en  jour  dans  l’Eglife  Anglica- 
ne &c. 

„ Qu’on  void  par  cette  claufe  que  lesSei- 
,,  gneurs  & les  Communes  foutiennent  pofir 
„ tivement  que  c’eft  un  droit  de  la  Couron- 
„ ne  , <%  de  la  Loi  du  Pats  , que  le  Roi  eft 
„ obligé  par  fon  ferment  de  l’avis  & confen- 
„ tement  de  fon  Peuple  reprefenté  par  les 
„ deux  Chambres,  de  chercher  les  remedes, 


Hist:  des  Guerres 

„ & de  faire  les  loix  neceflàires  pour  preve- 
„ nir  les  malheurs  qui  arrivent  à ce  Royau- 
„ me  : & que  le  Roi  n’en  difconvient  pas  , 

„ quoi  qu’il  prenne  pretexte  d’un  Statut  fait 
„ du  tems  de  fon  Ayeul  , qui  n’étoit  qu’un 
„ des  motifs  de  cette  Requête,  pour  fixer  fa 
„ Reponfe  fur  une  branche  de  fon  ferment  ; 

„ & omettre . ce  qui  étoit  réclamé  par  les 
„ Seigneurs , & les  Communes  , ce  qu’il 
„ n’auroit  pas  fait  s’il  y avoit  trouvé  de  l’op-  | 
„ polîtion.  I 

. „ Que  le  dépôt  qui  leur  étoit  confié  les 
„ obligeoit  à conferver  le  Royaume  autant  i 
„ par  l’établifïèment  de  nouvelles  Loix,  que  ,| 
„ par  l’obfervation  de  celles  qui  font  établies  : 

„ un  Royaume  n’étant  pas  moinsen  péril  de 
„ fa  ruine  au  defaut  de  nouvelles  Loix, que 
„ par  la  violation  de  celles  qui  font  en  vi- 
„ gueur.  Ce  qui  eft  un  droit  fi  certain,  que 
„ S.  M.  reconnoîtra  fans  doute  qu’il  eft  dû  à 
„ fon  Peuple, aufli  légitimement  que  fapro- 
,,  tedion.  Mais  la  queftioneftdefavoirjuf-  ,1 
„ qu’où  s’étend  l’obligation  du  Roi  de  fuivre 
la  decifion  de  fon  Parlement  en  ce  cas.  Or  ‘ | 

n il  eft  inconteftable, qu’outre  les  termes  du  , 
„ ferment  des  Rois , qui  fe  rapportent  aux 
,,  Loix  que  le  Peuple  choifira,  comme  inte*  , 

„ reflant  le  falut , & le  bien  du  Royaume  ; , 

„ ils  font  les  Juges  naturels  députez  pour  cet  , 
effet  par  tout  le  Royaume.  Aufli  ne  trou- 
„ voient-ils  pas  que  depuis  que  les  Loix  font  , 
„ établies  parla  voyedes  Bi!Is,lûs  trois  fois  , 
„ dans  chacune  des  deux  Chambres  ,&  après  ' , 

„ en  avoir  pcfé  mûrement  toutes  Iescircon- 
>,  fiances  en  Commuté , & les  avoir  enfuite 
; ' , « Pa 
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» partez  dans  les  deux  Chambres,  les  Rois  de 
» ce  Royaume  ayent  jamais  refufé  d’y  donner 
» leur  confentement , que  de  la  maniéré  ex- 
„ primée  dans  cette  reponfe  ordinaire,  le  Roi 
„ s'avifera:  Ce  qui  lignifie  plûtôt  une  fulpen- 
n fion  » qu’un  refus  du  confentement  Royal, 
u Que  dans  les  autres  Loix  rédigées  en  forme 
„ de  Pétition  de  Droit , les  Chambres  de  Par- 
v lement  fe  font  tellement  regardées  comme 
n Juges  du  Droit , que  quand  l’approbation 
„ du  Roi  n’a  pas  été  pleinement  accordée 
n fur  chaque  point,  comme  elles  l’ont  fou- 
„ haitée , elles  ont  roûjours  inlifté  fur  leurs 
» prétentions  , jufqu’à  ce  qu’elles  ayent  ob- 
•n  tenu  une  Reponfe  conforme  à leur  deman- 
» de  : comme  elles  ont  fait  dans  la  derniere 
m Pétition  de  Droit , A comme  elles  l’ont  tou- 
„ jours  fait  dans  les  tems  partez  en  pareille 
» occafionrQue  fi  le  Parlement  elî  juge  entre 
n le  Roi , & fon  peuple  dans  la  quertion  de 
« Droit  ; pourquoi  ne  le  fera-t-il  pas  auffi  dans 
» les  quertions  qui  concernent  le  bien  public, 
» & le  befoin  preflTant  du  Royaume.  Ne  dif- 
» convenans  pas  neanmoins  que  dans  les  Ac- 
,,  tes  particuliers , & dans  les  Aétes  de  con- 
j»  cefiïon  de  Grâce , de  Faveur , & de  Pardon, 
» S.  M.  n’ait  unepuiflancc  plus  étendue  d’ac- 
« corder  ou  derefufer,commeil  lejugeplus 
» à propos. 

» T out  ceci  bien  confideré , ils  s’étonnoient 
» que  l’auteur  du  Mertàge  fefut  imaginé  que 
» les  Sujets  d*  Angleterre  èiolent  tellement  det 
» tituez  de  fêns  commun , que  d’entrer  en  de 
v pareils  foupçons  de  la  droiture  de  ceux  à la 
« fidelité  defquels  ils  om  confié  leurs  intérêts 

h juf- 
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,,  jufqu’à  douter  de  leur  fureté  dans  la  pro- 
„ prieré  fit  polfeffion  des  biens  qui  leur  appar- 
„ tiennent  par  fucceffion , aquifition , cemon» 
„ ou  autres  titres  légitimés  , à moins  que  S. 
„ M.  ne  prévint , par  fon  vôte,  le  préjudice 
,,  qu’ils  reçevroient  par  les  votes  des  deux 
„ Chambres:  comme  fi  eux  qui  ont  été  choi  fis 
„ fit  députez  pour  cela  même,  fit  qui  doivent 
„ neceflairement  fupporter  une  grande  partie 
„ des  Griefs  du  Peuple , avoient  entièrement 
„ abandonné  le  foin  du  bien  public  , le  Roi 
„ en  ayant  pris  toute  la  charge  fur  lui  : fit  corn- 
„ me  s’il  étoit  probable,  qu’ils  renverfaffent, 
„ par  leurs  votes  , les  droits  de  fucceflion  , 
„ d’achât,  d’échange,  de  cefîion  , fit  autres 
„ contrats. 

„ Qu’ils  ne  pouvoient  comprendre  quel 
„ rapport  pouvoit  avoir  l’affaire  de //«//avec 
„ les  droits  héréditaires  , avec  les  contrats 
„ d’achat , de  tranfport , fit  autres  titres  , 
,,  fi  ce  n’étoit  en  ce  qu’elle  procurait  aux  Su- 
,,  jets  une  plus  grande  fureté  dans  la  poflèflion 
„ de  leurs  biens , en  prefervant  toute  la  Na- 
„ tion  d’un  entier  bouleverfement.  Mais 
„ qu’ils  comprenoient  encore  moins  en  quoi 
„ l’autorité  Souveraine  avoir  été  mépriléc , 
„ Qu’on  ne  pouvoit  pas  dire  que  le  Chevalier 
„ Hotham  eût  defobéï  au  commandement  de 
„ S.  M.  fit  de  fa  haute  Cour  de  Parlement  en 
„ laquelle  refidoit  la  puiffance  Souveraine. 
„ L’autorité  du  Roi  n’étant  paflféepar  leCa- 
„ nal  ni  d’aucune  Cour, ni  d’aucune  Cora- 
„ miflïon  legale,  ni  par  aucune  autre  voye 
„ qui  par  la  difpofitiondela  loy  donne  force 
„ aux  Commandcmens  de  S.  M.  fit  qu’ils  laif- 

„ foient 
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* {oient  à juger  de  quel  poids  peuvent  être 

* les  commandemens  du  Roi  qui  ne  conlîiieat 
„ qu’en  paroles , deftituez  de  tous  ces  carac.- 
„ teres,&  contre  les  ordres  des  deux  Charn- 
„ bres  de  Parlement , & fi  c’eft  rejetter  , & 

„ meprifer  l’autorité  Souveraine  , que  de  n’y 
„ pas  obéïr. 

„ Qu’ils  n’ignoroient  pas  les  proteftatrons 
y,  faites  par  S.  M.  de  fon  zele  lïncere  pour  pre- 
„ venir  les  pernicieux  deflèins  des  Papilles; 

„ Mais  il  eft  vrai  auffi  que  les  mauvais  Con- 
„ feils,qui  ont  prévalu  fur  l’elprit  de  S.  M. 

„ ont  eu  peu  de  rapport  à ces  bonnes  inten- 
„ tions.  Pouvoir  on  mieux  favorifer  les  en- 
„ treprifes  fanguin aires  des  Papilles  d 'Irlande  , 

„ concertées  félon  toutes  les  apparences  avec 
„ les  Papilles  à' Angleterre , qu’en  confeillant 
à S - M.  de  s’éloigner  de  Ion  Parlement,  & de 
„ faire  publier  des  inventives  contr’eux,&  non- 
„ obllant  toutes  leurs  humbles  Adreflès  ,&  les 
„ autres  moyens  dont  ils  fe  fout  fervis  pour 
l’engager  à revenir,  & à julbfkr  leur  condui- 
re ? Qu’y  avoit  il  de  plus  propre  àfaire  foule- 
„ ver  les  Papilles  qui  étoiènt  en  li  grand 
„ nombre  dans  les  parties  du  Nord , & proche 
„ la  Ville  de //»//,&  tant  d’autres  perfonnes 
„ mal  intentionnées  prêtes  à fe  joindre  avec 
„ eux, ou  d’exciter  les  invafions  du  dehors  , 
„ que  de  retenir  un  grand  Magazin  de  Hull» 
„ dans  ces  tems  de  conftilîon  , & contre 
„ l’avis  des  deux  Chambres  de  Parlement  ? 
„ Et  cela  ne  leur  donnoit  il  pas  trop  de  (u- 
„ jets  de  croire  que  les  Papilles  avoient  in.- 
„ fluence  fur  les  Confeils  de  S M.  pour  leurs 
„ propres  avantages? 
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„ Que  pour  connoître  le  Parti  mal  inten-  ,1 

„ tionné  S.  M.  n’avoit  pas  befoin  que  la  loy  ,i 

„ lui  en  donnât  la  définition»  ni  que  le  Parle-  J 

„ ment  le  lui  defignât  plus  particulièrement  : ,| 

„ qu’elle  le  connoîtroit  parfaitement  en  lui  ,i 

„ appliquant  les  mêmes  cara&eres  dont  il  , 

„ avoitplûàS.M.delesflêtrir»  n’y  ayant  que  ,i 

„ ce  Parti  feul  qui  les  meritoit.  Yen  a-t-il  de  ,i 

„ plus  mal  intentionnez  pour  la  paix  du  Ro-  ,j 

„ yaume , que  ceux  qui  tâchent  à irriter  le  Roi  ,i 

„ contre  les  deux  Chambres  de  Parlement , ,| 

„ & de  lui  perfuader  qu’il  doit  s’en  éloigner  ,i 

„ de  lieu, À d’affeâion?  y en  a-t-il  déplus  ,1 

„ mal  intentionnez  pour  le  Gouvernement,  ,i 

„ que  ceux  qui  détournent  S.M.  d’écouter  & 

„ de  fuivre  les  avis  falutaires  de  fon  Parle-  ,| 
„ ment, qui  par  laconftitution  du  Royaume  ,j 
„ eft  le  Grand  Confeil,&  la  Cour  Souverai- 
„ ne  à' Angleterre}  Qui  font  ceux qui  non  feu- 
„ lement  négligent  & meprifent  les  Loix,mais  ,i 

„ encore  travaillent  à les  détruire  fous  pre- 
„ texte  de  les  maintenir , finon  ceux  qui  tâ- 
„ chentà  détruire  le  Parlement  qui  eft  la  four- 
„ ce,&  le  confervateur  des  Loix?Qui  font 
„ ceux  qui  s’établi  fient  à eux  mêmes  d’autres 
„ Réglés  de  leur  conduite,  que  ce  qui  eft  con- 
,,  forme  à la  loy, finon  ceux  qui  reconnoiflènt 
„ d’autres  Juges  de  la  Loi , que  les  deux 
„ Chambres  de  Parlement } car  ceux-là  ne 
„ prennent  pas  la  Loy  pour  réglé , qui  lui  don- 
„ nent  une  interprétation  à leur  fantaifîe , con  - 
„ tre  la  détermination  de  ceux  qui  en  font  les 
,,  Juges  competens  par  la  difpofition  de  la  Loy 
„ même  : S.  M.  mieux  que  tout  autre  peut 
„ difccrner  ceux  qui  font  de  ce  caraëtere  : Et 
■ . • „ fî  el» 
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„ fi  elle  vouloitrejetter  leurs  confeils  fi  prejt> 
„ diciables  au  bien  public,  & les  éloigner  de  fa 
„ Ferfonne  ,ce  fèroit  le  moyen  le  plus  efficace 
„ pour  appaifer  les  troubles , & guérir  les  maux 

qui  affligent  le  Royaume. 

,,  Qu’à  l’égard  de  la  lettre  du  Lord  Digby  . 
„ ils  n’en  avoient  pas  parlé  comme  d’un  lujet 
„ capable  de  priver  S.  M.  d’aller  vifiter  fa 
y,  Fortereflè  de  Hull,  mais  qu’ils  ie  rappor- 
,,  toient  au  jugement  des  perfonnes  defintere£ 
„ fées  qui  liroient  cette  lettre  , & la  compa- 
,,  reroient  avec  la  fituation  où  droit , & où 
n eft  encore  S.  M.  envers  fon  Parlement,  & 
„ avec  lescirconftancesdefon  voyage  à //*//* 
„ fi  ceux  qui  confeilloient  ce  voyage; avoient 
„ feulement  le  deflèin  de  vifiter  la  Fortereflej 
» & le  Magazin.  -,  .r 

- „ Quant  aux  ouvertures  d’accommode- 
„ ment , & au  Meflage  du  50.  Janvier  dernier , 
„ fur  lequel  S.  M.  infiftoit  fi  fortement , ils 
» repondoient  que  leurs  Privilèges  avoient  été 
„ violez  auffi  fouvent  que  S.  M.  les  avoit  prêt» 
j,  fez  de  faire  attention  fur  ce  Meffage  : Ce* 
■„  pendant  en  confideration  des  matières  qu’il 
»,  contient, & dans  l’envie  qu’ils  avoient  de 
t,  faire  naître  une  bonne  intelligence  entre  S. 
,,  M.  & fon  Parlementais  auroient  en  peu 
„ de  tems  fatisfait  à ce  que  le  Roi  fbuhai* 
„ toit  & à ce  qu’ils  fouhaitôient  eux  mêr 
n mes  , s’ils  n’avoient  pas  été  interrompus 
„ par  fes  refus  continuels  , & fi  ces  refus  n’a- 
j,  voient  pas  été  fuivis  d’invc&ivesentaffées 
„ l’une  fur  l’autre. 

„ Qu’ils  avoüoient  que  c’étoit  une  refolu- 
„ tion  digne  d’un  Prince, & de  S.M.defer- 
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„ mer  l’oreille  à ceux  qui  voudraient  l’enga- 
, ger  dans  une  guerre  Civile:  Mais  qu’ils  ne 
„ pouvoient  fq  perfuader  que  ce  fut  là  l’ef- 
„ prit  de  ceux  qui  accompagnèrent  le  Roi  lors 
„ qu’il  entra  dans  la  Chambre  des  Cotnmu- 
„ ncs,  ni  de  ceux  qui  le  fuivirenc  iHampton' 
„ Court,  & parurent  en  appareil  de  guerre  à 
M KiftgtioH  fur  \n:Tamtje,n\  de  pluheurs  de 
„ ceux  qui  le  fuivirent  à //«//jnideceuxqui 
M depuis  raettans  l’épée  à la  main  dans  York, 
„ demaudoient,  qui  fera  pour  le  Roi  ? ni  de 
„ ceux  qui  confeillercnt  au  Roi  de  déclarer 
„ Traître  le  Chevalier  Hotham , avant  que  le 
„ Roi  eut  envoyé  fon  Meflàge  touchant  cette 
„ affaire  ;&  de  propofer  à un  Gentilhomme 
de  la  Comté  tfYork  d’aflifter  S.  M.  dans  le 
„ deflein  qu’elle  avoitde  prendre  la  voye  des 
„ Armes  , avant  qffelle  eût  reçû  , ni  peut- 
„ être.pû  reçevoir  laReponfedu  Parlement, 
„ auquel  il  ayoit  envoyé  demander julticc  de 
,,  cette  prétendue  trahifon.  Et  fi  ces  dange- 
„ reux  efprits  lçs  forçoientunjourde  deften- 
„ dre  leur  Religion  » le  Royaume  , les  Pri? 
,,  vileges  du  Parlement, & les  Droits , & li- 
„ bertci  du  Peuple  par  la  force  des  Armes, 
„ ils  feroient  innocens  devant  Dieu, & de* 
„ vant  les  hommes , de  l’effufion  de  fang  & de 
„ tous  les  malheurs  qui  s’enfuivroient  in* 
„ faiffiblement/ 

„ Qu’ils  ti’avoient  point  dit  que  le  Capital 
ne  Lcg  étort  accufé  d’avoir  voulu  foulever 
,,  l’Armée,  mais  feulement  qu’il  avoit  été 
„ employé  pour  cela: Et  que  pour  le  Comte 
«a  de  New  Caftle  que  le  Parlement  avoit  fait 
„ revenir  de  Hull  oùSJVl.  l’avoit envoyé,  il 
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„ ne  léurétoit  pas  difficile  d'y  repondre.  Le 
„ Roi  crut  qu’il  létoit  neceirairede  mettre  un 
„ Gouverneur  dans  Hull , te  Parlement  le 
„ crut  aufti  pour  les  mêmes  raifons;Et  pour- 
„ quoi  le  Chevalier  Hotham  en  qui  les  deux 
„ Chambres  avoient  marqué  une  entière  con» 
„ fiance  , & dont  tout  le  monde  connoifc 
„ foit  la  droiture  . & la  fidelité  , auroit'  ü 
„ été  refufé  par  $.  M.  & le  Comte  en* 
y,  voyé  fecretement  pour  commander  cet* 
„ te  Place  , lui  qui  fe  trouvoit  mêlé  dans 
„ l’entreprife  de  foulever  l’Armée  , ou  du 
„ moins  qui  en  éroit  foupçonné  quoi  qu’il  n’y 
„ eût  pas  allèï  de  preuves  contre  lui  pour  lui 
j,  faire  (on  procès  dans  les  formes?  Pourquoi 
„ le  Comte  de  New  Cafile  fe  deguifoir  fl  fous 
un  autre  nom. lors  qu’il  entra  dans  //»//? 
„ mais  outre  ces  circonftances,  quiconque  fe* 
„ ra  reflexion  que  dans  le  tems  que  Hotham 
„ fut  nommé  pour  cet  employ  p3r  les  deux 
y 1 Chambres  j qui  fut  aufli-tftt  après  Feutrée 
d de  S.M.  dans  :1a  Ghambre  des  Communes, 
» & lors  qu’elle  fe  retira  à Harhptoti  Court , 5c 
„ que  le  Lord  £)/g^y  afiTembla  de  la  Cavale* 
„ rie  à Kingjlo»  fur  la T’amije,  trouvera  qu’il 
„ étoit  bien  plus  jufte  de  confier  la  Ville  de 
« Hull  au  Chevalier  Hotham  par  l’aurorité  des 
« deux  Chambres  j que  non  pas  au  Comte  de 
„ Neiv-Cajllc  envoyé  par  S.M  de  la  maniéré 
« qu’on  le  vient  de  dire.  Quant  au  pouvoir 
» accordé  par  les  deux  Chambres  au  Cheva* 
« lier  Hotham, ils  étoient  aflurez  que  plus  il 
» feroit  ample, ôt  reconnu  pour  tel,  plus  il 
feroit  approuvé  , & autorifé.  Qu’ils  ne 
» concev oient  pas  qu’on  eût  pfi  lui  rien  impn* 
-•  .»  V 1 „ ter 
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„ cequifaifoitlaqueftion.  Cela  n’étoit  pas, 

„ & ne  devoit  pas  être  le  motif  de  fon  refus.. 
„ Et  Je  plus  ou  lemoinsdeperfonnesquiac? 

„ compagnoient  S.M.  n’étoit  pas  bienconli-. 

„ derable  en  cette  occafion.  Car  quoi  qu’il. 
„ foit  vrai  que  ii  le  Roi  étoit  entré  dans  la 
„ ville  avec  vingt  Cavaliers  feulement , il  au- 
„ roit  trouvé  les  moyens  de  faire  entrer  par 
* force  le  reftedefafuitte.quiétantune  fois 
„ dans  la  ville  n’auroit  pas  été  long  temsfan^ 
„ Armes  ; ce  n’étoit  pourtant  pas  encore  ce 
„ qui  embarrafloit  le  plus  le  Chevalier  Ha- 
„ tbam.  Mais  il  ne  pou  voit  lai  ffer  entrer  le 

Roi  ,fans  le  rendre  Maître  de  la  Ville,  & 

„ du  Magazin  ,&  celui  auquel  S.  M.  en  au-. 
„ roit  donné  le  commandement»  à. l’infûj  & 

fans  le  confentement  des  deux  Chambres, 

„ qui  lui  avoient  donné  des  ordres  contraires. 
„ D’ailleurs  S.  M.  avoit  déclaré  dans  un  Mef- 
„ fage  qu’il  avoit  envoyé  au  Parlement  peu 
„ de  tems  avant  qu’il  allût  à //a//,  qu’il  ne 
„ doutoit  pas  que  cette  Ville  ne  lui  fut  rendue 
„ lors  qu’il  le  fouhaiteroit , ce  qui  fuppofoit 
„ qu’on  la  gardoit  contre  lui  : & dans  fon 
„ Meffagc  du  4.  May,il  ajoûtoit  qu’il  alloit 
„ à Hull  pour  fe  mettre  en  poflèffion  du  Ma- 
„ gazin  , & pour  en  difpofèr  de  la  maniéré 
„ qu’il  le  trouverait  à propos  : Sur  ce  pied- 
yy  là  Hotham  n’auroit  pu  l’y  laiflèr  entrer  fans 
„ contrevenir  aux  ordres  du  Parlement  ; 
„ quand  même  il  y ferait  entré  feul , fans 
„ aucune  fuitte. 

,,  Que  dans  la  conclufion  deceMefïàgeS. 
„ M.  établi  (Toit  le  fait  touchant  l’affaire  de 
o //«//,&  en  inférait  que  l’a&ion  de  Hotham 
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„ croit  une  déclaration  de  guerre  contre  le 
„ Roi,  & par  conlequent  un  crime  de  Haute 
•;  Trahi  l'on , aux  termes  duftarutdéla  zj-.an* 

„ née  d 'Edouard  IIJ.  ch.i.  à moins  que  l’ef-» 

„ prit  de  ce  ftatut  ne  fut  contraire  à la  Letn 
» tre. 

„ Qu’on  pouvoit  remarquer  dans  l’établi& 

„ fement  du  fait,  diverfescirconftances,qui 
„ n’étoient  pas  conformes  à la  vérité  ; pae 
f,  exemple.1  * ■ * « 

"•  „ I.  Que  S.M.  alloitâ  tf«//,dans  la  feule 
i,  vûëde  vifiter  une  Ville  & un  Magazin  qui 
„ lui  appartiennent:  Au  lieu  que  conftamment 
„ il  y alloit  pour  fe  mettre  en  poflfeffion  de  la 
„ Ville  Ac  du  Magazin , pour  en  difpofer  com* 

me  i!  letrouveroit  à propos , fans , & con* 

»,  tre  l’avis , & les  ordres  des  deux  Chambres 
i,  de  Parlement  ; comme  il  paroiflbit  claire* 

„ ment  parfesMeffàges  aux  deux  Chambres 
„ immédiatement  avant  & depuis  ce  voyage. 

„ Et  qu’ils  ne  croyoient  point  que  ceux  qui 
,,  feroient  attention  fur  les  circon  fiances  de 

ce  voyage  de  Hull,  fe  perfuadaffent  que  S. 

„ M.  y fur  allé  dans  ce  tems  de  confufion  » 

„ & dans  la  lituation  où  il  étoit  avec  fon 
„ Parlement,  dans  le  (eul  deflein  de  vifiter  la  i 
»,  Ville, & le  Magazin. 

„ 1 1.  Qu’il  étoit  fu ppofé  quela  Ville  & le 
„ Magazin  appartenoientà  S.  M.  ce  qui  étant  i 

„ entendu  dans  le  fens  que  l’on  aci-devant  , 

„ expliqué, comme  fi  S.  M.  y avoir  un  inte» 

„ rêt  particulier  , & un  droit  de  propriété  • , 

„ tel  que  chaque  Sujet  a fur  festeries,  & fur 
„ fes  meubles, ils  ne  pouvoient  pas  en  con- 
„ venir. 

„ III.  Ce 
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„ IH.  Ce  qui  étoit  le  point  le  plusimpor-. 
„ tant  , on  lûppofoit  que  le  Chevalier  Ho-. 
„ tbam  avoir  fermé  les  portes  de  la  Ville  au. 
„ Roi,  & lui  avoit  refifté  à main  armée 
„ par  défiance  de  S.  M.  Au  lieu  que  con* 
„ ftanment  il  obeïfloit  à S.  M.  & à fon  au-. 
„ torité  * pour  fon  fervice  , & pour  lé  fer- 
,)  vice  du  Royaume  : & c’eft  feulement  par. 
„ raport  à cet  ufage  que  la  Ville  appar* 
„ tient  au  Roi , b qu’il  peut  : difpofer  du 
y,  Magazin.  Le  Chevalier  Hotbam  ayant 
„ ordre  de  garder  la  Ville  & le  Magazin  «. 
„ pour  S.  M.  fit  pour  le  Royaume , b 
„ de  ne  les  rendre  que  par  l’autorité  de  S. 

M.  notifiée  par  les  deux  Chambres  dç  Par-, 
n le  ment , fon  refu  s d’y  la  ifter  entrer  S.  M.  ne 
„ peur  être  entendu  que  d’une  humble  exhôr-. 

tation  qu’il  fit  au  Roi 'de  vouloir  bien  n’y 
„ pas  entrer  jufqu’à  ce  qu’il  en  eût  informé. 
M le  Parlement  , & que  l’autorité  de  S.  M, 
„ loi  eût  été  notifiée  pas  les  deux  Chambres  r 
„ fuivant  l’ordre  qu’il  en  avoit.  Si  le  ftatut  dc: 
„ la  xy.  année  d 'Edoùard  lll.ch.  12^  pris  à la 
„ lettre , emporte  qu’on  nepeutfairela  gucr- 
„ re  au  Roi  , c’eft  à-dire  contre  la  perfonne 
71  du  Roi,&  que  route  levée  de  troupes  pour 
„ la  deffenfe  de  l’autorité  du  Roi  ,ot  de  fon 
7Î  Royaume , contre  le  commandement  per- 
„ fonel  du  Roi, quoi  qu’accompagné  de  fa  pre-. 
„ fence , eft  faire  la  guerre  au  Roi  ; certaine- 
„ ment  rien  n’eft  plus  contraire  à l’efpritdu. 
y,  ftatut.  Car  fi  la  claufe  quideffend  defai- 
„ re  la  guerre  au  Roi,fe  devoit  entendre  de 
„ la  perfonne  du  Roi, quelle  necefiïréyau- 
„ roit  il  eu  de  l’ajoûter  dans  le  même  ftatut, 
v i ,r  V 4 „ après 
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„ après  l’autre  branche  de  Trahifon,qui  eft 
„ la  deftcnfe  de  confpirer  contre  la  vie  du. 
„ Roi  ; puifque  cette  derniere  claufe  auroit. 
„ compris  la  première  ? la  defenfe  eft  donc. 
n de  faire  la  guerre  contre  le  Roi , c’eft-à-. 
„ dire  contre  fes  loii  , & contre  fon  autori-. 
„ té  : & faire  la  guerre  contre  les  loix  , de. 
„ contre  l’autorité  du  Roi, c’eft  faire  la  guer*?. 
„ re  au  Roi  , quoique  ce  ne  foit  pas  fai-. 
n re  la  guerre  à la  perfonne  du.  Roi  : mais. 
y,  lever  dès '.troupes  » ou  faire  la  guerre. 
„ contre  le  commandement  perfonel  du. 
„ Roi  , quoi  qu’accompagné  de  fa-prefenr 
„ ce  , & non  contre  fes  loix , dt  fon  autori-, 
„ té  , mais  pour  les  maintenir , n’eft  point 
„ lever  des  troupes  contre  le  Roi,  mais  pour. 
n le  Roi.  .*«: . . " v .f  ; *:  . • 

. „ Que  félon  eux.tel  étoit  le  véritable  état. 
„ de  la  queftion.  Dans  un  tems  de  tant  de 
„ complots  qui  fe  font  fuccedcï.  l’un  à l’autre ,, 
„ & de  deffeins  d’ufer  de  force  contre  le  Par- 
„ lement  & contre  le  Royaume  : Dans  un. 
„ tems  où. les  invafions  des  ennemis  du  de-, 
„ hors  étoient  à craindre , en  commençant  par. 
„ huit,  pour  fe  faifîr  du  grand  Magatin  rete- 
„ nu  dans  cette  Place  : dans  un  tems  où  le. 
„ Roi  s’étoit  fi  fort  éloigné  de  fon  Parlement, 
„ & avoit  perdu  toute  atfeélion  pour  lui , &. 
„ par  confequent  pour  tout  le  Royaume  que. 
,,  le  Parlement  reprefente  : & où  il  avoit  en-. 
„ tierement  abandonné  les  fidelesavisdefon. 
„ Grand  Conleil  par  les  fuggeftions  de  quel-, 
„ ques  perfonnes  mal-intentionnées  qu’il  re- 
„ tient  auprès  de  fa  Perfonne.  Dans  ce  mê- 
„ me  tems- là  les  Seigueurs  & les  Cdmmu-t 


Civil:  d’Angleterre.  4 6f 

„ nés  en  Parlement  commandent  au  Cheva- 
» lier  Jean  Hotham  d’aflfembler  quelques 
„ troupes  de  Milice  dans  les  contrées  v 01  fî- 
,,  nés  de  //#//,  afin  d’allurer  cette  Place  , & 
„ le  Magasin  pour  le  fervice  de  S.  M.  & 
„ du  Royaume, dont  la  garde  leur  eft  con- 
„ fiée  plus  qu’à  nul  autres , comme  étant  à eux 
„ à juger  s’il  y a du  péril. , ou  s’il  n’y  en  à 

V PâS*-  • • • : 

„ Cette  Ville  & ce  Magazin  étant  confiez 
„ au  Chevalier  Hotham , avec  ordre  exprès 
„ de  ne  les  rendre  que  par  l’autorité  du  Roi 
n notifiée  par  les  deux  Chambres  de  Parle- 
,,  ment.  S. M.  contre  l’avis, & contre  l’or- 
„ dre  du  Parlement. , fans  l’autorité  d’aucu- 
„ ne  Cour,&  (ans  aucun  des  caradcresqui 
„ par  la  loy  donnent  toute  ia  force  aux  Com- 
„ mandement  du  Roi, accompagné  des  mé- 
„ mes  Confeillers  mal  intentionnez  qu’il 
,,  avoit  auparavant , requiert  le  Chevalier 
„ Hotham  par  un  commandement  verbal  de 
„ le  laitier  entrer,  dans  lq  ville, pour  difpo- 
„ fer  de  cette  Place  , & du  Magazin  , à (a 
„ volonté,  ou  plûtôt  à la  volonté  de  ces  me- 
„ chans  Confeillers  qui  n’ont  que  trop  dé 
„ pouvoir  fur  iui.  Le  Lord  Dighy foutenu 
„ par  la  Reine  en  Hollande  > à une  perpétué! !e 
„ correfpondance  dans  cette  Place  , & inlï- 
„ nue  à leurs  Majeftez  fes  , perfides  eonfeils 
„ tels  que  fontcêui  contenus  dans  fes  lettres  à* 
„ la  Reine,  & au  Chevalier  Louis  Oiv es ,ou 
„ il  donne  avis  au  Roi  de  fe  retirer  dans  une 
„ Place  forte  » lui  offre  fes  fervices  au  delà 
„ de  la  mer,.&  lui  promet  de  fe  rendre  en- 
„ fuite  dans  la  Place  où  le  Roi  feferaforti- 

■ ..  vy  * »fi i 
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„ fié.  Une  autre  perfonne  eft  dépêchée  en //<;£• 
„ lande  immédiatement  après  le  voyage  du 
„ Roi  à HhII,  on  laifiè  à juger  pour  quel  def- 
„ feincepeut  être.  - 

„ Sur  le  refus  de //'/*£<»»  de  laiflèr  entrer  le 
„ Roi  dans  Hull , il  fut  fur  le  champ' dc- 
• claré  Traître  , fans  aucune  des  proce* 
dures  prefcrites  par -la  loy  , & avant 
que  S.  M.  eût  epvoyé  aucune  relation  du 
,,  fait  au  Parlement  : Cependant  on  difoit 
„ qu’il  n’y  avoit  èn  cela  nulle  violation  des 
n Droits  du  Peuple,  ni  contravention  à la 
M loy  , ni  infraâion  des  Privilèges  du  Par- 
*,  lement  ; quoi  que  Hotham  fut  Membre  de 
la  Chambre  des  Communes.  Le  Rot  de* 
„ mandoit  des  raifons  plus  fortes  que  defim- 
5J  pies  votes  pour  croire  le  contrairé.|cepcn« 
,,'dant  les  votes  des  Seigneurs,  fit  dès’Com* 
munes  en  Parlement  qui  compofent  le 
v Grand  Confeil  de  la  Nation , font  la  rai- 
„ fon  du  Roi,&  du  Royaume.  Et  ces  vo* 
„ tes  font  fonde*  fur;de$  motifs  très  lcgiri* 
*„  mes.-  Car  fi  la  Proclamation  publiquèqui 
déclaré  Traître  le  Chevalier  Hotham\  eft 
„ de  quelque  confequence\elle  mettra  dans 
„ la  même  condition  de  Traîtres  tous  ceux 
})  qui  lui  aideront , & l’afiifteront  ; & atti- 
jj  ra  fur  lui  toutes  les  fuittes  du  crime  de  Tra* 
■J  hifon  : Et  fi  cela  eft  permis  par  la  loy  y 
v fans  les  procedures  prefcrites  par  îq  loy  j 
les  Sujets  ne  peuvent  plus  efpérèr  aucune 
„ proteéiion  de  la  loy  , & fl  ne  leur  reftera 
„ plus  ou  très  peu  de  liberté  :c’eft‘ une  lege- 
„ re  fatisfa&ion  à un  homme  déclaré  traître 
„ fit  eipofé  aux  peines  de  1*  trahifon  ,de  lui 
a l « „ dire 
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»,  dire  qu’on  lui  fera  fon  procez  dans  les  for- 
»,  mes  après  fa  condamnation.  S’il  y avoit 
„ des  cas  où  il  fur  neceflaire  de  déclarer  un 
„ homme  traître  fans  aucunes  procedures , ce 
„ ne  pouvoit  être  en  cette  occalion  , où  S. 
„ M.  pouvoit  bien  attendre  le  jugement  du 
„ Parlement,  qui  étoit  le  droit  chemin, puis 
» qu’il  awoit  eu  le  Ioifir  d’envoyer  lui  demanr 
„ der  jufticé  contre  le  Chevalier  Hotham. 
„ La  violation  du  Privilège  du  Parlemcut 
étoit  auflî  manifefte  que  le  renveffement 
„ des  Droits  de  tous  les  Sujets  en  general.  Car 
„ quoi  que  les  Privilèges  du  Parlement  ne  s’é- 
tendent  pas  aux  crimes  de  laTrahlfon  , de 
Felonié  , & d’infraâion  de  la  Paix  , c’eft- 
„ à-dire  n’exempte  pas  les  Membres  duPac- 
„ lemefltde  la  rigueur  de  la  procedure  ,&  de 
„ la  peine  due  à ces  fortes  de  crimes.  Ce- 
„ pendant  le  Privilège  a lieu  dans  la  manie- 
„ re  de  procéder  r&  de  punir.  Il  faut  que  la 
„ caufe  toit  portée  J’abord  au  Parlernent , afin 
„ qu*il  juge  du  fait , & des  motifs  de  l’accu - 
„ fation  , & Il  la  matière  a du  rapport  avec 
,,  le  Privilège  du  Parlement.  Car  autrement 
„ il  feroit  au  pouvoir, non  feulement  de  S. 
„ M.  mais  de  chaque  particulier , par  de  tet- 
„ les  accufations  d’Ater  du  fervice  du  Parle- 
„ ment  tels  M*mbres,&en  tel  nombre  qu’il 
j,  voudroit  l’un  après  l’autre  , & par  ce  Ttio- 
•,v  yen  de  compofer  un  Parlement  à fà  fantai- 
„ fie  : Ce  qui  feroit  violer  un  Privilège  fans 
„ lequel  le  Parlement  ne  peut  pas  fublîfter  , 
qui  fera  fans  doute  maintenu  aux  dépens 
„ de  leurs  vie  , & de  leur  fortune  par  ceux 
»,  <jui  ont  figné  la  Proteftation,  commeils  y 
‘ V 6 „ font 
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„ font  obligez  par  un  ferment  folemnel.  Le  ,l 
„ Parlement  ne  fufpend  point  toutes  les  loix,ni  .t 

„ aucune  en  particulier  » en  foûtenant  la  loy  ,i 

„ qui  foutient  le  Privilège  du  Parlement  , ,1 

„ lequel  Privilège  foutient  le  Parlement  , ,1 

„ comme  le  Parlement  foutient  toutleRor  ,1 
„ yaume.  Ils  font  li  éloignez  de  croire  que  ,1 
le  Roi  eft  la  feule  perfonne  contre  laquelle  ,« 

„ on  ne  peut  commettre  le  crime  de  Trahir  ? 
M fonrqu’ils  reconnoiflènt  au  contraire  qu’U  (! 
„ n’y  à que  lui  feul,en  un  fens, contre  lequel  on  ,f 

„ le  puiflè  commettre,  c’eft- à-dire  en  tant  .( 
,,  qu’il  eft  Roi.  La  Trahifon  contre  le  Ro-  .i 
„ yaume  eft  plus  contre  le  Roi  entant  que 
„ Roi  , que  ceUequi  eft  commife  contre  fa  ,r 
„ Perfonne.  Car  la  Trahifon  contre  lui  enr  ,li 

„ tant  qu’il  eft  homme,  n’eft  pas  une  trahi» 

„ fon:  mais  entant  qu’il  eft  Roi , qu’il  à ter  ,( 
„ lation  avec  le  Royaume, que  tout  le  Ro-  ,c 
„ yaume fe  repolè  fur  lui,&  qu’il  répond  à 
cette  confiance. . ..  - . . ,i 

„ Le  fait  étant  ainfi  bien  établi»  le  Public 
•Jv  pouvoit  aifement  juger  de  quel  côté  étoit  lç 
„ tort: quoi  que  le  Parlement  fèul  en  foit  le 
„ Juge  competant  ; auflî  font  ils  perfua- 
„ dez  que  Sa  Majefté  ne  reclameroit  point  ,| 
„ d’autre  Tribunal  pour  ladefenfe  defèsju*  j 
y,  ftes  Privilèges , & pour  le  recouvrement  & 

„ la  confervation  de  fes  Droits  reconnus  & |( 

„ inconteftables,en  cas  qu’on  voulut  les  vio-  j 
1er, ou  les  envahir  :Etfi  les  mauvais  Çonr  )( 
„ feillers  de  S.  M.  l’en  detournoient  a &iluj 
,,  faifoient  prendre  d’autres  mefiires  contre 
„ Ion  Parlement,  quelles  que  fulfent  fes  in? 

„ tentions, ils  fe  rapportoient  à la  çonfeien- 
cV  »<& 
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„ ce  de  fes  Sujets, fi  ceux  qui  s’étoient  renr 
„ dus , & qui  fe  rendoient  encore  auprès  de 
„ lui  .Soient  plus  xele7.  defenfeurs  delà  Rer 
„ ligion  Proteftante , des  Loix  du  Pars,  de 
„ la  Liberté  du  Peuple. & des  Privilèges  du 
„ Parlement,  que  les  deux  Chambres  de  Par- 
» lement,  qu’on  veut  perfuader  en  être  les 
» deferteurs  & deftruaeurs  : Et  s’il  eft  au 
„ pouvoir  de  ces  mauvais  Confeillers  demaî- 
» trifer  ce  Parlement  par  la  force  , ils  ne 
„ pourront  pas  fe  fervir  de  cette  même  puif» 
„ fance  pour  priver  la  Nation  de  tous  Par- 
„ lemens , qui  font  le  fondement  & l’appuy 
„ de  la  liberté  des  Sujets , & qui  feuls  peu- 
„ vent  conferver  à Y Angleterre  la  qualité  d’une 
» libre  Monarchie.  t 

:,n  Pour  ce  qui  eft  de  l’ordre  d’affiftance  aù 
„ Committé  des  deux  Chambres , comme 
„ ceux  qui  en  étoient  les  porteurs  n’avoient 
„ point  d’inftru&ions  particulières  , mais 
„ avoient  les  Loix  pour  bornes , & la  fureti* 
„ dupais  pour  but;au(ïï  ils  ne  doutoientpas 
„ que  les  perfonnes  mentionnées  dans  l’ordre, 
„ & tous  les  bons  Sujets  n’yobeïflènt  volon- 
„ tiers, comme  s’il  émanoit  de  l’Autorité  du 
„ Roi  notifiée  par  les  deux  Chambres  de  Par- 
„ lement.  Et  afin  que  les  Sujets  puiffent 
„ mieux  connoître  quel  eft  leur  devoir  en  des 
occafions  de  cette  nature,  ils  font  prieî  dp 
„ faire  une  ferieufe  attention  fur  le  véritable 
„ efprit  du  Statut  fait  en  l’oniiéme  année  du 
■v  Roi  Henry  VII.  ch.  I.  * imprimé  tout  aù 
•„  long  à la  fin  du  Meiïage  de  S.  M.  du  14. 
„ May.  Ce  Statut  porte  que  ceux  qui  ac- 


» 
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v compagnon  le  Roi  pour  le  fervir , ne  font 
•„  coupables  d’aucun  crime  , & ne  feront 
. point  fujets  à confifcatron  pour  cela;  Quel 
•j,  eft  le  but  de  ce  Statut  ? Eft-ce  d’ordonner 
^ qu’aucun  ne  fera  puni  comme  Traître  pour 
„ avoir  fervi  le  Roi  dans  fes  guerres , comme 
■ il  y eft  obligé  par  fon  ferment  d’AIIegean- 
L ce? Si  cela  étoitainfîabfolument,le  Statut 
1 auroit  été  inutile  ,&  ridicule.  Eft  ce  qu’il 
^ entend  que  ceux  qui  fuivront  le  Roi  ,&le 
” ferviront  dans  fes  guerres,  en  quelque  cas 
^ que  ce  foit,c’eft  à-dire  pour, ou  contre  le 
„ Royaume,&  contre  les  Loix  du  Païs,fe-  ,, 

„ ront  exempts  de  crime  & de  châtiment  ? .< 

^ Cela  ne  peut  pas  être; puis  qu’il  feroit  in- 
n compatible  avec  le  devoir  de  leur  Aile-  ,f 
„ geance  , qui  dans  le  commencement  du 
„ Statut  eft  limité  à fervir  le  Roi  régnant  qui  ,j 
„ fait  la  guerre  pour  fa  defenfe  & pour  celle  ,j 
„ du  Pais:  De  forte  que  s’ils  fervoient  le  Roi 
„ faifant  la  guerre  contre  le  Pais,  ils  dérogé-  ,1 
roient  à leur  ferment  d’AMegeance  : ce  que  ,j 
„ le  Statut  fuppofe  être  poffible  quoiqu’on 
,,  fuive  , & qu’on  ferve  la  Perfonne  du  Roi  ,| 
y,  lors  qu’il  fait  la  guerre:  Autrement  il  n’au- 
„ roit  pas  été  befoin  de  la  Claufe  inferée  à la 
„ fin  du  Statut, que  ceux  qui derogeroient  à j 
n leur  ferment  d’Allegeance  , ne  joiiiroient  , 
„ pas  de  ce  bénéfice  La  principale  difpofi- 
„ tion  de  ce  Statut  fe  rapporte  au  fervice  du  .< 
„ Roi  Régnant;  ce  qui  ne  s’entend  pas  de 
„ tout  homme  qui  fe  dit  être  Roi  , comme 
„ d’un  Perkin  Warbeck , mais  de  celui  qui  peut 
• prouver  fon  titre,  foit  de  fon  chef , ou  du 
„ chef  de  fes  Ancêtres,&  qui  eft  reçû  & re- 
” . . r • connu 
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„ connu  pour  tel , par  tout  le  Royaume, dont 
„ le  confentemcnt  ne  peut  être  connu  que  par 
le  Parlement  qui  reprefente  toute  la  Na- 
„ tion  , & dont  l’Aéle  eft  l’Aéte  de  tout  le 
„ Royaume  , par  le  fuftrage  des  Pairs,  & le 
„ confentement  des  Communes  à'Angletcr- 

»j  re’  , 

„ Henry  VII.  par  une  fage  politique  fai- 
„ fant  reflexion  que  ce  qui  étoit  arrivé  \R* 
ckard  III.  fon  predecefleur  , lui  pouvoir 
„ arriver  à lui  même  par  lefortdela  juerre  : 
„ & qu’en  afiurant  ceux  qui  avoientfervi  fon 
„ Predecefleur  , il  afTuroit  en  même  tcms 
'j,  ceux  qui  le  ferviroient  dans  fes  guerres, & 
„ qui  n’auroient  oJ2  le  fervir  autrement  t de 
j,  peur  qu*il  ne  lui  arrivât  le  même  malheur 
j,  qui  était  arrivé  à Richard  1 IL  fl  un  Duc 
j,  d’ïorÆfefoûfevoit  contre  lu», il  fit  faire  ce 
„ Statut, afin  qu’aucun  ne  fût  puni  comme 
V,  Traître  pour  avoir  fervi  le  Roi  dans  fes 
■„  guerres  pendant  fon  Régné,  c’eft  à dire  , 
j,  pendant  qu’il  feroit  reçû  , & reconnu  pat 
lé  Parlement  pour  tout  le  Royaume.  Ce 
y qui  eft  inféré  dans  la  Préfacé  du  Statut  ,& 
„ ne pourroît  pas  être  autrement  fans  refifler 
„ àlaraifon&au  bon  fens,puifqu’en  ce  cai 
„ les  Sujets  ne  pourroient  connoître  ce  qui  fe- 
„ roit  de  leur  devoir, s’ils  n’avoient  pour  re- 
r,  g!ë  & pour  guide  le  jugement  de  la  Cour 
v Souveraine  du  Royaume.  Et  fila  decifion 
„ du  Parlement  doit  être  fuivie  , lors  qu’il 
j,  s’agit  de  fçavoir  qui  eft  le  Roi  légitimé  au- 
,,  quel  il  faut  obéir:  A plus  forte  raifon  lors 
„ ao’iPs’agit  de  fçavoir  quel  eft  le  véritable 
„ fervicc  du  Roi  & du  Royaume.  Partant 
- ; ■'»  ceux 
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,,  ceux  qui  fe  conduiront  fur  lejugemcntdu 
,,  Parlement,  doivent  s’afïurer,  quoi  qu’il  ar- 
„ rive,  qu’ils  ne  feront  fujets  à aucune  peine, 

„ appuyez  fur  les  juftes  motifs  de  ce  même  j 
„ Statut.  ’ j 

Ils  ajoutoient  pourconclufion,*'  Qu’enco- 
„ re  que  les  mauvais  Confèiilers  du  Roieuf-  \ 

„ fen:  eu  lahardiefre,fous  le  nom  de  S.M.  5 

,,  de  vouloir  deshonorer  & infulter  les  deux  . 

M Chambres  du  Parlement,  en  lepr  imputant  . 

,,  de  favorifer  les  Trahifons  , & de  rompre  $ 

,,  les  liens  qui  unifioient  le  Roi  avec  fon  Par-  t 

„ lement;iis  ne  doutoient  pourtant  pas  qu’il  j, 

„ ne  parût  enfin  à tout  le  monde, qu’ils  av oient 
fait  fîneerement  tous  leurs  efforts  pour 
„ maintenir  la  véritable  Religion  Protcffari-  j. 

„ te  ; la  jufte  Prérogative  du  Roi  ; les  Loii  >, 

,,  & les  Libertez  du  Païs  ; & les  Privilégéi  L 

„ du  Parlement.  Que  le  danger  de  périr  dans  £ 

J4  un  ouvrage  fi  important  ne  les  empécheroit  .[ 

,,  point  d’y  perfifter,  & que  s’ils  perifToient, 

M il  y avoit  à craindre  que  la  Religion  , les 
,,  Loix,  les  Libertez  , & les  Parlemens  ne 
,,  fubfiffaflfent  pas  long  tems  après  eux. 

Cette  Déclaration  eut  plus  de  pouvoir  fur 
l’efprit  du  Peuple  que  tout  ce  qu’ils  avoient 
fait.  Plufieurs  avoient  crû  que  l’affaire  de 
Hulls’é toit  paflfée  fans  que  le  Roi  eût  eu  aucun 
deffein  ; Que  celle  de  la  Milice  commencée 
d’abord  avec  paffion , n’avoit  été  pourfuivie  fi  j 
chaudement  que  parce  qu’on  s’y  étoitinfenfi-  ► 
blemeut  engagé  ; Et  ce  qu’il  y avoit  d’odieux  ,1 
dans  l’une  & dans  l’autre  l’emportoit  beau-  l 
coup  fur  la  faute  que  le  Roi  avoit  faite  en  en- 
trant dans  la  Chambre  des  Communes  ; de 

' ' forte* 
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forte  qu’ils  auroiem  volontiers  donné  les  l 
mains  à un  accommodement:  mais  quand  ils 
virent  par  cette  Déclaration  que  l’on  juftifioit, 
ce  qui  avoit  été  fait,  par  des  raifounemens  dont 
ils  ne  decouvroient  pas  la  fauflèté>&  que  la 
Puiffauce  Royale  étoit  fupprimée,  ou  depo- 
fée  en  d’autres  mains,  ils  ne  refifterent  plus  à 
rien»&  approuvèrent  jufqu’à  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  monftrueux  dans  ces  principes.  D’au- 
tres en  grand  nombre  croyant  qu’il  étoit  pé- 
rilleux d’étre  prefensàces  débats, & de  don- 
ner leurs  fuffrages  à de  telles  Refolutions,s’ab-' 
fentoient  des  deux  Chambres  , & quelques- 
uns,  principalement  de  la  Chambre  des  Pairs, 
fe  rendirent  à York  auprès  de  la  Perfonnc  du 
Roi; de  forte  que  dans  les  affaires  de  la  plus 
grande  importance  il  ne  fe  trouvoit  paslacin- 
quiéme  partie  des  Membres  de  la  Chambre 
des  Communes,  & pas  plus  dedouzeou  trei- 
tt  Pairs  dans  la  Chambre  Haute.  Alors  le 
Roi  avoit  une  Cour  fort  nombreufe  ; il  rece- 
voit  avec  beaucoup  de  douceur  & d’humanité 
tous  ceux  qui  s’y  rendoient  ; il  appelloir  toû- 
jours  les  Pairs  au  Confcil  ,&  leurcommuni- 
quoit  les  Déclarations  qu’il  trouvoit  à propos 
de  publier  pour  repondre  à celles  du  Parle- 
ment, auffi  bien  que  tous fes  Meflfages,&  ce 
qu’ils  croyoit  devoir  faire  pour  fon  avantage. 
Comme  il  avoit  le  grand  Sceau  en  fa  pofleË 
fion,il  faifoit  expedier  les  Proclamations  qui 
étoient  jugées  propres  pour  conferverla  Paix 
du  Royaume.  Et  premièrement  il  fit  pu- 
blier une  Déclaration  pour  reponfe  à celle  du 
29.  May  1642.  * dans  laquelle  il  difoit  : 

. . Qu’iî 
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« „ Qu’il  ne  fe  latferoit  point  de  chercher 
„ tous  les  moyens  poffibles  pour  fàtisfaire  Tes 
Sujcts,&  pour  effacer  dans  leurs  efprits  les 
j,  mauvaifes  impreffions  qu’on  leur  donne  de 
jour  en  jour,  afin  d’ébranler  leur  fidelité, 
fc  de  corrompre  leurs  affcéfions  envers  le 
GouvernementdeS.M.  Qu’après  une  am* 
a:,  pie  Déclaration  de  (es  de/irs  & intentions 
finceres  , & les  Reponfes  pofitives  qu’il 
,,  avoit  faites  à toutes  les  objeétions  qui  lui 
avoient  été  formées  par  une  partie  des: 
Jj  Membres  des  deux  Chambres  du  Parle- 
,,  menr,  il  avoit  attendu  patiemment  qu’il  plût 
,,  à Dieu  de  leur  ouvrir  les  yeux , & de  leur 
, faire  comprendre  que  lès  fouffrances  refle- 
chifToient  fur  eux  mêmes  ; ce  qui  arriveroit 
fans  doute  dans  un  autre  tems.  Mais  puif- 
y,  qu’au  lieu  de  s’apliquer  aux  expediens  in* 
t,  diquefc  par  S.  M.  de  lui  faire  quelques  pro- 
y,  pofitions  folides  & efficaces  pour  établir 
une  bonne  intelligence  entr’eux,oudefui* 
vre  le  Confeil  d'EcoJjè,  auquel  ilscommu* 
#1  niquent  leurs  affaires, en  prévenant  les mo- 
j,  yens  qui  peuvent  rendre  le  mal  incurable  : 
y,  Ils  avoient  mieux  aimé  l’acabler  de  nou- 
„ veaux  reproches , & changer  dans  les  ter- 
mes , & dans  quelques  légères  circonftan- 
y,  ces,  ceux  qu’ilslui  avoient  déjà  faits , & aux- 
ti  quels  il  avoit  répondu  : Il  ne  pouvoitfedif» 
,,  penfèr, après  y avoir  mûrement  réfléchi  , 
j,  de  répondre  à un  Libelle  imprimé  & publié 
,,  depuis  peu, qui  a pour  tître  ; Déclaration , 
y,  ou  Remontrance  des  Seigneurs  £5*  des  Commu* 
„ nés  , du  29.  May,  1642.  & qu’il  croyoit 
$,  être  la  derniere  de  cette  qualité  qu’ils  com- 
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*>  muniqueroicnt  au  Peuple,  lors  qu’il  en  a 
i,  vû  paroîrrc  une  derniere  d’un  ftile  tout- à» 
j'j  tait  extraordinaire  , & remplie  d’une  doc» 
•>'  trine  toute  nouvelle.ferefervantày  repon- 
dre  dans  la  fuite; afin  que  lès  bons  Sujets 
„ foient  parfaitement  inftruits  des  differens 
» d’entre  fon  Parlement  & lui,  & puiflent 
y,  difeerner  par  eux-mêmes,  de  quel  côté  eft 
„ l’injuftice,  fans  foumettre  leur  jugement  à 
»>  la  Prérogative  Royale; ni  à la  prétendue 
5>  infaillibilité  d’une  partie  des  Membres  des 
»>  deux  Chambres  infeéiez  par  quelques  efprits 
„ brouillons  &feditieux. 

- „ Qu’il  feroit  toujours  prêt  de  reconnoître 
„ avec  une  extrême  joye,  & un  profond  reP 
„ peâ  les  effets  de  la  Providence  & delami- 
>j  ftricorde  de  Dieu, fur  fa  Perfonnc,&  fur 
„ toute  la  Nation  en  general.  Mais  il  ne  nous 
» eft  pas  permis  de  nous  former  des  dangers 
r>  imaginaires  & chimériques  pour  en  prendre 
„ occafionde  bénir  Dieu  d’une  délivrance  qui 
» n’eft  pas  plus,  réelle  que  le  péril  même:  Et 
„ S.  M.  ne  comprenoit  point  quelles  pou- 
„ voient  être  ces  heureufes  délivrances  de  tant 
„ de  complots  & de  defjèins  pernicieux  depuis 
,,  P ouverture  de  ' ce  Parlement  , qui  auroient 
y,  caufé  la  ruine  & la  dejîruélion  du  Royaume 
s'ils  av oient  eu  leur  effet.  Qu’il  n’ignoroit 
„ pas  avec  quel  artifice  on  avoit  allarmé  le 
„ Peuple  par  de  tau  fies  idées  de  complots  & 
„ de  conspirations;  non  plus  que  les  differens 
Libelles  , & les  Lettres  difperfées  dans 
„ tout  le  Royaume,  que  pour  cet  effet  on 
„ avoit  remplis  de  ces  avertiflèmens  ridicules 
„ meprifables  ; & qui  fans  doute  n’avoient 
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„ pas  fait  impreflion  fur  les  efprits  raifonnar 
„ blés , mais  qui  n’avoient  pas  Iaiffé  de  trou- 
„ ver  de  la  prote&ion.  Dieu  fçait  à quelle 
„ fin.  Mais  qu’il  proteftoit  n’avoir  point  eu 
„ de  connoiffance  d’aucuns  deffeins  pernicieux 
„ contre  la  Paix  du  Royaume  depuis  l’ouver» 
„ ture  de  ce  Parlement , comme  ils  le  fup- 
„ pofoient  dans  leur  Déclaration»  qui  put 
„ fent  autorifer  ces  grandes  frayeurs  qui  femr 
„ bloient  fi  fort  agiter  les  deux  Chambres  de 
„ Parlement:  Et  qu’il  avoit  bien  plus  jufte 
„ fujet  de  croire  que  ces  frayeurs  & ces  foup- 
„ çons  avoient  été  plutôt  la  caufe  des  maux  & 
„ des  périls  qui  troubloient  le  Royaume  , 
„ qu’ils  n’en  avoient  été  l’effet, & qu’ils  n’é- 
,,  toient  capables  de  les  prévenir  s’il  y en  avoit 
„ eu.  De  forte  que  ceux  qui  fe  fervoient  dç 
w ces  bruits  de  complots  & de  confpirations 
„ pour  leurs  defïèi  ns,  dévoient  nefç  pas  ha- 
„ zarder  à rendre  de  fauffes  dévotions  à Dieu, 
„ qui  fçait  difeerner  le  péril  réel  d’avec  le  pe- 
,,  ril  imaginaire.  V 

„ A l’égard  du  deffein  de  faire  entrer  l’Arj- 
„ mée  dans  Londres,  comme  par  le  feul  té- 
,,  moignage  d’une  bonneconfcience.il  avoit 
„ déjà  pris  Dieu  à témoin , qu’il  n’en  avoit 
„ jamais  eu  aucune  connoififance  ,i|  ajofitoft 
„ fur  les  depofitions  nouvellement  publiées 
avec  leur  Déclaration . qu’il  ne  croyoitpas 
„ que  desdifeoursen  l’air  fuiïent  une  preuve 
fuffifante  d’un  tel  deflèin:  Et  il  paroifloit 
„ que  cela  devoit  avoir  été  dit  prés  de  trois 
,,  mois  avant  la  decouverte  faite  par  les  deux 
„ Chambres  de  Parlement  , de  forte  que  s’il  y 
„ avoit  eu  quelque  deflèin, il  feferoit évanoui 
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» dé  lui-même,  fans  avoir  été  prévenu  par  leur 
„ prudence  & par  leur  autorité. 

• „ Le  but  apparent  de  leur  déclaration  du 
„ 19.  May, quel  qu’il  fut  en  effet,  étoit  de 
„ repondre  à la  Déclaration  qu’ils  avoient  re- 
„ çûë  de  S.M.  pour  Reponfe  à celle  qu’ils  lui 
„ avoient  prefentée  à New  Market  le  19.  de 
„ Mars  dernier  * , & à fa  Reponfe.  à leur 
„ Adreffe  prefentée  à York  le  y.  Avril  f ; 
„ Mais  avant  que  d’entrer  dans  le  detail, ils 
„ fe  plaignoient  de  ce  que  S.  M.  fonffroit  que 
y les  Chefs  du  Parti  mal  intentionné  publiaient 
,,  fous  fon  nom  des  calomnies  > des  difeoun 
,,  fcandaleux  contre  le  Parlement  pour  le  rendra 
„ odieux  au  Peuple  y fans  neanmoins fpecifier 
p aucunes*  de  ces  prétendues  calomnies  : Que 
„ ces  bons  Sujets  comprendroient  aifeificnt 
„ qu’il  ne  pourroitêtre  partie  aâive  pour  fe- 
„ mer  des  faux  bruits  contre  le  Parlement  , 
„ fans  être  en  même  tqms  la  partie  fouffran? 
,,  te, puis  qn’il  eft  une  partie  eflèntielle  du 
„ Parlement: Qu’il  efperoit  qu’unojufte  dcr 
j,  fenfe  de  fa  Perfonne  & de  fon  autorité  ,*  & 
la  neceffité  dejuflifier  fon  innocence  contre 
„ les  reproches  qui  lui  font  faits  par  la  plus 
j,  grande  partie  des  Membres  d’une  des 
j,  Chambre,  pu  de  toutes  les^dcux  enfern? 
,,  ble,nc  pafleroient  point  pour  un  feartdafe 
„ fur  le  Parlement, non  plus  que  l'opinion 
„ de  ces  Membres  en  particulier , pafïcroit 
„ pour  tin  Aéte  de  Parlement.  ' Que.fes  Su* 
„ jets  ne  feroient  pas  encore  long-temsfeduits 
„ par  ce  terme  de  Parlement , dont  ils  abu- 
i,  foient  dans  leur  Déclaration  pour  autorifer 
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tt  les  Votes  ou  Refolutions  de  quelques  Mem- 
bres, qu’ils  vouloienc  faire  recevoir  fous  le 
it  tître  de  Refolutions  du  Parlement , quoi  qu’el- 
les  ne  le  pûffentêtre  fans  leconfentement 
J>  de  S.  M.  Et  qu’une  Refolution , ou  Vote 
t,  d’une  Chambre, ou  de  toutes  les  deux  en* 
femble  n’avoient  pas  plus  de  force  pour 
Jt  changer  les  Loix  du  Royaume,  fi  folem- 
9f  nellement  établies  par  leurs  Predeceflèurs 
„ conjointement  & avec  l’approbation  de  S. 
}J  M.  & de  fes  Ancêtres , foit  en  commandant 
„ ce  que  les  Loix  défendent  ,ou  en  défendant 
„ ce  qu’elles  commandent  , qu’auroit  un 
„ (impie  ordre  du  Roi, auquel  il n’attribuoit 
„ pas  cette  autorité. 

Que  leur  Déclaration  infînuoit  au  Peu* 
„ pie  qu’#»  Parti  mal  intentionné  avoit  attiré 
j,  S.  M ■ dans  les  parties  du  Nord  pour  Véloipner 
„ defon  Parlement.  Mais  il  pouvoit  dire  plus 
i,  jultement  & avec  plus  de  vérité,  que  ceux 
,,  dont  ils  vouloient  parler» l’y  avoient  con- 
dutt,&mon  pas  attiré  ; Et  qu’il  avoit  été 
forcé  défaire  ce  voyage  par  un  autre  Parti 
9i  fcul  mal  intentionné,  qui  avoit  excité  de 
, , favorifé  les  Séditions  populaires , dont  il  s’é* 
„ toit  plaint  tantde  fois , qui  avoient  mis  fit 
jj-Perfonne  en  un  fi  grand  péril  ,&  avoient 
,,  tellement  flétri  la  réputation  des  deux 
„ Chambres, qu’il  s’étonnoit  qu’ils  cnpatfaf» 
fcht  encore  fans  honte  & fans  indignation  ; 
„ Mais  qu'il  s’en  expliqueroit  dans  la  fuite. 

Pour  les  prefies  qu’ils  difent  avoir  été  tran& 
„ portées  à York  par  le  Parti  malintentionné 
S.  M.  ne  croyoit  pas  ,&  n’avoit  pas  de  con* 
n noiiïance  qu’il  en  fût  forti  d’autres  iinpri- 
.î'i  *.•••  • • • . • : • 'i  <.'i  .mez 
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5,  mezque  ceux  qu’ils  J’avoient  forcé  de  mct- 
„ tre  au  jour  pour  fa  defenfè:  Et  il  fcroit 
„ fans  doute  bien  étrange  que  toutes  les  Prcfc 
„ fes  leur  fulTent  ouvertes  pour  femer  tant  de 
t,  Libelles  contre  lui*  parmi  lePeupIe,  Ai  qu’il 
„ n’eût  pas  la  liberté  de  faire  imprimer  le$ 
„ réponles  qu’il  étoit  obligé  de  leur  faire. 
„ Quant  à l’autorité  du  Grand  Sceau,  il  s’en 
„ ferviroit  plus  fréquemment  à l’avenir  , ne 
*,  doutant  pas  de  la  concurrence  de  la  plus 
^-grande  & meilleure  Partie  de  fon  Confeil 
i,  Privé,  dont  il  étoit  refolu  de  fuivre  les  avis  , 
„ autant  qu’il  feroit  convenable  pour  le  bien 
„ & le  falut  du  Royaume. 

„ Qu’ils  avoient  encore  jugé  à propos 
ft  avant  que  d’entrer  en  matière,  de  cen furcr  là 
„ Déclaration  & laRéponfèdeS.  M-,  coin? 
»,  me  étant  remplies  de  reproches  aigres  & in- 
„ juftes  contre  le  Parlement  fur  ce  qu’ils 
»,  avoient  refolu  de  donner  fatisfaélion  au 
„ Royaume  , puis  qu’ils  trouvoient  tant  dç 
„ difficultez  à fatisfaire  S*  M.  Que  leur  in- 
„ tention  étoit  fans  doute  d’exclure  de  la  (î- 
„ gnification  du  mot  de  Royaume  tous  fes  Su- 
„ jets  qui  ne  font  pas  de  leur  intrigue,  donnant 
„ à un  VotedelaplusgrandepartiedesMem- 
„ bres  d’une  des  Chambres, ou  de  toutes  les 
,,  deux  ,1e  nom  de  Refolution  de  tout  le  Royaux 
„ me  , comme  dans  leur  ufage  ordinaire  du 
„ mot  de  Parlement , ils  en  cxcluoicnt  Sa 
»,  Majeflé  : Mais  il  s’affuroit  fur  le  témoi- 
„ gnage  d’une  bonne  confcience  , qu’ils  ne 
„ pourroient  jamais  tellement  divifer  les  af* 
,,  ferions  de  S.  M.  & du  Royaume  , que  ce 
»>  qui  ne  fatisferoit  pas  l’un  » fut  capable  de 
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„ fatisfaire  l’autre.  Que  fes  bons  Sujets  ne 
„ fe  laiflèroient  pas  tellement  éblouir  par 
„ leurs  proteftations  defoumiirion&de  fide» 

„ lité,&  par  les  promeflès  qu’ils  font  dans  ,| 
„ leurs  Adreflès  A Remonftrances  de  rendre  ,| 
»,  glorieux  le  RegnedeS.  M.  qu’ils  n’apper- 
,,  çûllènt  en  même  tems  les  reproches  A les  i 
,,  menaces  dont  ces  belles  paroles  font  ac-  i 
j,  compagnées.  Qu’il  n’avoit  paspû  relever 
„ ces  reproches  A ces  menaces  avec  plus  de  ,j 
„ modération  , qu’en  difant  que  ce  (ont  des 
t>  exprejjions  oppojées  au  refpeél  que  des  Sujets 
,,  doivent  à leur  Prince.  Qu’il  étoit  perfuadé 
„ que  ceux  qui  liroient  la  Déclaration  qui  lui 
avoit  été  prefentée  à Neu>  Market  f , & à 
laquelle  il  avoit  répondu  *,  yîtrouveroient 
„ par  tout  un  langage  fi  extraordinaire,  qu’il 
„ n’y  en  a jamais  eu  d’exemple  avant  ce  Parle- 
„ ment.  Que  voulant  prétexter  leurs  pre-  ,5 
„ tendues  frayeurs  en  faifant  valoir  Je  dit 
„ cours  des  Rebelles  d’ Irlande,  dans  la  pen- 
9i  fée  que  fes  bons  Sujets  y ajoûteroient  foi , ils 
,,  pouvoient  déclarer  , appuyez  fur  les  mê- 
„ mes  témoignages  publiez  depuis  peu , que 
j,,  les  Rebelles  menaçoient  hautement  d’extir- 
per  le  nom  Anglois,  qu’ils  auroient  un  Roi 
„ de  leur  Nation, & qu’ils  n’obéïroient  plus 
„ àS.M  comme  ils  avoient  déclaré  que  ces 
,,  Rebelles  ne  faifoient  rien  que  par  l’autorité 
„ du  Roi,&  qu’ils  fe  difent  être  l'Armde  de 
la  Reine  : Et  que  tout  cela  faifoit  allez  voir 
„ le  peu  de  juftice  & de  droiture  de  leur  De- 
„ claration,fans  parler  de  leurs  exprefiions  in- 
»,  jurieufes. 

. Qu’il 
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„ Qu’il  ne  s’étoit  point  trompé  en  prenant 
M l’Adrefle  qu’ils  lui  avoient  prefentée  à 
„ Theobalds*  y pour  une  menace  ques’il  refu* 
„ loir  de  s’unir  avec  eux,  ils  feroienr  une  loy 
„ fans  lui.  Que  leur  pratique  avoit  été  confor» 
„ me  à cette  interprétation , & qu’ils  ne  pou» 
,,  voient  fèjuftifier  par  une  fîmple  affirmation 
„ en  termes  generaux , que  ce  ne  feroit  pas  une 
„ Loy  nouvelle, mais  la  Loy  fondamentale 
„ du  Royaume,  fans  indiquer  cette  Loy  fon» 
„ damentale  , que  les  plus  habiles  dans  lu 
„ Icience  des  Loix  ne  pouvoient  trouver.  Et 
„ qu’il  ferapportoit  au  jugement  de  toute  la 
„ terre,  s’ils  ne  pourroient  pas  avec  autant  de 
„ juftice  s’emparer  des  biens  des  Membres  des 
!»  deux  Chambres  qui  n’avoient  pas  été  d’avis 
,,  de  leur  Ordonnance,  qu’ils  s’étoient  em» 
„ pareï  de  fon  autorité  fur  la  Milice , (bus  pre- 
„ texte  que  pour  des  raifons,  dont  il  s’étoit  cx- 
„ pliqué  » il  avoit  refufé  d’y  donner  fou 
„ corifentcment. 

,,  Si  fes  Reponfes  & Répliqués  n’avoient 
,,  produit  autre  choie  que  de  leur  faire  per* 
„ dre  du  tems,&  que  d’interrompre  le  cours 
„ des  affaires  publiques,  toutes  les  perfon- 
„ nés  defintereffëes  difeerneroientaifement  à 
„ qui  l’on  en  devoit  attribuer  la  faute.  Et  il 
„ étoit  très-affuré  , comme  bien  d’autres  , 
„ que  s’ils  avoient  eu  Quel  que  déference  pour 
,,  ce  qu’il  leur  avoit  dit,&  avoient  fuivi  fes 
„ confeils,  comme  il  avoit  lieu  de  l’efperer, 
„ un  calme  agréable  regneroit  fur  la  face  de 
„ tout  le  Royaume, chacun  joiiiflànt  de  ce 
„ qui  lui  appartient  avec  tout  le  repos  , & 

Tome  II.  X tou* 
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„ toute  la  fureté  qu’on  fe  peut  imaginer: Ce 
„ qui  (ans  doute  ne  plaifoit  pas  à ceux  qui  , 

„ après  tous  les  A êtes  de  faveur  & de  grâce 
„ qu’il  avoir  accordez  depuis  l’ouverture  de 
„ ce  Parlement  , & tous  les  affronts  qu’il 
„ avoit  foufferts  Jui  reprochoient  encore  la 
„ taxe  pour  les  Vaifleaux  ,les  emprunts  , & 

„ les  antres  faits  amplement  déclarez  dans 
„ leur  Remontrance  touchant  l’état  du  Ro« 

„ yaume  , publiée  au  mois  de  Novembre 
r,  1641.  * que  l’on  qualifioit  mal  à. propos 
„ d’une  Remontrance  des  deux  Chambres, 
v quoi  qu’elle  lui  eût  été  prefentée  feulement 
„ par  la  Chambre  des  Communes  , & qu’il 
„ fut  fort  afluré  qu’en  ce  tems-là  elle  n’auroit 
„ point  paffé  dans  la  Chambre  des  Pairs , 

„ dont  on  ne  croyoit  pas  même  que  l’appro* 

„ baiion  fat  neceffairc.  S.  M.  pouvoit  elle  , 
H croire  que  ces  Reproches  faflent  la  voix  du  , 
„ Roy  au  me  Angleterre  ? Et  que  tous  fes  bons  ; 
„ Sujets  foulagez  , fortifiez  , & abondan- 
,,  ment  fatisfaits  par  tous  fes  A êtes  de  faveur , 

^ & de  grâce , voulurent  être  compris  dans  , 
,,  toutes  ces  marques  d’ingratitude.  Il  en 

prenoit  à témoin  les  reconnoiffànces  , & 
t,,  les  a&ions  de  grâces  publiées  dans  les  Adref- 
„ fés  de  pl u (reurs  Corr.tez  Angleterre  : & 

,,,  celles  qu’il  avoit  reçûës  des  deux  Chambres 
„ de  Parlement  dans  leurs  premières  Adref- 

Tt  fëS.  ' ’ ( 

„ Qu’il  nes’&oic  point  départi  de  la  refo- 
„ lutioa  qu’il  avoir  prrle  dès  lecotnmcnco 
„ ment  de  ceParlement>detravaillerdetout 
„ fon  pouvoir!  gagner  l’amour  &l’affedion 

„de  ' 
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„ de  fes  Sujets;  Et  qu’il  prenoit  Dieu  à témoin 
„ que  Tes  foupçons,  non  de  fes  deux  Chambres  • 
„ de  Parlement  , mais  de  quelques  Efprits 
j,  mutins  & feditieux , fon  refus  de  paffer  le 
,,  Bill  pour  la  Milice, & fon  éloignement  de 
„ Londres,n’étoicnt  que  l’effet  de  fon  affé- 
„ <âion  fincere  pour  fes  mêmes  Sujets,  & dans 
„ la  feule  vue  de  fe  mettre  en  état  de  main-» 
„ tenir  leurs  Religieux . leurs  Loix , & leurs  li« 
„ bertex , & de  furmonter  tous  les  obftacles  qui 
„ s’y  opoferoient.  :*  ■ 

„ Puifque  fon  accufation  contre  le  Lord 
„ Kimbçlton , & les  cinq  Membres  desCom-t 
v munes,  étoit  regardée  , & fou  vent  raba* 
,,  tue,  comme  fi  defavantageufe  à S.  M.  que 
„ ni  fa  retra&ation  ni  tour  ce  qu’on  avoir  fait 
- , depuis  contre  lui , h’éroient  point  capables 
' , de  ifatisfaire  les  Auteurs  de  leur  Déclara-» 

• , tion  ;qu’on  vouioit  faire  croire  à fes  bons 
„ Sujets, que  c’étoit  un  complot  formé  pour 
,,  égorger  tous  les  Membres  du  Parlement* 
,,  étrange:  folie dexeux  qui  avoient  dreffè  cetr 
„ te  Déclaration  ! & qu’on  lui  objedoit  tant 
,,  de  fois  cette  meprifè  unique  & faite  par  iru- 
„ advertence , cpmme  fi  elle  devoir  lui  faire 
„ perdre  l’obéïfiance  , & la  fidelité  de  fo® 
, Peuple,  il  vouioit  donner  à fes  Sujets  une 
„ pleine , & fincere  narration  du  fait,  fau$ 
aucun  deflêin  de  fejuûifier  d’une  aélion  in* 
differente,^  fon  entréedans  la  Chambre  des 
Communes  ne, pouvant  tout  au  plus  paffer 
que  pour  une  erreur,  ! > 1 't.  • 

• ; „ Lorfque  par  des  raifons  qui  auroient  pa- 
■„  rû  très-legitimes  fi  -elles  avoient  été  ren- 
s Xi  „ dues 
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„ ducs  publiques,ilrefolut  de  procéder  con* 
„ tre  ces  fix  Membres  du  Parlement , pour 
»,  fa  propre  fureté , pour  l’honneur  & la  pair 
„ du  Royaume , il  auroit  pû  les  faire  arrê- 
„ ter  par  les  Miniftres  ordinaires  delajufc 
„ tice  , fuivant  l’ufage  qui  s’étoit  toûjours 
„ pratiqué  , fçaehant  bien  qu’en  ce  cas  le 
»,  Privilège  n’a  point  de  lieu.  Cependant 
»,  pour  faire  voir  l’envie  qu’il  avoit  de  main- 
m tenir  une  bonne  correfpondance  avec  les 
„ deux  Chambres,  il  aima  mieux  ordonnera 
„ fon  Procureur  General  d’informer  la  Cham- 
„ bre  des  Pairs  de  fon  intention  , & des 
»,  charges  dont  il  pretendoit  faire  la  preuve , 
„ ce  qui  étoit  quelque  chofe  de  plus  qu’une 
,,  (impie  accufation  ;&  d’envoyer  en  même 
„ tems  un  Scrgeant  d’ Armes  à la  Chambre 
,,  des  Communes,  l’informer  que  S.  M. étoit 
„ dans  la  refolution  d’accufer  , & de  pour- 
„ fuivre  pour  Haute-Trahifon  les  cinq  Mem- 
„ bres  de  cette  Chambre, & demander  qu’ils 
v fuflènt  mis  en  fure  garde.  Ce  qu’il  faifoit 
»,  non  feulement  pour  montrer  qu’il  n’avoit 
„ aucun  delTein  de  violer  les  Privilèges,  mais 
»,  encore  par  conlîderation  pour  eux , & par 
f,  une  efpece  de  Ceremonie  à laquelle  il  n’é- 
„ toit  pas  obligé.  Le  moins  qu’il  devoitatten* 
»,  dre  étoit  une  Reponfe  qui  lui  fit  compren- 
„ dre  que  fa  procedure  n’étoit  pas  reguliere., 
M mais  au  lieu  d’une  Reponfe  » la  Chambre 
,*»  refolut  fur  le  Champ,  que  fi  quelques  uns 
„ s’efforçoient  d’arrêter  un  des  Membres  de 
h la  Chambre  fans  auparavant  l’en  avoir  in- 
»,  formée , de  en  avoir  obtenu  un  ordre  ex- 

t»  près, 
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„ près, il  lui  feroit  permis,  & à tous  autres  de 
n leur  refifter,&  de  fe  tenir  fur  (es gardes  pouf 
„ fa  deftenfe  conformement  à la  Proteftation 
„ de  maintenir  les  Privilèges  du  Parlement  : 

„ que  c’étoit  la  première  fois  qu’il  eût  entendu 
„ donner  un  fens  fi  extraordinaire  à la  Protr- 
,,  ftation,&  qu’en  aucun  cas, même  du  Pri- 
„ vilege  le  plus  inconteftable,ilfut  permis  de 
„ refifter,&  d’ufer  de  violence  contre  un  Mi- 
„ niftre  public  de  la  Juftice,  armé  d’une  auto- 
„ riîé  légitimé:  quoi  que  S.M.  n’ignorât  pas 
„ qu’alors  ce  Miniftre  de  Juftice  étoit  punifc 
„ fable  pour  avoir  exécuté  cet  ordre  contre 
„ le  Privilège.  - 

„ S.M.  avoüe  qu’une  telle  Rcïolutionlc 
„ furprît,  n’ayant  jamais  rien  vû,  ni  enten- 
„ du  de  femblable  : & (çaehant  au  contraire 
„ que  des  Membres  de  l’une , & de  l’autre 
„ Chambre , avoient  été  mis  en  prifon  , fans 
„ obferver  d’autres  formalitez  que  celles  qu’il 
„ avoit  obfervées  en  cette  occafîon  , & pour 
„ des  crimes  beaucoup  moins  importans  : & 

„ fans  lui  preferire  aucune  voye  de  procéder,  " 
„ on  lui  avoit  dît  feulement  qu’il  ne  pouvoit 
„ procéder  en  aucune  maniéré  contre  ces  fix 
„ Membres, afin  de  les  fouftrairc  à fa  pour* 

„ fuite, & à la  peine  portée  par  la  Loy.  Il 
„ ne  lui  étoit  pas  facile  de  fe  déterminer  fur 
„ le  Parti  qu’il  devoit  prendre.  S’il  emplo- 
„ yoit  fes  Miniftres  de  Juftice  pour  les  faire 
„ arrêter  en  la  maniéré  ordinaire,  la  refiftan- 
„ ce  qu’on  leur  auroit  faite  ne  fe  feroit  pas 
„ paftfée  aparenment  fans  effufion  de  fang  : 

„ fi  la  crainte  de  ce  defordrel’avoit  fait  aban* 

„ donner  fa  pourfuite  , c’étoit  reconnoître 
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„ un  defaut  de  puilTance  en  fa  Perfonne  , & 
„ ia  foibldle  de  la  Loi.  Dans  eette  extrémité 
„ i!  voututelTayerfifaprefcnce,&  une  decla* 
„ ration  nette  & prife  de  fes  intentions.  qui 
„ pouvoient  n’avoir  pas  été  bien  entendues  , 
„ ne  leveroit  point  ces  fcrupules,  & ne  prévien- 
„ droit  point  les  inconveniens  qui  en  pour- 
„ roient  arriver.  Cela  fui  fit  prendre  la  rw 
folution  d’aller  en  Perforine  à la  Chambre 
,,'des  Communes, fans  en  rien  découvrir  ai* 
„ qu’au  moment  qu’il  donna.ordre  à fes  Ofi* 
„ ficiers,&aux  Gentilshommes, qui  étoient 
„ alors  à la  Cour-,  de  l’acompagner  à Weff» 
v minfier  , mais  en  leur  défendant  exprefle* 
„ ment , quoi  qu’il  arrivât;  de  faire  le  moindre 
j,  mouvement  qui  pflt  être  interprété  comme 
une  violence  de  la  part  de  S.  M.  & de  ne 
„ pas  fe  prefenter  à la  porte  de  la  Chambre-. 
„ Ce  qu’il  rie  regardoit  pas  plus  comme  une 
,,  violation  de  Privilège  que  s’il  étôit  entré 
„ dans  la  Chambre  des  Pairs,  & y avoit  ap- 
„•  pellé  la  Chambre  des  Communes  fuivant 
l’ufage  ordinaire. 

„ Qu’il  fèfervir  des  exprelfions  les  plus  mo* 
j)  derées  qu’il  lui  fut  pofiîble,pour  leur  fai* 
„ re  connoître  combien  il  étoit  éloigné  du 
„ deflèin  de  violer  leurs  Privilèges  » & que 
„ fon  intenrion  étôit  de  procéder  prompte* 
v ment,&  fuivant  les  Loix  contre  les  accu* 
' fez  : & demanda  que  s’ils  étoient  prefens 
„ dans  la  Chambre, ils  lui  fuflènt  délivrez, 
& que  s’ils  étoient  abfens,  on  les  y fit  re- 
,,  venir  au  plûtôt  pour  fatisfaire  à ce  qu’il 
,,  fouhaitoit  d’eux  avec  tant  de  jufiiee.  Apiès 
» quoi  il  fe  retira»  faus  autre  dellêin  de  vio* 
- - „ len- 
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„ lence,  s’ils  avoient  été  dans  la  Chambre; 

„ Qu’il  l’avoit  protefté  devant  Dieu  dans  fa 
„ Reponfe  à l’ordonnance.  * Que  c’éroit  là 
„ une  véritable  Hiftoire  du  fait  , fur  laqucl- 
„ le  fes  Sujets  pourroient  former  leurjuge- 
„ ment.  A l’éeard  de  ce  qu’ils  avoient  depuis 
„ fait  de  leur  cAté  , il  n’aura  que  trop  d’oc- 
„ cafionsd’en  informer  le  public. 

„ Qu’en  vain  ils  continuoient  à lui  faire 
,,  des  reproches  fur  lès  mauvais  Conseillers  > 

„ tant  qu’ils  ne  daigneroient  pas  l’en  infor- 
„ mer, fur  fa  méconnoiflànce  pofitive  d’en 
„ favoir  aucun.  Que  depuis  huit  mois  qu’ils 
,,  amufoient  le  Royaume  par  l’attente  d’une 
„ decouverte  de  ce  Parti  mal  intentionné , de 
,,  de  ces  mauvais  Conseillers  3 ils  n’  avoient  pas 
„ pû  en  nommer*  ni  indiquer  un  lefil.  Qu’on 
„ pouvoir  examiner  la  vie,  & les  aâions  de 
„ ceux  qui  avoient  confeiIlé,dt  actuellement 
„ confenti  d’affliger,  & de  fouler  fon-peu- 
,,  pie;  s’il  y en  avoit  de  tels  auprès  de  fa  Per- 
„ fonne, s’il  enproregeoit  quelques  uns  con- 
,,  tre  lefquels  on  pût  prouver. des  crimes  pu-. 

„ blics , dt  d’une  dangereufe  confequencc  , 

„ il  vouloir  bien  en  ce  cas  qu’on  fit  connoî- 
,,  tre  Ion  injuffice  à toute  la  terre.  Mais  tant 
„ qu’ils  ne  diroient  rien  de  plus^rccis , dt  fe 
„ contenteroient  d’expreiïions  vagues  qui  ne 
„ defignoient  aucunes  perlbnnes  enparticu- 
„ lier  , il  regarderoit  le  reproche  qui  lui 
„ étoit  fait  par  leur  Déclaration  de  favorifer 
„ contr’eux  un  Parti  mécontent  dans  le  Ro- 
„ y au  me,  comme  la  plus  haute,  dt  la  plus  in- 

ligne  de  toutes  les  calomnies.  Que  pour 
X 4 „ fou- 
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„ foutenir  leurs  expreffions  outrageantes  par. 
„ lefquelles  ils  lui  imputoient  une  conniven- 
„ ce,  ou  un  defaut  de  2ele  contre  la  Rebel». 
„ lion  d7r/a»<&,odieufe  à toute  la  terre  , ils 
„ avoient  trouvé  un  nouveau  tour , en  lui  re- 
„ prochant  que  la  Proclamation  contre  les 
„ Rebelles  n’avoit  parû  qu’au  commencement . 
„ de  Janvier,  quoi  que  la  Rébellion  eût  écl  a-, 
„ té  dés  le  mois  d’Oâobrc  precedent , & 
„ que  par  un  ordre  exprès  de  S.  M.  il  n’y  en. 
„ avoit  eu  que  quatre  Copies  imprimées 
„ Mais  qu’on  fçavoit  bienqu’alorsilétoiten, 
„ EcoJJè  ; qu’immediatement  après  qu’il  en 
„ eut  la  nouvelle, il  recommanda  le  foin  de 
„ cette  affaire  aux  deux  Chambres  de  ce  Par- 
„ lement , après  qu’il  eut  pourvû  à tous  les 
„ fecours  qu’il  pouvoit  envoyer  d'Ecofe.  Qu’à 
,,  fon  retour  en  Angleterre  il  avoit  donné  les 
„ mains  à tout  ce  qui  lui  avoit  été  propofé. 
„ par  fon  Confeil  d’ Irlande , & par  les  deux 
„ Chambres  de  ce  Parlement  : Et  fi  la  Pro- 
„ clamation  n’avoit  pas  paru  plûtôt  dont  il 
„ n’étoit  pas prelentement  bien  certain, cro« 
„ yant  neantmoins  qu’il  en  avoit  parû  d’au-. 
„ tre  par  lès  ordres  avant  ce  tems-lâ , ç’a- 
„ voit  été  parce  que  les  Lords  de  Juftice  du 
„ Royaume  ne  l’avoient  pas  requife  plûtôt». 
„ & qu’ils  n’en  avoient  demandé  que  10.C0-. 
„ pies  que  S.  M ligna  fur  l’avis  qu’ils  lui  en 
„ donnèrent , & dont  il  ordonna  l’imprefiion , 
„ ce  qu’ils  ne  demandoient  pas.  Tout  cela 
„ n’étoit  pas  ignoré  pat  quelques  Membres 
„ des  deux  Chambres. 

„ Qu’il  necomprenoit  point  ce  qu’ils  vou- 
„ loient  dire  en  parlant  de  plaintes  publiées 

„ con« 
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»,  contre  le  Parlement  fous  le  nom  deS.M. 
»,  qu’ils  pretendoient  fervir  de  preuve  que  l’on 

avoit  favorifé  la  Rébellion  ü Irlande , puif* 
».  qu’on  y tenoit  les  mêmes  difcours  du  Par- 
»,  lement,  que  faifoient  les  Rebelles.  Qu’il 
»,  avoüoit  comme  Ton  propre  ouvrage  toutes 
„ fes  Reponfes  , & Déclarations  foufcrites 
„ de  fa  main  ; & que  s’il  y en  avoit  eu  d’au- 
».  très  publiées  fous  fon  nom,&  fans  autori- 
»,  té,  il  feroitfort  aifeque  les  deux  Chambres 
»,  en  découvrirent,  & puniflènt  les  Auteurs. 
».  Qu’il  fouhaitoit  que  celui  auquel  on  avoit 
»,  confié  la  charge  de  dreflèr , & écrire  leur 
„ Déclaration, n’eût  pas  eu  plus  de  pouvoir 
„ ou  d’adreflë  pour  fuppofer , ou  furpren- 
„ dre  les  fuffrages  par  lefquels  elle  à paiïè; 
»,  qu’on  en  avoit  eu  fur  lui  pour  rien  publier 
»,  fous  (on  nom , qui  n’exprimât  les  verita- 
„ blés  fentimens  de  fon  cœur  : b que  celui 
»,  qui  en  eft  l’Auteur  pût  en  auflî bonne con- 
.»  fcience  prendre  Dieu  à témoin  que  tous  fes 
» Confeils,&  tous  fes  efforts  ont  été  exempts 
»,  de  vues  particulières , d’égards  perfonels, 
»,  & de  paflion  ,que  S.  M.  avoit  fait,&  fai* 
»,  foit  encore  qu’il  n’avoit  jamais  eu,  ni  con*- 
»,  nu  aucun  delfein  de  faire  entrer  l’Armée 
»,  dans  Londres. 

.»  Qu’ils  avoient  inventé  une  nouvelle  ma- 
»,  niere  de  blâmer  fes  Déclarations  & fes 
»•  Reponfes , en  fuppofant  qu’elles  ne  font  pas 
„ de  lui,  au  lieu  de  repondre  à fes  raifons  , 
„ b de  fatisfaire  à fes  juffes  demandes  : ce 
„ qui  eft  un  reproche  hardi  b impertinent  : 
„ étant  très  afluré  que  toutes  fes  Declara- 
•»  tions  & Reponfes  étoient  plus  de  fon  fait 
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„ que  leurs  Adrefles  , & Remontrances  te- 
„ meraires  , menaçantes  , & pleines  de  re* 
„ proches , n’éroient  le  fait  d’une  Chambre* 
„ ou  de  toutes  les  deux  cnfemble:&  fi  celui 
„ qui  avoit  eu  la  Commiffion  de  dreflèr  leur 
„ Déclaration  n’avoit  pas  abufé  de  la  cou* 
„ fiance  que  l’on  avoit  eue  en  lui  * il  n’auroit 
pas  dit  que  S.  M.  n’avoitjamais  été  foup* 
v çonnéetni  accufée  d’aucun  deftein  devio- 
„ icncc,&  que  dans  toute  leur  precedente 
„ déclaration, il  n’y  avoit  pas  un  mot  dont 
„ on  pût  inferer  ce  Reproches  le  contraire 
K étant  fi  évident,  que  dans  cette  même  De- 
w claration  precedente,  on  lui  impute  en  ter* 
„ mes  formels,  de  leur  avoir  envoyé  des  gra- 
„ cieux  Mefifages , pendant  que  de  concert 
,,  avec  lui , on  travailloit  à foulcver  l’Ar* 
„ mée:  & que  dans  celle  dont  il  s’agit  , ils 
v avoient  pour  but  de  perfuader  au  peuple  , 
„ que  ce  defiein  de  violence  étoit  prouvé  pat 
„ les  depolîtions  qu’ils  avoient  publiées: en 
„ quoi  ils  fe  rendoient  coupables  de  la  même 
„ faute, que  dans  leur  cenfure  contre  l’Adref» 
„ fe  qui  lui  avoit  été  montrée  d’abord  par  I* 
„ Capitaine  2>g.&  fouferite  par  S.  M.d’un 
„ C.  & d’une  R.  ayant  trouvé  à propos  de  di* 
re  dans  leur  Déclaration  que  cette  Adrefie 
étoit  injurieufe  au  Parlement , & ppuvoit 
^ devenir  fatale  à tout  le  Royaume  , quoi 
que  S.  M eut  fidèlement  raporté  tout  ce 
^ qu’elle  conrenoit  en  fubftançe,  avec  toutes 
les  particularireïde  la  leâure  qu’il  en  avoit 
faite, & de fon approbation.  S’ils  avoient 
„ en  main  cette  Adrcfièfidangercufc,iIsaU- 
roient  dû  le  communiquer  : S’ils  ne  l’a- 

„ voient 
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„ voient  pas, on  en  devoir  croire  S.  M.  qui 
„ l’avoit  vue  & lue  : mais  afin  que  Tes  bons 
„ Sujets  pufTent  juger  de  tous  les  autres  pre- 
„ tendus  dangers  par  l’exemple  de  celui-ci  , 
„ dont  on  n’avoit  pas  fait  moins  de  bruit  que 
„ de  tous  les  autres,  S.  M.  les  avertifloit  qu’il 
„ avoit  recouvré  une  véritable  Copie  decet- 
„ te  même  AdreflTe  fouferite  C.  R.&  qu’il  la 
„ feroit  paroître  en  tems  & lieu , pour  leur 
„ ouvrir  les  yeux. 

„ Touchant  le  paftèport  de Mr.  Germain t 
„ fa  Réponfe  étoit  véritable,  & n’avoit  rien 
„ à y ajoûter.  Si  Germain  s’étoit  retiré  en 
„ habit  de  fatin , & avec  de  bottes  blanches , 
„ S.  M.  ne  le  fçavoit  point , & ne  pouvoit 
„ en  rendte  raifon. 

„ Qu’il  s’étoit  plaint  dans  fa  Déclaration , 
„ & fe  plaindroit  toutes  les  fois  qu’il  y au- 
„ roit  occafion  de  parler  aefon  retour,  & de 
„ fa  prefîdence  proche  de  Londres  ^ des  AC- 
„ femblées  populaires  & feditieufes  à White- 
„ Hall , & à Weftminjler  , qui  condamnent 
„ avoient  tellement  diffamé  fon  Gouverne* 
„ menr,&  mis  fa  Perfonne  en  fi  grand  pe- 
„ ril,  qu’il  ne  penferoit  jamais  à y retourner  y 
„ jufqu’à  ce  qu’on  lui  eût  rendu  jufticcfur 
„ ce  qui  s’étoit  palfé  , & qu’on  n’eût  pour- 
„ vû  à fa  fureté  pour  l’avenir  : A.  fi  fon  re- 
„ tour  étoit  fi  neceffaire,  fi  on  le  fouhaitoit 
„ avec  tant  de  paffion,  comme  onledifoit, 
,,  on  auroit  du  moins  donné  des  ordres, & 
„ pris  des  précautions  pour  empêcher  detcl- 
„ les  émotions.  Au  lieu  de  cela  ils  preten- 
v doient  par  leur  Déclaration  , que  S-  M. 
„ s’étoit  meprife  fur  cet  article  , qu’ils  ne 
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„ fçavoient  point  qu’il  y eût  eu  aucun  tu  mut* 
„ te  , & que  le  concours  des  Bourgeois  à 
„ Wejlminjier  n’étoit  pas  moins  légitime, que 
„ le  concours  d’un  grand  nombre  de  perfon- 
„ ncs  qui  fe  fait  tous  les  jours  dans  les  Cours 
„ de  Jullicc.  Quelle  abfurdité  ! Quoi  , *n 
„ amas  confus  de  pluficurs  milliers  de  per- 
„ tonnes  du  menu  peuple,  armées  d’épées  & 
„ de  bâtons, crians  de  toute  leur  force  dans 
„ les  rues , dans  la  Sale  de  Weftminfttr , & 
„ dans  le  paffaged’entre  les  deux  Chambres, 
„ Point  et  Evêques , qiton  ote  les  Evêques ,*  n’e  û 
„ point  uneaflêmblée  tumultueufe?n’ya  t il 
„ pas  eu  pluiîeurs  Membres  dans  les  deux 
„ Chambres  infultez  , menacez,  & maltrai- 
„ tez  ? Cependant  point  de  Tumultes!  Pour* 
„ quoi  la  Chambredes  Pairs  avoir  elle  fait  une 
„ Déclaration,!  & l’avoit  elle  envoyée  à la 
„ Chambredes  Communes  pour  dimper  ces 
„ Tumultes,  s’il  n’y  avoit  point  de  Tumul- 
„ tes?  Et  s’il  yen  avoit  pourquoi  la  Chambre 
„ des  Communes  n’avoit  elle  pas  confenti& 
„ fait  publier  cette  Déclaration  ? Quand  cct- 
„ te  populace  menaça  hautement  d’abattre 
,,  l’Abbaye  de  IVeJîminJîer , n’y  avoir  il  point 
„ lieu  decraindrequ’ellenefitlamêmechofe 
„ à White  Hall  ? Et  il  n’y  a point  eu  de  Tu- 
„ multes.'Dans  quel  étrange  tems  vit  on  , 
„ qu’un  petit  nombre  de  perfonnes  qui  ont 
,,  perdu  toute  honte, puiilènt  mettre  un  nua? 
„ ge  devant  les  yeux  des  deux  Chambres  qui 
„ les  empêche  d’appercevoir  l’injure  qu’on 
„ leur  fait,  en  foutenant  de  telles  abfurditez  ? 
f,  Qu’il  n’en  diroit  pas  d’avantage,  efperant 

n que 
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„ que  par  le  {ecoursde  Dieu,&  des  Loix,iI 
„ auroit  juftice tôt  ou  tard,  de  ces  émotions 
„ populaires. 

„ Quand  aux  omifilons  qu’ils  pretendoient 
avoir  été  faites  par  prudence  & par  pre- 
„ caution  dans  fcs  Reponfes:  Qu’il  n’avoit 
„ point  rapporté  les  difcours  tenus  à Kenfwg- 
v ton\ ni  des  articles  contre  la  Reine  fatrés- 
„ chere  Epoufe , & ne  s’étoit  pas  étendu  fur 
„ l’accufation  des  6.  Membres  : Il  avoit  fou- 
„ vent  parlé  du  dernier  chef,&  croyoir  en 
„ avoir  allez  dit  fur  les  deux  autres  , mais 
„ que  n*en  ayant  accufé  perfonne,  quoi  que 
y.  Dieu  en  connût  la  vérité,  il  n’étoit  pas  obli- 
„ gé  d’en  rendre  compte. 

„ Qu’il  ne  s’étoit  pas  crû  dépouillé  d’au- 
„ cune  partie  de  fa  Prérogative  , quoi  qu’il 
y,  eût  bien  voulu  la  partager  par  un  Bill  :Que 
„ cependant  il  falloit  convenir  qu’il  avoit 
„ marqué  une  grande  confiance  en  fes  deux 
„ Chambres  de  Parlement , lorfqu’il  s’étoit 
„ privé  du  pouvoir  de  les  difloudre  : mais 
„ qu’il  étoit  fort  aife  d’apprendre  leur  relo- 
„ lution  ,quecelanelesporteroit  pointa  rien 
y,  faire  que  ce  qui  leur  auroit  paru  raifonna? 
„ ble,  independanment  de  cet  Aéle  de  pro- 
„ longation:  s’ils  en  ufoient  autrement  ce  fe- 
,v  roit  une  violation  de  la  confiance  qu’il  avoit 
, en  eux, dont  Dieu  leur  demanderoit  compte. 

y,  A l’égard  de  la  Milice  , que  s’étoit  un 
„ point  fi  bien  éclairci, qu’il  ne  perdroit  plus 
,,  de  tems  à difputer  fur  ce  fujet.  Qu’il 
„ n’avoit  point  dit  qu’il  n’y  avoit  aucun 
„ exemple  d’Ordonnance , quoi  qu’il  fût  bien 
„ qu’elles  n’étoient  pas  en  ufage  depuis  long 
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,,  rems  , mais  qu’il  n’y  en  avoit  jamais  eu  » 

„ & ne  pouvoir  y en  avoir  eu  fans  leconfen- 
„ rement  du  Roi.  Ce  qui  étoitvray.  L’exem- 
,,  pie  cité  dans  leur  Déclaration  étoit  fort 
,,  inutile, puifqu’il  ne  prouvoit  pas  le  con- 
traire:  Mais  que  c’étoit  allez  fur  cette  ma-  •_ 
„ tiere.  Et  que  Dieu  & la  Loy  decideroient 
,,  cette  affaire. 

„ Que  leur  Déclaration  nel’avoitaucune- 
ment  fatisfait  fur  leurs  votes  des  2f.  & 

„ z6.  de  Mars  dernier , qu’il  foûtenoit  être 
„ une  violation  manifefte  des  Privilèges  de 
„ S.  M.  des  loix  du  Païs, des  libertez  des 
„ Su  jets,  & des  droits  du  Parlement,  dont 
at  il  fe  rapportoit  au  jugement  de  toute  la  ter- 
„ re.  Un  de  ces  votes  étoit,  & il  n’en  fal- 
„ loit  pas  d’autre  pour  détruire  le  Royaume, 

3>  fi  tous  les  habitans,  que  quand  Us  Seigneurs 
a,  y les  Communes  auront  décidé  ce  que  ce  fl  que 
,,  la  Loy  dn  P ai  s,  on  fera  tenu  <t dequiefeer  & 
a,  d'obéir  à leur  decijion.  Si  cela  eft,où  fe- 
,,  ront  les  biens,  À les  libertez  des  Sujets  ? 

„ li  les  deux  Chambres  déclarent  à la  plura- 
,,  lité  des  voix, que  la  loy  du  Païs  eftque  le 
„ plus  jeune  des  freres  fera  l’heritier  , que 
,,  deviendront  les  familles,  & tous  les  biens  du 
t,  Royaume  ? Si  elles  déclarent  que  par  les 
„ loix  fondamentales  du  Païs, une  parole  éch  a- 
,,  pée  par  inadvertcnce,  doit  être  punie  d’u- 
„ ne  prifon  perpétuelle, la  liberté  des  Sujets 
„ ne  fera-t  elle  pas  perdue  fans  remede,^». 
s,  rante  beneplacitolQ\i']\s  avoiioient  par  leur 
,,  Déclaration  qu’il  n’eft  pas  en  leur  pouvoir 
i,  de  faire  des  loix  nouvelles  fans  l’autorité 
m de  S.  M.  & qu’ils  ne  le  prétendent  pas.  Eu 
« , • ,i  effet 


Digitized  by  Googl 


Civil:  d’Angleterre.  495* 

(J  effet  ils  n’avoient  pas  befoin  d’un  tel  pou*. 

voir,(î  leur  Déclaration  pouvoitfufpcndre. 
„ l’execution  des  ftatuts.  S’ils  avoient  le 
„ pouvoir  de  déclarer  que  le  Lord  Dtgby<\\xi 
„ étoitau  fervice  de  S.  M.  à Hamptun-Court , 

„ avoit  pris  les  armes  dans  le  dellein  de  fai- 
,,  re  la  guerre , b s’étoit  rendu  coupable  de 
Haute  Trahifon  , pour  être  allé  dans  un 
Carroffe  à lïx  chevaux  vifiter  quelques  Of- 
„ ficicrs  à KivpJlon\b  que  le  Chevalier  Ho * 
,,  tham  avoit  tait  un  A&e  de  foumiftîon  , & 
„ de  fidelité  pour  avoir  défié  S M.  en  face, 
„ b avoir  detenu  par  la  force  des  Armes  une 
N Ville, une  Forterefiè  , & un  Magasin  qui 
,,  lui  appartiennent  ; quel  befoin  ont  ils  du 
,,  pouvoir  de  faire  de  nouvelles  lois  ? 

„ Qu’il  prioit  fes  bons  Sujets  de  faire  at* 
„ tentiotl  fur  le  motif,  & fur  la  confequen- 
,1  ce  de  ces  votes,  quel  progrez  ils  ont  déjà 
fait  , b ceux  qu’ils  pouvoient  faire  à l’in- 
„ fini.  Ils  avoient  voté  que  le  Royaume  , 
,,  étoit  dans  un  péril  imminent  dés  ennemis 
du  dehors  , des  Papifles  , & d’un  Parti 
**  mal  intentionné  au  dedans  ; b il  s’étoit 
„ écoulé  plus  de  trois  mois  depuis  qu’ils  di- 
».  foient  l’avoir  remarqué  : voila  le  fait,  qui 
»,  lcrt  de  motif  à leurs  votes:  en  confequcn- 
„ ce  ils  ont  voté  qu’il  eft  en  leur  puiflance  par 
»,  les  loix  fondamentales  du  Royaume, d’or* 
y donner  & de  difpofer  de  la  Milice  du  Ro* 
„ yàume  :&  pour  prévenir  ceperil/ww;»^/, 
»,  de  fe  rendre  Maîtres  des  Villes  ;&  des  Ma* 
„ gazins  de  S.  M.  & de  les  détenir  par  force 
,,  en  vertu  de  cette  même  puiiïance  : voila 
»,  là  Loy.  N’eiLce  pas  là  le  cas  où  fetrou- 


496  Hist:  des  Guerres 

,,  ve  S.  M.?ils  ont  voté  qu’il  avoir  intention 
„ de  faire  la  guerre  à fon  Parlement  : voila 
„ le  fait.  En  confcquence  ils  ont  déclaré 
„ que  ceux  qui  l’afîifteroicnt , feroient  cou» 
„ pables  de  Haute  Tràhifon , & le  prouvent 
„ par  deux  ftatuts  , qu’ils  conviennent  eux 
ï7  mêmes  avoir  été  révoquez  : voilà  là  Loy. 
„ Sur  ce  fondement  ils  exercent  la  Milice, 
v & font  actuellement  contre  lui  » ce  qu’ils 
ont  voté  qu’il  avoir  intention  de  faire  con- 
„ tr’eux.  Qui  ne  void  le  defordre  qui  fuit 
r ncceflàirement  du  pouvoir  de  faire  de  tel  les 
r Déclarations  ? S’ils  votoient  prefentement 
„ que  S.  M.  n’a  point  écrit  la  prefentedecla- 
v ration  , mais  qu’un  autre  l’a  faite  , ce  qui 
„ eft  un  point  de  fait , & cnfuitedcclaroient 
jj  que  cet  autre  pour  l’avoir  faite  , eft  enne- 
,j  mi  du  Public,  que  deviendroit  la  Loy  pour 
„ laquelle  cet  homme  eft  né? Et  fi  tout  leur 
,,  zele  pour  maintenir  les  loix.fe  terminoit 
j,  à defendre  ce  qu’ils  déclarent  être  la  loy, 
j,  c’eft  à dire  leurs  propres  votes , ils  ne  pour- 
j,  roient  aftfurer  perfonne  de  leurs  bonnes  in» 
„ tentions  pour  le  repos  public  ,finon  ceux 
„ qui  voudroient  abandonner  leurs  Privile* 

„ ges,  & tenir  leur  vie  & leur  fortune  d’un 
„ vote  de  la  plus  grande  partie  des  Membres 
„ des  deux  Chambres.  En  un  mot  S.  M.  ne 
„ difeonvenoit  pas  que  dans  un  cas  douteux 
,j  porté  devant  eux  dans  les  formes  ordinai- 
„ res,  ils  n’euflènt  le  pouvoir  de  décider  ce 
„ qui  eft  conforme  à la  Loy, ou  ce  qui  ne 
„ l’eft  pas  : mais  ils  n’avoient  pas  le  pouvoir 
,,  de  faire  une  Déclaration  generale  pour 
„ anéantir,  ou  changer  la  difpofition  de  la 

»Loy; 
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„ Loy  ; autrement  ils  reduiroicnt  la  vie  A la. 
„ liberté  des  Sujets  fous  une  puiflTance  arbi» 
„ traire  & illégitime. 

,,  Qu’il  s’étoit  plaint  du  grand  nombre  de 
„ Libelles, & de  Sermons  feditieux,  & cha- 
„ cun  pnuvoit  juger  de  la  juftice  , & de  la 
„ neccflné  de  cette  plainte.  Qu’ils  lui  avoient 
„ répondu  par  leur  Déclaration  qu’il  avoit. 
„ aflèï  de  moyens  dans  fes  Cours  Ordinaires 
„ de  Juftice,  pour  faire  punir  les  coupables. 
„ Mais  il  devoit  auffi  punir  les  émotions  po- 
„ pulaires , & les  ercez  , cependant  ils  le 
„ vouloient  empêcher  de  garder  fes  Villes, 
„ fes  Fortereflès,&  fes  Places  contre  la  vio- 
„ lence.  Et  quoi  que  ces  Cours  ayent  l.e 
„ pouvoir  de  punir,  peut  être  que  la  Cham- 
, bre  des  Communes  qui  donne  aux  chofes 
„ telles  définitions  qu’il  lui  plaît,  trouverait 
„ qu’il  n’y  auroit  ni  fedition,ni  violence, & 
„ arrêteroit  le  cours  de  la  procedure  comme 
„ elle  avoit  fait  4.  où  y.  mois  auparavant  en 
„ donnant  ordre  au  CherifdeiSwrreyd’empê- 
„ cher  l’inftruâion  du  proceï  contre  une  po- 
„ pulace  mutinée  qui  avoit  maltraité  un  Con- 
„ nêtable  à Southwark , donnant  à cette  Ce* 
„ dition  le  nom  d’aflèmblée  de  perfonnede- 
„ votes , & bien  intentionnées.  * Ce  n’eft 
„ donc  pas  merveille  que  ceux  qui  ne  veulent 
„ pas  voir  les  émotions  populaires, ne  faf- 
„ fent  pas  attention  aux  Libelles  , & Ser*? 
„ mons  feditieux,  quoi  que  l’on  fût  très  bien 

que  Burton  cet  infâme  perturbateur  du  re* 
,,  pos  de  l’Eglife  & de  l’Etat  étoit  l’Auteur 
„ delà  Protejlation  protejl/e , & qu’il  eût  pro- 

„ non* 
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„ noncé  ce  Sermon  à Wefiminfter  en  la  pre- 
„ feoce  de  plulîeurs  Membres  de  la  Cham- 
ÿ,  bre  des  Communes.  Mais  il  fera  parlé 
„ dans  la  fuitte  de  ces  Auteurs  de  Libelles  , 
„ & de  ces  Prédicateurs  mutins  dont  plulîeurs 
„ avoient  été  recommandez,  ou  établis  dans 
„ diverfes  Paroifles  par  quelques  Membres 
^ de  la  Chambre  des  Communes, en  vertu 
^ d’une  autorité  que  S.  M.  ne  connoit  point. 

„ Qu’à  la  vérité,  il  n’avoit  que  peu  d’expe- 
„ rience  dans  les  loix;mais  qu’il  ne  pouvoit 
r fe  perfuader  que  chaque  Cour  ordinaire* 
„ ni  quelque  Cour  que  ce  foit, eût  le  pou- 
„ voir  de  fe  lever  une  garde  à fa  fantaifie,& 
„ fous  tel  commandement  qu’il  lui  plairoit* 
„ Et  qu’il  ne  comprenoit  point  quel  mau- 
„ vais  fervice  ils  avoient  reçû  de  la  Garde  qu’il 
„ leur  avoit  donnée, quoi  qu’ils  n’eneulîent 
„ aucun  befoin. 

„ Que  de  tous  les  reproches  injuftes  qu’ils 
„ lui  faifoient  par  leur  Déclaration  , ii  n’y 
„ en  avoit  point  de  plus  évidemment  faux  * 
„ & qui  le  furprît  autant  que  celui-ci  , qu’il 
,,  avoir  toujours  préféré,  &favorifé  les  amis  » 
„ proteâeurs,&  parens  de  ceux  qui  avoient 
„ été  les  Auteurs  de  cette  puiiïànce  arbitrai- 
,,  re  autrefois  pratiquée  , & qui  avoir  fait 
„ un  de  leurs  fujers  de  plainte  ; & qu’au  con- 
„ traire  il  avoit  difgracié  ceux  qui  s’étoient. 
,,  opolèz  à cette  même  puilfance  Arbitrai- 
„ re.  Que  tout  le  monde  favoit  qu’il  n’avoit 
„ élevé  & favorifé  que  les  plus  zelez  defen- 
„ feurs  de  la  liberté  publique  , & reconnus 
„ pour  tels.  De  forte  qu’il  avoit  raifon  de 
» donner  cet  avertiflement  aux  deux  Cham- 

„ bres 
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» bres du  Parlement, de  prendre  garde  de  ne 
»,  pas  incliner  vers  cette  puiffance  arbitraire 
„ fous  de  faux  prétextes  de  nectffité , & de  dan» 
»,  ger  : Que  cet  avis  étroit  utile,  & qu’il  feroit 
»,  fort  aife  que  les  deux  Chambres  le  fuivifienr , 
„ & en  fiflenr  leur  profit. 

„ Leurs  belles  promefïès,  & leurs  gran- 
di desproteftations  de  rendre  fon  Regneglo- 
»,  rieux  , & de  lui  aflurcr  des  revenus  plus 
»,  amples  que  n’en  âvoit  jamais  eu  aucun  de 
»,  fes  Predcceffeurs , de  le  faire  honorer  au 
»,  dedans ,&  craindre  au  dehors,  n’aboutit 
y>  foient  elles  pas  à ceci  , qu’ils  lui  aiïure- 
»,  foient  un  honnête  revenu, s’il  vouloir em* 
n hraflef  un'Gouvernement  capable  d’afïurer 
„ fes.  Sujets  de  fa  Prore&ion  pour  leur  Re- 
» Ügion,pour  leurs  Loix  , & pour  leurs  Li* 
»i  berte2?Qu’il  ne  fçavoit  point  de  quelGou- 
»,  verticment  ils  vouloient  parler,  ni  quelle 
n fureté  lès  bons  Sujets  pouvoient  fouhaiter 
»,  pour  leur  Religion, leurs  Lûixdt  leurs Li- 
»,  bertez  , qu’il  n’eût  pas  offerte  fans  limita* 
»,  tion.  Etétoitil  convenable  au  devoir,  de 
»,  la  dignitédes  deux  Chambres  du  Parlement, 
»,  de  repondre  par  une  raillerie  aux  motifs 
»,  importuns  qui  l’avoient  éloigné  de  Londres, 
»,  dt  qui  étoientconnusdetoutle  Royaume: 
„ Qu’il  en  avoir  été  tiré  non  par  fes  propres 
„ frayeurs , mais  par  celles  du  Lord  Digby  , 
»,  & de  fa  fuite  de  Cavaliers  ? Qu’afïurément 
„ celui  qui  avoit  drefle  leur  Déclaration  y 
,»  avoit  inféré  cet  infolent  difeours,  comme 
»,  il  en  avoit  inféré  plufieurs  autres  fans  le  con* 
„ fentement,  & fans  fa  participation  & exa* 
„ men  des  deux  Chambres;  qui  ne fe feraient 
' “ » pas 
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„ pas  fi  hautement  départies  de  leurs  protef*. 

,,  tâtions  de  foûmiffion  & de  fidelité  envers  , 

r»  M.  , > 

r,  Que  ceux  qui  avoient  remarqué  que  de 
„ fa  part  il  avoit  paffé  tous  les  Aôes  quipou- 
„ voient  être  necefiaire  en  quelque  forte  que  , 
„ ce  foit  pour  le  repos  > l’abondance, & la  , 
„ fureté  de fes  Sujets, difcerneroient  aifement 
„ fi  les  moyens  de  faire  naître  une  bonnein- 
„ telligence  entre  lui  & fon  Peuple,  avoient  ,i 
„ été  preflez  par  eux  avec  la  même  chaleur , j 
„ qu’ils  avoient  été  propofez  , & fouhaitez 
„ parS.M.  Quedeleurcôtéjilsn’avoientex-  , 
„ pediéunfeul  Aâe  qui  lui  eût  donné  le  moin-  , 

„ dre  témoignage  de  leur  affeôion.  Et  qu’au  , 
„ contraire  ils  avoient  fait  tous  leurs  efforts  , 

„ pour  lui  faire  perdre  l’affe&ion  des  autres.  , 

„ Témoin  leur  opofition  au  Bill  de  fubfides  , 

r,  accordez  par  fon  Clergé  il  y avoit  presque  , 

„ un  année  entière, ayans  refufédele  pafler,  , 
„ quoi  qu’ils  n’ignoraflènt  pas  les  befoius  de  , 
„ S.  M.  Qu’ils  ne  s’étoient  pas  feulement 
„ difpenfez  eux  mêmes  de  le  fecourir , mais  , 
„ qu’ils  en  avoient  encore  détourné  fes  au- 
„ très  Sujets  :&  n’avoient  point  fait  d’autre  ! 
„ reponfe,à  fes  demandes,  & à fes  raifons  , 

„ finon  qu’il  ne  devoit  pas  prendre  fes  pro- 
„ près  lumières, & fa  propre  raifon  pour  re* 

,,  gles  de  fon  Gouvernement»  mais  qu’il  de- 
„ voit  fouffrir  d’être  affilié  par  fon  Grand 
„ Confeil  , comme  s’il  avoit  jamais  preten- 
„ du  le  contraire.  Qu’il  ne  demandoit  point 
„ d’autre  liberté  dans  fes  volonrez,  que  cel- 
,,  le  du  moindre  d’entr’eux , qui  étoit  de  ne 
* confentir  à aucune  chofe  évidemment  con- 
• ' ' ,,  traire 
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„ traire  aux  mouvemens  de  fa  confcience  ; 
„ fouhaitant  qu’ils  eutfènt  toujours  fait  ufa- 
„ ge  de  cette  liberté.  Qu’il  avoit  eu  & au- 
„ roit  toujours  plus  d’égarrds  pour  les  Con- 
„ feils  de  fes  deux  Chambres  de  Parlement , 
„ qu’en  ait  jamais  eu  aucun  de  fes  Predecef- 
„ fcurs  : mais  que  jamais  il  ne  confbndroit 
„ avec  la  fageflè  du  Parlement  les  machina- 
„ tions  de  quelques  Efprits  faâieux  & fedir 
„ tieux  , & d’un  Parti  mal  intentionné  qui 
„ facrifient  l’interét  public  à leur  fureur  & à 
„ leur  ambition.  Que  vouloir  juftifier  , & 
„ defendre  de  telles  gens,  n’étoit  pas  unmo- 
„ yen  de  conferver  la  dignité  des  Parlemens, 
mais  preferer  un  petit  nombre  de  lâches  # 
„ à lafoumiffion  due  à S.M.  & aux  foins  de 
„ conferver  tout  le  Royaume.  Qu’ils  avoient 
fait  fouvenir  S.M  que  fes  Refolutions  in- 
,,  lereflbient  fes  trois  Royaumes  , & que 
„ partant  il  ne  devoir  pas  les  regler  fur  fes 
„ propres  lumières.  Qu’il  s’en  fouvenoit 
„ bien  , mais  qu’ils  dévoient  aufii  fe  fouve- 
„ nir  eux-mêmes  que  quand  ils  tâchoient  dans 
„ leurs  deliberations  de  diminuer  le  pouvoir, 
„ & la  dignité  d’un  Roi  : ils  fe  méloient  de 
„ ce  qui  n’étoit  pas  de  leur  compétence  , 
„ dont  S.  M.  ne  devoit  rendre  compte  qu’à 
„ Dieu  feui , & à (es  autres  Royaumes  , & 
„ qu’il  étoit  obligé  de  maintenir  au  péril  de 
„ fa  vie. 

„ Qu’enfin  par  leur  Déclaration  , ils  vou- 
„ loient  faire  croire  au  peuple  qu’un  Parti 
„ mal-intentionné  avoit  fait  un  pernicieux 
„ complot , fous  le  pretexte  fpecicux  d’ex- 
„ citer  quelque  nombre  d'habitans  pourpren- 

» dre 
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y,  dre  foin  de  conferver  le  Royaume  , de 
y,  maintenir  la  difcipline  de  l’Eglife  > de  fai* 
y,  re  refpe&er  les  Ceremonies  ordinaires , dans 
y,  la  célébration  du  fervice  Divin  ,&  d’avan* 
,,,  cer  la  bonne  dodrine  : Et  que  fur  ce  fon* 
,,  dement  il  yavoit  eu  plufieurs  Remomran- 
ces  préparées  à Londres  , à Kent , & en 
„ d’autres  lieux.  S.  M.  leur  demandoit  fur 
„ quels  fondemens  ces  Remontrances  avoienjt 
„ été  drdfées?  il  y en  avoit  eu  plufieurs  au* 
,,  très  reçûës  avec  applaudilïèment , qui 
„ étoient  contre  la  forme,  & la  conftitutioq 
„ du  Royaume,  & contre  les  Loix  établies  ; 
„ Mais  celles  qui  étoient  fondées  fur  la  cou- 
t,,  fervation  du  Royaume  , de  la  Difcipline  » 
,,  & des  Ceremonies  de  l’Eglife, étoient 
„ nommées  des  Remontrances  lèditieufes  ,? 
„ Un  amas  de  menu  peuple, gens  inconnus, 
„ & meprifables  , de  la  Ville  & des  Faux*' 
,,  bourgs  de  Londres  av.oient  la  liberté  depre* 
„ fenter  des  Requêtes  contre  le  Gouverne* 
„ ment  & contre  l’Eglife , contre  le  Livre  des 
„ Prières  Communes, contre  les  Franchifes, 
„ & les  Privilèges  du  Parlement , & on  les 
1T  en  a remercier  Et  c'eftune  mutinerie  de  la 
„ plus  grande  , & de  la  plus  faine  partie  dejs 
„ Bourgeois  de  Londres  de  dreflèr  des  Requê- 
„ tes  pour  demander  d’étre  gouvernei  par  les 
„ Loix  du  Pais  , & non  par  les  ordres,  & les 
„ votes  d’une  des  Chambres  du  Parlement 
T,  ou  de  toutes  lès  déux?:  Cela,  répond  il  a la 
„ bonne  opinion  que  l’on  doit  avoir  de  là  fa* 
gefife  du  Parlement  ? N’efFce  pas  évideq* 
ment  l’ouvrage  d’une  Faâion  dedans  & hors 
„ lesdeujc  Chambres?  Le  Ciel  di  la  terre,  Dieu 

A' 
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„ & !e  monde  jugeraient  entr’eux  &S.M.  fi 
„ des  Remontrances  qui  tendent  à la  confer- 
, vationdu  Roi,  de  la  Difcipline&des  Cere- 
„ monies.de  l’Eglile  établie  par  les  Loix , & de 
„ la  bonne  Doctrine „ méritent  le  nom  de  fedi? 

„ tieufes.  QueLque  nom  qu’on  leur  donne  • 

„ quoi  que  ceux  qui  les  ont  drellées  ayant  été 
„ menacez  ,cenfurez , emprifonnez,toutes  les 
„ foisqu’on  lui  en  prefenterade feinblahles,  il 
„ lesreçevraavecplaifir  ,&  les  défendra con» 

„ tre  quelque  puiflance  que  ce  foit  jufqu’à  l’ex- 
tremité. 

„ Qu’il  avoit  été  plus  long-tems  à faire  fa 
r Reponfe  qu’il  n’auroit  foubaité  , afin  de 
„ donner  une  enticre  fatisfa&ion  au  public  , 

„ même  fur  les  circonftances  les  moins  impor- 
tantes  , qui  lui  avoient  été  objeftées  , & 

„ qu’on  ne  lui  reprochât  plus  qu’il  avoit  fait 
,r  des  omifiions  par  prudence.  Que  s’il  s’é- 
j,  toit  fervi  des  termes  plus  rudes . qu’il  n’a- 
„ voit  acoutumé  , il  y avoit  été  contraint 
„ par  leurs  maniérés  outrageantes  , & infur 
„ portables. 

„ Auffi  tôt  que  cette  Déclaration  eut  été  Reponfe 
„ publiée,  S M.  répondit  à celle  du  y.  Juin  s*  M* 
„ téqz.  Que  ceux  qui  jetteraient  les  yeux  fur  cUration 
„ cette  derniere  Remontrance  qui  a pour  tî-  du  j. 

„ tre , Déclaration  de  la  Chambredes  Communes  Iu:n 
„ du  y .Juin  trouveront  fans  doute  que  S.  M. 

„ n’a  pas  lieu  d’en  être  «intente.  Cependant  ’ * 
j,  il  ne  pouvoir  s’empêcher  de  louer  l’mge- 
„ nuité  de  ceux  qui  en  font  les  Auteurs  ; ils 
,,  n’ont  pas  pû  fouffrir  qu’il  futplas  longtems 
^ in  fui  té  par  cette  vaine  promelfc  de  rendre 
„ fort  Régné  glorieux, pendant  qu’ils  mettoient 

„ tout 
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toutenufage  pour  le  réduire  à l’indigence: 
Et  de  le  taire  honorer  au  dedans , & craindre 
au  dehors,  pendant  qu’ils  faifoient  tous  leurs 
efforts  pour  le  rendre  odieux  à tes  Sujets , & 
meprifable  aux  Princes  Etrangers.  Ceux-ci 
parlent  franchement , en  lui  difant  en  termes 
aflcx  intelligibles, qu’ils  ne  lui  ont  fait  au- 
cun tort,  puifqu’il  n’étoit  pas  capable  d’ea 
reçevoir,&  qu’ils  ne  lui  ont  rien  pris,  puis- 
qu'il n’avoir  rien  à perdre.  Si  cette  do&rine 
eft  vraye,  & li  S.M.  n’eft  pas  d’une  autre  con- 
fideration  dans  le  Royaume , qu’ils  le  veu- 
lent perfuader  au  peuple,  ce  Gentilhomme 
en  eft  d’autant  plus  excufable  , qui  difoit 
publiquement , fans  en  avoir  été  repris  , 
que  le  bonheur  du  Royaume  nedependoit 
point  de  S.  M.  ni  d’aucune  branche  Roya- 
le de  cette  fouche  : Et  un  autre  qui  difoit 
que  S.  M.ne  meritoit  pas  d’êtreRoid’yf»- 

fleterre.  Langage  trop  monftrueux  pour 
tre  approuvé  par  les  deux  Chambres.  Qu’il 
ne  doutoit  point  que  fes  bons  Sujets  ne  de- 
couvriftènt  leur  deflèin  fous  le  mafque  de 
leur  hypocrifie,&  qu’ils  ne  regardaient  les 
Auteurs  de  cette  Déclaration  , non  pas 
comme  les  deux  Chambres  du  Parlement , 
dont  il  maintiendroit  toujours  les  franchi- 
fes  & juftes  Privilèges  , mais  comme  une 
fa&ion  de  quelques  Efprits  brouillons.  Am- 
bitieux, & Schifmatiques  qui  ont  entrepris 
de  changer  la  forme  du  Gouvernement 
dans  l’Eglife,&  dans  l’Etat  >&  d’aflujetir 
le  Roi  & fon  peuple  fous  unepuiflànce, 
& fous  un  Gouvernement  arbitraires  & il- 


„ légitimés. 
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' 'il'lsts  Auteurs  dé  cette  Déclaration , dont 
,,  S.  M.  Entend  toûjours  parler  , lors  qu’elle 
v fait  mention  de$  Âétes  d’infidelité  commis 
„ contr’elle,  difoient  que ‘les  grandes  affaires 
f,  du  Royaume , & le  déplorable  état  de  l’/r- 
ÿ,  lande  ne  leur  donnoient  pas  aflèz  déïoilir 
£ pour  perdre  le  tems  en' Déclarations , Re- 
ponfes,&  Répliqués.  • A la  vérité  letnftcr 
état  des  deux  Royaumes  demandoit  d’eux 
,,  àütféchbfequéces fortesde‘libelles.  Mais 
p il  voudroit  bien  favoir  à quoi  ils  ont  paffé 
le  tems  depuis  fa  retraite  ,!  c’cft  à-dire  de* 
j,  puis  près  de  huit  mois, Gnon  en  Déclarations* 
Rémo'rttrahces , rinvèâiVes  contre  S/ !Mfc 
;,r:  dc  contre  fon  GôUvemémeht  iOu  à préparer 
ÿ}  ce  qui  çu  devoit  faire  lif  matière.  r Les  a* 
h Prlbl^ezp^desdifcours  de  çette  nature  à 
v perdre  tant  detems  ? Que  font  leurs  Adref* 
f,  fes  ,&  leurs  Remontrances  imprimées , pu* 
„ bliées,&  qu’ils  lui  ont  prefentées;  que  font 
,,  leurs  vÔtéS  jfirleur  Refolutions  odieufesi 
^ tantôt  d’une  Chambre  ,&  tantôt  de  toutes 
les  deux  , qu’autant  de  plaintes  ad re (Té es 
fi  au  Peuple  , ce  quïn’aVoit1' jamais*  été  fait 
„ avant  ce  Parlement? ceux  mêmes  qui  îèur 
„ ont  confié  leurs  intérêts  jugeront  fi  leur  in* 
^ tention  étoit  d’employer  leur  loîfir  à autre 
p chofe.  ■ - . ■ ' ' ,r 

J ff  Que  Ièur  première  querelle  étoit  contre 
^ un  Parti  màl- intentionné  , qu’ils  difoient 
^ être  compofé  des  mauvais  Confeitter s de  S. 
Ü M.  fans  en  donner  aucune  preuve  : ne  vou* 
„ lans  pas  attaquer  direétement  S.M.  ni  (es 
„ aétions , par  une  feinte  bienfeance.  Cepen- 
„ dant  leur  conduite  fait  voir  manifestement 
• Tome  I L Y „ que 
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v ,quc  par  ce  Parti  mal- intentionné ■>  ilsentcn- 
v dent;  tqus  les  McrnDrçs1,dës  d£»x  Cambres 
p qui  pe. lôjmbcnit  J>?s  danji  kui;Y  feptimeqs,, 
„ & tous  ceux  en>  general  qui  approuvent 
„ pas  ce  qu’ils  font  quej  delà  dtoit*  venue 
„ leurpiftin&ion’d^b’ons.&de  mechans  Pairs* 
„ fc  de  Membres;  çnalîjntqntiojipei  daps  la 
* Chambre  des  Comn^qncs  ,qiii  çpiprné  féls 
„ avaient  été  prbjÇc^j  ,;  & don;  ?le§‘:aoiTis 
p,  nais  en  , lifte  avoieju  été.  lus./ppjaliqueinent 
p dans  les  émotions  populaires  ,;Rour  ça  far- 
„ re  l’objeLde  la  haine  publique.f*4)é&rte  que 
„ s’ils;  vouloient  pommer  de  boppe  foi-,  ceux 
U dont  ip  ent^ndçn;  .païjer  r (p;,  qpi-, ton^e-» 
v ront  tous  ces  reprpqqes  dç  jnauvaile^m^n- 
p tibiis,  fiûOJji fur;  çqux,qui ^demepjp^pN 
4 mcf , & inébranlables.  ppur  4%.  Re^ipp  ^ 
p pour  les  • Iibertez , & pour-  les 
,,  ceux  qui  ont  étéj.dtr  fopt  çpepre  les  .plus 
p zt lez  dans  la  profeffion , & dariVfta  de&n- 
„ fè  de  14  Dourine  Ppotçflanfe  cpnfrç  £Jyftife 
L de  .Home  , & qui.  ont  plpftcùrs  fojs.Tup- 

v Pl£?P  PP^e%^;ft),P9H5!f^Çf 
^chcr  les  ceremonies,,  qjui  ue  U)nt  poinç.pe- 
„ ceflaircs  » « qui  peuvent  fcàndalifer , les 
„ confcjences  XcrupulquÇçs? Sur  ceux  à la  fa- 
v gefle,  au  courage,  & au  confiai  defquels 
„ le  Royaume  eft  redevable  autant  qu’il,  le 
^.peut  £tf*  à<  des.. Sujets:  &.d9/>t-  là;  rie  eft 
v telle^ngrit  xf repr ? 9uÇ:^cixi(félrj^qrie 
}>  n'y  pourrait trpuver  are4frey$..^^  ^u’ifs 
,,  rie  fuftènt  protégez, & favprifeV  par  $f  Ml 
,,  Si  les  Auteurs  de  cette  déclaration,  vou- 
„ loiept  fe  faire  Juftice  à eux  mêmes, & fai» 
»,  « àteqti<&  les.  49%  deux 
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V Chambres  qu’ils  favent  en  leur  propre  con« 
fcience, en  avoir  defaprouvé  la  matière  & 
*,  les  expreflîdns , aufli-bien  que  toutes  les  infi- 
„ delitez'dont  il  fe  plaint,il$  trouveroient  qu’ils 
i,  leur  font  beaucoup  fiiperieurs.fi  non  en  nom* 
„ bre  ,du  moins  en  bonheur, en  fortune,  en  fa* 
geflè,  en  réputation,  & en  poids.  Celafuffit 
,,  pour  les  mauvais Conjcillers.  ' ' 

„ Mais  âu  fond  quel  droit  et  tnanvaisCon» 
*„  jw/ed  lui-même?  S.  M.  étoit  partie  de  Lon * 
r>  drei>o ù elle,&  ceux  qutéroient  Jeplusafi* 
„ fe&ionnez  pour  fon  fervice,  étbrenf'tous 
les  jours  en  péril  d’être  mis  en  pièces  , s’é- 
„ toit  retirée  à -lofA,  où  lui  & ceux  qui  fe 
„ mettoient  en  fa  protection , pouvoienr  vivre 
r,  en  toute  fureté*  dont  if  rendait  grâces  à Dieu, 
„ & à la  fidelité  de  ce  bon  peuple  :il  n’avoit 
î,  point  rendncé  à fès  propres  lumières , il  ne 
„ s’étoit  point  fôuntife  aveuglement  «dx  Vo- 
tes  , & Refolutidns  des  Auteurs  de  cette 
„ Déclaration  , & n’étoit  point  content  que 
la  vie,  & la  formne.de  fes  Sujets'  dépend  if» 
,,  fent  de  ces  vôtes,&  non  des  Loix  établies 
„ dans  le  Pais.  C’clHquoi  fe  réduit lecon- 
„ feil  qu’on  lui  avoit  donné.  Quelqu’un1  fe 
„ perfuadera  t il  qu’il  fallut  beaucoup  de  cre* 
„ dit,&  d’artifice  pour  l’engager  aie  fuivre? 
„ Et  félon  leraifonnementque  les  Auteurs  de 
„ cette  Déclaration  avoient  fait  pour  eux-mê» 

i,  mes , étoit  il  probable , que  ceux  dont  il  vient 
de  parler  ,&qui  dévorent  avoir  leur  part  de 

j,  la  mifere,eufiènt  pris  tant  dépejnepour  s’ex- 
pofer  à mille  hazatds  , pour  ruiner  la  liberté 

,,  de  cette  Nation,  & pour  fe  mettre  eux-mê- 
mes  dans Pefclavage?  * : . 

* - et  Y z „ Que 
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. Que  ceux  qui  avoient  la  moindre  penfëe 
n de  ruiner  , ou  4e  violer  la  liberté  publique* 
„ la  Religion  établie  dans  le  Royaume  , <5c 
„ les  juftes  franchifes  , & Privilèges  du  Par? 
„ lement , foient  en  horreur , & en  execta? 
„ tion;&  qu’il  ne  vouloit point  pour  Confeilr 
„ 1ers  ceux  qui  ne  diroient  pas  de  bon  cœur* 
„ Amen.  Qu’il  n’imputoit  nullement  aux  Au- 
teurs  4e  cette  Déclaration  de  vouloir  être 
„ çfclaves;  Maisplûtôt  de  vouloir  envahir  la 
liberté  publique, & d’qfurper  la  Tyrannie. 
„ En  effet  qu’eft  ,ce  autre  chofè  que  la  Tyraa- 
„ nie  linon  prendre  fa  feule  volonté  pourre- 
„ gle  du  Gouvernement  ?&  ils  n’ignoroient 
,t  pas  que.  les  Athéniens  n’ont  jamais  été  (i 
a malheureux  que  fous  la  domination  des  trea- 
,,  tç Tyrans.  ? i 

S; „ Que  s’il?,  avoient  dit  dans  leur  Declarar 
„ tion, comme  ils  le  deyoient faire , qu’il  n’y 
,,  avoit  point  d’exemple  pendant  les  Régnés 
5,  de  fes  Ancêtres , qui  ne  fût  au  deffous  des 
„ grâces  , & des  Faveurs  qu’il  avoit  açcor? 
j,  aées  à fon  Peuple  depuis  l’ouverture  de  ce 
„ Parlement , il  n’y  auroit  rien  de  furpre- 
n nant,  & qui  ne  fût  très  véritable  : Mais 
„ qu’il  s’étonnoit  que  pour  prouver  qu’ils 
„ avoient  plus  fait  que  n’avoient  jamais  fait 
„ leurs  Predecelîèurs  , ils  vouluflènt  faire 
„ croire  à fes  bons  Sujets  qu’il  ne  s’étoit  rien 
„ palfé  d’injufte  , & d’infoutenable  du  tems 
„ de  fes  Ancêtres , qui  ne  fut  beaucoup  au 
„ dclïbus  de  ce  qu’il  leur  avoir  fait.  Qu’un 
„ difcours  fi  injurieux  ,&  fi  infolent  palfoit 
& comprehenfion  ; & qu’il  étoit  obligée  de 
„ repondre  à fes  ingrats  qui  étoient  aifex  har- 
„ ■ ..  . » dis 
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^ dis  pour  dire  à leur  Roi  qu’ils  pouvoicnt  le- 
„ dépofer  fans  bleflèr  leur  devoir,  & leur  fideli-t 
„ té,  que  la  condition  des  Sujets  dans  le  pireé* 

„ tat  où  elle  eût  été  fous  fon  Régné , non  pat  fa 
» faute,  mais  par  les  divers  accidens  quiéroienL 
n arrivez , étoit  beaucoup  plus  agréable,  & plus 
jjr  heureufeenplufieurs  égards,  que  celle  à la- 
quelle  ils  les  avoiem  réduits  , fous  leurs  faux^ 

„*  pretexte  de  Reformation.  Qu’il  ne  s’effrayoit 
point  des  grands  exemples  des  autres  Parle- 
a ments, qu’ils  fevantoient  fierement  de  pôu- 
» voir  prendre  pour  modèle,  fans  manquer  à 
„ leur  devoir.  Et  qués’iln’avoit  p3s  d’autre 
„ fureté  contre  ces  exemples  que  leur  fidelité  / 
il  feroit  dans  une  malheureüfe  condition  , f 
y,  auflî  bien  que  tous  ceux  qui  étoient  dans  Icut 
jj  dépendance. 

„ Que  par  leur  Déclaration  ils  nioîentfa; 

„ confequence, qu’en  approuvant  l’a&ion  du. 

„ Chevalier  Hotham,  ils  detruifoient  le  titre  * 
v & le  droit  que  les  Sujets  ont  for  leursterres: 

,,  & fur  leurs  autres  biens  , & -avqüoient  quet 
v fi  on  les  en  accufoit  avec  juftice  , ils  (eroienfc 
« coupables  d’un  crime  énorme.  Mais  ne* 
n s’en  reconnoiflènt-ils  pas  coupables  par  la 
„ même  Déclaration  ? Ne  di(ent-ils  pas  qu’ils 
a,  ne  doutent  point  qu’un  Parlement  ne  foit  en 
„ pouvoir  de  difpofer  des  chofes.  auxquelles 
jj  S.  M.  & les  particuliers  ont  un  droit , pour 
,j  délivrer  le  Royaume  d’un  péril  dont  il  cft 
jj  menacé?  Ne  fe  nomment-ils  pas  eux-mêmes 
„ le  Parlement , & ne  s’attribuent-ils  pas  ce 
„ pouvoir, fans  fon  confentement  ? N’éten- 
,,  dent-iis  pas  ce  pouvoir  à tous  les  cas  où  la 
„ neceflité,  «5c  le  b»en  commun  du  Royau-; 

Y 3 ».  me 
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„ me  le  demandent  ? Et  ne  prétendent- ils  pas 
„ être  les  feuls  Juges  du  péril,  de  la  necdïité,& 
„.du  bien  commun  du  Royaume?  Qu’eft-ce 
„ quecela, linon  ruiner  l’établiflement  & la. 
,,  fureté  des  biens  de  tous  les  Sujets,  & les  fou- 
„ mettre  au  pouvoir  arbitraire  des  Auteurs  de. 
„ cette  Déclaration  ? S’il;  arrivoit  qu’une, 
troupe  de  Faâieux  prévalût  fur  la  plusgran-, 
de  partie  des  Membres  des  deux  Cham- 
„ bres  » (bit  par  artifice  , ou  par  violence  *. 
„ foit  par  l’abfence  de  ceux  qui  pourroient 
,,  l’empêcher,  ou  par  quelque  autre  accident. 

,,  Qu’ils  pretendiflènt  qu’il  y auroit  un  Parti 
„ mal  intentionné  , & des  mauvais  Con- 
,,  feillers  auprès  de  S.  M.  qui  mettoient  en 
ty  danger  la  Religion  &.la  liberté  du  Royau- 
„ me, ils  feroient en  droit  d’ôter  au  Roi, on. 
^ au  Peuple  tout  ce  qu’ils  jugeroient  à pro* 
„ pos.  Si  on  en  croit  leur  Déclaration  cc. 
„ pouvoir  eft  légitimé.  Que  tout  le  monde** 
n juge  donc  apres  cela  fi  S.M.lesaçcufein-, 
n juftement , à s’ils  ne  font  pas  coupables  dn . 
„ crime  qu’ils  avouent;  eux-mêmes  être  énor-, 
„ me  , s’il  eft  prouvé  } & avec  quelle  fureté 
„ S.  M.  pouvoir  leur  confier  fon  pouvoir  , 
,,  dont  ils  ne  (broient  pas  plûtôt  les  Maîtres 
„ qu’ils  feroient  revivre  PHiftoire  Tragique 
„ des  Anabaptiftes  à? Allemagne  raportée  par 
,,  Mr.  Hooker.  Ils  ne  parloient  d’abord  que 
„ de  la  Foy,&  delà  vraye  crainte  de. Dieu  , 
„ & traitoient  les  honneurs  :&  les  richeftfes. 
„ de  pure  vanité; ils  gagnèrent l’efti me  & la 
„ vénération  du  Peuple  (ur  l’opinion  de  leur 
M humilité  , de  leur  xele  , & de  leur  devo- 
„ lion  : eu  fuite  trouvans  qu’ils  avoient  feduit 
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„ un  ! grand  inombre  de  perfçnncs  par  leur 
%,  foypocrifie  , ils '«commencèrent  à ^vouloir 
y reformer  le  Gouvernement  civil  & Eccle- 
„ fiaftique  de  l’Eta*  : ernfiit  reticotiîrans  qbel* 
w ques  obrtacles  à leurs  deileins',  ilsfot'rnetem 
„ une  Ligue, & fe  lèrvansdu  pouvoir  qu’ils 
„ s’étoient  acquis  fur  le  Peuple  crédule',  ils 
„ s'enrichirent  de  dépouillés  & de  butin , s’a- 
ppliquèrent la  promefîb'de  nôtre  Sauveur-, 
p -que  les  débonnaires  hériteront  la  terre  j * St 
P prétendirent  «voir  ie  mémetître  que  les 
•„  lfrôèlites  a voient  lùr  les  biens  des  Egyp- 
„ tiens.  Cette  Hiftoire'  mérité  d'étre  lue 
dans  toute  fon  étendue, & n’a  pas  befoio 
r qu’on  en  faflè  l’apl ication. 

-•  p Mais  S.M.ne  pouvoit  pas  dire  qu’il  eût 
„ le  même  tîtrefur  fa  viîtedc //#//,&  fur  lès 
ù munitians,que  chaque  Sujet  à fur  1H  tep- 
p res  , & for  fon  argent  : que  cette  preten- 
„ tion  renverlèroit  les  fondemens  de  la  liber- 
„ té  , & de  la  propriété  de  chaque  Sujet  •? 

Pourqooi?  Parce  que  la  propriété  de  S.  M. 
„ en  fes  ' villes  , & en  fes  biens  , eft  acquifc 
y «des  deniers  publics,  comme  iîstoncevoient 
y qifétbienr  ia  ville1  de  ifetf  ; cequi  ne  dot»* 
,,  patifloit  pas  avec  la  propriété  des  Sujets  en 
leurs  terres  , effe&s,&  liberté.  Ces  gens 
y s’imaginent- ils  que  comme  ils  s’attribuent 
,3j  lèv  pouvoir  de  déclarer  ce  qui  .eft  îoy  , $c 
quequiconqueicontredit  cette  déclaration, 
*■„-  viole  leur  Privilège,  ils  ont  auffi  le  pouvoir 
jj  de  déclarer  ce  qui  effcte  bonïens&  la  rai- 
„ foft  : & preferire  la  maniéré  d’argumenter 
„ dans  les  Ecoles,  comme  ils  prétendent  im- 
' • • ' Y 4 » po* . 

•/.  ^Matth.c.  j.  v.  5. 
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„ pofcr  la  loy  fur  le  Peuple?  Tout  le  monde 
,,  ne  fait-il  pas  que  piufieurs  peuvent  avoir 
.y,  des  droits  , & des  interets  differeos  > fup 
„ une  même  maifon, ou  fur  une  m£me  ter.* 
re,fans  que  l’un  detrmïè  l’autre  ? le  drojt 
„ du  Seigneur  domiuant  né  compatit-H  pas 
avec  le  droit  du  Seigneur  du  fief  Iérvant,& 
„ le  droit  de  ce  dernier  avec  celui  du  tenant  : 
(„, -fans  qu’il  s’enfaflè  deconfufion  ? Pourquoi 
£ donc  S.  M.  ne  pourra  t-eUé  pas  avoir  un 
droit  légitimé une. propriété;  fur  fa  ville 
.^d'ç  Hull,  dans  le  même  terns  quejfes  iSu- 
,,'jet  onfc  un  droit  de  propriété  fur  chaque 
,,  maifon  en  particulier  ? Mais  il  ne  peut  pas 
,,  vendre  , ni  aliéner  à fa  volonté  fes  villes  & 
fçs  fortéreflês , cotnme;un  particulier  peut 
^ vendre  yÀ  aliéner,  fes  terres"»  & fts  egetj^. 
§»  jQuoi.  dope?  tous  çeut  qui  r\e  peuvent 
aJiener:  leurs  terres,  n’ÿ'  auront  aucun  droît 
y,  pour  cela  , & on,  pourra  les  leur  ôter  par 
ce  qu’ils  ne  les  peuvent  pas  aliéner?  Au  ref- 
te  S.  M.  n’ayoit  aucun  defièin  en  allant  à 
//«//>  de  vendre  ,oi  d’aliener  la  ville,  o 
?:i  *,  Mais  pour  le  Magasin  qu’il  avoit  acquis 
^ de  fon  propre  argent*  il  pouvoit  ians  dov\- 
r#  te  le  vendre,  le  prêter,  en  difpolèr  ? non. 
„ Il  eft  acquis  des  deniers  publics , la  preuvp 
„ qu’ils  en  donnent  eft  qu’ils  l’ont  compris  ai n- 
„ fi  ; & fur  cette  imagination  ils  ont  voté,, 
.j,  qu’on  pouvait  lé  lui  ôter.  ExcellpnterjuÇ- 
„ tice)  fupofé  que  S.  M.  eût  gardé  fon  ; ar» 
„ gent,&  n’en  eut  point  acheté  des  Armes  , 
„ ils  auroient  pû  le  lui  ôtèr  fur  la  même  ima- 
gination: ne  ponrroient-ilspas  aufli  par  la 
même  raifonfe  faîfir  de  cet  argent  fur  ceux 
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„ Auxquels  il  apartient  , fous  pretexte  qu’a- 
„ vaut  été  une  fois  public,  il  a toujours  con- 
,,  fervé  fa  même  nature  par  quelques  mains 
„ qu’il  ait  pafïé  ? Mais  les  Villes,  Fortercf- 
„ les,&  Magazins  du  Royaume  lui  ont  été 
,,  confiez.  Cela  eft  vray,Dieu  les  lui  avoir 
„ confiez , & par  Ton  ferment  il  droit;  obligée 
„ de  répondre  à cette  confiance,  & de  s’en 
„ aquiter  pour  le  bien  & le  falur  de  fon 
„ Peuple.  Eft-il  libre  d’ôteràun  homme  ce 
„ qui  lui  a été  confié?  laperfonnemêmequi 
„ à confié  quelque  chofe  , peut- elle  l’ôtcr 
„ quand  & de  telle  maniéré  qu’il  lui  plaît  ? 
„ la  Loy  le  décidé  autrement,  & il  efperoif 
„ qu’on  fe  conformeroit  à la  loy  nonobftant 
,,  leur  Déclaration.  . 

„ Mais  ce  qui  lui  avoit  été  confié  devoir 
„ être  ménagé  par  leur  avis;&  le  Royaume 
y,  leur  avoit  confié  ce  foin  là.  Il  eft  impoffi- 
„ ble  aue  cette  confiance  eût  été  commife  à 
„ S.  M.  & à fa  pofterité  pour  jamais  ;&  que 
„ la  même  confiance, & un  pouvoir  au  def- 
fus  de  cette  confiance  tel  qu’ils. le  preten- 
„ doient  fut  commis  à d’autres.  Le  Peuple 
„ quilesenvoyoitnelestegardoit-il  pas  com- 
„ me  un  Corps  à tems  « revocable  au  bon 
„ plaifir  de  S.  M.  ? Et  pouvoit-on  fe  perfuader 
que  le  Peuple  eût  eu  lajpenfée  de  leséjire 
pour  les  Gardiens  , & Controlleurs  de  S. 
M.  dans  le  ménagement  de  cette  confiance 
,v  que  Djeu , & la  loi  lui  avoient  accordée  pour 
„ lui  & pour  fa  pofterité  à jamais ?Qu’ils  ne 
„ pouvoient  mieux  connoître  l’étendue  de 
„ leur  Commiftïon  , & de  leur  confiance  » 
„ que  par  les  Lettres  circulaires où  elles 
......  Y s » Soient 
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„ étoient  exprimées.  Qu’il  les  avoitafïèm* 
„ blez  pour  lui  donner  confeil,&  non  pour 
„ lui  commander  : pour  le  confeiller  , non 
,,  en  toutes  chofes,  mais  en  quelques- unes  de 
„ quibufdam  arduü&c.  Et  qu’ils  trouveront 
„ parmi  leur  exemples,  que  la  Reine  Eliza* 
„ beth,  dans  ces  tems  heureux  que  les  gens 
„ de  bien  regarderont  toujours  avec  venerar 
„ tion,fit  mettre  à la  Tour  un  des  Membres 
„ de  la  Chambre  des  Communes  nommé 
„ IVentivorth , pour  avoir  feulement  propofé 
,,  de  donner  des  avis  à la  Reine, fur  une  ma* 
„ tiere  dont  elle  croyoit  que  la  Chambre  ne 
*„  devoir  pas  fe  mêler.  Mais  S.  M.  eft  une 
„ Perfonne  de  confiance.  £ft-illa  feul  ?Pen- 
„ vent-ils  faire  eux-mêmé*  ce  que  Icurincli* 
„ nation  & leur  emportement  leur  infpire- 
„ ront?ne  leur  a t-il  pas  acordé  fa  confian- 
„ ce, lors  qu’il  les  àconvoquez,&  lors  qu’il 
„ leur  à promis  de  ne  pas  diflbudre  leur  AC* 
„ (emblée? 'Et  prefumera  t-on  qu’avec  cette 
„ confiance, il  leur  ait  donné  pouvoir  delà 
détruire  lui  même,  & de  ruïner  (on  Gou- 
ÿ,  vemement&fon  autorité  ?ceux  qui  les  ont 
„ envoyez  ne  leur  ont- ils  pasconfié  leurs  in* 
y,  terêts?Etles  leur  ont  ils  confiez  pour  chan* 
4,  ger  le  Gouvernement  de  l’Eglife  , & de 
'y,  l’Etat , & pour  être  les  Dictateurs  perpo- 
ft  tuels  fur  le  Roi,&  fur  le  Peuple?  Pretea» 
y,  dent- ils  que  les  loix  mêmes  foiettt  founiifes 
,,  à leurs» votes.  & que  tout  ce  qu’ils  pour*- 
„ ront  dire  ou  faire  , foit  légitimé  , par  la 
y,  feule  raifbn  qu’ils  le  déclarent  être  tel  ?Le 
w ferment  qu’ils  ont  prêté  lors  de  leur  élec- 
;r>  tion>&  fans  lequel  ils  ne  pourroient  avoir 
i y „ pia- 


Digitized  by  Googl 


Civil:  ©'Angleterre,  fif 

,,  place  dans  te  Parlement,  ne  porte  point  la 
,V  confianoejaiques-là;  à moinsqu’ils  nevtüil- 
tettt  perfiader  à fes  bon*  Sujets  qu’ericore 
,?  que  te  Roi  foie  Souverain  dansicsDomai- 
,,  nés  i ils  ont  pourtant  un  pouvoiraudeflus 
de  lui,  pour  le  contraindre  a ufer  de  fa  cou- 
„ fiance  , &<  de  fon  autorité  à leur  difere- 
,,  •tion.-'f'-.. t.;::  i .e  v il 

Les  Auteurs  de  cette  Déclaration  difent 
qu’ils  S’accorderont  j artiais  queS.M.  foijt 
‘juge  dé' la  Loy.  Que  ce  privilège  leur  ap- 
n partienrà  l’exclufion  de  tout  autre  ,&  qu’il 
„ n’y  à qu’eux  qui  puiflènt.  & qui  doivent  jg- 
„ ger  de  la- Loy  , de  déclarer  ce  qui  eft  Loy, 
ij,  S;,M.  repondoit  à cela  xju’ilsu’ignorojegt 
pasde  pouvoir  que  icpape  à ufijtpéfuf.lçs 
confciénces y fous  preteKtad’ititcrprdter;  les 
^ •Ecritures  * & de  déclarer  > te*,  artide»  de 
foy , quoi  qu’il  évitât  autant  qufifpouvoit  de 
^ faire  ni  l’un  , ni  l’autre  .*dt  qu’il  fe  donne 
un  titre  for  tous  les  Royaumes  du  monde  a 
prétendant  avoir  l’autorité  dediriget toutes  " 
*,V  cfoofes  pour  le  fa  lut  des  amts.  ;Qu?ilnevou- 
^ lôit  pas'lcs  acufcr  d’avoir  dn  paachant 
pour  le  Rapifme,  quittent  pouruneautf^ 
j,  maxime  que  tous  hommes  doivéht  fonme- 
^ tre  leur  raifbn  , leur  intelligence  , 

criture  même  à fes  décidons.  Qu’il  nevou- 
„ loit  pas  leurfowe-tercprochequ’ilsavoteat 
j-  etrla  témérité  de ta»  foirevqu’il*  parlojent 
^ le  mêmelàngaj^lqüetesRebellbsrïi’^dtf^, 

^ qui  cependant  difotent  comme  ieo*  ^qye 
tout  ce  qu’ils  faifoient  étoit  pour febden  du 
,,  Roi , & du  Royaume.  Mais  quefès  boijs 
« Sujets difeerneroient  aifément  fî  les  Rebelles 
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„ Croient,  ou  s’étoient  rendus  le  Parti  domi* 
„ nant  dans  les  deux  Chambres  du  Parlement 
,,  à' Irlande,  s’ils  avoient  prétendu  être  les  Der 
pofitaires  des  intérêts  de  tout  le.  Royaume; 
(i  en  confequence  ils  avoient  voté  que  leur 
„ Religion  & leur  liberté  étoient  en  danger 
„ d’être  extirpez  par  un  Parti  mal^intention- 
„ né  de  Proteftan$,&  de  Puritains..  Qu’^ 
falloir  femettre  en  état  de  defenfe  : Que 
v les  forterefles,&  la  Milice  du:  Royaume 
•M  dévoient  être  miles  entre  les  mains  des  perr 
„ fonnes  de  confiance  : Qu’à  la  vérité  les  vil- 
„ les  , Forts  , Magazins  , Threlors  , & Iç 
„ Peuple  même  avoient  été  confiez  à S.  M, 
y,  pour  leur  fureté pour  leur  plus  grand 
avantagé:  Mais  que  cette  confiance  étant 
„ pour  l’intcrêt  du  Royaume  , elle  devoit 
„ être  ménagée  jpar  l’avis  des  deux  Chambres 
„ du  Parlement}  auxquelles  le  Royaume  en 
v avoir  donné  le  foin  ,&  qui  par  conlèquent 
„ dévoient  s’aquiter  fidèlement  de  leur  Corn.* 
v miffion,&  provenir  tous  les  obftaclesquj 
pour  roi  ent  s’y  opofer.  . Que  lès  bons  Su- 
r^  .jèts  dévoient  conliderer  fi  cette  Rcbelbon 
^,avoit  été  concertée  avec  toutes  ces  forma- 
-w  liiez } & toutes  ces  circon (tances  déclarées 
v légitimés  & pour  le  bien  public  , dans  le 
„ cas  de  necelmé,dont  ils  fe  difent  les  ju- 
„ ges  privativement  atout  autre.  A r.  -î;  ,j  , 
? „ Supofé  que  les  mauvais  Confeillers  * le 
<jr  Parti  tnal-i  mentionné,  les  Seigncuts  Papif- 
^ tes  j&'leur  adherans  compofaflènt  la  plus 
grande  partiedes  Membres  des  deux  Cham- 
bres,une  bonne  partie  ayant  été  déclarée 
,,  telle  dans  l’une  & dans  l’autre  Chambre, 
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E„  & cette  partie  pouvant  être  ou  devenir  la 
„ plus  forte,  S.  M.  n’ayant  pas  apris  qu’au- 
cunait  changé  de  fentimens;  il  demande  îi 
en  ce  cas  il  feroit  obligé  de  confentir  à tous 
„ les  changemens  que  de  telles  gens  luipro- 
poferoient , & qu’ils  auroient  déclaré  être 
„ pour  le  bien  public  ; & li  la  liberté , les 
„ biens,  & la  fureté  de  tous  fes  Sujets  de- 
pendroient  des  votes  qu’ils  declareroient 
-yj  être  la  Loy  ? l’Ordonance  de  la  Milice  ^ 
„ qui  étoir  illégitime , lorfque  la  plus  gran- 
„ de  partie  des  Seigneurs  refufoit  d’y  donner 
fon  confentemcnt , comme  ilsl’avoientdé- 
„ j a refufé  deux  ou  trois  fois  , ftoit-elle  de- 
i4,  venue  neceflake  pour  le  falut  public-,  & 
légitimé  far  les.  loix  du  Fais,  auffi-tôt  que 
„ l’on  eût  attiré  quelques-uns  de  ces  Seigneurs 
M dans  l’opinion  contraire  » après  les  avoir 
„ citez  à la  Barre  comme  ennemis  desPri- 
vileges  du  Parlement  ? la  vie  , & la  li’. 
M ber  té  <jes  Sujets  dependent*elles  de  ces  for- 
, tes. . d’accidens  quu  peuvent  arriver  d’un 
fî*  jour  , ou  d’un  heure  à l’autre  ? À Dieu 

DC  plâilCf1"  j •>  ' ( 

? - '«Que  pour  fe  iuftifier  d’avoir  envahi  les 
Droits  anciens  , & inconteftables  de  S.M. 
fondez  & établis  fur  elle  , & lur  fa  pofte- 
„ cité,  par  Dieu  même  , confirmez  & forti- 
jyf  £bez  par  tout  ce  qu’il  y a de  titres  * de 
Traitez, de  loix,  de  fermens , & de  coû- 
tûmes  perpétuelles,  & non  contredites  par 
,,v  le  Peuple,  & pour  convaincre  tout  le  Ro- 
„ yaume  que  les  Rois  d'Angleterre  font  obi i- 
„ gçz  ,d,é  pa/Ter  tous  les  Bills  qui  leur  font 
„ prefentez  par  les  deux  Chambres  du  Par- 
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f-  1ement:ils  allèguent  eft  ferment  qui  'eft  , 
ou  doit  être  fait  par  les  Rois  de  céRoyau- 
„ me,  & qui  les  engage  à remedier  par  de 
nouvelles  lôix  aux  inconvôniensqui  peuvent 
arriver,  auffi  bien  qu’àî  garder  & mainte- 
, nir  les  loix  établies  :&  ils  difent  avoir  tiré 
, la  forme  de  ce  ferment  d’un  Regître  dont 
; ils  parlent  daitf  leur  Dcclaratiôn  ; à quoi 
„ ils  ajoutent  une  clatifë  inferée  dans  lapre- 
. face  d’un  ftatut  fait  en  la  if.  année  d’E- 

, doüard  III.  1 1 ' r ^ « 

„ Que  S M.  n’éroit  pas  affei  wftruitedes 
• Regîtres^  & Journaux  , pour  favoir  s’ils 
>:  avoient  cité  jufte,fans  rien ajoûter  ;ou  re- 
l trancher  : Quand  , comment  , A pourquoi 
,,  les  différentes  claufes  a voient rété  itiferée&, 
ou  ôtées  des  fermens  que  l’on  faifoit  prêter 
’ autrefois  aux  Rois  d’Angleterre.  Que  ce- 
pendant  il  ne  pouvoit  pas  s’imaginer  que 
„ ce  qu’ils  affirmoient  fi  poiltivement  pflt 
être  inféré  des  termes, ni  delà  matière  de 
r*}  ce  Serment.  Car  à : moins  qu’ils  n’ayeot 
Te  pouvoir  de  declarer  ce  qui  eU  bon  latifr, 
„ comme  ils  prétendent  avoir  celui  de  défcl*- 
„ rer  ce  qui  eft  la  loÿ'fil  eft  certain  que- ces 
7,  termes , quat  Vulgus  elegerit , fignifient  au£ 
„ fi  bien  , que  le  Peuple  A choifies  » comme, 
que  le  Peuple  choifira.  Et  quecefoitla  ve* 
ritable  lignification  en  cet  endroit  , il*  eft 
„ tnanifefte  non  feulement  par  la  pratique 
„ confiante  & perpétuelle  depuis  ce  tetns- 
„ là  ,qui  eft  un  meilleur  interprète,  que  leurs 
„ votes  : mais  fur  tout  par  la  liaifon  & par 
le  raport  qu’ont  ces  mots, aux  coutumes* 

■ •>  - -■  - -i  — -n 
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y conjtutudines  qu<u  vuîgrn  i'iegertt  peut- on  di- 
„ re  que  le  Peuple  choifiroit  une  coôtume 
„ après  ce  ferment  fait? Et  le  Roi  jureroit-il 
„ de  maintenir  une  telle  coûtume?  D’ailleurs 
„ fe  perfuadera-t-on  qu’il  fut  obligé  par  fer- 
,,  ment  de  paffer  des  loix  , tel  qu’étoit  lé 
„ Bill  de  la  Milice , pour  fe  dépouiller  de 
„ l’autorité  qui  lui  à été  confiée  pour  la  met- 
y tre  en  d’autres  mains  :&  qui  lemettroient 
» hors  d’état  d’executer  ce  qu’il  y a de  plus 
„ important  dans  ce  ferment,quie(tde  pro^* 
„ teger  le  Peuple, les  loix 3 & les  coûtumes? 
,,  Si  S.M.  alienoit  tout  fon  pouvoir,  ou  s’il 
„ lui  étoit  ôté  , il  ne  pourroit  plus  protéger 
„ perfonne:  Quel  compte  pourroit-il  rendre 
„ à Dieu  & aux  hommes , lorfque  fes  Sujefc 
„ que  Dieu  & la  Loy  avoient  commis  à ft 
„ charge  , feraient  dépouillez, & ravagez  ? 
„ enferoit-il  quitte  pour  dire  qu’il  en  à don* 
„ né  le  foin  à d’autres  ? c’eft  à-dire  qu’il  au- 
„ roit  commis  à d’autres  un  devoir  dont  il  eft 
„ tenu  de  s’aquiter  lui-même,  & qui  eft 
eflèntielletnenc,  & infeparablement  uni  à 
„ fa  perfonne  Royale.  Mais  afin  quêtons 
„ fes  bons  Sujets  puflënt  voir  fi  les  Auteurs 
,,  de  cette  Déclaration  répondoient  fidele*- 
„ ment  à la  confiance  qu’ils  s’attribuoientt 
il  avoit  jugé  à propos  de  publier  le  formerft 
yi  qu’il  à prêté  lui  même  lors  de  fon  coürori- 
„ nement  : avec  les  formalitez  obfervées  tant 
„ du  côté  dé  ceux  qui  le  lui  ont  prefenté, 
„ que  de  fon  côté  lors  qu’il  l’a  fait.  Les  Au- 
„ teurs  de  cette  Déclaration  pouvoient  s’eh 
„ fervir  plûtôt  que  d’un  Regître  latin, qu’ils 
„ favent  bien  n’être  pas  entendu  par  la  plus 

„ gran- 
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grande  partie  de  fes  Sujets , & queplu- 
lieurs  d’entr’eux  même  n’entendent  pas. 
Le  voici  tel  qu’on  le  trouve  dans  leRegî- 
très  de  l’Echiquier. 

Le  fermon  étant  fini  , l’Archevêque  s’ap- 
proche du  Roi  & lui  demande  s’il  veut  bien 
faire  le  ferment , que  fes  Predcçeifeurs  avoien.t 
acoûtumé  de  faire.  . . j 

Le  Roi  ayant  dit  qu’il  le  veut  bien, il  va  à 
l’ Autel, & l’Archevêque  lui  fait  les  queftionS 
fui  van  tes  auxquelles  il  répond  feparement. 

L 'Eveque.  Sire,  voulez  vous  accorder  , 
& garder  , & par  vôtre  ferment  confirmer 
au  Peuple  à' Angleterre  les  loix  &coûtu mes  qui 
lui  ont  été  accordées  par  les  Rois  d’ Angleterre 
? os  légitimes  & religieux  Predeccflèurs.  Et 
nommément  les  loix  ,coûtumes  & franchîtes 
accordées  au  Clergé  par  le  Roi  S.  Edouard  de 
glorieufe  mémoire  , vôtre  Predeceflèur  , fé- 
lon les  loix  de1  Dieu, la  vraye  profetfion  de 
l’Evangile  établie  dans  ce  Royaume  ,&  con- 
forme à la  Prérogative  des  Rois  de  ce  même 
Royaume, & les  anciennes  coûtumes  qui  y 
font  obfervées? 

Le  Roi.  Je  les  accorde,  & promets 
Ae  les  garder. 

L’ Evêque.  Sire , voulez  vous  garder  la  paix  ^ 
fincerement  & félon  vôtre  pouvoir , tant  a 
J)ieu , A à la  Sainte  Eglife  , qu’au  Clergé  & 
•auPeuple?,  j 

Le  Roi.  Je  la  garderay. 

1 L'Evêque.  Sire , voulez  vous , de  tout  v& 
tre  pouvoir  faire  executer  dans  tous  vos  juge^ 
mens  les  loix , la  Jullice , & l’équité  ? 
j . Le  Roi.  Je  le  veux.  .. 

L’£- 
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r:  L^JErt tique.  Sire , voulez  vous  promettre 
de.  maintenir  & de  garder  les  loix»&  coûtu* 
mes  légitimés  de  ce  Royaume  :&  voulez  vous 
ks  protéger  & defendre  poür  la  gloire.  dç 
Dieü , autant  <que  vous  le  pourrez  ? , 

-,  Le  Rot.~  Je  l’accorde, & promets- dç 
le  faire.  > j > . . . 

Alors  -un 'des;  Evêques ) lit  fon  exhortation 
au  Roi .^.à  haute  voix,  & en  la  prefence  du 
Peuple;;  t.  I .r-  .»:•  -p  . . • < 

r Nôtre  Seigneur  & Roi  . nous  ;Vous  fup- 
plions  de  pardonner , & de  nous  accorder  6ç 
çonferver,&  aux  Eglifes  commifes  à nôtre 
charge, tous  Privilèges  Ecclefiaftiqucs  & ca- 
noniaux, les  loix  qui  nous  concernent. , & 
toute  bonne  juftice.  Et  quê  tons  nous  proté- 
giez-, & - défendiez , comme  tout  bon  R oi  dç 
ce  Royaume  doit  protéger  & defendre  ileç 
Evêques , & les  Eglifes  qui  font  fous  leur 
Gouvernement. 

<•  [.  i - i Le  Roi  Répond.  . 

> ; Je  le  promets  volontairement  &d’un  ccçut 
religieus  ; j’accorde  mon  pardon  ;&  je  vgi^s 
çonfervexay  , & aux  Eglifes  qui  font  à vôtre 
change,  tous  privilèges  Ecde/iaftjques  & ca-, 
noniaux  , les  lôix  qui  vous  concernent , & 
toute  bonne  juftice.  Je  promets  que  je  ferai 
vôtre  Protcâeur&Defenfeur  félon  mon  pou- 
voir , par  fafliilance  de  Dieu, comme  tout 
bon  Roi  doit  protéger  & defendre  les  Evê- 
ques, & les  Eglifes  qui  font  fous  leur  Gou- 
vernement- . • .*(  - , 

• Alors  le  Roi  fe  leve , & eft  conduit  à la  ta- 
ble de  la  Communion  ,où  il  fait  un  ferment 
folemuel  ,à  la  vue  de  tout  le  Peuple  d-’obfer- 

• ' vèr 
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ver  les  Articles  ci  deflfus:&  mettant  (atmàin 
fur  le  livre  , i)  dirfexecuteray  & igarderay 
les  chofes1  que  i’ay  ci-dévant  promifes  ainfi 
Dieu  mefaflè  ,& le  contenu  de  ce  livre;  .'  -»;l 
„ T out  le  monde  peur  juger , fi  la  Dod* 

' trine , &;  les  conclufions  que  les  Auteurs 
* de  la  Déclaration  tirent  de  ce  ferment , 
v/font  juftes,&  fi  elles  ont'le moindre  pre- 
„ texte.  - Quand  à la  Préface  du  -ftatut  par 
,,  eux  cité , qui  porte  que  le  Roi  eft  obligé 
; de  remedler  par  defs  loix  aux  màu*  aux 
„ dommages  qai  arrivent  à fbn  Peupler  S; 
„ M.  en  convenoit.  Mais  il  demandait  fi  par 
9J  la  Préfacé  de  ce  ftatüt  le  Roi  eft  obligé  de 
„ renoncer  à fon  propre  jugement  & à fes 
„ propres  lumières  pour  connoîrre  ces  maux  * 
% & choifir  Ies  remedesqui  leur  fotit&uttttl 
9,  nobles?  Jufqu’où  s’étend  i’obligaôdn  do 
„ Roi  de  fuivre  l<  jugement  dés  deux  Cfoàm« 
,,  bres  du  Parlement»  la  Déclaration  avoue 
,,  que  c’eftune  quëftion:Quoi  qu’ilenfoit, 
„41  eft  fans  contredit  que  perfonne  ne  doit 
a,  entfeprendre  de  remédier  aux  inauxque 
^parles  loix , depeur  qu’il  n’eu  arrive:  de 
,*f"plûs  grands  que  ceux  auxquels  CRKnretne* 
it  dié?  ’*  •'  '•  • r . ' • ’ ,;r"‘î 

• V,  Mais, dit  on  ,1e  Roi  eft  obligé  en  bon* 
^ ne  Juftice  de  confentir  à tout  ce  qui  lui  eft 
j j prdpdfé;par  ce  que  la  confiance  qüi  refi* 
,/dé  én  fa  Perfônne  M’engage  àcorrfcrverlé 
Royaume  par  de  nou  vel  les  lotx.  A ta  bon* 
,,  ne  heure  ;pourvû  que  ces  loix  ne  püüîenf 
être  faites  (ànsfon  confentemcnt  Etque 
„ fi  fa  Rcponfe , le  Rois'avifera . n’eft  pasuri 
„ refus  pofitif^elle  ne  paftèpas  auftipourun 

„ cpn* 


Digitized  by  Google 


Civil:  d’A* € l e t e r re.  fiÿ 

!,V  confentement.  Us  lui  accordoient  cepen- 
dam  une  puiflànce  d’accorder,ou  de  refu- 
,,  fer , plus  étendue  qu’il  ne  s’y  attendôit  , 
„ par  raport  aux  Ades  de  Grâce  , de  Par- 
„ don, & défaveur.  Maisàquelbutenufent 
„ ilsde  cette  maniéré  ?car  fi  les  Adesde  Gra- 
f,  ce,&  de  Pardon  font  pour  le  bien  public  , 
w comme  ils  peuvent  le  déclarer  par  leurs  vô- 
if  tes  , ils  ftront  abfolument  en  leur  difpofi* 
„ tion.  Au  refte  ils  ne  prétendent  pas  lui 
„ avoir  laifïé  ce  pouvoir  tout  entier  , puit 
„ qu’ils  le  partagent  avec  lui , & qu’autre* 
ment  ils  n’auroient  pas  pû  pardonner  au 
,,  Sergeant- Major  General  Sktppo»>  Officier 
,,  d’Etat , àc  un  Sujet  de  S-  M.  qu’elle  n’a- 
3J  voit  pas  eu  lecreditde  faire  venir  pour  lui 
f,  parler,  * ni;à  tous  les  autres  qu’ils  avoient 
,,  employei  pour  ce  qu’ils  avoient  fait , & 
„ pour  ce  qu’ils  avoient  encore  à faire.  S’il 
„ étoit  en  leur  pouvoir  de  déclarer  qu’il  n’y 
,,  a point  de  trafiifon  dans  les  adions  qu’il 
ne  veut  point  pardonner,  & qu’au  contrai- 
„ re  il  y a trahifoa  dans  celles  qui  n’ont  pas 
„ bcfoin  de  pardon , cette  étendue  de  puif- 
„ fance  d’accorder  ou  de  refufer,  devient  une 
„ chimere. 

„ Tout  cela  mûrement  confideré,les  Au- 
„ tcurs  de  cette  Déclaration  ,peuveo£ils  s’i- 
„ maginer  que  le  Peuple  ^Angleterre  foit  af- 
„ fc!  defiitué  de  bons  feus  pour  croire,  que 
„ S.  M.  qui  n’avoit  jamais  rien  refufé  de  ce 
„ qui  pouvoir  être  avantageux  à la  Nation  i 
„ le  foit  depoüilléedu  foin  de  fcsSujets;&  que 
„ ces  gens  qui  ont  tâché  de  la  rendre  odieulc 

. < • - ••  ' - '>•'  • • ••  ■»»  $ 
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»»  à fon  Peuple,  & d’envahir  la  püilïànce  Roya^ 
„ le , foient  les  feuls  qui  veillent  à laconferva-, 
„ lion  du  Royaume?  Peuvent  ils  croire  qu’ils. 
„ appaiferottt  le  peuple  qu’ils  ont  acablé  d*im-: 
t,  pôts,en  luidi Tant  que  fes  miferes  font  eau*; 
„ fées  par  les  mauvais  Confeillcrs  fans  en  pou* 
„ voir  nommer  un  feul  ; par  des  complots  . de 
„ des  confpiratiôns,que  per  fon  né  ne  décou* 
„ vre,&  par  des  craintes,  & des  jaloufies,  où 
„ l’on  ne  cônnoîr  rien , & dont  ne  void  aucun 
„ fondement  légitimé  ? S.  M.  en  laiffe  le  juge* 
„ ment  à la  conlcience,  affeâion,  & fidelité  de 
„ fes  bons  Sujets  qui  connoiflènt  le  Gouver* 
„ nement. 

. „ Qui  peut  dire  jufqu’où  va  leur  folie  , & 
»,  leur  extravagance , lors  qu’ils  veulent  faire 
»,  croire  au  Peuple  • que  S.  M.  ne  s’eft  éloi? 
„ gnée  de  Londres  y où  elle  ne  pouvoit  être 
„ en  fureté, & n’a  voulu  laifier  fon  Magaïin 
„ à Hull que  pour  favorifer  une  fecrete  con- 
„ fpiration  des  Papilles  en  Angleterre  f & 
„ avancer  leur  delîein  en  Irlande  > Mais  ce 
»,  n’elt  pas  merveille  que  ceux  qui  croyent 
»,  que  le  Chevalier  Hotbam  à fait  un  Aéïe 
»,  d’obéiïTance  & de  fidelité  en  fermant  les 
„ fortes  de  Hull  à S.  M.  fe  perfuadent  aufiî 
„ que  les  Papilles , ou  les  Turcs, fi  l’on  veut, 
»,  ont  engagé  S M.  à fe  vouloir  rendre  Maître 
»,  de  cette  place  pour  leur  fournir  des  A tr 
„ mes.  , 

„ Ceux  qui  ont  un  peu  de  bon  fens  pour* 
„ ront*ils  fe  perfuader  que  cette  Déclaration 
»,  ait  été  conlentie  par  l’une  des  Chambres , 
»,  ou  par  toutes  les  deux, fans  qu’il  y ait  eu 
p ni  contrainte  ni  artifice? Pu ifque  les  deux 

• - \ Cbara- 
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„ Chambres  unanimement  lui  avoient  plu- 

i, ,  fieurs  fois  rendu  des  adions  de  grâce.;  fit 

marqué  One  humble  reconnaiflance  pour 
j . fon.gracieux  meflage  du  30  Janvier  ; & que 
prefentement  on  lut  vient  direpar  cette  De- 
„ cIarâtion,que  le  même  Meflage  a été  dV 
„ bord  une  violation  de  Privilege,&  a continué 
4,  de  l’être  tout  autant  de  fois  qu’il  en  a parlé  : 
comme  s’ils  avoient  oublié  leur  Privilège 
,,  & avoient  négligé  pendant  quatre  mois  de 
„ fe  plaindre  de  cette  prétendue  violation  ’ 
„ Et  ils  la  fontconfifterencequeparceMef- 
,,  fage  S.  M.  leur  propofe  une  maniéré  de 
,,  procéder  qu’ils  ne  trouvent  pas  à propos  de 
„ fuivre:  comme  fi  S.  M.  avoit  feulement  le 
pouvoir  de  les  aflèmbler,mais  non  pas  de 
„ leur  marquer  cequ’ils  ont  à faire,  non  pas 
,,  même  par  raportà  çe  qui  la  concerne.  Cha? 
„ cun  void  quelle  a été  leur  méthode  , & à 

j,  quel  point  elle  a porté  les  affaires  du  Roy^ 

„ aume, chacun  auffi  peut  juger  quelle  a été 
„ celle  de  S.M,  fi  elle  a été  conduite  &mér 
„ nagée  à propos  félon  les  occafions.  C’eft 
„ allez  fur  ce  fujet.  ‘ 

. „ Il  faut  voir  prefentement  les  preuves 
n qu’ils  aportent  de  l’intention  non  de  S. 
j,  M.  mais  de  ceux  qui  font  auprès  de  fa  Per- 
„ fonne , de  faire  une  guerre  civile  dans  le 
„ Royaume.  Ils  font  allez  avec  S.  M.  à la 
iy  Chambre  des  Communes:  ils  l’ont  acom- 
„ pagnée  à Hamp  ton- Court , & ont  été  vus  en 
„ appareil  de  guerre  a Kinfrftonüir  la  T'amife  : 
„ ils  l’ont  fuivie  dans  fon  voyage  à Hull:  ils 
„ ont  tiré  l’épée  à York , en  demandant  qui 
„ fera  pour  le  adeclaré  Traître  le 
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»t  Chevalier  Hotham  avant  que  d’envoyer  foa 
>,  MefTageau  Parlement:  les  habitans  delà 
»,  Comté  à'YorkVii  ont  offert  de  l’affifter  con* 
»,  tre  Hotham'  t avant  que  le  Parlement  lui 
»,  eût  fait  réponfe.  Pitoyables  preuves  d’un 
„ panchant  pour  la  Guerre  Civile.  S.M.s’eft 
„ expliquéefort  au  long  par  fa  Réponfe  à leur 
,,  Déclaration  du  19.  May,  fur  le  deflèin  <5t 
•„  fur  les  circonftanceS  de  fon  entrée  dans  la 
,,  Chambre  des  Communes.  Chacun  en  pour- 
r rajuger.  - A quelque:  deiïein  qu’on  eut  fait 
„ bourir  le  bruit  d’un  appareil  de  guerre  à 
„ Kingfton  fur  la  Tamife , l’ont  ils  crû  eux  mê- 
„ mesr  ne  fçavent-ils  pas  bien  quetoutesles 
fois  qu’il  avoir  été  à Hampton-Court  depuis 
„ fon  événement  à la  Couronne , iln’y  avoir 
jamais  paru  moins  en,  pofture  de  guerre  , 
5,  que  «cette  foré  là;  Ml  âjoûtera  feulement 
„ que  l’état  où  il  a paru  à Kmgflon  fur  la  Ta* 
mife  reffembloit  bien  moins  à un  appareil 
de  guerre,  que  celui  où  ils  avoient  paru  à 
„ Kmgfion-  fut  //»//.  ' Qu’il  falloit  s’informer 
à -Lundret  -de  ceqù’ilfrentendoient  par  des 
„ épées  tirées  à York.czi'û  n’y  âvoit  poirit  , 
Sr  ou  très  peu  de  pferfonnes  qui  com* 

,y  prifîètu  ce  qu’ils  vouloienfdire  par  là.  Pôur 
j,  fon  voyage  de  Hull, il  eft  clair  comme  le 
„ jour  que  c’étoit  plûtôt  un  moyen  de  pre» 
„ venir,  que  d’exciter  une  guerre  Civile.  La 
Proclamation  contre  Hotham  aufîi- tôt  après 
^ la  Trahifon  ,nc  peut  païfer  pour  deraifôn- 
„ nable  que  dans  l’efprit  de  ceux  qui  regar* 
„ dent  //<tf£tfwComme’unfidele  Sujet:  li  en 
„ eft  même  des  mefnres  prifes  pour  faire  fen* 
tir  à la  Noblefle , & aux  principaux  Habi- 
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^Vtaj^îrfç  la  Comte  d’2Vi,J’harreur.de  dette 
9,  T cahifôtt  ,*vant  que  S.  M.  eût  reçû  la  Rçr 
h ponfè  dtsidèax  Cbamhres  du  ParlemeqÇ 
si  : S’ils  a voient  été  fcnfibles  à raf&ont.qir’oiÿ 
«9  lùLvjeqoit  de  faire  , comme  il  auroit  dû  l’eÇ- 
a pejçr,il  n’aurôit  pas  eu  occaiîon  de  fe  fer- 
h VitisJe  4a;  bonne  volonté  dcfçsSuets  d'Toijt. 
ftb  .aflurftiqueiie  GheyaJ i zxlibtham  q uj 

-»)ï.bttavoi  t ferm  étes-j?.or(és  de  Hattfeiisun  >or7 
as»idfe:p0bJiO4!Hj5  nuBoit  fatiffé entrer  quand  iis 
a»;  Ifo i aurpifiitt ; dofen dq-dela  fouffrâ ?Efs’j) 
.fl’avoât  pas  raiton  dele  croire,  cûmme  il  a 
para,  par  l’évenement,  ne  devoir- il  pasplfl- 
*e-tôs  «’adfe(3fec  .aux  .Habitant  de.  \a,  Comté 
n d’2èr^,qui  lui  ont  donné ides.témoignagçs 
ii  stlm&titufirÀtdfBt  & ôciîneere  de  Leur;  a N 
wÆôjftO  *qpeiUû>ni-  fapoûçrîténe  ks  otiblifi- 
s»i LÆîKtiaroaiSj. , av:b  b jiôfîîL'Job  f-Jl 

Cettfc affaire  de  vHull  les.  embaralle , & 
^ tr-Ouvaas  qu^i  cfttrop  difficile  de  répondre 
i»  .ÇUK.qoe8iuns  que  S.  Mbleur  a faites  , ijs 
n bfoflt  cpdiwts'  ;à  J.ei  en  für.c  d’autre^  rlisf  lui 
i»;  demandent  pourquoi  i.dansjaneoeffité  qu!y 
ii  .y  avOitiie  mettre  un  Gouverneur  dans Huîlt 
i,  ;^refufok’Jle  Cbeyàlier  &rtèam,  pobt  yl  ep.- 
i»  voyer  le  Comité, de  New-CaHlc}.  A quoi  j] 
v repondoifc  que  U -radon  de  cette  différence, 
w-jeft  .qu’il/ayoir-  meilleure  opinion  du  Cqmte 
«i  de  New&$k', q qej dtt  Ghevai œrifrààwrçs. 

qubVouteit  qu’ai  yocûtdes  Gèouverneurs 
M;dans  fes;Vjllei;,qui  le£.tiqfrent:pour  ;ltij.,  & 
,i  non  pasiCQtitre;>lpii,;  Si  leC°mte.deAiW- 
r>  CaJHe  ylécoit'allépluS  emhomroe  privé  quç 
t)  Le  Cheval  i er  Hotham , c’eft  qu’il  n’étoit  pa$ 

„ autorifé  à (aire  dé  l’éclat  , & à lever  des 


„ Ton  procès , 

*»  P°ur  rendrefQ&ofb .,- 
„ tous  tes  Sujets 

i,  n»es  inventées  oar  " • CaIon> 

»,  foi »tom8thiI^4«foSor^2tH<J*s 

> . le  monde.non  feu  iPLn,  f au*ûnfëes  dans 

*,  mais  les  SS  te%uSPir'iCUh^ 
„ leur  mérite  , A par  cür/S,^"^^  Par 

V Adreffi,  conÆ'nS^SSfjT' 

» d’habitans  avoiént  éu  lk  rrmiS^hombl* 

„ .^«ndeUNobS  SkdHSfi 

,,  tans  en  general  de  rrtfP  JeS*-fabi« 

>,  y en  eût  un  erandhnm^?»01^^^001  ^û’il 

».  article, quefur  lésant  ?form«fur  cet 
„ que  ceux  qui  »“£;<  ,ls  ont  dû  lavoir 
„ vouer  ce«e  Adreffi  T£?“  V00!D  defa- 
,,  qu'ils fe IVmariS  ôiôn^'f11'  Pcnt  tels 

i,  iii.potir!leoÆuS“J ffiÏT  «Wtre» 
>•  trbupcd’Elprirt  &iWôSs>t  A?6™  uoc 

t)  point 
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„ point  reçû  d’ Adreflès  d’une  fi  étrange  natu- 
„ re.  Et  de  quelle  nature  ? contraires  aux 
,,  Votes  des  deux  Chambres.  C’eft  à dire  qu’ils 
„ n’ont  point  reçû  les  Adreflès  qu’ils  n’ont 
„ pas  trouvé  à propos  de  recevoir, comme  con- 
„ traires  à leurs  deflèins.  Mais  que  tous  Tes 
„ bons  Sujets  leur  diroient  auflî  bien  que  lui 
„ qu’ils  avoient  reçû  avec  joye,  & avec  applau- 
„ djflèment  des  Adreflès  contraires  aux  Votes 
„ des  deux  Chambres  de  leurs  Predeceflèurs  , 
„ confirmez  & paflez  en  Loi  par  le  confen- 
M tement  de  S.  M.  & de  fes  Ancêtres  : & que 
„ ces  Adreflès  étoient  fous  le  nom  , & pa- 
j,  roifloient  exprimer  les  defirs  & intentions 
„ des  Citez , Villes, & Comtez  en  general  , 
„ quoi  qu’il  y eût  très-peu  deperfonnescon- 
„ nderables  de  ces  Citez,  Villes, & Comtez, 
„ qui  les  euflènt  approuvées.  Au  lieu  que. 
„ conflanment  l’Adreflc  prefentéeà  S.M.& 
„ contre  laquelle  ils  formoient  cette  objec- 
„ tion,n’étoit  point  au  nom  de  tous, mais 
„ de  quelques  habitans  de  la  Comté  è'Tork  ; 
„ & ne  contenoit  point  d’autre  approbatiota 
„ que  de  ceux  qui  étoient  venus  la  prefpntcr 
„ publiquement.  . 

„ Mais, dit-on,  S.  M.  fe  trompe , on  ne 
„ lui  ôtoit  pas  fon  Magazin.  Hotham  en  luy 
„ fermant  les  Portes  de  //#//,&  lui  refiftant 
„ à main  armée, quoi  que  ce'fût  par  défian- 
„ ce, ne  faifoit  que  lui  obéïr  , & fe  foumet- 
„ tre  à fon  autorité , pour  fon  fervice , & pour 
„ le  fervice  du  Royaume.  Il  étoit  là  pour  n’y 
„ laiflèr  entrer  perfonne  fans  l’autorité  de  S. 
„ M.  notifiée  parles  deux  Chambres  du  Par- 
lement.  De  forte  que  s’il  tenoit  S,  M.  hors 
- Tome  II.  Z „ de 
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„ de  la  Ville, ce  n’étoit  qu’en  attendant  que 
„ les  ordres  des  deux  Chambres fuffent  veuus. 
„ Qu’il  ne  favoit  fi  fes  bons  Sujets  enten- 
„ droient  ce  qu’oe  vouloit  dire  par  l’autorité 
„ du  Roi  notifiée  par  les  deux  Chambres  du 
„ Parlement.  Mais  qu’affurément  tout  le 
„ monde  comprendroir  fans  peine  le  malheu- 
„ reuxétat  oùilauroitété  pour  lors,  s’il  avoit- 
„ approuvé  leur  Bill,  ou  leur  Ordonnance- 
„ touchant  la  Milice,  & s’il  leur  avoit  don-' 
né  le  pouvoir  de  lever  toutes  les  Troupes 
„*  du  Royaume , contre  lui  pour  le  bien  com- 
„ mun,&  par  fa  propre  autorité.  N’auroient- 
„ ils  pas  pû , après  lui  avoir  refufé  l’entrée 
,j  de  Huit,  l’attaquer  à York  , & le  pourfui- 
„ vre  jul'queS  hors  du  Royaume  , fit  le  tout- 
„ en  fa  faveur  , & par  obeïYTance  ? Ses 
„ propres  munitions  , n’auroient  * elles  pas 
„ été  employées  contre  lui-même , non  con* 
„ tre  fon  autorité  notifiée  par  les  deux  Cham- 
„ bres  du  Parlement,  mais  feulement  pour 
„ exterminer  ce  Parti  mal  intentionné  , ces 
„ mauvais  Confeillers  qui  l’environnent, pour 
fon  bien  , pour  le  bien  public, & partant 
„ fans  Trahifon  fuivant  le  Statut  de  la  i$.  an-< 
„ née  dC  Edward III  qui, par  leur  interpreta- 
„ tion,  réduit  S.  M.dans  une  condition  moins 
,,  allurée, que  le  plus  petit  de  tous  les  Sujets 
d 'Angleterre.  Les  Loix  font  faites  pour  la 
„ fureté  des  Sujets  , pour  leur  faire  connoître 
„ ce  qui  eft  de  leur  devoir,  & le  péril  où  ils 
s’engagent,  s’ils  ont  la  témérité  de  les  vio- 
„ Ier:ccpendant  il  n’yen  apas  un  qui  ne  foit 
„ un  Traître  quand  il  plaira  à cesMeffieurs 
„ de  le  déclarer  tel.  Mais  s’imaginent- ils  que 
- v-  — - - leur 
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„ leur  interprétation  fondée  fur  quelque  livre 
„ ou  ils  difent  avoir  trouvé  des  exemples, & 

„ qu’ils  n’auroient  pas  manqué  de  citer  , & 

»,  d’indiquer,  s’il  avoit  fervi  pour  leur  def* 

„ fein , s’imaginent-ils,  dis-je, que  leur  inter- 
„ pretation  qui  ne  tend  qu’à  mettre  la  confu- 
„ fion  dans  le  Royaume, foit  bien  reçâëpar 
„ fes  bons  Sujets  ?£t  que  de  fi  bonnes  Loix, 

„ établies  pour  la  fureté  du  Roi, & du  Peu- 
»,  pie,  foient  ainfi  éludées  par  une  explica- 
„ tion,  à laquelle  aucun  Doâeur  en  Loi  dans 
„ toute  l’Angleterre  , ne  voudroit  pas  fans 
„ doute  fouferire  , nonobftant  l’autorité  de 
,,  cette  Déclaration,  qui  ne  pouvoir  que  cou- 
„ vrir  d’infamie  ceux  qui  en  étoient  les  An- 
„ teurs. 

„ Pour  ce  qui  eft  de  leurs  Privilèges  ; ils 
„ conviennent  qu’ils  ne  s’étendent  point  aux 
»,  cas  de  Trahifon,  de  Félonie  , & d’Infrac- 
„ tion  de  la  Paix  , à l’effet  d’exempter  les. 

„ Membres  du  Parlement  des  procedures , & 

»,  de  la  rigueur  de  la  Juftice:mais  feulement 
„ à la  maniéré  de  procéder  contr’eux.  Qu’on 
„ les  doit  premièrement  informer  du  fait,  & 

„ demander  leur  confentement  avant  que  de 
„ commencer  aucunes  procedures.  Par  le 
„ moyen  de  cette  diftin&ion  il  n’yauroit  au- 
„ cune  différence  entre  les  cas  de  Trahifon , - 
»,  de  Félonie  , & d’infra&ion  de  la  Paix  , & 

„ les  cas  qui  ne  font  point  contefte2,  puifque  le 
»,  Privilège  s’étendroit  aux  uns  & aux  autres  : 

„ A ûiivant  cette  nouvelle  Doârine  , fi  un 
„ Membre  de  l’une  ou  de  l’autre  Chambre 
,,  commet  un  meurtre,  il  ne  vous  fera  point 
„ permis  de  mettre  la  main  fur  lui  jufqu’à 

Z i ' „ que 
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„ que  la  Chambre  dont  il  eft  Membre  en  ait 
„ été  informée , & qu’elle  vous  ait  donné  per- 
„ million  de  procéder  de  telle,  ou  telle  ma* 
„ niere  , vous  repofant  fur  la  bonne  foi  du 
„ Meurtrier  qu’il  ne  partira  pas  de  la  place 
„ où  vous  l’avez  laiffé  jjufqu’à  ce  que  vous  ayez 
„ obtenu  un  confentement  de  l’arrêter  & de  lui 
,,  faire  fon  procez  : autrement , dit-on  , on 
„ pourroit  fous  pretexte  de  meurtre  arrêter 
» autant  de  Membres  que  l’on  voudroit  l’un 
„ après  l’autre,  & réduire  le  Parlement  à tel 
„ nombre  qu’on  le  jugeroità  propos.  Si  un 
„ Membre  d’une  des  deux  Chambres  à vo- 
„ lé  vôtre  bourfe  à York, ce  qui  lui  peutaufil 
„ facilement  arriver,  que  de  prendre  les  ar- 
„ mes  contre  fon  Roi  : il  faudra  que  vous 
„ alliez  à Londrespoar  favoirce  qu’il  faut  que 
„ vous  faffiez  , & avant  que  vous  le  puifliez 
„ arrêter,  il  faut  que  vous  ayez  une  permit 
„ fion  delà  Chambre  dontil  eft  Membre,  & 
„ une  inftruâion  pour  regler  vôtre  procedu- 
„ re  : & en  attendant  le  voleur  peut  couper 
„ d’autres  bourfes,  & prendre  la  fuite.  Àu- 
„ trement,  dit- on,  on  pourroit  accufer  tous 
„ les  Membres  d’avoir  coupé  des  bourfes»  & 
„ réduire  le  Parlement  à rien.  En  feront-ils 
„ crus  pour  le  dire  ? Cependant  » fi  on  les  en 
„ croit*  ils  ne  doutent  pas  que  ceux  qui  ont 
„ fouferit  la  Proteftation  * ne  défendent  cet* 
„ te  Do&rinc  aux  dépens  de  leur  vie*  & de 
„ leur  Fortune.  Les  Sujets  necroiroient-ils 
„ pas  qu’on  les  auroit  aflujetisà  une  plaifan- 
„ te  Proteftation  » &^que  ceux  qui  l’avoient 
„ faite  , s’étoient  propofé  une  belle  fin»  s’ils 
„ les  avaient  engagez  dans  des  entreprifes  fî 

„ péril- 
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,,  perilleulès?  Doivent-ils  oublier  la  Perfon- 
„ ne,  l’Honneur  , & l’Etat  de  S.  M.  qu’ils 
„ font  obligez  de  défendre  par  cette  Prote- 
„ Ration , & dont  ils  font  fuffifaminent  in- 
„ ftruirs;&  doivent-ils  hazarder  leur  vie  , & 
„ leurs  biens  pour  foutenir  des  Privilèges 
„ qu’ils  ne  connoiflènt  point,  & dont  ils  n’a- 
„ voient  jamais  entendu  parler?  Ou  font-ils 
„ obligez  par  la  mémeProtefiation  de  croire 
„ que  les  Auteurs  de  cette  Déclaration  font 
„ en  pouvoir  de  donner  à leurs  Privilèges  telle 
„ étendue  qu'ils  le  trouvent  à propos  ; & 
„ dereflèrrer  les  DroitsdeS.M.  autant  .qu’il 
„ leur  plaît.  Enfin  font-ils  obligez  de  les  croi* 
„ rç  en  l’un  & en  l’autre  jufqu’àfacrifier  leur 
„ vie , & leur  fortune  pour  foutenir  leur  que- 
„ relie? 

„ Afin  de  rendre  méprifablela  Perfonne  de 

S M.  de  faire  comprendre  à fes  Sujets  que 
„ tout  le  Royaume  s’eft  trompé  dans  lefens 
„ du  Statut  de  la  if.  année  d'Edouard  III. 
,,  touchant  la  Trahifon  , & que  chacun  peut 
„ fans  crainte  prendre  les  armes  contre  le 
„ Roi, ayant  leurs  ordres  pour  garans  , ils 
„ rayonnent  comme  fi  depuis  près  de  ijo. 
,,  ans  on  avoitaufiî  malentendu  le  Statut  de 
„ l’onzième  année  de  Henri  VIL  ch  i.que 
,,  tout  le  monde  peut  lire  avec  fatisfaâion  : 
„ & difent  que  fervir  le  Roi  régnant  ne  fe 
„ doit  pas  entendre  d’un  Per  km  Warbeck , ou 
,,  de  tout  autre  qui  s’attribueroit  la  qualité 
„ de  Roi , mais  de  celui  qui  eft  reconnu , & 
„ reçû  pour  Roi  par  le  Jugement  du  Parlc- 
„ ment  reprefentant  tout  le  Royaume.  Quoi 
„ donc  S.M.  n’a  t-eîle  point  été  reconnue  , 

Z 3 » & 
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»,  & reçue  pour  Roi? Il  n’importé, ils  ne  Iai£ 
„ fent  pas  de  conclure  en  vertu  de  leurs  anciens 
„ Privilèges, auxquels  S.  M.  croit  avoir  fufE- 
„ fanment  répondu , que  ceux  qui  felaiflèront 
„ conduire  par  les  Résolutions  du  Parlement 
„ ne  doivent  appréhender  ni  pourfuite , ni  châ- 
„ timent , en  confequence  de  ce  même  Statut. 
„ Voici  donc  quelle  cft  la  do&rine  de  leur  De* 
„ claràtion  & les  Propofitions  établies  par  ceux 
„ qui  en  font  les  Auteurs. 

I.  Qu’ils  ont  un  pouvoir  abfolu  de  déclarer 
cequieft  Loi;&quece  qu’ils  déclareront  être 
Loi,. ne  doit  point  être  mis  en  queftion , ni  par 
S.  M ni  par  Tes  Sujets.  En  forte  que  les  Droits 
& la  fureté  du  Roi  & du  Peuple  doivent  dépen- 
dre de  leur  bon  plaifir. 

II.  Qu’il  n’y  a point  d’exemples  precedens» 
qui  doivent  regler . ni  borner  leurs  procedures. 
Én  forte  qu’ils  peuvent  faire  tout  ce  qui  leur 
plaira. 

III.  Que  le  Parlement  peut  difpofer  des 
choies  fur  lefquelles  le  Roi,  ou  les  Sujets  ont 
un  droit, pour  le  bien  public.  Qu’eux,  fans 
le  Roi,  compofent  le  Parlement, & font  Ju- 
ges de  ce  bien  public, & que  le  confentement 
de  S.  M.  n’y  cft  pas  neceftaire.  En  forte  que 
la  vie,  & la  liberté  des  Sujets  font  en  leur 
difpolition  , & que  les  bonnes  Loix  établies 
pour  la  fureté  du  peuple  peuvent  être  révo- 
quées par  la  plus  grande  partie  des  Membres 
des  deux  Chambres:  fans  que  S.  M.  les  puifïè 
protéger. 

IV.  Qu’aucun  Membre  de  l’une  ou  de  l’au- 
tre Chambre  tic  doit  être  inquiété  , ni  arrêté 
pour  Trahifon,  Félonie,  ou  autre  crime, fans 

qu’au- 
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qu’auparavant  la  caufe  ait  été  portée  devant 
eux, afin  qu’ils  puiflcnt  juger  du  l'air, & fans. 

S[o’on  ait  obtenu  d’eux  la  permiffion  de  pour- 
uivre. 

V.  Que  le  Souverain  pouvoir  refidedans 
les  deux  Chambres  du  Parlement , & que  S. 
M n’a  point  de  voix  négative  jenforte  que 
S.M.  même  doit  être  foumife  à leurs  çom- 
mandemens.  > . . . .. 

- VI.  Que  lever  des  troupes  contre  le  Com- 
mandement perfonel  du  Roi , quoi  que  fa 
M.  foit  prefente , n’cft  point  lever  des  trou* 
pes  contre  le  Roi.  Mais  que  lever  des  troupes 
contre  fesLoix,&  contre  Ion  autorité  qu’ils 
déclarent  devoir  être  notifiée  par  eux» quoi 
que  ce  ne  foit  pas  contre  fa  Perfonnc,eft  fat 
re  la  guerre  contre  le  Roi  : que  le  crime  de 
Trahifon  ne  peut  être  commis  contre  fa  Pcr- 
fonne , finon  entant  qu’il  eft  depofitairc  des  in- 
térêts du  Royaume, & qu’il  s’aquitc  de  cet* 
te  confiance  ;&  qu’ils  ont  le  pouvoir  déjuger 
s’il  s’en  aquite ou  non. 

• ’ VII.  Que  s’ils  prennent  pour  modèles  les 
exemples  les  plus  remarquables  de  lapuilfance 
des  autres  Pàrlemens , on  ue  pourra  fe  plaindre 
qu’ils  manquent  à leur  devoir.  C’eit-à-dire 
qu’ils  peuvent  depofer  S M.  quand  ils  le  vou- 
dront , fans  qu’ils  en  puiflènt  être  blâmez. 

„ Alors  comme  (i  la  fimple  publication  de 
,,  leurs  Votes  avoit  prévalu  fur  l’efprit  du 
„ peuple , & en  même  tems  avoit  fait  pec- 
„ dre  à S.M.  le  dcfir,&  le  courage  decon- 
,,  ferverfes droits,  &fon honneur, ils avoient 
• ,,  eu  la  témérité  de  lui  faire  des  propofitions 
„ outrageantes , qu’ils  difoient  être  les  moyens 
- Z 4 „ les 
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les  plus  necellaires  & les  plus  efficaces  pour 
,,  étoufer  les  jaloufies  , & terminer  les  di- 
„ ferens  d’entre  S.  M.  & fon  Peuple  : à favoir 
„ de  fe  dépouiller  de  fa  Prérogative  Roya- 
„ le, de  fe  contenter  du  Titre  de  Roi  , de 
„ lailfer  gouverner  S.  M.  & le  Royaume  à 
„ leur  diferetion , & difpofer  de  fes  enfans» 

„ On  laiffe  à juger  fi  de  telles  demandes  re* 

„ pondent  à l’affeétion  de  fes  bons  Sujets, au 
„ nom  defquels  ces  Meffieurs  difent  & font 
„ des  chofes  fi  étranges, & fi monftrueufes: 

„ & fi  elles  ne  renferment  par  un  deffein  de 
„ détruire  le  Roi,&  la  Monarchie  même; 

„ car  enfin  quoi  qu’on  ait  vû  quelques  fois 
„ depofer  injuftement  des  Rois, on  n’avoit 
„ encore  jamais  attaqué  , ni  voulu  abolir  la 
„ puilfance  Royale.  Ceux  dont  qui  jufqu’à 
„ prefent  ont  été  feduits  par  leurs  mauvais 
„ Confeils,&  ont  mis  la  main  à l’executiou 
„ de  la  Milice,  doivent  penetrerles  fins  aux- 
„ quelles  on  a voulu  les  faire  fervir*  & s’ils 
„ ofent  encore  s’en  mêler  à l’avenir,  ils  doi- 
„ vent  s’attendre  que  S.  M.  procédera  con* 

„ tre  eux  comme  auteurs  de  feditions 
„ comme  ennemis  de  fa  puiflànce  Souvc- 
„ raine.  v 

„ Qu’enfin  il  n’attendoit  plus  déformais  de 
„ cesÈfprits  brouillons  que  tout  le  mal  qu’ils 
„ pourront  lui  faire,  & beaucoup  au  delà  de 
„ leurs  expreffions.  Mais  il  ne  doutoit  pas 
„ que  quand  les  Chambres  s’affembleroient 
„ avec  un  efprit  de  droiture  & de  juftice,  la 
„ plus  grande  partie. & fur  tout  ceux  dont 
„ on  avoit  furpris  lesfulfrages,fans  qu’ils  en  ♦ 
n compriment  les  confequcnces  , ceux  qui 
;■  „ étoient 
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„ étoient  abfens,fit  ceux  qui  avoient  fouf- 
„ crit  fans  connoiflaucede  caufe , nefulfent 
,,  touchez  de  toutes  les  indignitez  qu’on  lui 
,,  avoit  faites , & ne  notaient  d’infamie  les 
„ Auteurs  de  cette  Déclaration. 

Dans  le  tems  que  le  Roi  preparoit , fit  fai- 
foit  publier  cette  Reponfe  avec  toute  la  dili- 
gence poflîble , ils  travaillent  dans  leurs  de- 
liberations à diminuer  la  réputation , fit  l’au- 
torité de  S.  M.  fit  à faire  valoir  leurs  propres 
intérêts.  D’abord  en  confequence  de  leur  vo- 
te touchant  l’intention  du  Roi  de  faire  la  Guer- 
re au  Parlement , ils  publièrent  un  ordre  au 
commencement  de  Juin,**  à ce  que  lesChe- 
„ rifs  des  Comtez  voi fines  empéchaflcnt 
„ qu’on  ne  portât  des  Armes  fit  Munitions  à 
„ YorkySc  arrêtaient  celles  que  l’on  voudroit 
3,  y tranfporter,jufques'àce  qu’ils  eneulfent 
,,  informé  les  Seigneurs  fit  les  Communes , 
,3  fit  qu’ils  en  euflènt  reçû  de  nouveaux  ordres: 
„ fit  ne  foufriflènt  point  qu’il  y allât  aucuns 
3,  Soldats , Cavalerie  ou  Infanterie  par  ordre 
„ du  Roi, fans  leur  avis, fit  confentement. 
Ce  qu’ils  failbient  non  pas  qu’ils  craignifîènt 
qu’on  ne  portât  des  Armes  fit  Munitions  au 
Roi , s’étant  rendus  les  Maîtres  de  tout  ce  qu’il 
y en  avoit  dans  le  Royaume;  ni  que  S.  M. 
eût  donné  aucunesCoinmilîions  pour  lever  des 
gens  de  guerre  : étant  très  bien  informez  du 
contraire  : mais  afin  que  leurs  Agens  du  nom- 
bre defquels  il  y avoit  plulîeurs  Cherifs  » Ju- 
ges de  Paix.  Connétables, fit  autres  Officiers 
Subalternes  , pufïènt  fous  ce  pretexte  empê- 
cher le  grand  concours  de  monde  qui  feren- 
doità  York  auprès  de  Ja  Perfonue  du  Roi.  Ces 
- ■ . Z y Agens 
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Agcns  s’en  aquitoient  avec  tant  d’adreflè  • 
qu’il  n’y  avoit  que  trés-peu  de  perfonnesqui 
échapalfent  à leur  vigilance, à la  referve  de 
ceux, qui  comprenant  quel  étoit  lebutdecet 
ordre  , évitoient  les  grands  chemins  , mar- 
choient  fans  équipage  , par  des  routes  écar- 
tées. & feignoient  d’aller  ailleurs  : ceux  qui 
pour  ne  pas  prendre  cette  précaution  étoient 
arrêtez  en  chemin  , ne  trouvoient  pas  à pro- 
pos d’attendre  la  refolution  des  deux  Cham- 
bres , toûiours  difpofées  à louer  la  vigilance 
de  leurs  Miniftres,  & s’échapoient  quelques 
fois  ; trop  heureux  d’abandonner  leur  Che- 
vaux , & leurs  équipages  pour  fauver  leurs 
perfonnes:  & ceux  qui  attendoient  une  répa- 
ration de  la  Juftice  des  deux  Chambres  eflu- 
yoient  des  delays , & s’expofoient  à tant  de 
queftions,&àune  fi  exa&e  inquifition , qu’ils 
aimoient  mieux  fe  retirer  , pour  ne  pas  ri£> 
quer  leur  liberté. 

Quoi  que  la  Ville  de  LoWm leur  fût  affec- 
tionnée autant  qu’ils  le  pouvoientraifonna- 
blement  efperer,  l’ayant  en  quelque  forte  ren- 
due complice  de  leur  faute  par  l’exercice  de  la 
Milice;&  intereffée  par  ce  moyen  dans  leur 
perte, ou  dans  leur  profperifé  : cependant  ils 
n’cn  étoient  pas  tant  les  Maîtres  qu’il  le  paroiG 
foit,&  ils  n’ignoroient  pas  que  leur  plus  gran- 
de force  de  ce  côté-là  n’étoit  qu’en  la  lie  du 
JPeupîe  , & que  la  plus  confiderable  . & la 
plus  faine  partie  des  Bourgeois  n’étoit  pas  dans 
leur.  Parti.  Ils  avoient  oui  dire  qu 'EdoüardlV, 
Roi  d 'Angleterre  avoit  recouvré  la  Ville  de 
Londres,  & en  confequencetout  le  Royaume 
à caufc  des  grandes  lommcs  qu’il  lui  dcvoit  : 
‘ ....  parce 
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parce  qu’en  aidant  à lui  mettre  îa  Couronne 
fur  la  tête  , elle  travailloit  pour  elle  meme-, 
& fe  facilitait  les  moyens  de  retirer  fon  ar- 
gent , qu’autrement  elle  regardoit  comme  per- 
du: Sur  ce  fondement  ils  y empruntèrent  de 
grandes  femmes  peu  de  tems  apres  l’ouverture 
dece  Parlement*  &fe  prévalurent  de  l’occa- 
fion  que  les  plus  riches  & les  mieux  imen||on- 
ner  ne  demandoierit  pas  mieux  que'de'fournir 
de  l’argent  dans  la  penfée  que  c?étoit  le  moyen 
le  plus  prompt  pour  faire  fortirdu  Royaume 
l’Armée  d'Ecoffe,  & de  faire  congédier  celle 
d’Angleterre,  lis  y empruntèrent  encore 
100000.  liv.  ftérl.  fous  prétexte  -dé  fecôurir 
l’Irlande,  mais-  ils  employèrent  Cè$  femmes 
à d’autres  uftges  / pendant  qu’Hs  imputaient 
au  Roi  d’étre  la  Caufe  que  le  fècoüts  d'Irlande 
n’avançoit  point.  Enfin  après  avoir  pris  les 
mefures  qu’ils  crurent  les  plus  propres  pour 
avancer  leurs  deflèins  , ils  dreflerent  les  19; 
Propofitions  qui  fuivent , & les  firent  préfenter 
au  Roi  par  leurs  Commifiàires  qui  réfidoibnt 
encore  YTork  le  1 1.  Juin  1642;'  Il  eft  neceïTai- 
re  de  les  inferer  ici  dans  les  mêmes  terfries 
qu’ils  furent  prefèntex.  : • ^ ‘ . 


%a , très  humble  Adreffe  , Çj f avis  des  deux 
? Chambres  de  Parlement  » «Wf  dix  neuf 
Propofitions  » .fo3  la  Cane  lufion  envoyée  à 

;; 


\ r. 


Ml 


ÿ,  T Es  très-humbles , fit  trèsrfideles  Sujets 
,,  JL/ de  V- M.les  Seigneurs  & les  Commu* 
,,  nés  aflèmblcL  en  Parlement , n’ayant  rien 
iu  Z 6 „ plus 
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„ plus  à cœur  , & ne  fouhaitans  rien  avec 
„ plus  de  pafîîon, après  le  culte  qu’ils  doi- 
„ vent  immédiatement  à Dieu  , que  de  s*a- 
,,  quiter  avecjuftice,&  avec  fidelité  de  leur 
„ devoir  envers  V.  M.  & envers  ce  Royau- 
„ me.  Touchez  d’ailleur  très-fenfiblement 
„ des  grands  delordres , & des  malheurs  que 
„ ces  mêmes  defordres  peuvent  atirer  fur  V. 
„ M.  & fur  vos  Sujets,&  qui  font  provenus 
„ des  informations  artificieufes,  desmauvai- 
,,  fes pratiques, & des  pernicieux  Confeilsde 
„ quelques  perfonnes  mal-intentionnées  pour 
,,,  la  vraye  Religion , pour  l’honneur  & la  fu- 
„ reté  de  V.M.  pour  le  bien  public,  & pour 
,,  la  profperité  de  vôtre  Peuple.  .Et  après 
avoir  fait  une  ferieufe  attention  fur  les  eau* 
^ fes  de  ces  malheurs,  ils  ont  refblu  de  prêt 
w Tenter  leur  humble  Adreflè  , & leurs  avis 
„ finceres  à V.M.  avec  toute  la  fbumiflîon 
„ b tout  le  refpeét  dont  ils  font  capables  ; 
„ pour  luidemauder  qu’il  lui  plaifeen  fuivant 
„ les  Confeils  de  fa  fageflè  Royale  , pour 
w mieux  affermir  l’honneur  , &'  la  fureté  de 
,,  V.  M.  le  repos  & la  profperité  de  vos  Sur 
„ jets  , & de  vos  Royaumes  , agréer  & ao 
„ cepter  leurs  propofitions  , comme  des 
,,  moyens  très-neceflàires  , & très-efficaces  , 
„ avec  la  benedi&ion  de  Dieu , pour  mettre 
„ fin  aux  foupçons  ,&  aux  diferens  qui  font 
„ fii  f venus  tpalheureufement  entre  vou$  & 
„ vôtre  Peuple  , & pour  procurer  à V.  M. 

& à fes  Sujets  une  fuite  longue  b non  in- 
„ terrompuë  , de  gloire , de  Paix  , & de 
„ Profperité.  * ' 
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Les  Proportions. 

» 

Ue  les  Seigneurs, & autres  Mem- 
bres du  Confeil  Privé  de  V.  M. 


comme  auffi  les  grands  Officiers  » 
& Miniftres  d’Etat  tant  au  dedans  du  Ro- 
yaume, qu’au  delà  de  la  Mer  , feront  pri- 
vez de  leurs  Charges  & Employés,  à l’ex- 
ception de  ceux  qui  feront  approuvez  par 
les  deux  Chambres  du  Parlement  ;&  que 
ceux  qui  feront  mis  en  leur  Place  feront 
agréez  par  les  deux  Chambres.  Et  que  les 
Confeil lers  Privez  feront  ferment  de  s’a- 
quiter  fidèlement  de  leurs  Charges  en  la 
forme  qui  fera  convenue  par  les  deux 
Chambres  du  Parlement. 

„ II.  Que  les  grandes  affaires  du  Royaume 
ne  feront  conclues,  ni  arrêtées  par  aucunes 
perfonnes  privées,  ni  par  aucuns  Confeil- 
lers  inconnus  & qui  n’auront  pas  prêté  fer- 
ment dans  la  forme  preferitç.  Mais  que  les 
matières  qui  concernent  le  public  , & qui 
apartiennent  proprement  à la  Haute  Cour 
du  Parlement, qui  eft  le  Grand  &fuprémc 
Confeil  de  V.  M.  ne  pourront  être  deba- 
tuës  , ni  réglées  que  dans  le  Parlement  & 
non  ailleurs  : & que  ceux  qui  oferont  y con- 
trevenir feront  fujets  à la  cenfure & à la 
Juftice  du  Parlement.  Que  les  autres  ma- 
tières qui  font  de  la  compétence  du  Con- 
feil Privé  de  V.  M.  feront  debatuës  , & 
terminées  par  ceux  de  la  Noblcfle, ou  au- 
tres, qui  feront  choifis  pour  cet  emploi  de 
/approbation  . du . Parlement.  Qu’aucun- 

»»  A été 
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„ A&e  public  concernant  les  affaires  du  Ro- 
w yaumc,&  de  la  compétence  de  vôtre  Con- 
,,  feil  Privé,  ne  fcla  eflimé  d’aucune  valeur, 
„ comme  émané  de  l’autorité  Royale  , à 
„ moins  qu’il  ne  foit  arrêté  & fighé  par  le 
„ plus  grand  nombre  des  Membres  duCon- 
„ feil.  Et  que  le  Confeil  de  V.  M.ferafixé 
„ à un  nombre  certain , qui  n’excedera  point 
^ if.  & qui  ne  fera  point  au  defîous  de  tf. 
w que  fi  des  Places  de  Confei  11ers  deviennent 
„ vacantes  pendant  la  ceffation  du  Parler 
w ment,  elles  ne  pourront  être  remplies  que 
par  le  plus  grand  nombre  des  autres  Mem» 
„ brcs  du  Gonfeil  : & que  ce  choix  fera  con- 
* firméà  la  prochaine  feancedu  Parlement;. 
^ ou  les  places  déclarées  vacantes. 

„ III.  Que  le  Grand  Sénéchal  d'/fngleter- 
y,  ret  le  Grand  connétable  , le  Chancelier  * 
„ le  Garde  du  Grand  Sceau , le  Grand  Thre- 
„ forier , le  Garde  du  petit  Sceau  , le  Com- 
yi  te  Maréchal  , l’Amiral , le  Gardien  des 
^ Cinq  Ports,,  le  Lieutenant  $ Irlande  , le 
^ Chancelier  de  l’Echiquier, le  Grand  Mai». 
ty  tre  de  la  Garderobe  , les  Secrétaires  d’E«? 
yy  tat  , le  Chef  de  Juftice , & le  premier  Ba-" 
,,  ron  feront  toûjourschoifis  avec  l’approba- 
„ tion  des  deux  Chambres  du  Parlement;  & 
„ pendant  la  ceffation  par  le  contentement 
de  la  plus  grande  partie  des  Membres  du. 
n Gontèil  ,de  la  maniéré  preferite  dans  l’ar-. 
„ ticle  precedent  pour  le  choix  des  Conteil« 
Ü lers.  ' ,v;  :•  ; 

„ I V.  Que  celui,  ou  ceux  auxquels  on  con- 
„ fiera  le  Gouvernement  & l’éducation  des 
„ eufans  du  Roi , feront  approuvez,  par  les. 
vi.  {r  „ deux 
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„ deux  Chambres  du  Parlement  ; & pendant 
„ la  celfatiou  ils  feront  choifis  par  laplusgranr 
„ de  partie  des  Membres  du  Confeil  , en  la 
„ maniéré  prelcrite  pour  les  Confeillers. 

„ V.  Que  le  Mariage  d’aucun  des  enfans 
„ du  Roi  ne  fera  traité , ni  conclu  avec  au- 
„ cun  Prince  ou  Princeffe  étrangers , ou  quel- 
„ que  autre  perfonne  que  ce  Toit  au  dehors» 
„ ou  au  dedans  du  Royaume  fans  le  confente- 
„ ment  du  Parlement  fous  peine  du  Pramu - 
„ nire  pour  ceux  qui  le  traiteront  , ou  con^ 
„ cluront,fans  que  la  peine  puifle  être  re- 
„ mife  que  par  le  consentement  des  deux 
„ Chambres. 

„ VI.  Que  les  loix  établies  contre  les  Je- 
4,  fuites  » Prêtres  , & Papiftes  feront  execu- 
„ tées  à la  rigueur.  Et  que  par  l’autorité  du 
4,  Parlement  on  fe  fervira  des  voyes  les  plus 
„ efficaces  pour  les  mettre  dans  l’impuiÜan- 
„ ce  de  faire  des  remuemens  dans  l’Etat,  & 
„ d’éluder  la  force  des  loix. 

„ VII.  Que  les  Seigneurs  Papiftes  n’au- 

ront  point  de  voix  délibérative  dans  la 
„ Chambre  Haute  , tant  qn’ils  feront  Papif- 
„ tes.Et  que  V.M.  donnera  fon  confentement 
„ Royal  à un  Bill,  qui  fera  drefté  pour  l’é- 
„ ducation  des  enfans  des  Papiftes , par  des 
„ Proteftans  » dans  la  Religion  Protcftau- 

„ VIII.  Que  vôtre  Majefté  confentira 
„ que  les  deux  Chambres  du  Parlement fa£ 
„ fent  une  Reformation  dans  le  Gouverne* 
„ ment  Ecclefîaftique,&  dans  la  Liturgie, 
„ telle  qu’elles  le  trouveront  à propos , fuivant 
„ les  avis  des  Théologiens  qu’elles  confulte- 

„ ront 
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„ ront  fur  ce  fujet  , comme  il  eft  expri- 
„ mé  dans  leur  Déclaration.  Qu’il  contri- 
„ buera  de  fa  part  , & leur  aidera  à le- 
„ ver  une  fublîftence  convenable  pour  établir 
„ des  Miniftres  Prédicateurs  dans  tout  le  Ro- 
„ yaume  ; & donnera  fon  confentement  aux 
„ Loix  qui  feront  faites  pour  retrancher  les 
innovations  » & les  fuperftitions , & coti- 
tre  les  Minières  fcandaleux. 

„ IX.  Qu’il  plaira  à V.  M.  d’agréer  les 
„ Rcglemens  faits  par  les  Seigneurs  & les 
„ Communes  touchant  les  Milices,  jufques 
w à ce  que  l’établifïèmcnt  en  foit  fait  par  un 
„ Bill.  Et  queV.  M.  révoquera  fes  Decla- 
„ rations , & Proclamations  contre  l’Or- 
„ donnance  faite  fur  ce  fujet  par  les  deux 
„ Chambres  du  Parlement. 

„ X.  Que  les  Membres  de  l’une  ou  de 
„ l’autre  Chambre  qui  ont  été  privez  de  leurs 
„ Offices  depuis  l’ouverture  de  ce  Parlement, 
feront  rétablis  dans  les  mêmes  emplois  • 
„ ou  auront  une  fatisfa&ion  équivalente  fur 
„ la  requilition  de  la  Chambre  dont  ils  font 
„ Membres. 

„ XI.  Que  tous  les  Confei  11ers  Privez,  & 
„ tous  Juges  prêteront  un  ferment  dont  la 
„ forme  fera  convenue, & arrêtée  par  Ac- 
î,  te  du  Parlement, pour  la  defenfede  laPe- 
„ tition  de  Droit  , & des  llatuts  faits  par  ce 
„ Parlement,  dont  il  fera  fait  mention  dans 
„ l’A&e  par  les  deux  Chambres.  Que  les 
Juges  du  Banc  du  Roi, les  Juges  de  l’Aft 
„ fife  dans  leurs  circuits , & les  Juges  de 
„ Paix  dans  leurs  feffions  , feront  chargez 
„ d’informer  des  infraâions , & violations 

Ss-'--  «dcs 


Digitized  by  Google 


Civil:  d’Angleterre.  f4$* 

„ des  loix»  pour  être  punies  félon  les  Loi*. 

„ XII.  Que  tous  Juges  , & Officiers  fe- 
„ ront  confervez  dans  leurs  emplois,  autant 
„ de  tems  qu’ils  s’en  aquiteront  fidèlement 
,,  quamdtu  bene fegejjèrmt . 

„ XIII.  Que  tous  Délinquants  feront 
foûmisàla  Jufticedu  Parlement, loit  qu’ils 
,,  fe  trouvent  encore  dans  le  Royaume  , ou 
qu’ils  ayent  pris  la  fuite.  £t  que  toute 
„ perfonne  citée  par  l’une  ou  l’autre  Cham- 
bre  fera  tenue  de  comparaître  , & de  fu- 
„ birla  cenfure  du  Parlement. 

„ XIV.  Que  l’Amniftie  offerte  par  V.M. 
„ fera  accordée  avec  telles  exceptions  que  le 
Y).  Parlement  trouvera  bon. 

* „ XV.  Que  les  Forterefles&  Châteaux  du 
j,  Royaume  feront  mis  en  la  garde,  & com- 
mandement  de  ceux  qui  feront  nommez  par 
„ V.  M.  & approuvez  par  vôtre  Parlement. 
„ Et  que  dans  les  intervalles,  ou  ceflations  du 
„ Parlement , ils  feront  choifis  par  le  Con 
„ feil  à la  pluralité  des  voix  , en  la  même 
„ maniéré  que  pour  le  choix  des  Confeil- 
„ 1ers.  • - 

,,  XVI.  Que  la  Garde  , & les  autres 
„ troupes  qui  font  prefentement  auprès  de  V. 
„ M.  feront  congédiées  , & déchargées  de 
„ toutes  pourfuires  : Et  qu’à  l’avenir  V.  M. 
„ ne  pourra  lever  de  Garde  , ni  de  troupes 
„ extraordinaires  que  conformement  ^ux 
,t  Loix, en  cas  de  Rébellion  , & d’invafion 
(lélucl  les 

„ X V I i.  Qu’il  plaira  à V.  M.  d’entrer 
„ daus  une  plus  étroite  Alliance  avec  les 
„ Etats  des Provinces-Unies,&  autres  Etats 

• yy  & 
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„ & Princes  voifins  de  la  Religion  Profefr. 
M tante  , pour  la  defenfe  de  la  même  Reli- 
„ gion  contre  les  deflèins  , & entreprîtes  du 
„ Pape,  & de  fes  Adherans.  Parce  moyen 
„ les  forces , & la  réputation  de  V.  M.  re- 

doubleront,  & vos  Sujets  feront  encoura- 
„ gez  , & mis  en  état  , par  la  voye  Parle.. 
n mentaire  , d’aider,  & aflifter  V.  M.  & dç. 
„ rétablir  la  Princefle  vôtre  fœur  & fes  en» 
„ fans  dans  leurs  dignitez,&  leurs  Domai-. 
„ nes,&  de  fecourir  les  autres  Princes  Pro- 
„ teftans  qui  ont  fouffert  pour  la  même  cau- 
„ fe. 

„ X V J 1 1.  Qu’il  plaira  à V.  M.  de  decla- 
„ rer  innocens  par  Ade  du  Parlement  le 
t.  Lord  Kimbolton  & les  cinq  Membres  des 
,,  Communes  ; afin  que  les  Parlemens  à ve- 
yy  nir  n'ayent  pas  à craindre  les  fuites  d’un 
„ fi  mauvais  exemple. 

„ XIX.  Qu’il  plaira  à V.  M.  de  paflèr  un  Bill 
„ pour  interdire  à ceux  qui  dorénavant  feront 
„ faits  Pairs  , la  feance  , & voix  dcliberatir 
* ve  dans  le  Parlement  à moins  qu’ils  n’y 
„ foient  admis  du  confentement  des  deux 
yy  Chambres. 

„ Ces  très-humbles  demandes  nous  étant 
„ accordées  par  V.  M.  nous  nous  employé 
„ rons  de  tout  nôtre  pouvoir  à regler , & à 
„ augmenter  vos  revenus  , en  forte  que  V. 
„ M.  puifiTe  porter  la  gloire  , & la  dignité 
„ Royale  au  delà  de  ce  que  vos  Predece/fèurs 
„ ont  jamais  fait.  Nous  remettrons  aulfi  en  tel- 
„ les  mains  qu’il  plaira  à V.  M.  la  Ville  & 
,,  Forrerefife  de  Hull,  pourvfi  que  ce  foit  du 
„ confentement , & approbation  du  Parle* 
„ „ ment. 
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„ ment  ; & nous  rendrons  bon  compte  du 
„ Magazin.  Enfin  nous  ferons  tous  nos  ef- 
„ forts  pour  donner  à V.  M.  toutes  les  aflTu» 

rances  poffibles  de  nôtre  attachement,  de 
» nôtre  refpeft  , & de  nôtre  fidelité  , & 
r,  pour  maintenir  la  dignité  Royale, la  gran- 
„ deur  & la  fureté  de  V.  M.  & de  les  Def- 
,,  cendans. 

Le  même  jour  que  ces  propofitions  furent 
arrêtées , les  deux  Chambres  déclarèrent  par 
un  ordre  , auffi-tôt  imprimé  , & difperfé  , 

„ qu’ils  avoient  été  informez  que  les  joyaux 
„ de  la  Couronne  avoient  été  engagez , ou 
,,  vendus  à Amjlerdam , & en  d’autres  lieux 
„ au  delà  de  la  Mer,  & qu’on  en  avoit  tiré 
„ de  grandes  fournies, pour  être  envoyées  à 
„ York  , ou  à quelques  Officiers , ou  Agents 
„ de  S M.  pour  fon  ufage.  Et  comme  il 
,,  étoit  apparent  qu’on  avoit  fait  provifion 
„ d’argent, par  une  voye  fi  extraordinaire» 

„ pour  foutenir  la  guerre  que  le  Roi  avoit 
„ intention  de  faire  contre  le  Parlement  : & 

„ pour  mettre  par  ce  moyen  tout  le  Royau-  0r(*re 
„ me  en  combufiion.  Les  Seigneurs  & les  des  deux 
„ Communes  deelaroient  que  toutes  perfon-  chim. 
„ nés  qui  avoient  été  ou  feroient  employées  contre!» 
,,  pour  vendre , ou  engager  des  joyaux  de  la  veiite.ou 
„ Couronne:  qui  avoient  payé,  prêté  , en*  erRaae- 
„ voyé,ou  porté  aucune  fomme  d’argent  en 
„ efpeces  dans  le  Royaume , pour  , ou  fur  yaui  je 
„ quelqu’un  de  ces  joyaux,  ou  le  feroient  ci-  ucoii. 
„ après  : qui  avoient  accepté  , ou  accepte-  ronne* 

„ roient  des  billets,  ou  lettres  de  change  de 
„ delà  la  Mer,  pour  payer  quelque  fomme 
„ d’argent, pour  ou  fur  quelqu’un  de  fes  jo- 
li yaux; 
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„ yaux;  & payeroit  aucune  fomme  enconfe- 
„ quenccde  tels  billets, ou  lettres  de  change 
„ après  la  publication  de  cet  ordre , fans  avoir 
„ informé  les  deux  Chambres  de  la  réception 
,,  de  ces  billets , & lettres  decbange , avant  que 
„ de  les  accepter . feroient  tenus  & punis  com- 
„ me  inftigateurs  de  la  guerre  que  l’on  avoit  , 
„ intention  de  faire  , & comme  ennemis  de 
„ l’Etat. 

Cette  fuppofition  ? u qu’il  n’étoit  pas  au 
„ pouvoir  du  Roi  dè  difpofer  des  joyaux  de 
„ la  Couronne,  que  les  joyaux  engagez,  ou 
„ vendus  par  les  Officiers  de  S.  M.  au  delà  de 
„ la  Mer , étoient  les  joyaux  de  la  Couron» 

„ ne  : Et  que  tout  l’argent  qui  venoit  delà 
„ pour  le  fervice  de  S.  M.  étoit  provenu  de 
M ces  mêmes  joyaux  : répandit  une  telle  fra- 
yeur dans  tout  le  Royaume,  que  la  Reine  fut 
Fort  long  tems  fans  pouvoir  trouver  les  mo- 
yens de  faire  tranfporter  l’argent  qu’elle  avoit 
amaffé  par  la  vente  de  fes  propres  joyaux. 
Cependant  cet  ordre  ne  fit  pas  changer  de 
fentimens  au  Roi,  & quoi  qu’il  tint  quelque 
Marchands  dans  la  crainte, il  ne  laiffa  pas 
d’exciter  de  l’indignation  en  faveur  de  S.  M. 
dans  l’efprit  des  plusraifonnablcs  & des  plus 
refolus.  Et  il  marquoit  allez  quand  il  n’y  au- 
roit  pas  eu  d’autres  preuves , quels  avantages  le 
Roi  devoit  efpererde  ces  propofîtions  s’il  les 
avoit  acceptées. 

Le  Roi  avoit  refol u d’abord  de  ne  point  re- 

Pondre  à ces  propofitions , & de  laiflèr  au 
_ èuplela  liberté  déjuger  par  lui  même  de  leur 
inju(ïice,de  Pinfulte  qu’on  avoit  faite  à S.  M. 
en  les  lui  prefentant , & li  ce  qu’il  avoit  dit 
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à la  fin  de  fa  Déclaration  fervantde  Repon- 
iè  à celle  du  y.  Juin  , étoit  fans  fondement. 

Mais  ayant  fait  reflexion  que  plufieurs  ne  re- 
marqueroient  pas  fans  quelque  éclairciflc- 
ment  , combien  elles  aviliffoient  l’autorité 
Royale, & combien  le  Peuple  en  fouflfiroit: 
qu’il  étoit  necefTaire  de  faire  connoître  à fes 
Sujets  que  S.  M.  avoit  toujours  offert  , & 
étoit  tout  prêt  d’accorder  ce  quiferoit  le  plus 
raifonnable  , & le  plus  avantageux  pour  le 
Royaume  : Et  de  leur  développer  les  autres 
circon fiances  , afin  qu’ils  pûfîènt  difcerner 
plus  facilement  que  leur  repos , & leur  inte- 
ret n’étoient  pas  moins  en  péril  , que  les 
Droits,  l’honneur  , & la  Gloire  de  S.  M.  il 
envoya  fh  reponfe  aux  19.  Propofitions  fort 
peu  de  tems  après  les  avoir  reçues , qu’il  fit 
imprimer  & publier  par  tout  le  Royaume. 

J’en  rapporteray  feulement  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  efîèntiel. 

,,  D’abord  il  les  faifoit  fbuvenir  delacon-  Reponfe 
1,  duite  qu’ils  avoient  tenue  à fo n égard.  de  s*  M* 
n Qu’ils  avoient  commencé  par  un  renver  p“*  ^ 
,,  fcment  des  Loix  du  Païs , & par  lui  con  lions. 

„ tefler  la  necefîitédefonconfentement  dans 
„ l’établiflèment  des  nouvelles  Loi.x  ; attri- 
» buans  toute  l’autorité  à leurs  votes , & de-i 
„ clarations.  Qu’ils  s’étoient  emparez  de 
„ fes  Magazins,de  fes  Forterefïès , & de  la 
„ Milice.  Qu’ils  avoient  intimidé  fes  Sujets 
„ par  cenfures,  fai  fies , & emprifonnemens. 

„ Qu’il  y en  avoit  peu  qui  ofaffent  reprefen- 
n ter  à S.  M.  leurs  fouffrances,  leurs  jufles 

Griefs, & la  douleur  qu’ils  reffentoicnt  de 
„ voir  violer  les  Loix, quoi  qu’ils  le  vouluf- 

»,  fent 


Digitized  by  Google 


ffo  Hist:  des  Guerres 


»» 

» 

»» 

»> 

1» 

J» 

»> 

5» 

V 
»> 
»> 
ï> 
» 
» 
» 
» 
» 

V 
» 
Ï1 
« 
J’ 
»» 
» 
î? 
?) 
r> 
» 
»» 
» 
îî 
M 


fent  faire  par  des  humbles  Remontrances 
aux  deux  Chambres, que  fi  quelques  unes 
avoient  été  prcfentées  pour  cet  effet  , el- 
les avoient  été  étouffées  dès  leur  naiffan- 
ce,  * & brûlées  par  les  mains  du  bourreau, 
comme  des  aâes  feditieux.  Qu’ils  avoient 
retranché  le  nombre  ordinaire  de  fes  Offi- 
ciers Domeftiques  , fit  faifi  le  peu  d’ar- 
gent que  fon  crédit  lui  avoit  fait  trouver 
pour  fa  fubfiftence;avcc  des  ordres  exprès 
de  ne  pas  fouffrir  qu’on  en  portât  à Tork  , 
ni  à fes  Pairs, ni  à aucuns  de  fes  Officiers 
Domeftiques  ; en  forte  qu’ils  le  tenoicnt 
bloqué  dans  cette  Comté.  Qu’ils  avoient 
femé  parmi  fes  Sujets  des  frayeurs  , & 
des  foupçons  , fur  de  faux  rapports  , & 
fur  de  contes  fabuleux  de  matelots , f & 
de  flotes  imaginaires  pour  les  difpofer  par 
ces  allarmes  à recevoir  les  impreffions  les 
plus  capables  d’avancer  leurs  deffeins  quand 
il  en  (croit  tems.  Et  que  prefentement 
ils  paroilloient  perfuadeï  qu’il  éroit  tout 
prêt  d’avaller  ces  pilullcs  ameres  , & tout 
difpoféà  leur  accorder  leurs  humbles  deman- 
des , qui  apparemment  en  feroierit  naître 
d’autres  encore  plus  importantes  ; puis- 
qu’ils ne  difoient  pas  qu’après  cela  ils  n’a- 
voient  plus  rien  à fouhaiter.  Qu’au  refie 
il  falloit  prendre  garde  que  les  Auteurs  de 
ces  Propofîtions , deguifoient  leurs  inten- 
tions , en  mêlant  & entre  lafïènt  quelques 
circonftances  véritables , d’autres  fpecieu* 
fes  & populaires  , & quelques  unes  qui 
avoient  déjà  été  accordées  par  S.  M avec 


* IL  Part.  p.  z 40 . & fui  v. 


„ cel- 
j II.  Part.  p.  z 7 o. 
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» celles  qui  tendent  à leur  principal  deflein , 
„ dans  refperance  que  dans  cette  confufion 
„ on  ne  diftingueroit  pas  facilement  le  vray 
j,  d’avec  le  faux.  • 

„ Que  fi  les  demandes  contenues  dans  les 
„ Articles  i.  2.  3.  4.  s • 9-  10.  jy.  t6.  & 19. 
,,  étoient  écrites  & imprimées  en  une  langue 
„ inconnue  à S.  M.  & à fon  Peuple,  ils  au- 
„ roient  pû  croire  charitablement  que  les 
„ Propofitions  a voient  du  rapport  aux  fins 
„ que  l’on  difoit  avoir  pour  but  dans  l’A- 

dreflè  , à favoir  d’affermir  l'honneur  & la 
„ furete'  de  S.  M.  le  bien  public , & laprojperité 
„ de  fon  peuple  ;de  mettre  fin  aux  foupçons  & 
,,  aux  different  furvenus  malheure ufement , en» 
„ treluitsf fon  Peuple  procurer  à S.M.  C35- 

,,  à Ces  Sujets  une  fuite  longue  & non  interrom» 
,,  pttë  de  Gloire  % de  Paix  , & de  Profperitè \ 
„ Mais  étant  lues  & entendues  de  tout  le  mon- 
„ de , il  étoit  perfuadé  que  ces  belles  promeffes 
„ jointes  , & comparées  aux  propofitions , 

i,  paflèront  pour  une  raillerie  , & pour  une 
„ marque  de  mépris.  Les  demandes  qu’el- 
,,  les  contiennent  étant  d’une  telle  nature  , 
„ qu’il  feroit  indigne  de  la  lucceffion  de  fes 

j,  iiluftres  Ancêtres  s’il  étoit affez  foiblepour 
„ abandonner  une  puiffance  que  les  Loix  lui 
„ confient,  & qui  feule  le  met  en  état  d’ac- 
„ complir  fon  ferment  en  protégeant  fon  Peu- 
„ pie,  A les  Loix  du  Royaume:  Et  s’en  dé- 

poüilloit  pour  en  revêtir  les  autres  ; quoy 
„ qu’à  la  vérité  fa  condition  pût  difficilement 
„ devenir  plus  malheureufe  , étant  dans  un 
„ état  plus  déplorable  où  jamais  aucun  defes 
1,  Predeceffeurs  ait  été  réduit  par  fes  Sujets 
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it  révoltez.  Ces  grandes  promeflës  de  regler  tsf 
J(  augmenter fes  revenus , dont  on  fe  fert  comme 
„ d’une  amorce  pour  l’attirer  dans  le  piege,  & 
,,  pour  éblouir  le  Peuple , fe  terminent  à lui 
faire  partager  par  des  motifs  bas  & fordides , 
„ les  plus  riches  fleurons  d’une  Couronne  qu’il 
„ tient  de  fes  Ancêtres  ,&  qui  a toujours  pa- 
„ rû  necellàire  pour  le  bonheur , & la  fureté 
â,  de  fes  Sujets.  Ce  feroit  un  marché  trop. 
„ femblable  à celui  d’Efaii.  Ainfi  n’y  ayant 
„ point  d’accommodemens  folides , que  ceux 
t , qui  font  fondez  fur  la  raifon , & fur  la  ju* 
„ ttice  , S-  M.  ne  peut  pas  fe  perfuader  que 
„ les  Auteurs  de  ces  propolitions  ayent  eu 
„ pour  but  de  parvenir  à une  réconciliation 
„ ferme, & durable,  mais  d’augmenter  les 
„ foupçons,  & d’accroître  la  divihon  furvenué 
„ malheureufement , & non  par  fa  faute,  entre 
„ lui  & fon  Peuple. 

„ Ils  demandent  que  tous  les  Seigneurs, & 
autres  Membres  du  Confeil  Privé  , les 
„ Grands  Officiers,  & Minières  d’Etat  tant 
j,  dans  le  Royaume  qu’au  delà  de  la  Mer  , 
,,  foient  privez  de  leurs  emplois  , à moins 
„ qu’ils  ne  foient  approuvez/  par  les  deux 
,,  Chambres  du  Parlement , quelque  fideles 
» qu’ils  foient  envers  S.M.  & envers  le  pu- 
ât blic  , & quelque  exaâs  qu’ils  foient  en 
»,  l’obfervation  des  Loix  , qui  font  la  feule 
,,  réglé  de  leur  conduite, comme  elle  le  de- 
9,  vroient  être  de  celle  de  tous  les  autres.  A 
,,  quoi  S.  M.  repondoit , qu’il  confentiroit 
» volontiers  que  ces  Officiers  prêtaflent  un 
ferment  plus  étendu,  qu’ils  ne  demandoient 
»,  eux  mêmes  dans  leur  onzième  propofi  r ion, 
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„ c’eft  à dire  de  maintenir,  non  pas  une  partie 
„ des  Loix,que  les  deux  Chambres  fe  re* 
„ fervent  la  liberté  de  fpecifier  , mais  toutes 
„ les  Loix,&  dans  leur  entier.  Qu’il  les 
„ avoir  aflurez  & les  afluroit  encore  qu’il 
„ prendroit  bien  garde  de  ne  choifir  pour 
,,  remplir  ces  charges  de  confiance  que  des 
„ Personnes  d’une  fufifance  , & d’une  inte- 
„ grité  reconnues, & contre  lefquelles  il  n’jr 
„ auroit  pas  le  moindre  jufte  fujet  de  repro» 
„ che, ni  de  défiance.  Que  s’il  fe  trompoit  en 
„ fon  choix,  il  les  afluroit  encore,  comme 
„ il  avoit  déjà  fait , qu’aucune  confideration 
„ ne  l’empécheroit  de  les  abandonner  à la  ri* 
„ gueur  de  la  Juftice,fi  on  les  pouyoit  con- 
„ vaincre  de  malversation  par  des  preuves 
„ fufifantes.  Que  le  gage  le  plus  certain 
„ qu’il  leur  avoit  donné  de  cette  promefle  , 
„ étoit  le  Parlement  Triennal  , dont  lajuf- 
„ ticcfevereferoit  prendre  plus  de  précaution 
„ à ces  Officiers  pour  ne  le  pas  irriter  , & 
„ rendroit  S.M.  plus  circonfpede  par  la  dé- 
fi couverte  de  leurs  fautes,  pour  ne  pas  decre- 
„ diter  fon  choix.  Mais  qu’il  ne  confentiroit 
„ jamais  de  déplacer  ceux  qu’il  avoit  élevez 
„ dans  les  emplois  par  la  connoiflance  qu’il 
„ avoit  de  leur  mérité  , A de  leur  afe&ion 
„ pour  S.  M.  & pour  le  public  , fans  qu’il 
„ paroiflèla  moindre  preuve  des  fautes  qu’on 
„ leur  impute; fi  ce  n’eft  peut-être  qu’ils  fui» 
„ vent  les  mouvemens  de  leurs  confciences , 
„ & ne  veulent  point  donner  leurs  voix  à des 
„ Refolutions,  & à des  Bills  , que  quelques 
„ uns, qui  n’ont  que  trop  d’influence  fur  les 
,,  deux  Chambres , jugent , ou  feignent  de 
. Tome  II,  A a „ ju* 
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juger  être  pour  le  bien  public,  & convena- 
bles au  nouveau  projet  de  Religion , & de 
Gouvernement  qu’ils  tâchent  d’établir  dans 
le  Royaume, S.  M.  n’ayant  pas  oublié  les 
noms  de  ceux  qu’ils  avoient  fuprimez  de 
leur  Bill  touchant  la  Milice» ni  les  raifons 
pour  lefquelles  ils  les  en  avoient  ôtez,  quoi 
qu’ils  les  ldi  euffent  recommandez  par  leur 
Ordonnance.  Car  il  comprenoit  bien  que 
s’il  enufoitainfi,ce  feroit  le  moyen  de  per- 
dre l’afe&ion  de  fes  Oficiers  , leur  caufer 
du  refroidi llèment  & de  l’indiference  pour 
fon  fervice  , & deshonorer  fon  régné  par 
de  continuelles  injuftices.  Qu’il  s’étonnoit 
qu’ils  lui  fiffent  une  telle  demande  , puif- 
que  dans  leur  la.  propofition,ilscroyoient 
raifonnable , que  ceux  qui  feroient  choifis 
de  leur  confcntement , ne  fulfent  pas  dé- 
placez tant  qu’ils  s’acquitteroient  fidèlement 
de  leur  emploi  , quamdiù  fe  bene  gejfcrint. 
Et  que  pour  lui  il  vouloit  avoir  autant  de 
foin  deconlerver  ceux  qu’il  avoit  choifis  , 
qu’ils  en  avoient  de  conferver  ceux  qu’ils 
choifiroient.-Etn’en  deplaceroit  aucuns,  à 
moins  qu’il  ne  lui  parût,  ou  qu’ils  ne  fuflènt 
convaincus  par  les  voyes  ordinaires  de  la  Ju- 
ftice , qu’ils  ne  font  pas  aquitez  fidèlement 
de  leurs  charges. 

„ Mais  que  cette  demande, autant  dérai* 
fonnable  qu’elle  eft,  n’éfoit  qu’un  des  mo- 
yens dont  ils  fe  (ervoient  pour  ruïner  par  les 
fondemens,  la  jufie  , ancienne  , & Roya- 
le puilfance  de  S M.  car  il  paroît  manifef* 
tement  que  ce  n’étoient  pas  les  perfonnes 
choilies  qui  leurdéplaifoient,  mais  le  choix 
♦ * • „ -de 
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i,  de  S.M.  puis  qu’ils  demandoient  que  ceux 
„ qui  feroient  mis  eu  la  Place  des  Oficiers 
„ fuprimez  » futfènt  aprouvez  par  les  deux 
„ Chambres.  Ce  qui  renfermoit  un  pouvoir 
„ tellement  au  deflùs  de  celui  de  nommer  , 

,,  que  fi  c’étoient  deux  chofes  qui  fe  puffent 
„ feparer  , & qu’il  fût  dans  la  necefiité  de 
„ renoncer  à l’une  ou  à l’autre  , ce  qu’il  ne 
„ feroit  jamais, il  aimeroit  beaucoup  mieux 

j,  aprouver  la  nomination  qu’ils  feroient  , 

,,  que  de  foufrir  qu’ils  aprouvafifent  ceux 
„ qu’il  choifiroit.  La  fimple  nomination 
,,  étant  fi  peu  de  chofe  qu’il  ne  fe  donneroit 
„ pas  la  peine  de  la  faire  , s’il  ne  pouvoit 
„ pas  faire  plus  : puifqu’il  expoferoit  ceux 
,,  dont  il  feroit  choix  à la  honte  d’un  refus, 

„ s’il  arrivoit  qu’ils  ne  fuflènt  pas  agréables  , 

„ au  jugement , ou  plûtôt  à la  paffion  , à 
„ l’intérêt, & à la  mauvaife  humeur  de  ceux 

qui  font  aujourd’hui  la  plus  grande  partie 
„ des  deux  Chambres: (ans  parler  des  Fac« 

„ tions  , animolitez  , & divilions  , que  ce 
,,  droit  d’aprobation  exciteroit  dans  les  deux 
„ Chambres,  A dans  toutes  les  Comtezpour 
,,  le  choix  , & entre  ceux  qui  feroient  ehoi» 

„ fis.  Etcen’étoit  pas  un  remede  qui  lui  tût 
„ ordonné  pour  une  fois  feulement,  afin  de  le 
„ guérir  d’une  maladie  preffante  , & defefi» 

„ perée  , mais  un  régime  de  vivre  pour  lui , 

„ & pour  fes  Defcendans.  Ils  demandoient 
„ que  fes  Confeillers  , tous  les  Principaux 
„ (Oficiers  tant  de  la  Juftice  que  de  l’Erat  , 

„ les  Commandans  des  ForterefTes  & Châ- 
„ teaux  , & tous  les  Pairs  qui  feroient  créez 
„ â l’avenir,  foient  aprouvez  , c’eft-à-dire 
. A a z „ choi«  » 
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„ choifispar  eux  de  tems  en  tems;Et  que  fi 
„ quelques  places  devenoient  vacantes  pen- 
„ dautlaceffation  du  Parlement,  ceux  qui  fe- 
„ ront  nommez  pour  les  remplir  feront  aprou- 
„ vez  par  le  Confeil  à la  pluralité  des  voix; 
„ afin  de  priver  absolument  la  Couronne  d’un 
„ droit  qui  lui  appartient  privativement  à tous 
„ autres.  Qu’ils  ne  demandoient  pas  fèule- 
„ ment  que  S.  M.  fe  privât  du  pouvoir  , & 
„ du  droit  que  fes  Predeceflèurs  avoient  eu 
,,  de  remplir  ces  Places  de  telles  perfonnes 
„ qu’ils  trouvoient  à propos.  Mais  encore 
„ que  les  Confeillers  Privez  fuflènt  fixez  à un 
„ certain  nombre  ; & fuflènt  revêtus  d’un  pou- 
„ voir  que  leurs  Predeceflèurs  n’ont  jamais 
„ eu  : mais  fi  ce  pouvoir  leur  étoit  atribué  : 
„ il  y auroitde  l’abfurdité  qu’il  choifit  des  O- 
„ ficiers  qui  auroient  autant  ou  plus  d’autorité 
„ que  lui. 

„ Qu’en  leur  acordant  leurs  demandes  de 
,,  la  maniéré  qu’ils  les  propofoient  , que  les 
„ afaires  qui  concernoient  le  Public  &c. 
„ foient  agitées  & refoluës  dans  le  Parlement, 
„ & non  ailleurs  ; & les  affaires  d’Etat  *&c. 
„ dans  le  Confeil  Privé  compofé  de  perfon» 
„ nés  choifies  de  la  manière  qu’on  le  vient  de 
„ dire  , ce  feroit  tout  d’un  coup  depofèr  S. 
„ M.  & fes  Defcendans.  Qu’il  y avoitplu- 
„ fieurs  exprefiîons  dans  leursdemandes  dont 
„ la  lignification  eft  beaucoup  plus  étendue,  & 
„ qui  interefloient  beaucoup  plus  S.  M qu’on 
„ ne  s’imagine  d’abord.  Que  rien  n’interef- 
„ foit  plus  le  Public  que  de  faire  des  Loix  , 
„ ni  qui  fut  plus  de  la  compétence  du  Parle- 
„ ment  ; les  Loix  ne  devant  & ne  pouvant 

être 
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„ être  refoluës  ailleurs.  Mais  dans  la  ncccfli- 
„ té  d’admettre  S.  M.  comme  faifant  partie 
„ du  Parlement,  ils  ne  doivent  pas  luirefufcr 
„ la  liberté  de  repondre  , puifqu’il  a autant 
,,  de  droit  derefufèr  ce  qu’il  ne  croit  pas rai- 
„ (bnnable  , qu’ils  ont  droit  de  propofer  ce 
„ qu’ils  croyent  être  convenable  , ou  necef- 
„ faire.  Et  il  n’eft  pas  poffible  que  fes  Repon- 
y,  fes  aux  Bils  , ou  aux  autres  propolitions  , 
,,  foient  libres, s’il  ne  peut  pas  uferde  lamê- 
„ me  liberté  , que  chacun  d’eux  , & chacun 
,,  des  autres  Sujets  a toujours  prife,de  rece- 
„ voir  des  avis , fans  aucun  péril  pour  ceux 
,,  qui  les  donnent, de  quelques  personnes  que 
,,  ce  (oient, connues , ou  inconnues , jurées , 
,,  ou  non  jurées , lorfqu’il  s’agit  de  fe  deter- 
„ miner  dans  les  occafions  où  la  Loi  lui  donne 
,,  voix  deliberative  , pour  la  fureté  A le  re- 
pos  de  fa  confciencc.  Qu’il  feroit  toûjours 
,,  beaucoupde  casdes  Avis  de  fon  Grand, & 
„ de  fon  Privé  Confeil  ;mais  qu’il  les  regar- 
„ deroit  comme  des  avis  , & non  pas  corn- 
„ me  des  Commandemens , ceux  qui  lui  don-  • 
„ noient  ces  avis, comme  (es  Confeillers.êt 
„ non  pas  comme  fes  Tuteurs  & Gardiens  ; 
„ & lui-même  comme  leur  Roi , & non  com- 
,,  me  leur  Pupille.  Quece  qu’on  luilaiflbit 
„ de  la  Prérogative  Royale  dans  la  première 
„ partie  de  la  fécondé  propofïtion  , lui  étoit 
ôtée  dans  la  deuxième  partie  pour  la  donner 
„ à ces  Confèillers  de  nouvelle  façon, qu’on 
„ lui  aiïbcioit  dans  tous  les  Aétes  publics  con- 
„ cernanslesafaires  du  Royaume, qui  font  de 
„ la  compétence  du  Confeil  Privé. 

Après  quelques  difcours  qui  marquoient 
A a 3 fon 
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fon  refïèntiment  ; b une  explication  de  ce 
qu’il  y avoit  d’injufte  dans  la  plûpart  de  ces 
Profitions  , & leurs  fuites  funeftes  contre 
tous  fes  Sujets,&  contre  S.  M.  qui  fe  pouvoieni 
«ffez  comprendre  par  la  leéhire  de  ces  mêmes 
Proportions , il  ajoutoit,  w que  fa  Rcponfè 
„ à toutes  ces  demandes  fi  peu  raifonnables, 
„ étoit,  nolumus  Angliæ  Leges  mutari , nous  ne 
„ fouffrions  point  que- les  Loix  d’Angleter* 
„ re  foient  changées  : b qu’il  leur  renouvel* 
„ loit  fa  promefïè  de  les  obferver  , b faire 
„ obferver  très-étroitement.  Que  pour  cet 
„ effet  il  feroit  fort  aife  qu’ils  dcefïàfïènt  une 
„ forme  de  ferment  pour  les  ConfeillersPri* 
„ veï  , & qu’ils  convoquaient  un  Synode 
„ National  pour  les  changemens  dans  le  Gou* 
„ vernement  Ecclefiaftique , s’il  y en  avoit 
„ à faire,  b pour  avifer  à ce  qui  feroit  con* 
„ venable,ouneceffaire.  Qu’ils  ne  lui  avoient 
„ jamais  tant  demandé  pour  l'avancement  de 
„ la  Religion  Proteftante , contre  le  Papifme , 
„ qu'il  étoit  prêt  d'en  accorder, & qu’il  avoit 
„ ofert  ci  devant  de  fon  propre  mouvement» 
„ Il  concluoit  en  les  conjurant , & tous  fes 
„ Sujets  en  general, de  s’affurer  fur  la  reali* 
» té,&  fincerité  de  fos  intentions;  de  ne  pas 
„ exiger  ce  qu’ils  refufoient  eux  mêmes  : de 
„ fe  déclarer  contre  les  aflèmblées  tumul* 
„ tueufes , & d’en  punir  les  auteurs.  Et  de 
„ lailler  à S.  M.  fon  droit  proprietaire  fur 
„ les  Villes , Armes  , & Effets  , & fa  part 
„ dans  le  pouvoir  legiflatif.  Ce  qu’on  ne  pou- 
„ voit  lui  refufer  fans  violer  fes  Privilèges  , 
„ fans  exercer  une  véritable  Tyrannie , & 
9i  fans  ruïner  les  Parlemens.  Que  quand  ils 
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„ Pauroient  vangédeceuxquis’efForçoientde 
„ le  priver  de  l’une  & de  l’autre  , & preve* 
„ nu  les  commencemens  d’une  guerrecomre 
„ lui,  fous  le  faux  pretexte  qu’il  auroir  in- 
„ tention  de  la  faire  contr’eux,il  feroit  tou* 
„ jours  prêt  de  concourir  avec  eux  pour  l’exe- 
„ cutionde  la  demiere  partie  de  la  13.  Pro- 
„ pofition,ne  s’étant  jamais  oppofé  a l’exe- 
„ cution  de  la  première  partie.  Qu’alors 
„ étant  alluré  que  ces  boutefeux  qui  vouloient. 
„ mettre  le  Royaume  en  combuftion  , au- 
„ roient  perdu  leur  crédit  dans  le  Parlement, 
„ & neferoientplus  en  état  d’accomplir  leurs 
„ mauvais  defïèins ,il  accorderoit  volontiers 
„ une  Amniftie  generale,  avec  les  exceptions 
„ qui  feroient  trouvées  raifonnablcs.  Et  que 
„ l’efperance  de  voir  fon  peuple  pofleder  un 
„ bonheur  entier  & continuel  dans  la  pro- 
„ felïiondela  vraye  Religion, & fous  lapro- 
„ teâion  des  Loix,par  une  bonne  intelligen- 
„ ce, entre  lui  & fon  Parlement,  lui  donne* 
„ roit  infiniment  plus  de  joye,que  l’accroif- 
„ fement  de  fes  revenus, à quelque  Comme 
„ que  le  Parlement  les  fit  monter. 

Quoique  le  Roi  parfit  à îorÆdansun  éclat 
plus  convenable  à la  Majefté  Royale, qu’il 
b’auroit  fait  proche  de  Londres  ,&  qu’il  fut 
accompagné  d’un  fi  grand  concours  d’Offi- 
ciers,  de  Nobles, & des  Principaux  habitans 
du  Royaume,  qu’il  n’étoit  pas  refté  la  cin- 
quième partie  des  Pairs  à JVeJhninJler  , ni  la 
moitié  des  Membres  des  Communes;  il  ne  fe 
prévalut  point  alors  de  leur  prefence  à York , 
& de  leur  abfence  des  deux  Chambres , finon 
pour  avoir  un  plus  grand  nombre  de  témoins 
A a 4 irte- 
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irréprochables  de  fes  Confeils,  & de  fa  con- 
duitc:&  pour  mieux  defabufer  le  Peuple  par 
une  Reponfe  decifive  aux  reproches  , & aux 
calomnies  qu’on  lui  imputoit,&  par  des  Pro- 
tections reïterées  de  fon  zele  pour  la  Reli- 
gion , & pour  la  Juftice  ; & il  eu  certain  que 
le  Peuple  n’avoit  plus  les  mêmes  égards  pour 
les  deux  Chambres,  & que  de  jour  en  jour  il 
devenoit  plus  fenfible  à fon  devoir  envers  S. 
M.  & plus  touché  des  entreprifes  que  l’on  fai- 
foit  fur  la  dignité  Royale. 

D’une  autre  côté,  les  deux  Chambres, qui 
ne  perdoient  pas  un  moment , procedoient 
avec  une  extrême  rigueur  contre  les  Membres 
qui  étoient  allez  à York » ils  en  firent  procla- 
mer quelques-uns  d’eux  nommément,"  pour 
» être  ennemis  du  Royaume:  & donnèrent 
un  jugement  contre  neuf  Pairs , qui  les  decla- 
roit  “ incapables  d’avoir  fcance  dans  ce  Par- 
„ lement  tant  qu’il  dureroit.  La  Chambre 
des  Communes  forma  une  accufation  con- 
tr’eux  pour  roalverfation  , parce  qu’“ils  é- 
„ toient  abfens,  & avoient  refufé  de  revenir 
„ (ur  un  avertiflement  de  la  Chambre  :&im- 
pofa  une  amende  de  100.  liv.  fterl.  fur  cha- 
cun de  fes  propres  Membres , qui  s’étoient 
rendus  auprès  de  la  perfonne  du  Roi , & fur 
ceux  qu’ils  croyoient  bien  intentionnel  pour  le 
fervicc  de  S.  M.  quoi  qu’ils  fuffent  ailleurs 
qu’à  York.  Mais  depçur  que  cette  procedure 
ne  les  fit  revenir, & que  par  leur  prefence  ils 
ne  traverfaflènt  les  deffeins  delà  Chambre, 
elle  ordonna  “ qu’aucun  de  ceux  qui  étoient 
„ compris  dans  cette  condamnation , ne  pour» 
» roit  reprendre  fa  fcance  , quoiqu’il  eût 

» pay<? 
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„ payé  l’amende,  qu’auparavant  il  n’eût  été 
„ examiné  par  un  Committé,&  donné  fa- 
„ tisfaâion  à la  Chambre  fur  les  eaufes  de 
,,  Ton  abfence.  Parce  moyen el le prevenoit 
Jes  confequences  que  l’on  pouvoit  tirer  de 
Fabfence  de  la  plus  grande  partie  de  leurs 
Membres , pour  affaiblir  fes  Refolutions , & 
en  même  tems,elle  empêchoit  les  abfens  de 
les  venir  troubler  dans  leurs  entreprifes , aux- 
quelles ils  favoient  bien  ne  pouvoir  réüflir  fi 
tous  les  Membres  des  deux  Chambres  étoient 
obligez  à un  fervice continuel. 

Alors  ils  pourfuivirent  leur  grande  & prin- 
cipale affaire, qui  étoit  la  Milice, non  feule- 
ment proche  de  Londres , où  ils  étoient  affil- 
iez de  ne  pas  trouuer  d’obftacles,  mais  enco- 
re dans  les  Comtez  du  Nord,  les  plus  pro- 
ches d’Tork  où  étoit  S.  M.  comme  Leycejler » 

Cbefter » Lincoln , où  ceux  qui  refufoient  de  leur 
obeïr,ou  ofoient  publier  la  Proclamation  du 
Roi  pour  empêcher  l’augmentation  de  ce  de- 
fordre  , étoient  arrêtez  & conduits  au  Parle- 
ment comme  des  criminels.  Et  comme  ce  n’é- 
toit  pas  alfez  pour  eux  de  lever  une  Armée, 

& qu’il  falloit  fe  mettre  en  état  de  l’entrete- 
nir; le  20.  de  Juin,  tems  dont  il  faut  fe  fou- 
venir,pour  mieux  connoître  lequel  des  deux 
Partis  étoit  fur  la  defenfive,ils  publièrent  des 
Ordres  “ d’aporter  de  l’argent  monnoyé  , ordres , 
„ & de  la  vaiffelle  d’argent  pour  faire  fublî-  ou  p?0, 
y,  fier  la  Cavalerie,  & fe  fournir  d’Armes  & 

„ de  Munitions  pour  confèrvcr  laPaixpubli-  cham. 

„ que,&  pourladefenfedu  Roi,&  des  deux  bfe* 

„ Chambres da  Parlement; attendu  que  l’in- 
„ tention  du  Roi  étoit  de  faire  la  guerre  à fon  rargem 
A a s jj  Par- 
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„ Parlement  ; que  lous  pretexte  d’une  Garde 
„ pour  fa  Perfonne , il  avoit  commencé  à le- 
„ ver  des  Troupes,  tant  Cavalerie,  qu’lnfam* 
„ terie  , & envoyé  de  l’argent  dans  toute  la 
„ Comté  d 'York , pour  continuer  fes  levées  ; 
„ & que  quelques  mal-intentionnez  avoient 
„ des  Commiffions  pour  aflèmbler  le  plus 
„ de  troupes  qu’ils  pourroient  dans  d’autres 
„ parties  du  Royaume  , pour  le  fervice  de 
„ S.  M.  offrant  de  grandes  recompenfes  à 
„ ceux  qui  fevoudroient  ranger  de  leur  Parti; 
„ que  le  Roi  protegeoit  hautement  les  coupa- 
,,  blés, les  empêchant  de  comparoître  pour 
,,  repondre  aux  affronts, & aux  infultes qu’ils 
,,  avoient  commis  contre  le  Parlement  : de 
„ que  les  Meffagers  envoyez  par  les  deux 
„ Chambres  pour  s’en  faifir  avoient  étéinju* 
„ riez  , battus  , & emprifonnez  ; de  forte 
„ qu’on  n’avoitpoint  voulu  obéir  aux  Ordres 
„ du  Parlement, que  fon  autorité  avoit  été 
,,  méprifée,&  que  ceux  qui  avoient  paru  le 
„ plus  affectionnez  pour  cette  haute  &Sou- 
v veraine  Cour  de  Juftice,  & plus  touchez 
„ de  ces  miferes  publiques, avoient  été  mo- 
„ quez  & infultez  , par  les  Efprits  feditieux 
„ qui  accompagnoient  S.  M.  quelques-uns 
„ defquels , fous  le  nom  de  Cavaliers , fans 
,,  aucun  refpeft  pour  les  Loix  du  Pais,  ni 
„ pour  Dieu  ni  pour  les  hommes  , étoient 
„ prêts  de  commettre  toutes  fortes  de  vio- 
„ lences,&  d’outrages  pour  détruire  le  Gou- 
,,  vernement  , & renverfer  leur  Religion  % 
„ leurs  Loix, leurs  Libertez.&  leurs  Fortu* 
„ nés, que  par  ce  moyen  ce  qu’il  y avoit  de 
„ plus  facré  étoit  mis  à la  diferetion  de  ces 

„ Barba- 
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,,  Barbares  , qui  dévoient  être  employez  à 
„ executer  l’horrible  deflèin  de  faire  main 
„ baffe  fur  le  Parlement,  qu’ils  dévoient  re- 
„ garder  comme  leur  fupport,&  comme  la 
„ feule  puiffance  capable  de  les  confervcr. 
„ Les  Seigneurs  & les  Communes  ayant  fait 
„ uneferieufe  attention  furtoutescescircon- 
„ fiances  , & que  leur  honneur  * leur  con- 
„ fcience,  & le  devoir  de  leurs  Charges  les 
„ engageoient  à fe  fervir  de  tous  moyens 
„ poffibles  , en  pareil  cas , pour  prévenir  de 
„ fi  grand  malheurs,  ils  avoient  jugé  à pro- 
„ pos  de  publier  leur  Refolution  fur  lesdan- 
„ gersqui  menaçoient  le  Royaume, pour ex- 
„ citer  les  Sujets  bien  intcntionnez , à con~ 
„ tribuer  de  tout  leur  pouvoir  , félon  leur 
„ Proteftation  folemnelle  , aux  préparatifs 
„ necefîàires  pour  s’opofèr  aux  attentats, , 
,,  & à la  Trahifon  de  ces  pernicieux  ConfeiL 
„ 1ers , qui  tâchoient  d’engager  le  Roi , & tout 
„ le  Royaume  dans  une  guerre  civile  & de 
,,  détruire  les  Privilèges , & la  forme  des 
n Parlemens. 

„ Que  ce  recours  à la  bonne  volonté  de 

ceux  qui  aimoient  leur  Religion  , & qui 
v éroiem  en  état  de  s’éjouïr  des  travaux  de  ce 
„ Parlement,  s’ils  n’en  avoient  été  empêchez 
„ par  les  Knnemis  du  bien  public, étant  le 
„ feul  remede  qui  leur  reftoit  après  le  fecours 
j,  de  Dieu,&  fans  lequel  ilsnepouvoientfe 
„ maintenir  plus  long  tems,  ni  defendre  ceux 
„ qui  leur  avoient  confié  leurs  intérêts, ilsde^- 
„ claroient  que  tous  ceux  qui  aporteroient 
„ de  l’argent  comptant,  ou  leur  vaiflelled’ar- 
„ gent  , pour  preferver.  le  Roi  & les  deux 
Aa  6 „ Chain-. 
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„ Chambres  do  Parlement  de  la  force  & de 
„ la  violence , & pour  foutenir  le  pouvoir 
„ & les  Privilèges  du  Parlement  fuivantleür 
„ Proteflation , rendroient  un  bon  & agréable 
„ fervice  à la  Republique  , & donneroient 
„ une  preuve  de  leur  ïele  pour  la  Religion 
„ Proteftante,pour  les  Loix,les  Libertés, 
„ & la  Paix  du  Royaume, pour  le  Parlement , 
„ & pour  fes  Privilèges.  Ils  déclaraient  en 
„ outre  que  ceux  qui  apporteroient  de  Pargent 
„ comptant,  ou  de  la  vailïèllc  d’argent , ou 
„ s’engageraient  à fournir  des  Chevaux, des 
„ Soldats, & des  armes,  en  execution  de  ces 
„ ordres . feraient  rembourfey  avec  l’intérêt 
„ à huit  pour  cent,  à quoi  ils  engageoient  la 
„ foi  publique, & indiquoient  la  Maifonde 
„ Ville  pour  y porter  l’argent  & la  vaiflèl- 
„ le,&  où  quatre  Aldermans  de  Londres  z n 
„ feroient  les  Receveurs, & desperfonnesde 
confiance  propofées  pour  eftimerlesChe- 
„ vaux  & les  Armes  que  l’on  fourniroit  pour 
,,  ce  fervice.  Enfin  que  pour  les  y encou- 
„ rager  , les  Membres  des  deux  Chambres 
,,  marqueraient  un  jour  folennel  pours’en- 
„ gager  eux- mêmes , ce  qu’ils  feroient  fran- 
v chement,&  de  bonne  foi. 

La  plûpart  de  ceux  qui  abhorraient  ce  de£ 
fcin  impie,  & à qui  leur  propre  conlcience  ne 
permettoit  pas  d’afiifter  à ces  fortes  de  deli- 
berations le  retirèrent  quand  il  fallurfoufcri* 
re.ou  s’abfenterent  entièrement  du  fervice  de 
kl  Chambre  ;&  quelques  autres  qui  avoient 
de  refolution  pour  y afiifter , refuferent 
couragcufement  de  donner  leur  fuffrageàce 
qu’ils  ne  croyoient  pas  légitimé,  le  Cheva- 
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lier  Henri  Kiüegrew  qui  fefaifoitplus  remar- 
quer que  tous  les  autres  , dit  “ que  fi  l’occa- 
„ fion  fe  prefentoit  ,il  fourniroit  un  bon  Che- 
„ val,&  une  bonne  épée  , & qu’il  étoit  fur 
„ de  trouver  une  bonne  caufe  pour  ladcfcn* 
„ dre  : mais  peu  de  jours  après  lui  & tous 
ceux  qui  avoient  refufé  de  foufcr ire, furent 
obligez  de  s’éloigner  de  la  vil 'e  où  ilsétoient 
en  péril  de  leur  vie;&  un  d’entr’eux  m’afi'ura 
depuis  qu’il  avoit  été  averti  fecretement  par 
un  de  ceux  delà  Faôion  contraire, qui  avoit 
confervé  quelque  amitié  pour  lui  ,**  de  fe  re- 
„ tirer  promptement  de  peur  que  la  populace 
„ ne  l’afifommât  en  paflTant  dans  les  rués. 
D’autres  qui  refiftoient  plus  faiblement  & qui 
ne  vouloient  pas  être  du  nombre  des  mutins* 
voulurent  bien  foufcrire,mais  nommément* 
& diftin&ement  pour  ladefenfe  delaPerfon- 
nedu  Roi.  On  porta  une  fi  prodigieufe  quan- 
tité de  vaiffelle  d’argent  aux  Threforiers  pen- 
dant dix  jours, qu’à  peine  y avoit  il  des  gens 
affez  pour  la  recevoir, & de  la  place  pour  la 
mettre  , & que  la  prefle  étoit  fi  grande  de 
ceux  qui  l’aportoient , que  plulieurs  attendi- 
rent  deux  jours  entiers  que  leur  rang  fut  venu. 
Le  lendemain  de  ces  ordres  , c’eft-à  dire  le 
zi.  de  Juin  1641.  ils  ordonnèrent  en  outre, 
que  les  Juges  des  Paix,  Maires , Bailljfs  & 
Connétables  voifins  de  toutes  les  grandes  rou- 
tes dans  le  Nord  feroient  une  exaéfe  recher- 
che,^ fe  faifiroient  de  tous  les  Chevaux  qui 
feroient  menez, & de  toutes  les  felles  qui  fe- 
roient portées  dans  les  parties  du  Nord , à 
î’infçû  & fans  la  dire&ion  de  l’une  de  deux 
Chambres  : ce  qu’ils  ajoûtoient  à leur  pre- 
A a 7 mier 
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mier  ordre, qui  ne  parloit  que  des  Armes,  & 
Munitions; quoi  que  leurs  Agcns  quin’igno- 
roient  pas  qu’el  le  étoit  leur  intention , n’euflèot 
pas  attendu  ce  dernier  pour  l’executer. 

Ce  fut  alors  un  fujet  d’étonnement  ,&  fera 
fans  doute, un  fujet  de  blâme  dans  le  tems  à 
venir  que  malgré  cette  invafion,&  violation 
de  l’Autorité  Royale, & les  grands  prépara- 
tifs qui  fe  faifoient  pour  la  détruire  entière- 
ment, le  Roi  ne  fe  mettoit  point  en  état  de 
fureté. & ne  prenoît  aucune  précaution  pour 
refifter  à une  puiffànce  formidable  qui  le  me 
naçoit , & qui  meditoit  tout  ce  qu’elle  à fait 
dans  la  fuite; ce  qu’il  ne pouvoit  pas  ignorer. 
Et  quoi  qu’ils  n’euffent  pas  encore  formé  un 
Corps  d’Ârmée  , ni  choifî  un  General, il  fa- 
voit  pourtant  bien  qu’ils  avoient  des  troupes 
toutes  prêtes  pour  le  premier,  & que  leurs 
tefolutionsétoient  prifes  pour  le  fécond.  Il 
eft  très-vrai  qu’il  n’ignoroît  point  tous  leurs 
deflèins , ni  le  péril  affreux  , où  il  s’expofoit 
en  ne  faifant  pas  les  préparatifs  necefïàires 
pour  s’en  garantir  : mais  les  hasards  qui  fe  pre* 
fentoient  à lui  de  l’autre  côté  n’étoient  pas! 
moins  à craindre.  Il  avoit  beaucoup  de  No- 
bldTe  à fa  fuite, non  feulement  de  ceux  qui 
avoient  toujours  eu  les  Loix  pour  réglé  de 
leurs  conduite  ,&  auxquels  le  Roi , ni  le  Peu- 
ple n’avoient  rien  à reprocher , mais  aufii  de 
•ceux  qui  étoient  entrez  avec  plus  de  paflîon , 
& d’emportement, pour  ne  pas  dire  pis, dans 
toutes  les  Refolutions,&  procedures  les  plus 
violentes  qui  s’étoient  faites  au  commence- 
ment. Car  outre  le  Lord  Spencer  qu’ils  avoient 
choiff  pour  leur  LieutenantdansiaComtéde 
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Northampton  , & que  le  Comte.de  Southamp- 
ton  fon  Oncle  avoit  fait  rentrer  dans  fon  de» 
voir  ; le  Lord  Paget  qui  les  avoit  fervis  de 
tomes  fes  forces  contre  S.  M.  dés  avant  l’ou- 
verture de  ce  Parlement, qu’ils  avoient  fait 
Lieutenant  de  la  Comté  de  Buckingham  pour 
marque  d’une  entière  confiance,  cette  Comté 
étant  une  des  celles  fur  lefquellesilsfaifoient 
plus  de  fond,&  où  il  avoit  exécuté  l’Ordon- 
nance touchant  la  Milice  auec  grande  pompe  , 
au  mépris  de  la  Proclamation  duRoi;quienr 
fin  avoit  foufcrit  fur  leurs  ordres  du  20.  Juin 
pour  un  plus  grand  nombre  de  Chevaux 
qu’aucun  autre  de  fa  qualité , fai  fi  d’un  re- 
mords de  confcience  avoit  pris  la  fuite,  &. 
étoit  allé  fupplier  S.  M de  lui  accorder  fa 
Grâce  :&  afin  de  lui  donner  dés  preuves  plus, 
fenfibles  de  fa  repentance  , & de  l’horreur 
qu’il  avoit  de  fon  crime,  lui  découvrit  fran- 
chement tout  cé  qu’il  favoit  de  leurs  de/feins. 

Neantmoins  ce  grand  concours  de  Noblefle, 
fervoit  plûtôt  d’ornement  à fa  Cour, à de- 
creditcr  le  petit  nombre  qui  reftoit  à PVefimin* 
fier,  & à faire  connoître  au  Peuple  le  nombre 
& la  qualité  de  ceux  qui  ne  confcntoient  pas 
aux  Refolurions  ds  deux  Chambres , qu’il  ne 
lui  fervoit  à avancer  fes  affaires  ; chacun 
eroyoit  mériter  aflèz  de  s’abfenter  du  lieu  ,& 
de  l’Aflonblée  , où  tout  le  mal  fe  faifoit;& 
que  pourvû  qu’il  ne  fût  pas  coupable, c’étoit 
afifez  s’aquiter  de  ce  qu’il  devoir  au  Roi  , Ab 
à fa  Patrie.  Je  ne  puis  attribuer  qu’à  l’aife  y 
& au  repos  dont  cette  Nation  joiiiflbît  depuis 
long  tems , cet  efprit  de  pareflè , & d’inac- 
tion , qui  lui  ipfpiroit  une  telle  horreur  pour 

la 
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la  feule  idée  d’une  guerre  civile, qu’elle au- 
roit  regardé  les  préparatifs  que  l’on  auroit 
faits  pour  la  prévenir, comme  un  moyen  de 
l’exciter  : & il  y avoit  très  peu  de  Seigneus 
à la  Cour, qui  ne  dîlfent  tout  haut  “ que  le 
„ Parlement . quelque  mîne  qu’il  fit  pour 
„ ébranler  la  fermeté  du  Roi . n’ôferoit  faire 
„ la  guerre, & que  s’il  l’entreprcnoit  le  Peu- 
^ pie  d’un  commun  accord  fe  foûleveroit  con- 
„ tre  lui  , & prendrait  le  parti  du  Roi , qui 
v par  ce  moyen  ferait  plus  en  fureté,  que  par 
„ tous  les  préparatifs  qu’il  pourrait  faire.  Au 
„ lieu  que  s’il  levoit  des  troupes,  le  Parlement 
„ ferait  croire  fans  peine  que  S M.  auroit  pour 
„ but  de  ruiner  la  Religion  , & de  fuprimer 
„ les  Lois,  & les  Libertez  du  Peuple.  Ceux 
qui  étoient  d’un  autre  fentiment  n’ofoient  en 
parler  qu’à  l’oreille  du  Roi;parce  qu’il  y en 
avoit  dans  le  Confcil  des  Pairs, qui s’aflem- 
bloient  fouvent  pour  les  affaires  d’Etat , & 
fans  l’avis  defquelsle  Roi  nevouloitriencn- 
treprendre,  qui  ne  gardoient  pas  le  fecret,& 
quelques-uns  qu’on  regardoit  comme  efpions 
de  la  conduite  des  autres.  Mais  quelques  rai- 
fons  qui  dûflènt  porter  le  Roi  à lever  des  trou- 
pes , il  y en  avoit  pourtant  une  contraire  , 
qui  étoit  la  plus  forte,  c’eft  qu’il  ne  pouvoit 
avoir  ni  armes, ni  munitions, que  d e Hollan- 
de, d’où  il  attendoit  du  iecours  de  jour  en 
jour:&  jufques  à ce  que  ce  fecours  arrivât, 
il  falloir  qu’il  foufrit  patienment  tout  ce  qui 
pourrait  arriver.  . 

Dans  le  même  temsîeRoi  fouhaitaqueles 
Seigneurs  de  fon  Confèil  redigeaflent  par  écrit 
les  infultes,&  les  violences  qui  leur  avoient 
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défaites  à Londres,  & qui  neleuravoient  pas 
permis  d’afïïfler avec  fureté  &avec  honneur, 
au  Crand  Confeil  du  Royaume,  afin  de  pou- 
voir s’en  fervir  dans  l'occafion.  Ils  y confenti- 
rent  d’autant  plus  volontiers , que  par  des  Li- 
belles déjà  difperfez  dans  Londres  , on  les 
avoit  diffamez  comme  deferteurs  du  Parle- 
ment , & comme  Traîtres  à la  Liberté  de 
leur  Patrie.  Ils  drefferent  donc  un  écrit  en- 
tr’eux  dans  lequel  ils  difoient , “ que  les  tu- 
M multes,  & la  violence  qui  leur  avoit  été 
„ faite  dans  ces  tumultes  ; les  menaces  du 
„ Peuple  aflèmblé  en  foule  à la  porte  de  la 
„ Chambre  , quand  il  vouloit  faire  paffer 
„ quelques  Â&es  contre  les  réglés; la  viola- 
„ tion  des  Ordres , & reglemens  anciens  du 
„ Parlement,  pendant  que  les  matières  étoient 
„ en  deliberation  : en  reprenant  les  matières 
ÎT  dans  une  Chambre  compofée  de  peu  de  per  » 
n fonnes , & detruifant  ce  qui  avoit  été  fait 
„ en  pleine  Chambre: enfin  l’entrée  de  Mr. 
„ Hollis  dans  la  Chambre  Haute  , pour  de- 
„ mander  les  noms  des  Seigneurs  qui  n’avoient 
„ pas  voulu  donner  leur  confentement  à l’Or- 
„ donnance  pour  la  Milice, pendant  que  la 
„ populace  étoit  dehors  menaçant  les  Pairs 
„ contredifans  : tout  cela  leur  faifoit  affez 
„ comprendre  qu’ils  ne  pouvoient  pas  y r’en- 
„ trer  avec  honneur  , liberté  , & fureté  : & 
,,  que  leur  abfcnce  avoit  facilité  les  votes  . 
„ Refolutions,  & Déclarations , qui  avoient 
„ caufé  tant  de  defordres  par  tout  leRoyau- 
„ me  Après  avoir  figné  cet  écrit  , ils  le 
mirent  entre  les  mains  du  Roi  : mais  ce  qui 
fait  voir  leur  peu  de  courage  & de  refolution, 
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dés  le  lendemain  plufieurs  de  ces  Seigneurs  al- 
lèrent fupplier  S.  M.  “ de  ne  pas  publier  cet 
„ écrit  de  quelque  maniéré  que  ce  fût,  mais 
» de  le  garder  foigneufement:  quelques  uns 
„ d’eux  ajoûtans  que  s’il  le  rendoit  public, 
„ ils  le  defavoüeroient:  de  forte  qu’un  témoi- 
gnage fi  eflentiel , & fi  important , qui  pou- 
voit  être  très  avantageux-  au  Roi , lui  deve* 
noit  par  ce  moyen  tout- à fait  inutile.  Cepen- 
dant il  leur  promît  en  parole  de  Roi  de  ne  le 
pas  faire  paroître  que  par  leur  aprobation  : 
ce  qu’il  exécuta  ponctuellement. 

Pour  reparer  en  quelque  forte  ce  manque  de 
vigueur  , & pour  faire  connoître  à tout  le 
monde»  que  les  gens  de  biens’unifiToient  pour 
afîifter  S.  M.  les  Loix  du  Païs,  comme  les 
autres  s’unifloient  pour  les  détruire,  ils  figne- 
rent  un  autre  écrit,  après  que  le  Roi  eut  dé- 
claré en  plein  Confeil  où  les  Pairs  étoient  pré- 
cédai. Cens,**  que  comme  il  ne  demandoit,ni  exi- 
tion  fti-  „ geoit  d’eux  aucune  obeïflànce  qui  ne  fut  au* 
m au/*  »’  tor*^e  Par  les  Loix  connues  du  Païs,  aufli 
Sei.aU*  » >1  s’attendoit  qu’ils  n’obcïroient  à aucun 
gneur*  „ Commandement  qui  ne  feroit  pas  fondé 
qui  l'ac-  ^ fur  laLoi,&  qui  feroit  émané  d’uneautre 
gnoient  « autorité  que  de  la  fienne.  Qu’il  les  defen- 
àïoik  „ droit  contretousdangers.eux  & tous  ceux 
ïî.  «uin  w qui  à leur  exemple refuferoient  d’obeïr  à de 
J£Ç-  „ tels  Commandemens.foit  qu’ils  procedaf* 
„ fent  des  votes,  ou  Ordres  des  deux  Cham- 
,,  bres,oude  quelque  autre  autorité.  Qu’il 
„ protegeroit  la  vraye  Religion  Proteftante 
„ établie  par  les  Loix  du  Païs;  les  Liberté^ 
„ des  Sujets  d 'Angleterre  en  tant  qu’elles  le* 
,,  roient  conformes  aux  Loix; À les  juftes 
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„ Privilèges  des  trois  Etats  du  Parlement:  ne 
n demandant  point  qu’ils  lui  obeiïlènt  qu’en 
» cas  qu’il  cxccutâr  ces  promettes.  Qu’en  ou- 
„ treil  leur  declaroit qu’il  nepretcndoit  point 
„ les  engagerai  aucun  d’eux  dans  une  guer- 
„ re  contre  le  Parlement , comme  on  le  lui 
,,  avoir  imputé  faufiement  : à moins  que  ce 
,,  ne  fût  dans  la  necelïîté  d’une  juûedéfenfe 
„ contre  ceux  qui  auroient  l’infolence  de  l’en- 
„ treprendre  contre  S.  M.  & contre  ceux 
„ qui  font  aftèâionnet  pour  fon  fervice.  Sur 
cette  Déclaration  , tous  les  Pairs  s’engagè- 
rent “ de  n’obeïr  à aucuns  Ordres, ni  Com- 
,,  mandemens  quels  qu’ils  fuflènt  ,quine  fe 
„ roient  pas  autorife7  par  les  Loix  connues 
„ du  Pars: de  défendre  la  PerfonDe,la  Cou- 
„ ronne  , & la  dignité  du  Roi , avec  fa  jufte 
„ & légitimé  Prérogative  , contre  quelques 
„ perfonnes,&  quelque  puiflance  que  ce  fût. 
„ Qu’ils  protegeroient  la  vraye  Religion  Pro- 
„ teftante  établie  par  les  Loix  du  Païs  , les 
„ juftes  Privilèges  de  S.  M.  & des  deux 
„ Chambres  du  Parlement:  enfin  qu’ils  n’o- 
„ beïroient  à aucun  Reglement , ni  Ordon- 
„ nance  touchant  la  Milice,  fans  l’approba- 
„ tion  de  S.  M. 

Cet  écrit  portant  date  du  13.  Juin  1641. 
ayant  été  (igné  des  Pairs , fut  aulïi  tôt  impri- 
mé de  leur  confentement , & difperfé  dans 
tout  le  Royaume,  avec  les  noms  de  ceux  qui 
J’avoient  foufcrit.  Deux  jours  après  S.  M.  étant 
informée  des  bruits  que  l’on  repandoit , & 
des  avis  que  l’on donnoit, qui  auroient pû fai- 
re croire  que  fon  intention  étoit  de  faire  ta 
guerre  contre  fon  Parlement , dît  en  plein 

Con- 
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Déclara*  Confeîl  “ qu’il  proteftoi  t devant  Dieu,  &deeîa- 
*ion  ^ „ roit  à toute  la  terre  qu’il  avoiteu,&  auroit 
t ion  de  « toujours  de  l’horreur  pour  un  tel  deflèin , 
s.  m.  où  „ & prioir  la  Noblefle , & le  Confeil  qui  l’ac- 
n delà.  m compagnoient  de  déclarer  s’ils  n’avoient  pas 
ZL,  r>  été  Ies  témoins  defes  frequentes  &lïnceres 
feinde  Déclarations , & Proteftations  fur  cefujet: 

faite  la  „ s’ils  avoient  vû  aucune  apparence  de  pre- 
Guerr?  „ parajifs  , & de  deliberations  , capables  de 
îé+iT  „ faire  naître  le  moindre  foupçon  de  ce  def- 
N.  si  „ fein  ; & s’ils  n’étoient  pas  pleinement  per- 
„ fuadez  que  S.  M.  n’avoit  point  une  telle 
„ intention  : mais  au  contraire  que  tous  fes 
„ efforts  tendoient  à l’afermilfement  de  la 
„ vraye  Religion  Proteftante  , & des  jufteS 
„ Privilèges  du  Parlement , de  la  liberté  des 
„ Sujets, des  Loix, du  repos, & delà  profperité 
,,  du  Royaume.  , . 

Surquoi  tous  les  Seigneurs , & Confeillers 
prefens  convinrent  unanimement , & lignèrent 
un  écrit  en  ces  termes. 

Declara>  „ Nous  fouflîgnez,  prefens  fur  le  lieu  , & 
tiondes  ^ témoins  des  frequentes  & ferieufes  Declar 
g ne  un  r>  rations , & alfurances  de  S.  M.  d’avoir  de 
& Con.  „ l’horreur  pour  tous  defleins  de  faire  la  guer- 
J?""*  „ re  à fon  Parlement,  & n’ayans  vû  aucuns 
mê'ne  » préparatifs,  ni  conleils.qui  puflènt  raifon- 
fujet.  n nablement  faire  naître  le  moindre  foupçoqi 
„ de  tels  delfeins  » nous  proteftons  devant 
„ Dieu  , attelions  à toute  la  terre  , & fom- 
„ mes  pleinement  perfuadez , que  S.  M.  n’a 
,,  aucune  pareille  intention:  mais  que  tous  fes 
„ efforts  tendent  à l’afermifiemetit  de  la  vraye 
„ Religion  Proteftante , des  juftes  Privilèges 
„ du  Parlement,  de  la  liberté  des  Sujets , des 
' . - » Loix, 
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Loix , du  repos , & de  la  tranquilité  du  Roy- 
aume. Cette  Déclaration  étoitfignée. 

Du  Lord  Littleton  Garde  du  Grand  Sçeau. 
Du  Marquis  dcHertford. 

Du  Comte  de  Southamtton. 

Du  Comte  de  Devonshire. 

Du  Comte  de  Clare . 

Du  Comte  de  Monmouth. 

Du  Comte  de  Carnarvan. 

Du  Lord  Willongbby , d'Eresby. 

Du  Lord  Newark. 

Du  Lord  Rick. 

Du  Lord  Coventry. 

Du  Lord  Capel 
Du  Duc  de  Richemont. 

Du  Comte  de  Cumberland. 

Du  Comte  de  Salisbury. 

Du  Comte  de  Cambridge. 

Du  Comte  de  fVeJîmoreland. 

Du  Comte  de  Rivers. 

Du  Comte  de  Kewport. 

Du  Lord  Greyde  Rbutin. 

Du  Lord  Paivlet. 

Du  Lord  Savil. 

Du  Lord  Dunfmore. 

Du  Comte  de  Lîndfey. 

Du  Comte  de  Bath. 

Du  Comte  de  Dorfet. 

Du  Comte  de  Nortbampton. 

Du  Comte  de  Brijlol. 

Du  Comte  de  Barksbire. 

Du  Comte  de  Dover. 

Du  Lord  Mowbray , & Martravers. 

Du  Lord  Howard  de  Charleton. 

Du  Lord  Lovelaçe. 
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Du  Lord  Mohun.  " ' 

Du  Lord  Seymour. 

Du  Lord  Falkland. 

Du  Chevalier  P.  Wich , Controîleur. 

Du  Chevalier  J.  Colepepper . Chancelier  de 
l’Echiquier. 

Du  Secrétaire  Ntcholat. 

Et  Du  Lord  Banks  Chef  de  Juftice. 

Elle  tut  auflî  tôt  imprimée, & publiée  avec 
une  Déclaration  de  S.  M.dans  laquelle  il  di- 
foit. 

Déclara-  » Que  depuis  fept  mois  il  avoit  étéaflàilli 
tionde  „ d’un  grand  nombre  de  Déclarations  d’une  fi 
s m fur  ^ étrange  nature,  fous  le  nom  des  deux  Cham- 
fojer!016  « î>res  du  Parlement  , qu’il  ne  devoit  plus 
„ être  furpris  à i’avenir  par  de  tels  prodiges  : 
„ que  celle  du  f.  Juin,oùccux  quienétoient 
„ les  auteurs  s’étoient  épuifez,  en  difeours  ou- 
„ trageans  contre  S.  M.  l’avcrtifloit  aflèz 
„ qu’il  ne  devoit  plus  attendre  d’eux  que  des 
5>  Â&es  éclatans  de  leur  infidélité,  l’ayant  de* 
„ poüillé  delà  prééminence,  & Autorité  que 
„ Dieu, la  Loi,  la  Coûtume,&  le  confen- 
„ tement  de  la  Nation,  lui  ont  confiées,  pour 
„ s’en  revêtir  eux- mêmes, afin  defefèrvirde 
„ cette  puiflance  Souveraine,  pour  violer  ,& 
„ détruire  la  puiflance  Royale  qui  eft  l’objet 
„ de  leur  mépris  : à quoi  l’on  doit  atribuer 
„ leur  Déclaration  contre  la  Proclamation 
„ touchant  la  prétendue  Ordonnance  de  la 
„ Milice,  & la  peine  qu’ils  ont  fait  foufrir  à 
„ ceux  qui  avoient  publié  cette  Proclamation. 
t „ Mais  par  leur  dernier  attentat,  ils  ont  fait 
„ paroître  que  leur  intention  étoit  telle  que 
„ S.  M.  l’avoit  comprife.  Et  ceux  qui  feront 
« - „ infor* 
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„ informez  de  leurs  Ordres  d’aporter  de 
„ l’argent  , & de  la  vaiflèlle  d’argent  pour 
„ des  Chevaux, des  Soldats  & des  Armes  , 
„ pour  la  confervation  du  repos  public,  & 
„ pour  la  défenfe  du  Roit&  des  deux  Chambres 
„ du  Parlement, croiront  fans  doute  que  la 
„ Paix  du  Royaume  eft  en  grand  péril  , que 
„ S.  M.  eft  entrée  dans  leurs  deliberations, 
„ & que  ces  Ordres  ont  été  donnez  de  con- 
„ cert  avec  lui.  Mais  il  efperoit  que  quand 
„ fes  bons  Sujets  auroient  compris  que  ce  beau 
„ prétexté  de  défendre  le  Roi  n’étoit  qu’un  ap- 
„ pas  trompeur  pour  feduire  les  Efprits  foi- 
,,  blés, par  des  aâes  de  defobeiYTance  , <5c 
„ d’infidelité  contre  lui  ,&  de  violence  contre 
„ les  Loix&conftitutions  du  Royaume, ils  ne 
„ laiflèroient  plus  captiver  par  unedcfcrence 
„ aveugle  pour  Je  feulnom  des  deux  Charn- 
„ bres  du  Parlement  ; mais  qu’ils  examine- 
„ roient  avec  foin , quel  nombre  de  perfonnes 
„ avoient  été  prefentes  à ces  deliberations  , 
„ & jugeroient  par  les  monftrueufes  confe- 
„ quences  deleursRefolutions,dequellema* 
„ niere  elles  avoient  été  pratiquées,  & qu’ils 
„ balanceroient  la  réputation  , la  fagefle,& 
„ l’affe&ion  de  ceux  qui  s’en  étoient  retirez 
„ pour  l’horreur  qu’ils  avoient  de  ces  odieufes 
„ procedures , ou  que  l’on  en  avoit  chaffcz  par 
„ artifice , ou  par  violence. 

„ Il  n’eft  pas  furprenant  qu’apres  avoir  e- 
„ frayé  des  Sujets  foibles  , & faciles  à Ce 
„ laitier  furprendre»  par  des  faux  bruits  tan- 
„ tôt  des  Rebelles  d'Irlande  , & de  quelques 
,,  Matelots  de  Rotterdam^  tantôt  des  Troupes 
„ de  Dannemarc  , de  France  , & d 'Ejpapte  , 

„ quel* 
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quelque  ridicules  que  ces  informations 
ayent  parû  à toutes  les  perfonties  Pages , & 
de  bon  fens,  ils  leur  ayent  fait  croire  des 
dangers  qu’ils  He  voyent  point,  procedans 
de  caufes  qu’ils  ne  connoiflènt  point  »&  où 
ils  n’entendent  rien.  Mais  de  déclarer  pu- 
bliquement que  l’intention  de  S.M.  eftde 
faire  la  guerre  à fon  Parlement , & qu’il 
a déjà  levé  des  Troupes  tant  Cavalerie  , 
qu’Infanterie  , pendant  qu’il  n’eil  occupé 
qu’à  fc  plaindre  de  l’injure  qu’on  lui  fait, 
& aux  Parlemens  mêmes  coniidereï  dans 
leur  véritable  forme  , & qu’il  s’eft  feule- 
ment pourvû  » par  des  voyes  ordinaires  , 
d’une  Garde,  pour  la  fureté  de  faPerfonne 
immediatcmentaprès  la  Rébellion  de  Hull a 
moins  nombreufe  que  celle  qu’ils  avoieut 
huit  mois  auparavant  fans  autorité  légiti- 
mé, pour  fe  garantir  de  périls  imaginaires; 
de  vouloir  perfuaderau  peuple  que  le  Roi 
fait  des  préparatifs  de  guerre  , lorfque  ce 
même  Peuple  void  le  contraire  de  fcs  pro- 
pres yeux  , & que  S.  M.  a des  intentions 
de  faire  la  guerre, lorfqu’il  connoît  certai- 
nement, autant  qu’on  peut  connoître  Tin- 
terieur  d’autrui , qu’elle  ne  les  a point  ; 
c’eft  une  hardieflè  qui  étoit  refervée  à la 
toute  puiflancede  leurs  Votes, qui  ont  dé- 
jà mis  prefque  tout  le  Royaume  en  confu- 
iîon  , & auxquels  l’évidence  des  matières 
de  fait , le  confentement  & l’autorité  en 
matière  de  Loi,  n’ont  point  la  force  derefî- 
fter. 

,,  Qu’il  avoit  protefté  en  toutes  occafions  , 
& proteftoit  encore  publiquement  devant 

» te 
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„ le  Dieu  Tout-puiiTant  fon  Créateur,  & fou 
»,  Rédempteur  , qu’il  étoit  dans  une  ferme 
„ refolution  de  maintenir  la  Paix  ; & qu’il 
„ n’àvoit  non  plus  penfé  à faire  la  guerre  à 
„ fon  Parlement-,  qu’à  fes  propres  Enfans. 
„ Qu’il  obferveroit  , & ferait  obferver  de 
iy  tout  fon  pouvoir  les  Aétes  auxquels  il  avoit 
n confenti  pendant  ce  Parlement.  Qu’il  n’a-. 
„ voit , & n’auroit  jamais  aucune  intention 
„ de  fé  fervir  de  la  force»  à moins  qu’il  n’7 
„ fut  contraint  pour  la  fureté  de  fa  Perfonne  , 
„ & pour  la  défenfe  de  la  Religion , des  Loix  , 
„ & de  la  Liberté  du  Royaume  , & des  ju- 
lies  Droits  , & Privilèges  du  Parlement. 
„ Partant  qu’il  efperoit  que  les  fuppofitions 
„ du  Parti  mal  intentionné  ne  feraient  point 
„ d’imprclîion  dans  l’efprit  de  fes  bons  Sujets , 
„ & ne  les  engageraient  point  à contribuer 
„ à leur  propre  deftruâion  , & à celle  de 
j,  S.  M.  t 

„ Pour  la  Garde  qu’ils  l’avoient  forcé  de 
„ prendre  , on  n’ignorait  pas  qu’elle  étoit 
„ compofée  de  la  fleur  des  Gentils-hommes 
„ du  Pais , & d’un  Régiment  de  Milice  ; & 
„ que  les  uns  & les  autres  étoient  fi  éloignez 
„ de  faire  des  infnltes  , & de  caufèr  aucuns 
„ dommages  à fes  bons  Sujets,  que  leur  but 
„ principal  étoit  de  les  en  garantir  ; qu’ainfi. 
„ S.  M.  repondoit  qu’ils  ne  feraient  point  à 
„ charge  à fon  Peuple.  Qu’on  lui  imputoit 
d’avoir  employé  quelques  Perfonnes  mal- 
„ intentionnées  pour  lever  des  Troupes  dans 
„ d’autres  endroits  du  Royaume  , fous  pre- 
„ texte  dufervice  de  S.  M.  qui  avoient  pro- 
„ mis  d’amples  recompenfesà  ceux  qui  vou* 
-Tome  II.  13 b „ droient 
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„ droient  prendre  parti:  mais  qu’il  defavoüoit 
„ cette  impofiure;  n’ayant  pas  befoin  d’un  tel’ 
„ artifice  pour  engager  les  bons  Sujets  à le  fe? 
„ courir,  quand  ils  verroient  qu’il  ferait  opri- 
„ mé  ,&  qu’on  voudroit  détruire  leurs  JLoix,  & 
„ leurs  Libertez. 

: „ Qu’à  l’égard  des  coupables  qu’on  l’accu- 
„ foit  de  protéger  ouvertement , & par  main 
„ forte  .,  ifs  auraient  dû  les  nommer  , & lui 
faire  connoître  leur  crime  :&  fi  S M.  n’en 
„ faifoit  pas  une  entière  juftice,  quand  il  au- 
v roit  eu  fatisfaôiondel’infulredu  Chevalier 
„ Hotham , alors  ils  pourroient  le  blâmer  avec 
„ raifon.  Mais  fi  leur  deflèin  étoit,  apres 
„ l’avoir  contraint  de  s’éloigner  de  Londres  > 
„ & lui  avoir  fait  fermer  les  Portes  de  fa 
„ Ville  de  //#//, de  protéger  ceux  qui  fe  font 
„ effedivement  rendus  coupables  par  leur 
„ infidélité  contre  lui  t & traitoient  de  cou- 
,,  pables  ceux  qui  l’afiiftoient,  & executoient 
,4  les  légitimés  commandemens;  il  avoir jufte 
fujet  de  demander  réparation  d’une  accufa- 
M tion  fi  importante  ;•  de  peur  que  fes  fideles 
„ Serviteurs  devenans  coupables  par  un  fi 
,y  étrange  renverfement , il  ne  demeurât  de- 
,k  ftitué  de  toute  afîiftance,&  qu’ils  ;ne  le  for- 
çafient  à fe  fervir  detelles  perfonnes  qu’ils 
,v  trouveroient  à propos, dont  la.  prefence  le 
„ rendroit  plus  miferable  ,,-qu’un  entier  aban- 
„ donnement.  /£t  fi  les  auteurs,  feditieuxd’u- 
„ ne  telle  calomnie  contre.  S;  M.àvoienten- 
n ,core  , comme  ils  avoient  déjà  eu  ,1e  pou- 
„ voir  .de  feduire  la  plus  grande  partie  des 
Membres  qui  font  prefentement  dans  les 
^t.deu*  Chambres , pour  donner^es-  Ordres , 

S.  J .ij.i.  r O'J-  X * .'*9) 
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* envoyer  des  Meffagers  comme  ils  avaient 
,,  fait  depuis  peu  *.  pour  fe  faifir  des  Com-, 
„ tes  , & Barons  d'Angleterre  , comme  de 
„ fcelerats,par  la  feule  raifon  qu’ils  avoient 
„ acompagné  S.  M.  par  fon  ordre, dans  le. 
„ même  tems  qu’on  détendoit  aux  autres  de. 
„ fe  rendre  auprès  de  lui  ,coinmeilsy  étdient 
„ obligez,  par  leurs  (ermens , & par  le  devoir. 
,y  de  leurs  Charges; ce  ne  feroit  pas  merveil- 
„ le  fi  de  tels  Melïàgers  n’étoient  pas  bien 
^ reçûs,&  fi  on  n’obeïfibit  pas  à desOrdres 
de  cette  nature.  Certainement  les  deu* 
^ Chambres  ne  pouvaient  prendre  une  voye 
plus  fûre, pour  avilir. leur  autorité»  que  de. 
s’atribuer  unè  puiflance  '•  monftrueufe , d?a-, 
„ gir,&  de  donner- des > Ordres. évidemment 
„ contraires  à tomes  les  Loix  du  Païs  , & à 
„ la  raifon  ;commeide prendre  les  armes  con*. 
„ tre  S.  M.  fouspretexte  de  la  défendre  : de  ti«. 
,y  rer.  l’argent  de  fès  Sujets , pendant  qu’ils  em-, 
’pêchaientqu’on  nepayât  à-S  M.celui  qui  lui 
' appactenoii  ÿ fous,  prétexté  qü’iil  en  feroit  un 
à ^mauvais  'ufage  ide.l’adabdsf  d’afliéÜon  , &. 
„ de  Pafamer  pour  fon  bien  &r  par  fon 
„ autorité,  c r.l  ci 
„ Qu’il  ne  comprenoit  point  qui  étoient 
„ ces  gens  fi  fenfibles  .aux  Galamitez  publi- 
ques  ,i  la  violation  des  Privilèges  du-Par- 
„ leoient s&  de  là  .Liberté'  des  Sujets , que  des 
perfonnes  mal  intentionnées.  & les  Cava-, 
„ lien  qui  font  auprès  de  S M.  avoient  inju*. 

riez,  & maltraitez.  Si  ces  Cavaliers  avoient 
Ü fi  peu  de  crainte  de  Dieu  & des  hommes. 
^ A Soient  fi  prêts  à commettre  toutes  for? 
îKd.tTod  :i  uni  . JBib.*;.1 . 

.*41.  JPart.  p.  3 8 8 • & 3 8^. 
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# tes  d’ôutrages  & de  violences,  comme  on. 

le  pretendoit  , on  en  devoir  d’autant  plus 
v eftimer  le  Gouvernement  de  S.  M.  qui  les 
^ avoit  empêchez  de  faire  du  mal  ; en  forte 
^ qu’il  n’y  avoit  perfonne  qui  fe  plaignît 
,i  fqu’aucurt  de  ceux  qui  étoient  auprès  de  S. 
fi  .M;  leur  ayent  fait  le  moindre  tprt  , & le 
moindre  dommage.  Que  (i  les  Auteurs  de 
,ilices  Ordres  avoient  été  véritablement  lènfi-. 
fi ■ blés  aux  engagemens  de  leur  honneur,  de 
fi  leur  confcience,&  de  leur  devoir, ils  n’au- 
roient  point  efrayé  le  Public  par  l’idée  d’un 
^ .péril  imminent»  étans  convaincus,  que  le 
plus  grand, ou  pour  mieux  dire  le  fcul  pe- 
iÿ  ril.  qui  menace  l’Eglife  & l’Etat,  13  Sainte 
^.  Religion  , & la  Liberté  de  fon  Peuple  , 
^ procedoit  de  leurs  defïèins  pernicieux  : ils 
„ n’auroient  pas  fait  tant  d’eforts  pour  de-, 
,y  tourner  fes  bons  Sujets  de  l’affedion  , de 
a de  la  fidelité  qu’ils  lui  doivent  , & ne  fe  £è« 
^ roiont  pas  abandonnez  eux- mêmes  à tanf 
„ d’a&iôns  irifoutenabics,  & deftrudives  de 
yi  la  Paix  ÿ & des1  Loix.  fondamentales  du 
^ Gouvernement.':  :■  .*  s * * ; *> 

„ Et  afin  que  tous  fes  bons  Sujets  foient 
^ pleinement  perfuadez  de  la  faufïeté  de  cet- 
if  te  accufation  , qu’il  a deffein  de  faire  lg 
j,'  guerre  à fon  Parlementai  a fait  imprimer 
i,  avec  la  prefente  Déclaration , le  ternoigna- 
ge  des  Pairs  & des.  Seigneurs  de  fon  Con- 
„ feil  ,qui  étans  fur  le  lieu  n’auroient  pas  pû. 
„ manquer  de  découvrir  un  tel  deflèin , & de 
voir  les  préparatifs  que  l’on  auroit  faits 
5,-  pour  l’executer  ;&  qui  ne  peuvent  pas  être 
iy  foupçonnez  d’eatrer  dans  une  fi  horrible 
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,,  cntreprife  contre  leur  honneur,  & contre 
„ leurs  propres  intérêts. 

„ Partant  S.  M.  défendoit  très-expreflè- 
„ ment  à tous  fes  bons  Sujets , fur  leur  fer- 
„ ment  d* Allégeance,  & à leurs  périls  , d’c-. 
„ beïr  à ces  propofitions  . ou  Ordres & en. 
„ confequence  de  lever  aucuns  Chevaux  ni. 
„ hommes, & de  porter  leur  argent, ou vaif- 
„ Telle  pour  ce  fujet.  Mais  fi  nonobftant.  cet-. 
„ te  Déclaration  , & un  témoignage  fi  évi^ 
„ dent  de  fes  intentions  y ces  Boutefeux , qui* 
faifoient  tous  leurs  eforts  , mais  en  vain  , 
„ pour  l’engager  à faire  la  guerre  à Ton  Par-. 
„ lementje  reduifoient  dans  la  neceffité  de. 
„ prendre  plus  de  foin  de  fa  défenfe  , & de 
„ celle  de  fon  Peuple  ; & fe  portoient  à a* 
„ taquer  S.  M.  & à exciter  les  autres  à fui*. 
„ vre  leuri  exemple,  comme ils  ont  alfeï  fait 
„ çonnoître  que  leur  deffein  étoit  de  le  faites 
,,  quand  ils  en  auroient  le  pouvoir  : en  ce  cas 
„ il  exhortoit  tous  fes  bons&  fideles  Sujets  à 
„ l’affifter  de  tout  leur  pouvoir  félon  leurs 
,,  fermens  d’AIlegeance  , & de  Suprema- 
„ cie,  & leur  Proteftation  folemnelle  , pour 
,,  s’opofer  aux  entreprifes  détcftables  de  ces. 
„ Efprits  feditieux , qui  ont  pour  but  de  dé-, 
„ truire  fa  Perfonne  , fon  honneur  , & fon 
„ Etat , d’engager  le  Royaume  dans  une  guer- 
„ re  civile  . pour  fatisfairc  leur  fureur , & 
„ leur  ambition  priver  fes  bons  Sujets 
„ des  fruits  qu’ils-  étoient  prêts  à recueillir 
,,  des  grands,  St  heureux  travaux  de  ce  Parle-, 
„ ment.  Déclarant  que  toutes  perfonnes  de. 
„ quelque  éclat  , & qualité  que  ce  foit , qui 
„ touchées  de  la  necefiité  prelfanteoù  il  étoit 
- B b 3 „ te- 


j8i  'Histî  des  Güerres  : 

„ réduit,  & des defordres du  Royaume,  cau- 
„ ïez  par  la  Malice  du  Parti  mal  intentionné, 
,y  lui  aporteroient  de  l’argent  comptant  , ou 
„ de  la  vaiflèlle  d’argent , ou  s'engageraient- 
„ à fournir  un  nombre  de  Chevaux,  &d’Ar«- 
^ mes, pour  la  confcrvationdelaPaix  publi- 
„ que,ét  pour  ladéfenfetantdefa  Pcrfonne , 
,,  que  des  Privilèges,  & Franchiles  du  Parle- 
„ ment,  lui  rendraient  un  fervice  agréable, & 
,,  donneraient  des  preuves  deleur  xele,  & de 
„ leurafeâion  pour  la  Religion  Protellante  , 
„ & pour  les  Loix , les  Libertez , & la  Paix 
„ du  Royaume  : & qu’il  ne  demandoit  pas 
que  leur  bonne  volonté  pour  lui,  continuât 
qu’autantdetems  qu’il  maintiendrait  la  Re- 
„ ligion , & les  Loix  du  Royaume  au  péril  de 

Il  concluoit  par  les  mêmes  propofitions  r 
qu’ils  avoient  faites  dans  leursOrdres  pour  les? 
intérêts  de  l’argent  prêté,  “r  ofrant  pour  fu- 
reté  d’engager  autant  de  fes  T erres , Forefts , 
,v  Parcs  & Maifons  qu’il  ferait  neceflàire:  ce 
„ qui  ferait  une  affurance  plus  réelle  & plus 
,,  folide,que  le  feulnomde  la  foi  publique  , 
que  l’onofroit  fans  lui  ,&  contre  lui,com- 
„ me  lï  S.  M.  nefaifoic  pas  partie  du  public^ 
„ Cependant  quoi  qu’il  regardât  ce  fèrvicé 
„ comme  une  marque  d’affe&ion  pour  fa  Per- 
„ fonne  & pour  le  Royaume, il  feroit  beau* 
,t  coup  plus  content  (ï  par  une  obeïlfance  à 
„ les  commandcmens , & en  fe  départant  de 
„ cette  levée  de  chevaux  , d’hommes  -,  & 
„ d’armes  , on  les  exemptoit  d’une  charge  fi 
„ pefantc. 

On  s’étonnera  fans  doute  à l’avenir,  en  fai- 
• • . . faut 
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font  reflexion  fur  le  nombre  , & la  qualité 
des  Pairs, qui  en  fe  retirant  du  fervice  delà 
Chambre  Haute,  pour  fe  rendre  auprès  de  Si 
M.  fâifoient  atfez  connoître  qu’ils  n’a  pprou- 
voient  pas  les  Refolutionsqui  excitoienttous 
ces  defordres  ; que  ces  Pairs,  & la  moitié  , 
ou  peu  s’en  faut,  des  Membres  des  Commua 
nés , qui  alloient  en  foule  à Tork  pour  le  fer- 
vice  du  Roi. ne  fe  rendoient  plûtôt  aflïdus 
dans  leurs  Chambres  , comme  ils  y étoient 
obligea  pour  l’intérêt  des  peuples  qu’ils  repre- 
fentoient , afin  de  s’opofer  courageufementà 
ce  qui  s’y  pafloit  contre  le  bien  public , que 
de  laiflèr  les  autres  dont  ils  connoifibient  les 
mauvais  deffeins , les  Maîtres  de  la  réputation , 
de  l’autorité-,  & de  la  puiflance  du  Parlement , 
b de  tourner  l’efprit  du  Peuple  àleurfantai- 
fie.  Et  quoique  le  LeCteur  pût  aifémentre* 
pondre  de  lui  même  à cette  difficulté  après 
tout  ce  qu’il  aura  remarqué  dans  la  fuite  de 
cette  Hifioire  ; j’ai  pourtant  crû  qu’il  étoit 
ncceflàire  d’en  donner  ici  un  plus  ample  éclair* 
ciflTement  : non  feulement  parce  que  plufieurs 
perfonnes  de  probité  qui  nevoyoient  les  cho- 
ies que  de  loin,&  qui  ne  pouvoient  pas  être 
exactement  informes  de  ce  qui  fe  pafloit  à Wed- 
winfter  ,&  des  infractions  qui  detruifoient  la 
Liberté  ,&  les  Franchifes  de  ce  Grand  Con- 
feil,ont  été  fcandalifez  de  cette  defcrtion  ; 
mais  encore  parce  que  j’ai  oui'  quelques-  uns 
de  ceux  qui  avoientété  les  premières,  & peut- 
être  les  feules  caufesdeces  infractions,  & qui 
depuis  avoient  paru  plus  modérez, fe  plain- 
dre, “ que  l’abfénce  de  tant  de  Membres  des 
,,  deux  Chambres , étoit  la  principale  caufe 
B b 4 „ de 
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„ de  tous  les  malheurs.  Enfin  parce  queles 
autres  principaux  Chefs  du  Parti , qui  ont  periî- 
ftédans  les  mêmes  fentimensjufquesàlafin  # 
ont  déclaré  les  abfens,**  Deferteurs  de  leur 
,,  Patrie,  & Traîtres  à leur  devoir,  par  leur 
„ retraite  volontaire 

Je  ne  puis  excufer  ceux  qui  dés  lecommen* 
cernent,  & dans  la  fuite  de  ce  Parlement# 
pour  par  parefîè  , ou  par  négligence , ou  par  in- 
ad  vertence , ou  par  fatigue  fe  font  difpenfez,  du 
fervice  de  leur  Chambre,  dans  un  tems  où  le 
nombre  de  ceux  qui  avoient  deffein  de  faire  ces 
prodigieux  changemens,étoit  fort  peu  confi- 
derable;  n’ayant  augmenté  qu’en  attirant  peu 
à peu  une  bonne  partie  des  autres  dans  leurs 
fentimens,par  la  feule  confideration  que  les 
contredifans  n’avoient  pas  affez  de  chaleur  , 
ni  de  fermeté  pour  foutenir  leur  Parti.  Je  ne 
puis  excufer  non  plus  les  Pairs  dont  les  plus 
modérez  qui  étoient  au  moins  quatre  contre 
un  , fe  laifïbient  tromper  , perfuader,&  me- 
nacer par  une  poignée  de  gens, auxquels  ils 
auroient  d’abord  aifement  reiifté.  Au  lieu  que 
dans  la  Chambre  des  Communes  ceux  qui 
conduifoient  les  affaires  étoient  difiinguez  par 
leur  crédit  ,par  leur  habileté,  par  leur  adret 
fc,  afeéloient  unefevere  juflice,&  une  gran- 
de regularité,conduifoient  les  plus  foibles , qui 
faifoient  le  plus  grand  nombre  tdecreditoient 
& difgracioient  les  contredifans  quoique  d’u- 
ne conduite  irréprochable,  fur  des  prétextes 
frivoles  ,&  par  ce  moyen  fe  rendoient  for- 
midables dans  cette  Chambre. 

Mais  je  fuis  affiné  que  ceux  qui  feront  atten- 
tion à tout  ce  qui  s’eft  paffé  dans  les  deux 

Chamr 
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Chambres  depuis  la  publication  de  la  premiè- 
re Remonftrance , après  que  Je  Roi  fut  de  ré* 
tour  d'EcoJJe  +i  jufques  autemsdont  nous  vei- 
nons de  parler,  feront  perfuadez  que  larei- 
traite  de  tant  de  Membres  du  Parlement  vers 
S.  M.  fuivant  les  ordres  que  tous  les  Seigneurs  • 
& quelques  Membres  des  Communes  en 
avoient  reçû,  où  en  d’autres  Places,  où  ils 
croyoient  être  plus  utiles  à S.  M.  pour  con* 
ferver  la  Paix  du  Royaume, étoit  un  aâèdè 
prudence  & de  fidelité.  Dans  la  Chambre 
des  Pairs  V une  bonne  partie  des  Evêques;, 
qui  n’avoient  pas  moins  droit  de  feance  , & 
n’étoient  pas  moins  Membres  du  Parlement 
que  les  autres  Seigneurs,  avoient  été;  maltrai- 
tez . & contraints  de  s’àbfentcfde  la;  Chônfc- 
ère, avoient  été  mis  à ia>7bur  j jufquies  à:  la 
paflation  du  Bil  qui  Jesiexckidtbu&delcut; 
feance  & voix  deliberative».  :■  Les  Seigneurs 
qu’on  remarquoit  avoir  de  l’affeâion  pour  lé 
Gouvernement  établi  dansl’Eglifeétoiem  me- 
nacez par  la  populace, & quelques-uns  d’eux 
infuitez  *>.  L’afaire  de  la  milice  y, .ay oit  été 
deux,  fois  debatuë  folemnelJement  , & deux 
fois  rejettée  c : mais  ceux.  qu?on  favoits’y  être 
opofez  furent;  infultez  jufques  faux  portcSdfï 
Ja  Chambre , en  forte  que  leur  vie,  n’ér'oit,  pas 
en  fureté, & qu’ils  étoient  contraints  de  s’ab? 
ftenir  du  fervice  :.  quelques  uns  furent  déclar- 
iez ennemis  de  U Patrie  pour. avoir  refiùécc 
qu’ils  pouvoienr  refùfer  légitimement 
très  furent  accùfez  par  la  .Chambre  des  Gom- 
. <vhr  : Bb  s a-  munSS 
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-mânes  pour  de.  (impies  paroles  prononcées 
dans  leurs  deliberations*  ; .Enfuiw,  quelques- 
uns  s’étant  rendus  auprès  de  S.  M.  pat  des  Or- 
dres exprès, auxquels  jufques  alors  on  avoit 
toujours  deferé,  ils  n’y  furent. pas  plûtôt  que 
deux  d’entr’eux  furent  déclarez  Enuemisdu 
Royaume , fans  examen , & (ur  de  faùflTes  & 
•ridicules  informations.  Neuf  autres  furent  dé- 
clarez! incapables  de.’ prendre,  fèance  dans  ce 
Parlement  paf  j ugement- folem ne  1 rénd-u  fur 
uneüaccufation  dè  la.Chatribte:dçs  Commit» 
,ncs,  par  la  feule,  raifbn'  qù’ih  s’étoieht  ab- 
fentez.  • ' . n-  . »*5  »’  s :> 

: G’étoit  encord  pis  dans  la  Chambre  des 
Communes  - Premierementceux  qui  ufoient 
delà  liberté  fi  eflèntidle  aux  Parlcmens  , & 
qui  luivoient  lesoriouvemens  deleur  confcieid* 
ce , en  defaprbuvanc  ce  qpe.  le  violent  Parti 
pourûnvoiE  avec  chaleur,étoient  déclarez  enl 
Demis;  de  la  Patrie  , & leurs  noms  affichez 
aux  pôteaux  ^ & aux  places  publiques  avec  des 
carà&eres  infirmons.  Quoique  ces  affiches 
fie  fuffent  pas  :avDtiées}ni  autorifées  par  au* 
cun  aâc  public  ;urependant  les  plainxesque 
l’oh- errfiiifoitétoienr-  teJ  lemcntv  rrueprÊfées  i 
qatofravoiwaifcndecQnrUireque.cetteVioIa-» 
tiôn*n’étoir  pas  def agréable  : & quoique  les 
alfémbléesrumultueuièsriefefiflènt  pas  par  un 
ordre  exprès , elles  étaient  jvifiblement  approu^ 
!¥éêk  >&  favorifées  pce  qui  étoit  à'peuprèsla 
fiS#Â)e:choftin!if"vi  rSii  Ji  ;n-j(ov;.-oq  i üf> 

oect^.iavoitvété  fiqené  en:^êinè 
Chambre  après  unerr deliberation folemnel le, 
étoit  fouvent  repris  dans  une.petiteAfl&m- 
blée,  en- des  heures  extraordinaires , & d.eter- 
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miné  contre  la  première  Refolution.  Lescon 
tredifans  fe  contentoient  de  faire  ce  qu’ils 
croyoient  être  de  leur  devoir, & dercprefen- 
rer  fans  paffion,lcs  raifons  pour lefquclles ils 
ne  fe  rendoient  pas  à la  pluralité  des  voix  : ils 
efperoient  que  les  bons  efprits  reviendroient 
de  leur  erreur  quand  ils  feroient  mieux  infor- 
mez: que  du  moins  on  fe  contenterait  des  ex- 
. preflions  peu  Tefpeélueirfes  contre  le  Roi,  fatis 
en  venir  aux  aftions illégitimes, & pernicieu* 
fes.  Où  qu’enfin  la  Chambre  des  Pairs  ne  don- 
neroit  pas  fon  confentement  à des  Aâ’es'fî 
prejudiciable?  à l’autorité  Souveraine.  Mais 
quand  ils  virent  que  la  plus  grande  partie  des 
Membres  de  la  Chambre  des  Communes  avoit 
inventé  un  moÿen  tout  nouveau  pour  rendre 
4e  plus  petit  nombre  de  voix  dans  l,aChamb'rfe 
•Haute  auffi  fort  que  le  plus  grand  d-;qùe  dans 
•le  tems  qu’on  paroifloit  irrité  pour  une 
violation  de  Privilège  que  l’on  impùtoit  à S. 
M.on  renverfoit  effèâivement  tous-les  Privi- 
lèges : que  fur  des  êtres  de  raifon  , & fur  des 
reflexions  Metaphyfiques  fur  ce  qui  pottvoit 
être  fait  en  cas  de  neceflîté , bn  s’étoit  aftuèf* 
lement  emparé  de  la  Milice, pour  la  fôùmeiî. 
tre  à un  Commandement  contraire  aux  Or- 
dres , & à l’autorité  du  Roi  : qu’il  y avoit 
une  Refolution  de  faire  un  General,  & d’en- 
gager tous  les  Membres  à vivre  j où*  mourir 
avec  lui  : alors  ils  crurent  qu’il  étoit  tems  dé 
Faire  connoître  leur  innocence  , & de  déclarer 
par  leur  abfence  qu’ils  defapprduV oient  de 
procédé,  ne  le  pouvans  pas  faire  autrement  ^ 
PufagedelaChambre  des  Communes  n’auto*- 
B b 6 rifont 
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rilant  pas  l’enregîtremcnt  des  Proteftations 
contre  les  Aâes,  & Refolutions  illégitimes, 
com  ne  dans  la  Chambre  des  Pairs.  Ils  cru- 
rent avec  raifon  qu’il  n’y  avoir  pas  de  voye, 
plus  douce, & plus  fure  de  publier  leurdefa- 
veu  ; afin  que  les  Peuples  faifans  reflexion 
fur  le  nombre  de  ceux  qni  étoient  prefens  à ce 
qui  s’étoit  fait  , & contrebalançans  la  quali- 
té, le  nombre,  & la  réputation  des  abfens  , 
ils  fe  portaient  plus  volontiers  à preferer  les 
anciennes  Lois  du  Royau me, à ces  nouveaux 
votes  dcflrudifs  de  ces  mêmes  Loix,&  refolus 
par  un  petit  nombre  de  Membres  qu’ils  fedi- 
foient  être  les  deux  Chambres  du  Parlement. 
Et  que  ce  feroit  un  moyen  capable  de  toucher 
un  jour  l’honneur  & laconfciencedes Sujets, 
ét  de  les  engager  à faire  leurs  eforts  par  des 
humbles  Adrelles  à S.M.  pour  rétablir  l’U- 
nion dans  le  Royaume,&  remettre  le  Privi- 
lège , la  dignité  , & la  fureté  du  Parlement 
au  point  de  fa  véritable  , & jufte  Conftitu- 
lion. 

A la  vérité  le  fuccez  ne  répondit  pas  à leur 
attente.  Ceux  qui  fe  trouvoient  incommodez 
j»ar  les  autres,  & ne  pouvoient  pas  faire  le 
mal  cju’ils  meditoient  avec  toute  la  diligence 
qu’ils  auroient  fouhaité  furent  fort  aife  d’en 
être  debaraflèz  : mais  quelque  tems  après  , 
faifans  reflexion  fur  les  confequencesque  l’on 
en  tireroit  contre  leurs  Refolutions*  ils  trou- 
vèrent le  moyen  d’en  rejetter  la  faute  fur  les 
^tbfeps , & de  les  empêcher  de  revenir  cptr’eux 
pour  ne  pas  retomber  dans  le  même  inconvé- 
nient ;en  publiant  un  ordre, “ que  tous  les 
„ abfens  euUcnt  à comparoître  dans  un  jour 
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„ certain  à peine  d’une  amande  100  liv.fkrl. 
„ pour  chacun , parce  que  ceux  qui  ne  com- 
„ paroîtroient  pas  au  plûtard  ce  jour  là;  qui 
étoit  un  terme  trop  court  par  rapporta  la  di- 
ftance  des  lieux;*'  ne  pourraient  avoir  fean» 
v ce  dans  la  Chambre  qu’après  avoir  payé 
„ l’amende  ,&  avoir  rendu  raifondcleur  ab- 
„ fence  : de  forte  que  ceux  qui  étoient  avec 
S.  M.  & d’autres  en  plus  grand  nombre  qui 
s’étoient  retirez  pour  fe  delaffer  l’efprir,où 
•par  la  neceflïté  de  leurs  propres  affaires,  dans 
le  deffein  de  revenir, comprirent  par-là  qu’ils 
étoient  exclus  de  leur  feance;  puifque  la  caufe 
de  leur  abfence  ne  ferait  jamais  approuvée, fi 
l’on  n’étoit  fatisfait  de  leurs  perfonnes.  Ce 
qui  parût  auflï  tôt:  car  dés  que  le  jour  fut 
paffé,la  Chambre  en  rejetta  la  plus  grande 
partie,  jufqu’à  20.  pour  un  jour,  tant  de  ceux 
qui  étoient  auprès  du  Roi,  que  des  autres  qui 
leur  aVoicnt  également  déplu  :&  ils  firent  ex- 
pédier de  nouvelles  Lettres  Circulaires, pour 
élire  d’autres  Membres  en  leur  place, 

Onnepeut  pasdifconvenir  qu’il  n’y  fût  re- 
fié quelques  perfonnes  d’honneur  , qui  s’opo^ 
fiaient  avec  beaucoup  de  courage  & de  liber- 
té à ces  injuftcs  procedures  ; que  même  ils  le 
pouvoient  faire  plus  librement  que  quand  il  y 
avoit  un  plus  grand  nombre  de  contredifans: 
& peut-être  y en  avoit  il  d’autres  qui  fécond 
tentoient  de  rcfufer  leur  confentement.  Mais 
j’attefte  leur  bonne  foi,  s’ils  n’ont  pas  été  for- 
cez par  la  crainte,  de  fe  fouinettre  à des  Ac- 
tes contraires  à leurs  propres  confcicnces , 
dans  les  matières  de  confcience,à  leur  pro- 
pre jugement  dans  les  matières  de  Loi,&  à 
Bd  7 leurs 
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leurs  fermens  en  matière  d’Allcgeance  :&  fi 
ceux  qui  ont  refufé  de  le  faire  n’ont  pas  été 
chailcx  & mis  en  prifon?On  ne  peut  donc 
pas  condamner  ceux  qui  pour  conferver  leur 
innocence!  & leur  liberté  , aimoient  mieux 
s’expofer  à toutes  les  autres  cenfures  , & à 
cous  les  autres  chagrins,  que  leur  abfence  leur 
attiroit.  Mais  retournons  à nôtre  Hiftoire. 

. En  cetems  làle  Roi  fît  venir  quelques  Ju- 
ges & Avocats  de  réputation , par  l’avis  def 
quels  il  fit  publier  une  Déclaration  touchant  la 
Milice  par  laquelle  il  foutenoit“  queledroit 
„ de  créer  des  Commiffaires  generaux  pour  la 
„ revue  & le  bon  ordre  de  la  Milice,  appar- 
tient  à la  Couronne.  Il  envoya  des  Com- 
miffions dans  les  Comtes**  avec  des defenfès 
„ exprefTes  d’obeïr  à l’Ordonnance  des  deux 
„ Chambres  à peine  de  Trahrfon.  Cela  ne 
faifoit  qu’alonger  la  contcftation  en  papier  par 
des  Déclarations  réciproques,  chacun  préten- 
dant avoir  la  Loi  de  fon  côté,&  le  Peuple 
obeïfifant  à l’un  ou  à l’autre  Parti,  comme  il 
le  jugeoit  à propos.  Plufieurs  crurent  quefi 
4e  Roi  avoit  fuivi  l’ancienne  méthode  des 
Lords  Lieutenans,&  Députez  Lieutenans, 
il  en  auroit  été  mieux  fervi:ces  emplois  de 
Commiffaires  étant  alors  inconnus,  quoique 
fondez  fur  un  ancien  A&e  de  Parlement  fous 
le  Règne  de  Henri  IV.  De  forte  que  ces  Com- 
xniffions  parurent  nouvelles,  & excitèrent  de 
la  jaloulie  par  interprétation  que  les  deux 
Chambres  y donnèrent. 

D’ailleurs  les  plus  afeélionnex  pour  la  Con^ 
tonne, & qui  n’approuvoient  pas  les  violen- 
tes procedures  du  Parlement , parurent  pre- 
; * venus 
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venus  contre  ce  qui  leur  fembloit  être  une  in- 
novation, non  autoriféc  par  aucune  Loi;  ce 
qui  fit  une  forte  impreflion  fur  les  antres  qui 
n’étoient  pas  fi  bien  intenrionnez,  & fut  cau- 
fe  que  Ton  n’obeït  pas  fi  volontiers  à ces  for- 
tes de  Commiflions.  La  queftion  étant  agi- 
tée dans  la  Chambre  des  Communes,  Mr.*S>4. 
eten  fe  déclara  pofitivement  & avec  chaleur 
contre  ces  Commiflions , prétendant  que  le 
Statut, >fu;r  lequel  elles  étoient  fondées  ,avoit 
^té  révoqué  ;&  fk  un  long  difcoursfurlesfâ- 
Cheufes  ôonfequences  qui  en  refulteroientlî 
Ton  y obéïlïoit  : il  répondit  aux  raifonnemens 
dont  on  fe  fervoit  pour  les  appuyer , ce  qui  de* 
termina  la  Chambre  à condamner  une  démar- 
che qu’eWefavoit  bien  n’avoit  pour  but  que de 
diminuer  fen  autorité  ;&  fit  un  mauvais  effet 
■fof  d’autres’  perfônnes  d’ailleurs  affez  bien  in- 
tentionnées. Le  Koi  ne  reçût  pas  cette  nous* 
•vefle  fans  chagrin , ayant  toûjours  crû,Mr. 
SeMenûès  bien  difpofé  pourfon  fervice.  Le 
■L/ord  Falkland  ami  de  Selden  lui  écrivit  pat 
^Crrnlflîon-dèS.  M.‘*  Afin  defavoir  les  rai- 
fôrtsfur Icfquelles il s’étoit  fondé  pour  s’o 
iprffër  à cette  COmmiflioh , qu’on  ne  pouvoir 
rfiéconfiôître-  avoir  pris  fon  origine  de  la 
„ Loi,  & que  les  plus  favans  en  ces  matières 
croyoienr  être  très  légitimé  : pour  favori- 
*„  fer  uneOrdonnancequi  n’avoit  pas  la  moins* 
dre  apparence’  de  juftice.  Selden  répondit 
franchement  comme  étant  perfuadé  qu’il  avoit 
raifofi , & que  les  argUmehsdonr  il  s’étoit  fer- 
*vi  ne  pouvoient  fëüfrit  'de  répliqué; les  refu- 
Tnànt  en  peu  de  mots  pour  en  faire  compren- 
dre là  force.  Mais  il  s’étendit  en  inveâi  ves 
'{  ; avec 
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avec  la  même  liberté  contre  l’Ordonnance  de 
la  Milice,  qu’il  difoit  “ n’être fondée  fur  au- 
„ cune  Loi,  ni  fur  aucun  exemple, & être 
„ delïru&ivedu  Gouvernement  établi  dans  le 
„ Royaume.  Qu’il  reconnoifloit  avoir  fait  ce 
difeours  dans  la  Chambre  comte  laCommif- 
„ lion  d’autant  plus  volontiers, que  cela  lui 
,,  donneroit  plus  de  liberté  de  déclamer  con^ 
„ tre  l’Ordonnance , fur  laquelle  on  devoit 
„ delibererenun  jour  marqué  pour  çet  effet. 
„ Qu’il  fe  flattoit  de  détruire  auffil’Ordon- 
„ nance  , qui  étoit  encore  beaucoup  moins 
,,  fuportable  ; & qu’il  croyoït  plus  avanta- 
„ geux  de  détruire  l’une  & l’autre,  que  d’en 
,,  laifler  fublifter  une  des  deux.  Mais  ilfç 
trompoit  fort  dans  cette  confiance;  il  éprour 
va  bien- tôt  que  ceux  qui  fe  rend  oient  à fes  rair 
Tons,  lorfque  les  confequences  ét  oient  favora- 
bles à leurs  deffeins,ne  les  trouvoient  plus 
de  mife  lorfqu’elles  leur  étoient  contraires. 
Au  jour  marqué  pour  délibérer  fur  l’Ordon- 
nance il  déploya  toute  fon  éloquence , pour 
les  convaincre  qu’elle  étoit  contre  les  loix,$ 
quoique  fes  raifonnemens  fuflent  du  mqins 
aufli  forts,  & aulfi  capables  de  perfuader  que 
ceux  qu’il  avoit  opofex  à la  Commiffion , ils 
ne  firent  aucune  impreffion,  & furent  aifé- 
ment  refufex  par  ceux  qui  foutenoient  avec 
palïion,&  avec  chaleur  le fentiment contrai- 
re. C’etl  ainfi  que  bien  des  gens  fe  laiflènt  fur- 
prendre  pour  être  trop  raifonnables  , ôt  dç 
trop  bonne  foi, dans-la  penfée  quelaraifon 
fera  toûjours  la  plus  forte  , & qu’elle  fera 
prendre  le  parti  de  la  juflice  à ceux  qui  ne  con- 
noilfent  le  droit,  & la  juflice  qu’entant  qu’ils 
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y trouvent  leur  intérêt.  Il  à toujours  été  beau- 
coup plus  aifé  de  corrompre,  & de  feduire  les 
hommes,  que  de  les  rendre  bons,  & de  les  ré- 
duire à la  raifon. 

Le  Roi  écrivit  au  Maire  , & aux  Alder- 
mans  de  la  Vil  le  de  LWm,pour*‘les  aflii- 
„ rer  qu’il  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  la  Paix 
„ du  Royaume  , & pour  les  prier  par  l’af- 
„ feâion  qu’ils  avoient  pour  la  Charte  de  leur 
„ Ville, & pour  leur  propre confervation de 
„ ne  point  fournir  de  chevaux,  ni  d’hommes, 

„ ni  d’argent,  ni  de  vaiflelle,  fur  lespropolî- 
„ tions,  ou  Ordres  des  deux  Chambres  ; puif- 
„ que  fous  prétexte  de  lever  une  Garde  pour  le 
„ Parlement,  on  vouloit  lever  des  troupes 
„ pour  s’en  fervir  contre  S.  M.  Les  Cham- 
bres informées  de  cette  Lettre  publièrent  une 
Déclaration  pour  la  Ville  , “ qu’ils  né  de-  DfcIara, 
„ voient  pas  ajoûter  foi  aux  Proteftationsdu  tlons 
„ Roi  qu’il  n’avoit  point  d’autres  defirs , & drux 
„ d’autres  deflèins  que  pour  la  Paix  publique,  £bam* 
„ puifqu’il  paroilfoit  par  les  difeours  & par^f, 

„ la  conduite  de  S.  M.  que  fon  intention  étoit  viiie  de 
„ d’ufer  de  force  contre  ceux  qui  fefoumet^  }r0B(ifCS 
„ toient à l’Ordonnance  de  la  Milice;  A de 
„ faire  quelque  etitreprife  fur  Hull.  Qu’en  s.  m.  au 
„ l’un  & en  l’autre  cas  la  violence  feroit  record 
„ putée  faite  contre  le  Parlement.  Que  les” 

„ pernicieux  deffeins  deceuxquiétoicnt  au-dèrmans 
„ près  de  S.  M.netendoicnt  pas  a moins  qu’à 
„ détruire  la  Religion , la  liberté  Pt  la  fure- 
„ té  publique,  qu’à  ruiner  la  Charte  de  la 
,,  Ville  de  Londres , qu’à  expofer  les  Bout»* 

„ geois , leurs  femmes  & leurs  enfans  à la 
„ violence, & à l’infamie , qu’à  abandonner 

„ au 
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»»  au  pillage  de  gens  brutaux,  & affamez  .les 
>,  Richeifes  de  cette  Ville  fameufe  , en  un 
i»  mot  qu’à  mettre  tout  le  Royaume  dans  le 
» dcfordre , & la  confufion.  Partant  qu’ils 
u detcndoienr  à tous  Officiers  de  publier  ce 
»,  papier  . c’eft  à djre  la  lettre  du  Roi  à pei- 
»,  ne  de  defobeïffance,  fia  d’encourir  l’indi- 
»,  gnation  du  Parlement  : pou  vans  s’aflurer 
>,  d’être  protégez  par  l’autorité  des  deux 
»,  Ch  ambres,  a de  n’étre  jamais  inquiétez  en 
p leur  perfonnes,  en  leurs  Libertez  , en 
„ leurs  bien, pour  tout  ce  qu’ils  feroient  par 
»,  leurs  ordres.  « 

. Le  Roi  répliqua  “qu’il  s’étonnoit  qu’ayant 
w ufurpé  l’autorité  Souveraine  , ils  ne  par- 
»,  loient  point  en  Souverains»  & Ji’avoicnt 
»,  pas  adrefféieur  Déclaration  fleurs  féaux  $ 
„ y bien  aimer,  fujets  de  la  Ville  de  Londres . 
„ Que  c’éioit  fe  moquer  tropgrofîierement 
„ de  leur  vouloir  perfuader  qu’ils  dévoient 
„ prendre  les  armes  contre  lui  pour  être  bons 
„ Sujets  de  S.  M.&  fe  défaire  de  fa  Perfon- 
„ ne,pourconferver  le  Roi  Qu’il  leur  étoit 
„ obligé  d’avoir  expliqué  à fes  bons  Sujets  la 
„ raifon  pour  laquelle  ils  prefumoient  que  fon 
„ intention  étoit  de  faire  la  guerre  à fon  Par* 
„ lement,à favoir  qu’il  étoit  refolu  denefe 
„ pas  foumettre  à l’injuftice,  & à l’indigni- 
„ té  de  leur  Ordonnance  touchant  la  Milice, 
„ & à leurs  votes  fur  l’affaire  de  Huit.  Qu’il 
„ n’avoit  jamais  caché  fes  intentions  fur  ce 
„ fujet  , & qu’il  fouhaiteroit  qu’ils  agiffent 
„ auiïi  franchement  avec  lui.  Qu’il  avoit  tou- 
jours  déclaré,  & declaroit  encore  que  la 
„ prétendue  Ordonnance  étoit  contre  les 

„ Loix 
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„ Loix  du  Pais , contre  les  Libertés  , & les 
„ Droits  de  fon  Peuple,  deftruéfive  de  la  Sou- 
,1  veraineté,  & que  par  confequent  elle  étoit  in- 
,>  compatible  avec  la  véritable  conftitution  du 
ri  Royaume, & avec  les  Privilèges  du  Parle- 
ri  ment.  Que  comme  fes  Sujets  étoient  obli- 
„ gez  de  l’afiifter,  par  leurs  fermens  d’AUe- 
geance,&  de  Supremacie,  & par  leur  demie» 
„ re  Proteftation:  il  étoit  réciproquement  obli- 
„ gé  par  Ton  ferment  de  s’opofèr  à cette  Ordon* 
„ nance , que  l’on  avoit  déjà  mife  en  execution 
„ contre  lui,  non  feulement  en  armant  & difei- 
y,  plinant  fes  Sujets , mais  encore  en  enlevant 
„ de  force  le  Magazin  d’une  Place  où  il  avoit 
„ été  mis  pour  la  fureté  de  fes  Sujets  de  la 
v,  Comté  À'York. 

„ Que  la  refiftancc  du  Chevalier  Hothamy 
„ étoit  un  A&e  de  Haute  Trahifon  ; & que 
,,  l’enlevement  de  ton  Magazin  & de  fes  Mû- 
ri nitions.par  qui,&  par  quelque  ordre  que 
„ ce  fut,  étoit  une  violence  contreS  M.  Et 
„ que  pour  l’un  & pour  l’autre  il  efperoit  , 
„ moyenant  le  fecours  de  Dieu  & des  Loix , 
ri  avoir  jultice-,  ou  qu’il  y perdroit  la  vie  , 
„ qu’il  n’eftimoitpas  au  prix  de  la  conferve* 
avec  la  honte  de  fe  latiïèr  dépouiller  delà 
„ Souveraineté  qui  lui  apparrenoit  par  le 
„ droitdefanaiflance.  Et  fi  fes  bons  Sujets 
„ étoient  capables  de  s’imaginer  que  ce  qu'il 
„ feroit  pour  fa  propre  défenfe  avec  toutes  les. 
„ forces  qu’il  pourra  lever , feroit  faire  la  guer- 
„ re  à fon  Parlement  ,il  ne  doutoit  pas , de 
„ quelque  maniéré  qu’il  plût  à Dieu  de  difpo- 
,,  fer  deluidanscedemêlé,quelajufiicedefa 
, , caufe , ne  prévalut  enfin  fur  un  petit  nombre 

>» 
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„ de  feditieux,qui  pour  faire  réüfiîr  leurs  det. 
„ feins  ambitieux, avoient(eduit,&  corrom- 
„ pu  l’cfprit  de  fon  Peuple.  Et  puifqu’ils  n’a- 
„ voient  pas  ajoûté  plus  de  foi  à (a  Declara- 
„ tion  , & au  témoignage  de  tous  les  Sei- 
„ gneurs  qui  étoient  à la  fuite  , puifqu’ils. 
,,  perfilfoient  à lever  des  Chevaux , de  Par- 
„ gent,  & des  Armes  contre  lui,  on  ne  de- 
,,  voit  pas  trouver  mauvais  qu’il  tâchât  defe 
„ mettre  en  état  de  n’être  pas  furpris  à Tork  , 
„ comme  il  avoit  été  chalTé  de  Londres  • & 
„ repouffé  devant  Huü\  & de  relifter  à ceux 
„ qui  vouloient  pctfuader  à fes  Sujets  que  leur 
„ Religion  étoit  en  péril , parce  que  S.  M.. 
y,  ne  vouloir  pas  consentir  qu’ils  la  changeai* 
„ fent  par  leurs  votes  ;&  qu’ils  étoient  prêts 
„ de  perdre  leur  liberté  parce  qu’il  n’en  vou- 
„ loit  point  reconnoître  d’autre  Juge  que  la 
„ Loi  du  Haïs.  Neanmoins  quelques  mefures. 
„ qu’il  fut  forcé  de  prendre  pour  fa  fureté,  il 
„ (croit  toujours  prêt  de  les  abandonner. 
„ aulîî  tôt  qu’ils  auroient  révoqué  leurs  Or- 
„ dres  de  faire  des  levées  , & foûmis  à la 
„ juftice  ceux  qui  avoient  détenu  fes  Villes, 
„ enlevé  fes  Armes  , & exécuté  l’Ordon- 
„ nance  de  la  Milice, contre  fa  Proclama- 
„ tion.  Autrement  qu’il  procederoit  en  fure- 
„ té  de  confcience  contre  celui  qui  lui  detenoit 
„ fa  Ville  de  //«//,  & contre  ceux  qui  au- 
„ roient  la  témérité  d’executer  la  pretenduë 
„ Ordonnance, comme  il  feroit  contre  ceux- 
„ qui  voudroient  lui  ôter  fa  vie,&  fa  Cou- 
„ ronne. 

„ C’eft  pourquoi  S.  M.  exhortoit  encore 
» fa  Ville  d c Londres  d’obeïr  à (es  premiers 

n Com- 
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,y  Commandemens  : & de  ne  pas  fe  laiflèr  fe- 
„ duire  par  ces  Efprits  broüillons  , qui  vou- 
loient  leur  faire  croire  qu’il  n’y  avoir  point 
d’autre  moyen  de  conferver  leur  Religion  , 
,,  leurs  biens,  & leur  liberté,  que  par  leur  infi- 
délité  :qu’il  prioit  fes  Sujets  défaire  reflexion 
s’ils  poifcdoient  leurs  biens  en  vertu  des 
y Ordresdesdeux  Chambres., ou  en  vertu  des 
Loix  que  S.  M.  défendoit?Si  c’étoit  un 
„ moyen  d’en  jouir  avec  fureté,  que  d’aider  à 
„ le  dépouiller  de  fon  Autorité?  Et  quel  heu- 
y,  reux  fuccès  ils  pouvoient  attendre  d’une 
guerre  qu’on  n’entreptenoit  que  pour  opri* 
j,  mer  leur  Souverain  ? Que  les  richeflès,  & l’é- 
,,  clat  de  leur  ViHc  ne  pouvoient  être  détruits 
que  par  une  révolté  contre  S.M.  Et  que  leurs 
„ femmes  & leurs  enfans  ne  pouvoient  être  ex** 
4,  pofezà  la  fureur, & à la  violence  que  par 
iy  ceux, qui  n’avoient que  leur  appétit  ,&  leur 
„ volonté  pour  réglé  de  leurs  a&ions.  Qu’il 
„ leur  confeilloit  de  ne  fe  point  remplir  l’ima* 
y ginationde  triftes  idées, qui  ne  pourroient 
„ leur  donner  que  du  chagrin;  mais  plûtôt  de 
y,  confîderer  ferieufèment  quelle  fureté  ils  pou- 
„ voient  attendre, dont  ils  n’euflcnt pas  jouï 
,,  fous  fon  autorité , ou  qu’il  ne  leur  eût  of- 
„ ferte;&  fl  les  maximes  que  ces  Efprits  fedi- 
„ tieux  leur  cnfeignoient,ne;teDdoient  pas  à 
,,  renverfer  les  fondemens  de  leur  bonheur,  <5c 
dcleurtranquilité? 

* Une  fl  grande  affluence  de  perfonnes  de  tou- 
tes qualitez,&  de  differentes  inclinations  ne 
pouvoit  pas  être  fi  long-tems  à York  fans  quel» 
ques  mouvemens  d’impatience.  Plufieurs  s’é- 
tonnoient  de  ne  voir  aucuns  préparatifs  pour 
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une  guerre. qui  paroi  doit  inévitable  : & que 
dans  le  tems  que  le  Comte  d’EJfex  levoit  des 
troupes  en  grande  diligence  leKoi  feconten- 
toit  d’une  limple  Compagnie  de  Gardes,com- 
pofée  de  Gentilshommes  volontaires  > qui, 
a ce  qu’on  prevoyoit,ne  manqueroient  pas 
d’abandonner  leur  polie,  auffi  tôt  qu’ils  ver- 
roient  une  Armée  fur  pied.  ' D’autres  croyent 
encore  aujourd’hui  que  le  Roi  differoit  trop 
long-tems  à recourir  aux  armes, & que  s’il 
avoit  levé  des  troupes  immédiatement  après 
qu’on  lui  eut  fermé  les  Portes  de  Hull , ç’au- 
roit  été  un  trait  de  prudence  qui  auroit  décon- 
certé le  Parlement, & l’auroit  mis  dansl’im- 
puiffance  d’afïèmbler  une  Armée  : i 1s  imputent 
cette  lenteur  , & cette  négligence  au  Confeil 
du  Roi.  Mais  ceux  qui  raifonnoient  alors  »’  & 
raifonnent  aujourd’hui  de  cette  maniéré,  igno- 
roient  » & ignorent  encore  la  véritable  caufe 
de  ce  manque  de  précaution.  Le  Roi  n’avoit 
pas  alors  un  baril  de  poudre  ,ni  unmoulquet» 
hi  aucunes  des  proviens  neccflaires  pour  une 
Armée ;qui  pis  eft  ,il  n’avoit. pas  un  Port  de 
Mer  par  où  l’on  pût  lui  en  tranfporter  avec 
fureté,  & il  n’avoit  pas  d’argent  pour  furvenir 
pendant  un  mois  à ladépenfede  fa  table.  Il 
■attendoit  avec  impatience  les  remifes  que  la 
Reine  lui  devoir  faire  de  ce  qu’elle  avoit.  pu  ti- 
rer: par  la  vente  de  (es joyaux  , fit  de  ceux  de  la 
Couronne,  & de  l’étroit  amitié  de  Henri  Prin- 
ce d’0r*wç*,& ’ctfe  àvoît  ordre; de  tout  en- 
voyer à Newcafïle  ,1a  feule  place  qui  lui  étoit 
confervée  par  les  foins  du  Comte  de  ce  nom: 
& alors  S.M.  fit  ceux  qui  favoient  j>Uis  par» 
tieuherement  l’état  dofes  afaires , paroillbieut 
" : n’avoir 
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n’avoir  aucune  penfée  pour  la  guerre,  & (è 
tenir  en  repos  dans  l’efperance  que  le  Parle- 
ment fe  porteroit  enfin  à quelque  accommo- 
dement. 

La  Reine  avoit  bien  des  difficulté*  à com- 
battre. Car  quoique  le  Prince  d'Orange  eût 
une  affeâionlingulierepourlefervicedù  Roi, 
& qu’il  fit  tous  fes  efforts  pour  engager  les 
Etats  de  Hollande  à s’intereftèr  dans  la  querelle 
de  S.  M.  Neanmoins  Ton  crédit  , & Ton 
autorité  avoient  extrêmement  diminué,  auffi 
bien  que  la  vigueur  de  Ton  corps , & de  fon 
efprit  : «St  les  Etats  de  Hollande  avoient  fi 
peu  de  pançhant  pour  le  Roi, qu’ils  lui  fai- 
foient  tout  le  mal  qu’ils  pouvoient.  Ils  avoient 
auparavant  favorifé  les  Rebelles  d 'EcoJJè  , & 
leur  avoient  donné  crédit  pour  des  armes, & 
des  munitions, dans  untems  où  ils  n’avoient 
point  d’argent  pour  en  acheter.  Dans  la  fuite 
ils  avoient  paru  bien  intentionné*  pour  le 
Parlement , qui  avoit  des  Efpions  en  Hollande  ; 
en  forte  que  la  Reine  ne  pouvoit  rien  faire  dont 
il  ne  fut  auffi  tôt  informé  : «St  qu’elle  ne  pouvoit 
pas  aifément  fe  pourvoir  d’Armes  & de  Muni- 
tions, ni  trouver  les  moyens  de  les  faire  tranÊ 
porter  en  Angleterre , fans  que  le  Parlement  en 
eût  connoiffance  : la  fiote  commandée  par  le 
Comte  de  fVarwick,  & qui  étoit  en  la  difpofi- 
tion  du  Parlement  étoit toujours  en  état  d’em- 
pêcher toutecommunication,&  l’on  n’y  voyoit 
point  de  remede. 

Il  y avoit  un  petit  vaiffeau  nommé  la  Pro- 
vidence de  28.  ou  30.  pièces  de  canon , com- 
mandé par  le  Capitaine  Straugban , & faifant 
partie  de  la  fiote  qui  avoit  fervi  de  convoi, 
•v  ....  ‘ pour 
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pour  le  paflage  de  la  Reine  de  Douvres  en  Dot- 
lande , lorfque  le  Chevalier  Jean Penmngton , 
commandoii  la  Flote,  & avant  que  le  Comte- 
de  Warwuk  eût  été  pourvû  de  cette  Charge 
contre  la  volonté  du  Roi.  La  Reine  avoit  re- 
tenu ceNavireen//o//Wefous  divers  prétex- 
te, dont  le  Capitaine  reconnu  pour  être  fidele 
à S.  M.  failoit  ufage  lorfqu’il  recevoir  des 
Ordres  J u Comte  de  Warwick  de  rejoindre  la 
Flote  aux  Dunes.  Mais  enfin  après  pluficurs 
excufes,on  comprit  qu’il  avoit  d’autres  afai- 
res,&  qu’il  étoitdeftiné  pour  d’autres  ufages  , 
& il  fut  obfervé par  les  autres  Navires,  comme 
un  ennemi.  Parce  que  ce  Navirejétoit  fort  lé- 
ger . prenoit  peu  d’eau , & entroit  facilement 
dans  tous  les  havres, d’où  il  envoyoit  un  ex- 
près au  Roi  ; il  fut  chargé  de  200.  barils  de 
poudre  , de  2.  ou  3000.  Armes  , & de  7. 
ou  8.  pièces  de  Campagne.  Le  Capitaine  n’eut 
pas  plûtôt  mis  en  mer, que  le  Commandant 
de.  la  Flote  en  fut  averti  , & qu’il  détacha 
trois  ou  quatre  Navires  des  Dunes  pour  lui 
couper  le  palfage  du  côté  du  Nord.  Ils  n’alle- 
rent  pas  loin  fans  le  voir,&  le  pourfuivirent 
à pleines  voiles,  jufques  à ce  qu’ils  le  virent 
entrer  dans  la  Ri wetttfHumber.  Alors  le  re- 
gardant comme  étant  à eux , ils  ne  fe  prêtè- 
rent plus  tant  de  lui  faire  la  chaffe  , fe 
contentans  de  l’avoir  attiré  dans  leur  Port  de 
ne  croyant  pas  qu’il  pût  trouver  une 
autre  route  pour  s’échapper.  Mais  ils  furent 
furpris  de  le  voir  entrer  dans  un  cours  d’eau 
fort  étroit,  qui  fe  détourné  de  Hull,  qui  avan- 
ce quelques  Miles  dans  les  terres , que  le  Ca- 
pitaine connoiübtt  bien  ,&  où  en  partant  de. 
j j Hollam» 
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Hollande , il  avoit  formé  le  deflein  d’aller  faire  fa 
déchargé.  En  vain  ils  fe  hâtèrent  de  le  pourfui- 
vre,  leurs  grands  Vaifïêaux  ne  pûrent  entrer 
dans  cette  petite  riviere  qui  étoit  trop  étroite, 
& dont  le  lit  n’étoit  pas  allez  profond.  Ils 
furent  obligez  de  l’abandonner  honteufement, 
pendant  que  le  Capitaine  continua  fa  route,  & 
fauva  fon  vaifîèau  contre  route efperance.  En- 
fin il  prît  terre  du  côté  de  Burlington , & don- 
na avis  au  Roi  de  fon  arrivée.  Le  Roi  auffi- 
tôt  donna  ordre  à quelques  perfonnes  de  qua- 
lité du  voifinaged’affembler  la  MiliceduPaïs 
pour  fe  garantir  descourfesdelaGarnifon  de 
//#//;  & parce  moyen  les  Armes,  Munitions, 
& Artillerie  furent  promptement  portées  à 
York. 

Le  Roi  fut  fortaife  qu’on  crût  dans  le  pu- 
blic que  ce  Navire,  dont  peu  de  perfonnes 
favoient  la  contenance , avoit  apporté  une  plus 
grande  quantité  de  provifions  de  guerre,  qu’il 
n’en  avoit  apporté  effeâivement  : & quoi  qu’il 
n’eût  pas  reçû  l’argent  qu’il  attendoit,il  ne 
laiflà  pas  dans  le  même  tems  de  donner  des 
Commifiïons  pour  lever  de  la  Cavalerie  , & 
de  l’Infanterie  , à des  perfonnes  de  qualité 
qu’il  crut  en  état  de  fe  bien  aquiter  de  cet 
emploi.  Il  fit  General  de  fon  Armée  le  Com- 
te de  Lindfey , Grand  Chambellan  d 'Angleterre, 
homme  de  cœur, aimé  de  tout  le  monde  , 
qui  avoit  commandé  en  Hollande, & en  Aile* 
magne , & avoit  été  Amiral  en  plufieurs  expé- 
ditions. Le  Chevalier  Jacob  Ashley  fut  fait 
General  de  l’Infanterie,  Emploi  dont  il  étoit 
très-capable, qu’il  avoit  exercé  auparavant  , 
& qu’il  exerça  dans  la  fuite  avec  une  grand» 

Tome  II.  Ce  repu- 
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réputation.  Le  Roi  referva  le  Generalatde 
la  Cavalerie  pour  le  Prince  Robert  Ton  Neveu , 
qu’il  attendoit  de  jour  en  jour,  & qui  arriva 
peu  detems  après.  Ces  levées  fe  faifoient  avec 
autant  de  diligence  qu’il  étoit  poflîbledans  le 
befoin  d’argent  où  étoit  le  Roi.  Les  Sei- 
gneurs  , & autres  pcrfonnes  de  qualité  qui 
étoient  à la  Cour  s’engagèrent  à fournir  l’ar- 
gent qui  feroit  neceflàire  pour  payer  la  Cava- 
lerie pendant  trois  mois  ;dans  la  penfée  que  la 
guerre  ne  pouvoit  pas  durer  plus  long*tems  : 
ils  payèrent  ces  trois  mois  comptant  entre  les 
mains  d’un  Threforier  nommé  pour  cet  effet, 
& l’argent  fut  employé  pour  lever  la  Cavale- 
rie , ce  qu’on  n’auroit  pas  pu  faire  autre- 
ment. 

Alors  il  crut  qu’il  étoit  faifon  d’executcr  la 
refolution  qu’il  avoit  prife  il  y avott  long- 
tems,&  qu'on  croyoit  qu’il  avoit  trop  négli- 
gée; qui  étoit  de  (è  rendre  Maître  de  l’Ami- 
rauté autant  qu’il  feroit  en  fon  pouvoir.  Il 
avoit  reçû  trop  de  fujets  de  mécontentement 
du  Comte  de  Northtimbcrland\\\  ne  pouvoit 
pas  lui  pardonner  ai  Cément  d’avoir  donné  le 
Commandement  de  la  Flote  au  Comte  de 
Warwick  *,  après  que  S.  M.  l’avoit  expreffe- 
ment  refufé  au  Parlement.  Cependant  il  ne 
crut  pas  dans  ce  tems-là  qu’il  fut  â propos  de 
faire  éclatter  fon  reffèntiment , parce  qu’il  ne 
pouvoit  lui  reprocher  autre chofe, que  fa  com- 
plaifance  pour  les  Ordres  du  Parlement  : que 
le  Parlement  n’auroit  pas  manqué  de  prendre 
fon  parti,  b que  le  Comte  auroit  été  obligé 
de  lui  remettre  fes  intérêts  : enfin  lè  Roi  pre» 

‘ ...  : voyoit 

..  * 11.  Parc.  p.  a 8 & fui  v.  * 


Digitized  by  Google 


V 


Civil:  d’Angleterre.  603 

voyoit  que  s’il  ôtoit  au  Comte  dcNorthum- 
berland  la  Charge  de  Grand  Amiral,  il  ne  fc- 
roit  plus  enfon  pouvoir  de  mettre  uneFIote 
en  mer  cette  année  là  ,1e  Parlement  ayant  en 
fa  difpofition  tout  l’argent  deftiné  pour  ce  fer- 
vice.  Au  lieu  qu’cn  difiimulant  fon chagrin, 
il  y auroit  une  bonne  Flote  toute  prête  , & 
qui  feroit  mife  en  mer:&  il  étoit  fur  de  la 
fidelité  d’un  grand  nombre  d’Officiers  de  Ma* 
fine  qui  ferotent  toujours  difpofez  à le  fervir 
quand  l’occalion  s’en  prelènteroit  D’ailleurs 
il  fe  confioit  tellement  fur  la  bonne  volonté  de 
toutes  les  troupes  de  mer  qu’il  avoit encoura- 
gez en  augmentant  leur  paye, qu’il  feperfua- 
doit  qu’elles  n’obeiroient  pas  aux  Commandc- 
mens  du  Comte  de  fVarzvick  ; de  forte  qu’il  re- 
gardoit  alors  comme  une  chofe  indifferente 
d’ôter,  ou  de  ne  pas  ôter  la  Commifïion  du 
Comte  de  Northumberland.  Mais  les  choies 
avoient  changé  de  face;  un  de  fes  vaifleaux  en 
exécutant  fes  Ordres  avoit  été  pourfuivi  par  fa 
flote  comme  un  ennemi  :1e  bruit  s’en  étoit 
répandu  dans  tout  le  Royaume  au  deshonneur 
de  S.  M.  Il  n’y  avoit  plus  à différer.  11  fe  re- 
folut  donc  d’ôter  au  Comte  de  Northumberland 
la  Commiflîon  de  Grand  Amiral  & de  lui 
envoyer  la  révocation  fous  le  Grand  Sceau 
d’ Angleterre.  Il  choifît  le  Chevalier  Pennington 
qui  étoit  à Tork  pour  la  porter  à Bord: des 
Lettres  furent  expédiées  & lignées  par  la 
Majefté pour  tous  les  Capitaines  de  la  Flote, 
par  lefquelles  il  leur  étoit  en  joint  “ d’obcïr 
„ aux  Ordres  de  Pennington.  Et  tout  cela  fut 
conduit  avec  tant  de  fecret,  qu’il  n’y  avoit 
que  ceux  aux  quels  on  ne  pouvoit  pas  fe  difpen- 

Cc  z fes 


Digitized  by  Google 


604  Hist:  des  Guerres 

fer  de  le  reveler,  qui  euflènt  connoiflânce,ou 
qui  euflént  le  moindre  foupçon  de  ce  change- 
ment. 

1!  communiqua  d’abord  fou  deflèin  au  Che- 
valier Penmngton  de  la  droiture  duquel  ilétoit 
afiiiré,  & qu’il  crut  la  feule  perfonne  propre 
pour  reprendre  immédiatement  des  mains  du 
Comte  de  Warwick  un  emploi  qu’il  avoit  exer- 
cé long  tems,  & dont  le  Comte  l’avoit  de? 
polfedé  cette  année-là.  Pennington  trouvant 
que  cette  entreprife  feroit  difficile  à executer, 
ne  parut  pas  fort  difpofé  à s’en  charger  , & 
reprefenta  w qu’il  étoit  déjà  fu(pe$  au  Parle- 
„ ment , que  fon  voyage  aux  Dunes  où  étoit  la 

Flote  , feroit  aufli-tôt  éventé  , & feroit 
„ deviner  le  deflèin  de  S.  M.  fans  qu’il  fut 
„ befoin  d’autre  découverte.  Mais  il  fit  une 
autre  propolîtion  à S.  M.  “ d’écrire  au  Che- 
„ valier  Robert  Manfcl, qui  étoità  Greenwich 
„ defe  rendre  en  diligence  fur  la  Flote  pour 
„ executer  cet  ordre;  & que  fon  autorité  , 
„ comme  Vice- Amiral  d 'Angleterre  , & fa 
„ grande  réputation  parmi  les  Troupes  de  la 
„ Marine  , ne  trouveroient  pas  la  moindre 
,,  reliftance  S.M.  fit  part  de  cette  propofi- 
tion  à ceux  qui  étoient  du  fecret:  & il  prit 
cette  autre  refolution  , “ qu’encore  que  le 
„ courage  , & la  fidelité  du  Chevalier  Ro - 
„ bert  Â/^»/e/,fu fient  fans  queftion  , cepen- 
„ dant  fon  grand  âge  , & les  accidens  qui  en 
„ refultent  ordinairement, rendoient  fortpc- 
„ rilleux  l’expedient  propofé  par  le  Chevalier 
„ Pennington.  Qu’à  la  vérité  il  n’étoit  pas  ne- 
„ cefîaire  d’employer  un  Officier  du  premier 
„ rang  pour  aller  en  perfonne  porter  la  revo* 

„ cation; 
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„ cation;  mais  qu’il  (erOit  plus  à propos  que 
» S.M.  écrivit  à chacun  des  Capitaines  en 
„ particulier  de  lever  l’ancre  fur  le  Champ, 
„ fit  de  (c  rendre  au  lieu  que  S.M.  leur  indi- 
„ queroit,  où  ils  rrouveroient  de  nouveaux 
„ Ordres.  EtqueS.M.cnvoyeroitencelieu 
„ un  Officier  auquel  elle  voudroit  bien  con- 
„ fier  le  Commandement  delà  Flote.  Sui- 
vant cette  refolution,  toutes  les  dépêchés  fu- 
rent préparées.  Premièrement  une  révocation 
dç  la  Charge  de  Grand  Amiral  ,fous  le  Grand 
Sçeau  d'Angleterre , qui  fut  faite  double,  une 
pour  le  Comte  de  Northumberland,&  l’autre 
pour  le  Comte  de  Warwick;  dont  la  Commif- 
fion  fubfîftoit,  & étoit  déterminée  par  celle 
de  Grand  Amiral  : enfiiite  des  Lettres  parti- 
culières pour  chaque  Capitaine  de  Vaifieau  , 
pour  les  informer  u de  la  Révocation  des 
„ Lettres  Patentes  de  Grand  Amiral, &con- 
„ fequenment  de  la  Commiffiondu  Comte 
„ de  fVanvick;  auquel  S.  M.  écrivit  pareil- 
lement de  nefe  plus  ingcrer  dans  les  fondions 
de  cette  Charge  :&  pour  leur  enjoindre  de  ne 
plus  obeïr  aux  Ordres  de  l’un  & de  l’autre  : 
mais  de  lever  l’ancre  immédiatement  après  la 
réception  de  ces  Lettres , & de  fe  rendre  avec 
le  plus  de  diligence  qu’ils  pourroient  dans  la 
Baye  de  Burlington  fur  la  côte  de  la  Comté 
d’7or/fc,où  ils  recevroient  les  Ordres  de  S.  M. 
Ainfi  chaque  Capitaine, n’avoit  plus  de  rela- 
tion à aucun  autre  Commandement,  & n’a- 
voit point  d’autre  foin  à prendre  que  de  fon 
propre  vaiflèau  , & que  de  s’aquiter  de  fon 
devoir:  & S.  M.  avoit  lieu  d’efpercr  d’avoir 
en  fa  difpoiition  les  vaiffeaux  dont  les  Com-  » 

Ce  3 mandans 
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mandans  avoient  quelque  aft'eâion  pour  fon 
fervice. 

Tout  étant  préparé  dans  les  for  mes,  ce  qui 
eoncernoit  le  Comte  de  Northumberland fut 
délivré  à un  des  Pages  de  S.  M.  pour  le  lui 
porter  à Londres  les  dépêchés  pour  la  Flote 
à Mr.  Edoüard  de  Villiers.  Le  Page  eut  or- 
dre de  ne  hâter  pas  tant  fon  voyage  afin  d’ar- 
river à Londres  dans  le  même  temsqueF*^' 
liers  arriverait  aux  Dunes  : êt  Villiers  eut  or- 
dre de  délivrer  les  Lettres  aux  Capitaines, 
avant  que  de  parler  au  Comte  de  Warwick  , 
afin  que  le  Comte  n’eût  pas  le  tems  de  préve- 
nir les  troupes, & de  les  empêcher  , par  fon’ 
autorité, d’obeïr  aux  Ordres  du  Roi.1  Si  ce' 
projet  avoit  été  ponctuellement  exécuté  , le' 
Roi  fe  ferait  rendu  Maître  de  la  plus  grande 
partie  de  fa  Flote  , félon  toutes  les  apparen- 
ces. Mais  quand  lesdeux  Meflàgers  furent  in- 
ftruits,&  le  Page- déjà  parti  pour  Londres  , 
le  Chevalier  Pennington  revînt  offrir âu  Roi 
d’aller  lui-même  aux  Dunes, &.  de  prendre  le 
Commandement  de  la  Flote.  ce  qui  fit  chan- 
ger les  Ordres  adreflèx  aux  Officiers  : & au 
lieu  qu’ils  dévoient  lever  l’ancre  auffi-tôt 
qu’ils  auraient  reçûles  Lettres  pour  fe  rendre 
à Burlington  ,\\  leur  fut  enjoint  feulement,  de 
fuivre  les  Ordres  de  Penmngton.  Ce  dernier 
ne  trouva  pas  à propos  d’aller  avec  Villiers  , 
mais  de  prendre  une  route  différente^  plus 
fecretc,afin  qu’on  ne  fut  pas  informé  de  fon 
deffèin.  Il  écrivit  au  Chevalier  Jean  Palmer, 
un  Officier  de  la  Flote  qui  étoit  aux  Dunes , 
& le  Roi  lui  écrivitauffï  pour  le  même  fujet, 
qu’il  eût  à fe  rendre  aufli-tôt  à bord  de  l’A- 
' • mirai  ; 
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mirai;  & afin  d’aller  le  joindre  en  diligence, 
il  partit  en  même  tems  que  Vilhcrs,  mais  par 
un  autre  chemin.  Villiers  dont  le  voyage  avoir 
été  retardé  par  ce  changement,  voulut  rega- 
gner le  tems  par  une  extrême  diligence,  de 
peur  que  le  Page  n’arrivât  à Londres  plûtôt 
qu’il  nefalloit.  Il  délivra  les  Lettres  du  Roi  J 
oc  de  Pennington  au  Chevalier  Palmer , qui> 
étant  alors  indifpofé  ne  pût  pas  fe  rendre  à; 
bord  aflèx  promptement, quelque  xelé  qu’il- 
fût  pour  lefervice  de  S.  M.  Villiersno  laifla 
pas  d’aller  en  hâte  fur  fa  flote  qui  étoit  à l’an- 
cre, & de  rendre  les  lettres  à chacun  des  Ca- 
pitaines en  particulier, qui,  pour  la  plûpart, 
les  reçûrent  avec  tous  les  témoignages  de  fou- 
mifiîon,&  de  fidelité  que  l’on pouv oit  fou- 
haiter  ne  faifans  plus  qu’attendre  les  Ordres 
du  Chevalier  Pennington:  & il  eft certain  que 
fi  les  premières  Lettres  avoient  été  envoyées, 
ou  fi  Pennington  avoit  été  prefent  lorfqueles 
dernieres  furent  rendues,  l’entreprife  auroit 
reüfii  ; le  Comte  de  IVarwick  étant  alors  à 
terre  où  il  fe  rejouïflbit  avec  quelques  autres 
Officiers  : en  forte  qu’il  n’y  avoit  a bord  que 
le  Capitaine Vice  Amiral, mal-inten- 
tionné pour  le  Roi  : le  Chevalier  Jean  Mennes 
contre  Amiral , étant  d’une  fidelité  à toute 
épreuve. 

Mais  après  f.  où  6.  heures , pendant  les- 
quelles on  ne  put  rien  faire  faute  d’ordres, & 
ceux  qui  étoient  prêts  d’obeïr  aux  Ordres  dti 
Roi  , n’ayant  point  d’autorité  pour  com- 
mander aux  Officiers  Subalternes  & Soldats 
de  leurs  vaifleaux,le  Comte  de  lYarunck  re- 
vint à bord , Villiers  lui  rendit  pareillement 
Ce  4 la 
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la  Lettre  du  Roi , & fans  faire  paroître  au- 
cun defïein  de  dcfobeïr,le  Comte  prît  foin 
d’affermir  ceux  qui  étoient  de  fon  Parti,& 
de  faire  examiner  de  près  la  conduite  des  au- 
tres. 

Pendant  que  les  Capitaines  attendoientles 
Ordres  du  Chevalier  Pennington  <\\  attendoit 
de  fon  côté  que  Palmer  le  vint  informer  fecre- 
tcmentdece  qui  fe  pafîoit  fur  la  flote,avant 
que  d’y  aller.  Mais  ce  malheureux  retarde- 
ment renverfa  toutes  les  mefures  que  l’on  avoit 
LeRd  prifes.  Le  Page  étant  arrivé  à Londres  un 
Comte  mat'n  aPr^8  fcance  du  Parlement  il  rendit 
de  Nott-  au  Comte  de  Nortbumberland  la  Lettre  du  Roi 
humbcr-  & la  révocation  de  fa  Commifîîon  de  Grand 
lard  la  Amiral.  Le  Comte  répondit  “ qu’il  étoit 
de  Grand  « tefolu  d’obcïrà  S.  M.  & qu’il  étoit  très-fa- 
Amûai.  „ chéde  lui  avoir  déplû  par  un  pur  malheur. 
Cette  foumiflion  ne  plut  pas  à ceux  qui  y 
avoicnt  le  principal  intérêt , & qui  étoient 
dans  une  extrême  apprchenfïon  de  perdre  la 
Flote  du  Roi,  en  laquelle  confiftoit  leur  plus 
grande  force.  Ils  preflèrent  fortement  le  Com- 
te de  Nortbumberland^  de  continuer  les  fonc- 
tions  de  fa  charge , nonobftant  la  revoca- 
„ tiondcS.  M.  lui  promettant  de  le  protéger 
„ & défendre  par  leur  fuprêmc  autorité.  Mais 
le  Comte  le  refufa  pofitivement  , difant  , 
„ qu’il  auroit  mauvaife  grâce  de  continuer 
„ l’exercice  de  cette  charge  contre  la  volon-. 
„ te  du  Roi,  qui  la  lui  avoit  confiée  avec  tant 
„ de  marques  défaveur  & de  bienveillance: 
„ & qu’il  y avoit  une  claufe  dans  fes  Lettres 
„ Patentes  que  fa  Commifîîon  ne  dureroit 
„ qu’autant  que  S.  M.  le  trouveroit  à pro- 
pos 
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pospourle  biendefonfervice.  Sur  ce  refus 
les  deux  Chambres  ralfemblées  le  lendemain , 
aufiï  tôt  ils  firent  paflfer  une  Ordonnance,  par 
laquelle  w ils  nommèrent  le  Comte  de  ÎVar- 
„ wick  pour  Amiral  de  cette  Flotc,avec  le 
„ même  pouvoir, & la  même  autorité  qu’a* 
„ voit  le  Comte  de  JS Jortbumberland avant  fa 
„ révocation,  lis  envoyèrent  cette  Ordon- 
nance avec  des  Lettres  & votes  au  Comte  de 
IVarwick & aux  Officiers  de  laFlote,par  un 
Membre  de  la  Chambre  des  Communes,  qui 
arriva  le  lendemain  matin  après  que  Villiers 
eut  délivré  les  Lettres  de  S.  M.  b dans  tout 
cet  intervalle  Pennington  n’étoit  point  venu 
fiirlaF/ote,&  n’y  avoit  envoyé  aucuns  Or- 
dres. 

Le  Comte  de  IVarwick  fe  voyant  au  deflus 
de  fes  affaires,  avertit  les  Capitaines  de  fe  ren- 
dre à fon  bord  pour  tenir  Confeil;ce  qu’ils 
firent  tous,  à la  rcferve  de  deux , Slingsby , 
b IVake , qui  étant  chargez  par  les  Lettres 
deS.M.  auffi  bien  que  les  autres, de  ne  pas 
obeïr  aux  Ordres  du  Comte  de  IVarwick , ' 
refiiferent  de  s’y  trouver  ; refol  us  de  refifter  à 
la  force,  & de  mettre  leurs  Navires  en  état  de 
gagner  la  pleine  mer  pour  attendre  les  Ordres 
du  Roi  avecplus  de  liberté:  mais  ils  furent  fi 
bien  environnez  par  la  Flotc,  les  Partifans 
du  Comte  eurent  tant  d’adrelfe,  h l’affe&ion 
des  troupes  pour  lefervicedc  S.  M.fichan- 
gée  , b fi  corrompue,  que  ces  deux  Capitai- 
nes ne  ponvans  fe  retirer, furent  arrêtez  & 
menez  prifonniers  au  Parlement.  LeComte 
communiqua  l’Ordonnance , les  Lettres , b 
les  votes  des  deux  Chambres  à tous  les  autres 
Ce  y . ; . . Qffi- 
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Officiers  : deux  autres  d’entr’eux  le  Chevalier 
Jean  Mennes , & le  Capitaine  Bttrly aimèrent 
mieux  fe  demettre  de  leurs  Charges  que  de 
contrevenir  aux  Ordres  du  Roi,  & furent  mis 
à terre.  Tous  les  autres  fans  balancer M s’en- 
„ gagèrent  d’obeïr  au  Comte  de  Warwick 
„ pour  le  fervice  du  Parlement  ; qui  par  ce 
moyen  le  trouva  le  Maître  abfolu  de  toute  la 
Flote  du  Roi , b de  toutes  les  troupes  de 
mer  rayant  auffi-tôt  aprèsarrêté  d’eux  autres 
Capitaines  Kettleby , & Stradlin , qui  gardoient 
la  mer  d’ Irlande,  b dont  ils  n’avoient  pû  cor- 
rompre la  fidelité  :&  s’étant  emparé  des  deux 
Navires  qu’ils  commandoient.  Par  ce  moyen 
le  Roi  demeura  fans  un  feul  Navire  dans  les 
trois  Royaumes. 

La  perte  de  cette  Flote  faifoitün  tort  inex- 
primable aux  affaires  du  Roi , & diminuoit 
beaucoup  fon  crédit  cheï  fes  Alliez,  & Prin~ 
ces  voifins,  qui  voyoient  paffer  la  Souveraine- 
té fur  Mer,  entre  les  mains  de  gens,  qui  fur  la 
moindre  penfée  de  mécontentement, la  por- 
teraient jufques  à l’excès  , b n’en  feroient 
pas  un  ufage  légitimé,  tel  que  les  Monarques 
ont  accoutumé  de  faire.  Et  je  ne  puis  rn’em-i 
pêcher  de  faire  refloovenir  d’un  événement 
qui  fcmble  avoir  été  ménagé  par  la  Providen- 
ce pour  priver  le  Roi  d’un  fi  puiffantfecours,' 
fur  lequel  il  faifoit  plus  de  fonds.  Lorfqueles 
deux  Chambres  determinerent,ft  le  Comte 
de  Narlhumberland conlentit  que  le  Comte  de 
Warwick  fût  Amiral  de  la  Flote , il  fut  aufiî  re- 
folu  que  le  Capitaine  Carteret  qui  étoifdans  les 
intérêts  de  S.M.  leroit  fait  Vice- Amiral  *. 

Le 
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Le  Roi  ne  voulut  point  que  Carteret  acceptât 
cet  emploi,  de  forte  qu’on  mît  en  fa  place  le 
Capitaine  Batten  dévoué  au  Parti  feditieux, 
&•  entêté  de  nouvelles  fantaifics  de  Religion. 
Au  lieu  que  fi  le  Roi  avoit  fouffert  queCartc- 
ret  fut  Vice- Amiral, & perfonne  nedoutoit 
qu’il  n’eût  confervé  la  plus  grande  partie  de  la 
rlote  pour  lefervicede  S.  M.  par  fon  crédit, 
par  fa  réputation, & par  fon  habileté, mal- 
gré tout  ce  que  le  Comte  de  IVarwick  auroît 
pu  faire.  Les  malheurs  qui  arrivèrent  dans  la 
fuite  ne  doivent  pas  être  imputez  au  Cheva- 
lier qui  conrtanment  étoit  d’une 

fidelité  inébranlable  pour  S.  M.  mais  au  peu 
de  tems  qu’il  eut  pour  y penfer.  Et  lezele 
qu’il  avoit  pour  faire  reüfïir  un  fi  grand  ou- 
vrage , lui  fit  prendre  fi  peu  de  précaution 
pour  fa  propre  fûreté,  qu’au  lieu  de  prendre 
le  Commandement  de  la  Flote,&  de  l’ôter 
au  Comte  de  IVarwick  , il  fut  pris  lui-même 
par  le  Comte  , & conduit  au  Parlement,  où 
la  fortie  du  Lord  Digby,&.  quelques  autres 
foupçons  avoient  aigri  les  Efprits  contre  lui. 

La  vérité  eft  que  leRoifaifoittantdefond 
fur  les  Troupes  de  Mer , pour  les  raifons  que 
j’ai  dites,  qu’il  ne  pouvoit  fe  perfuader  que 
toute  l’a&ivité  des  Officiers  fut  capable  de  les 
corrompre, ni  qu’elles  vouluffentfe déclarer 
pour  le  Parlement, quand  la  Flote  feroit  en 
Mer.  Maison  leur  fit  croire  qu’elles  n’avoient 
refïènti  les  grâces,  & les  bontez  du  Roi  que 
par  la  médiation  deS  mêmes  Officiersquis’é- 
tolent  engagez  contre  S.  M.  Et  que  le  Parle- 
ment s’étant  emparé  des  coûtumes,  & des  reve- 
nus de  la  Couronne,  elles  ne  pouvoient  efperer 
Ce  6 de 
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de  paye,  ni  de  fubfiftence  qu’en  fe  devoiiant  ab- 
folument  à fon  fervice.  On  n’avoitjamais  vu 
d’exemple  d’une  révolté  fi  generale  fur  mer  : 
fi  l’on  en  excepte  quelques  Gentils  hommes 
oui  aimèrent  mieux  tout  perdre  & tout  fouf- 
frir  que  de  prendre  parti  contre  leurSouve- 
rain. 

La  nouvelle  de  ces  mauvais  fuccès  qui  di- 
minuoit  extraordinairement  les  forces  de  S. 
JVÏ.  & augmentoit  à proportion  celles  deces 
ennemis, rallentit  beaucoup  les  grandes  efpe- 
rances  que  l’on  avoit  conçues  à York  de  l’arri- 
vée des  Munitions  de  guerre.  Et  les  plus  éclai- 
rez prevoyoient  les  tuncftesconfequencesdc 
cette  révolté  par  rapport  aux  deficins  de  S.  M. 
Neanmoins  en  très*peu  de  tems  on  changea 
de  langage, & quelques-uns  foutinrent  hau- 
tement “ que  le  Roi  avoit  gagné  en  perdant 
„ fa  Flote, parce  qu’il  n’avoit  pas  d’argent 
„ pour  payer,  & entretenir  les  Troupes  de 
„ Mer  ;&  qu’une  vi&oirefur  terre, qui  étoit 
„ prefqu’amirée  remettroit  le  Roi  en  poflèfc 
„ (ion  de  tout  ce  qu’on  lui  avoit  ufurpé. 

11  vid  bien  alors  qu’il  étoit  tems  de  faire  tout 
autre  chofe  que  d’écrire  des  Déclarations , le 
Parlement  étant  entièrement  le  Maître  de  la 
Milice  fur  Mer,&  ne  lui  reftant  que  peu  de 
chemin  à faire  pour  avoir  en  fa  difpofîtion 
toute  la  Milice  de  terre.  Car  quoi  que  le  Peu- 
ple en  general, & fur  tout  les  perfonnes  de 
qualité , fuflènt  bien-intentionnez  pour  le  Roi , 
à la  referve  de  quelques  grandes  Villes,  & 
Corporations  où  les  Le&eurs  feditieux , & les 
EmifTaires  du  Parlement  avoient  corrompu 
les  Efprits:  cependant  la  Chambre  des  Com* 

munes 


Digitized  by  Google 


# 

Civil:  d’A ngleterre.  613 

munes  rcpandoit  par  tout  une  telle  frayeur, 
faifant  arrêter, & punir  fcverement  les  Mai*! 
res,&  Cherifs,  qui  publioient  la  Proclama- 
tion de  S.  M.  comme  ils  y étoient  obligez 
par  leur  fermens  ; auffi  bien  quelesMiniftres 
qui  pour  obéir  à fes  ordres  lifoicnt  fes  Décla- 
rations en  public; que  les  uns  & les  autres, 
& tous  les  plus  zelez  pour  fonfervice,  étoient 
contraints  de  s’enfuir  à York , ou  de  fe  cacher 
dans  les  lieux  les  plus  fecrets  pour  éviter  la 
figueur  de  cette  inquifition.  Par  où  le  Roi 
commença  fut  d’envoyer  fecretement  le  Com- 
te de  NewCaJlel,  avec  une  Commiffionde 
prendre  le  Gouvernement  de  NewCaflel pour 
s’aflurerd’un  Port  dans  fon  Royaume.  Le 
Comte  qui  avoit  une  grande  autorité  dans  ce 
pais , & qui  trouva  les  habitans  dans  une  bon- 
ne difpofition  ,lè  rendit  Maître  de  cette  pla- 
ce importante  pour  S M.  malgré  la  refiftancc 
d’un  Parti  Schifmatique , qui  voulut  faire 

Îjuelque  mouvement  : & il  étoittems  d’y  pen- 
er,le  Parlement  ayant  déjà  donné  des  ordres 
pour,  s’en  emparer.  Le  Roi  choifit  quelques- 
uns  des  Nobles , h des  premiers  Gentils-hom- 
mes qui  étoient  à fa  fuite, & les  envoya  dans 
leurs  Comtez  en  qualité  de  Commiffaires  Ge- 
neraux pour  fortifier  les^ujets  dans  leurs  bon- 
nes intentions  pour  S.  M.  11  fit  le  Marquis  de 
Hertfort  fon  Lieutenant  General  dans  toutes 
les  Parties  Occidentales  du  Royaume  par 
Commiffion  expediée  fous  le  Grand  Sçeau 
d'Angleterre,  avec  pouvoir  de  lever  autant  de 
Cavalerie, & d’infanterie  , qu’il  croiroit  ne- 
ceflfaire  pour  le  fervice  de  S.  M.  & de  conte- 
nir le  Peuple  dans  fon  devoir  : mais  il  eut  or- 
Çc  7 dre 
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dre  de  tenir  fa  Commiffion  fecrete,jufques  à 
ce  qu’il  vît  que  le  Parlement  feroit  trop  de 
progret  à lever  des  troupes , & que  les  Corti- 
miffairesnefuflèntpas  fuffifans  pour  l’empê- 
cher. Il  fut  accompagné  du  Comte  de  Bath  à 
caufe  de  fon  grand  crédit  dans  la  Comté  de 
Dévon,  du  Lord  PaivJet,  du  Lord  Seymour  , 
des  Chevaliers  Raphaël  Hapton^Jean  Éerkley , 
& Hugues  Pollard , & d’autres  très-bons  Offi- 
ciers pour  faire  montre  s’il  en  étoit  befoin. 
Après  leur  départ  le  Roi  forma  le  deflèin  dtf 
recouvrer  (a  Ville  de  //#//,  & de  le  fervir 
pour  cet  effet  des  Milices  de  cette  Comté;  dans 
la  penfée  qu’étant  Maître  d’une  Place  fi  im- 
portante , chacun  s’emprefferoit  de  prendre 
Ion  parti , & que  ce  lèroit  le  moyen  le  plus  fûr 
de  compofer  un  Corps  d’ Armée  capable  de  le 
garantir  de  la  violence  qui  le  menaçoit.  Dans 
cette  vue  il  enjoignit  à quelque  Milice  de  l’ac- 
compagner à Beverly  ) Ville  à quatre  miles  de 
//#//;&  afin  de  faire connoître  lès  intentions 
au  Peuple,  il  fit  publier  une  Proclamation  , 
frocia.  dans  laquelle  il faifoit  mention  “de  la  RebeU 
““‘J0"  „ lion  du  Chevalier  Hotham , qui  tenoit  la 
Beverly  w ville  contre  lui  : du  refus  que  le  Parlement 
' „ lui  avoit  fait  de  lui  rendrejufticeidesvoyes 
„ dont  le  Parlement  s’étoit  fervi  pour  s’em- 
„ parer  de  la  F!ote,&  des  aéles  d’hoftilité 
de  Hotham  contre  les  habitans  de  Hul f,  & 
„ de  la  Comté  voifine,dontilcmprifonnoit 
les  uns,  & chaffoit  les  autres  du  lieu  de 
„ leur  demeure.  Partant  qu’il  étoit  relblu  de 
„ réduire  cette  ville  par  la  force: défendant 
„ tout  Commerce  avec  la  même  Ville, tant 
qu’elle  feroit  dans  la  révolté, 

■ - Il 
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Il  envoya  cette  Proclamation  aux  deux 
Chambres  du  Parlement, avec  cette  iignifica* 
tion,  “ qu’avant  que  d’en  venir  à la  force 
„ pour  réduire  cette  Place  à fon  obeïflance, 
„ il  avoit  jugé  à propos  de  les  exhorter  enco* 
„ re  une  fois, de  la  lui  faire  promptement 
„ remettre  entre  les  mains  : auquel  cas  il  re* 
„ çevroit  très  volontiers  toutes  les  Adreflcs 
„ qu’ils  voudroient  lui  prefenter,&  confcn- 
,,  tiroit  à tout  ce  qui  pourroit  affermir  la 
„ Paix  dans  le  Royaume.  Il  leur  demandoit 
„ feulement  qu’ils  fiflènt  leur  devoir , les  af* 
„ furant  en  parole  de  Roi  qu’il  ne  manqueroit 
„ rien  de  fa  part  à tout  ce  qui  pourroit  pre- 
„ venir  les  malheurs  dont  la  Nation  étoitine* 
„ nacée  , & à rendre  fon  Peuple  parfaite- 
,,  ment  heureux.  Et  que  s’ils  étoient  infenfi- 
„ blés  à cette  douce  invitation , il  laiffoit  à 
,,  Dieu,&  au  monde  le  jugement  de  fa  caufe. 
Leur  marquant  un  jour  auquel  il  attendroit 


leur  reponfe  à Beverly. 

AufTi-tôt  apres,  pour  encourager  les  habit 
tans  de  la  Comté  de  Nottmyham , qui  prefque 
tous  paroifïbient  devoüez  à fon  fervice,  &• 
pour  reveiller  les  bonnes  intentions  de  ce  qu’il 
avoit  d’amis  dans  la  Comté  de  Lincoln,  où r 
au  mépris  de  fa  Proclamation  , l'Ordont 
nance  de  la  Milice  avoit  été  hardiment 
exécutée  par  le  Lord  Wtllonghby  de  Parhamt 
& par  quelques  Membres  de  la  Chambre  des 
Communes;  il  fit  un  petit  voyagea  Nezvark, 
d’où  il  partit  un  jour  après  pour  Lincoln  , & 
ft  rendit  à Beverly  precifément  au  tems  mar- 
qué pour  attendre  la  réponfe  du  Parlement. 
11  fut  toujours  accompagné  dans  ces  deux  Pla- 
ces 
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ces  de  tant  de  perfonnes  de  qualité,  &fuivi  c 
d’un  fi  grand  concours  de  peuple , qu’on  avoir  t 

fujet  de  croire  que  ces  deux  Comtez  demeure-  r 
roient  attachées  au  fervicede  S.  M. 

Ceux  de  Londres  n’agifloient  pas  avec  moins 
de  diligence.  Après  s’étre  rendus  Maîtres  de  i 
la  Fiote,  ils  travaillèrent  àfe  mettre  en  état,  i 
tout  au  moins, de  conferver  leur  avantage.  Ils  ! 

avoient  formé  plufieurs  Compagnies  de  Sol- 
dats qui  s’étoient  engagez  volontairement, en 
vertu  de  leur  Ordonnance  pour  la  Milice  :& 
par  le  moyen  de  leurs  fouferiptions , ils  avoient 
Hit  un  bon  fonds  d’argent , & amaiTé  un  grand 
nombre  de  chevaux:  enfin  leiz.  Juillet  1642. 
qui  étoit  le  même  jour  qu’ils  reçurent  le  Me£ 
fage  du  Roi , & avant  qu’il  fut  arrivé  à Be- 
verly , les  deux  Chambres  déclarèrent  par  leurs 
votes  ^ qu’une  Armée  feroit  levée  promp- 
„ tement  pour  la  fûreté  de  la  perfonne  du 
„ Roi;pour  ladefenfedes  deux  Chambres  dû 
„ Parlement , & de  ceux  qui  obeïïlbicnt  à leurs 
„ Commandemens;&  pour  la  conservation 
„ delavraye  Religion, des  Loix,de  la  Li- 
„ berté , & de  la  Paix  du  Royaume.  Que 
le  Comte  d’j EJJèx  feroit  leur  General, avec 
„ lequel  ilsétoient  re(olusdevivre,&  mou- 
„ rir.  En  cet  état  ils  convinrent  de  faire  une 
Adreflè  “ pour  exhorter  le  Roi  à un  bon  ac- 
„ cord  avec  fon  Parlement,  afin  de  prévenir 
„ une  Guerre  Civile.  Ils  paroiflbient  alors 
CQnfentir  à un  accommodement  pour  faire 
croire  au  Peuple  que  s’ils  parloient  d’une  Ar- 
mée, & d’un  General , ce  n’étoit  que  pour 
engager  S.  M.  à leur  accorder  ce  qu’ils  lui  de- 
manderaient de  plus  raifonnable  : & il  eft 

cer- 
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certain  que  d’abord  plufieurs , & principale- 
ment dans  la  Chambre  des  Pairs,  ne  donnè- 
rent les  mains  à cette  refolution  qu’avec  une 
horreur  extreme  pour  la  guerre,  & que  dans 
l’efperance  d’attirer  les  autres  dans  les  mêmes 
lèntimens.  Quoique  le  MefTage  du  Roi  leur 
eût  été  rendu  avant  leurdepéche,  ils  n’y  firent 
pourtant  alors  aucune  attention,  & de  peur 
que  le  contenu  de  leur  AdrefTe  ne  fut  connu 
avant  l’arrivée  de  leurs  Députez , le  Comte 
de  Holland,  le  Chevalier  Jean  Holland , & le 
Chevalier  Philippes  Stapleton  nommez  pour 
Commiflfaires,  firent  le  voyage d c Beverly, Si 
y arrivèrent  au  même  moment  que  le  Roi  re- 
venoit  de  Lincoln.  Ils  ne  manquèrent  pas  de 
dire  à ceux  qu’ils  rencontroient,ou  avec  les- 
quels ils  avoient  quelque  converfation , qu’ils 
avoient  apporté  au  Roi  une  fi  entière  foumif- 
fion  du  Parlement, qu’il  nefalloitplus  douter 
d’une  heureufe  & folide  paix.  Et  lorfqueïc 
Comte  de  Holland  prcfental’AdrefleàS.  M. 
il  lui  fit  une  courte  harangue,1*  que  la  belle 
„ devifeduRoi  fon  Peredeglorieufe  memoi*. 
n re,étoit  Beati pacifici , bien  heureux  font 
„ ceux  qui  aiment  la  paix;  & qu’il  efperoit 
y,  que  ceferoitaufficelledeS.  M.  Qu’ils  lui 
„ prefentoient  cette  AdrefTe  avec  une  humble 
„ foumifîion  des  deux  Chambres  du  Parle- 
„ ment, qui  n’afpiroient  à rien  tant  qu’à  la 
,,  gloire, & au  bonheur  de  S.  M.  Et  alors 
il  fit  la  leéture  de  fon  Meifage  tout  haut  en  ces 
termes. 


Humble 
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Humble  Adreflè  des  deux  Chambres  de 
Parlement  à S.  M. 


Adrefle 

” 1 

du  Tarie» 

il 

ment 

prclen. 

■n 

tée  au 

n 

Roi  à 

i’  1 

Beverly 
le  z$. 

il 

1 tulle  t 

ii 

n 

N,  S. 

it 

« 

M 

n 

ii 

n 

• 

i) 

il 

11 

. 

*1 

11 

11 

11 

n 

11 

il 

11 

11 

11 

11 

11 

11 

11 

O Uoique  nous 


, les  très  humbles  , & 
très  fideles  Sujets  de  V.  M.  lesSei- 
''^-.gneurs,&  les  Communes  affemblez 
en  Parlement , ayant  eu  le  malheur  de  n’ob- 
tenir pas  le  fruit  que  nous  efperions  de  nos 
precedentes  Adreflèsjdans  lefquelles  nous- 
fai fions  connoîtreàV.  M.  nos  finceres,& 
fideles  intentions  , en  1 ui  donnant  des  Con- 
feils,&  lui  demandant  les  chofes  que  nous 
avons  crues  abfolument  neceffairespour  la 
confervation  de  la  vraye  Religion , pour  la 
fureté  de  V.  M.  & pour  latranquilité  du 
Royaume  : & que  nous  ayons  apris  avec  on 
extrême  deplaifir,quevV.  M.  incitée  par 
les  calomnies , & faux  rapports, continue 
à lever  des  troupes  contre  nous,  & contre 
vos  autres  fideles  Sujets  j & à faire  de  grands 
préparatifs  de  guerre, tant  dans  le  Royau- 
me, qu’au  delà  des  Mers  , pour  vous  met- 
tre au  defiùs  des  jugemens,&  des  avis  de 
vôtre  Grand  Confeil,&  déterminer  par  la 
force  des  armes  les  queftions  qui  regardent 
le  Gouvernement  & la  Liberté  du  Royau- 
me, & qui  font  de  la  compétence  de  vôtre 
Parlement.  Neanmoins  nous  avons  un  de- 
fir  fi  fincere  de  nous  aquitter  de  nôtre  de- 
voir envers  V.  M.  & envers  le  Royaume, 
pour  en confervcr  la  Paix, & prévenir  le* 
funeftes  effets  d’une  guerre  civile  entre  vos 
Sujets  ;qu’encore  que  nous  nous  croyions 
obligez  de  nous  fer  vir  de  tous  les  moyens, 

& 
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„ A de  toute  la  puiffance  , que  les  Loix  & 

„ Conftitutions  du  Royaume  nous  ont  confié , 
„ pour  leur  défenfe  , & pour  protéger  vos 
„ Sujets  contre  la  violence; nous  ne  laiflons 
„ pas  de  nous  jetter  à vos  pieds,  dans  nôtre 
„ humble  & fidele  AdrefTe  , pour  fupplier 
„ Vôtre  Royale  Majefté,des’abftenirdetous 
„ préparatifs  de  guerre  ; de  congédier  les 
„ troupes  qui  font  aux  environs  de  //«//,  de 
„ New  Cajlel , de  rfinmouth  , de  la  Ville,  & 

„ Comté  de  Lincoln , Ai  des  autres  Places: 

„ de  révoquer  les  Commiffions  qui  concer- 
„ nent  la  levée  des  troupes,  comme  étant  il- 
„ légitimés:  &de  vous  défaire  de  vôtre  Gar- 
„ de  extraordinaire.  Qu’il  plaife  à V.M.de 
„ s’approcher  plus  près  de  fon  Parlement,  Ai: 
„ d’écouter  fes  fideles  Confeils , & humbles 
„ Adrefles,qui  ne  tendront  qu’à  la  défenfe,' 
„ & à l’avancement  de  la  Religion  * à la 
„ Gloire,  & à la  fureté  de  vôtre  Perfonne 
„ Royale  , & à la  confervation  des  Loix  , & 
„ de  la  Liberté»  Nous  avons  pris,  & pren-- 
„ drons  toujours  un  grand  foin  de  punir  les 
„ tumultes  , A&es  , Difcours  , & Ecrits  fe- 
„ ditieux,qui  pourroient  donner  à V.  M un 
„ juffe  fujet  de  mécontentement,  & de  crain- 
„ te  : & rien  n’eft  capable  de  nous  détourner 
„ de  cette  refolution.  Enfin  qu’il  lui  plaife 
„ abandonner  les  coupables  à la  rigueur  de 
„ Iajuftice;&  de  vouloir  bien  que  perfonne 
„ ne  foit  refponfable  qu’au  Parlement  de  tout 
„ ce  qui  aura  été  fait,  ou  dit  dans  le  Parle- 
„ ment,  en  confequence  des  Ordres  du  Par» 
„ lement. 

,,  De  nôtre  côté  nous  ferons  prêts  de  Faire 

„ ceffcc 
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„ cefler  tous  les  préparatifs  que  nous  avons 
,,  été  forcez  de  faire  pour  nôtre  défenfe.  Et 
„ à l’égard  de  la  Ville  de  //«//,  & de  l’Or- 
„ donnance  de  la  Milice,  comme  nous  n’y 
„ avons  cherché  que  la  confervation  de  la 
Paix  du  Royaume, & qu’à  garantir  le  Par- 
„ lement  de  toute  violence:  auffi  nous  con- 
„ fentirons  très  volontiers  de  laifTer  la  Ville  de 
„ Hull au  même  état  où  elle  étoit  avant  que  le 
„ Chevalier  Hotham  , y ait  fait  entrer  des 
„ troupes: de  mettre  le  Magazin  de  V.M. 
„ dans  la  Tour  de  Londres , & d’y  joindre 
„ tout  ce  que  nous  avons  préparé  pour  le  fer- 
„ vice  du  Royaume:  nous  confentirons  d’é- 
„ tablir  la  Milice  par  un  Bil,  d’une  maniéré 
„ qui  reüfiîra  à la  gloire,  & à la  fureté  de 
„ V.  M.  à l’honneur  du  Parlement,  & au. 
„ bien  de  tout  le  Royaume  : en  forte  que  fes 
„ forces  ne  foient  pas  employées  contre  lui- 
„ même, que  ce  qui  doit  fervir  pourfa  fure- 
„ té,  ne  (èrve  pas  à fa  deftruéiion,  & que 
„ ceux  qui  profdïènt,  fit  tâchent  de  mainte- 
,,  nir  la  Religion  Proteftante ne  foient  pas  de- 
,,  ftituez  de  tous  moyens  de  fe  défendre  con- 
„ tre  les  pernicieux  defleins  & cruelles  entre- 
„ priles  des  Ennemis  jurez  de  cette  même 
„ Religion , qui  ont  confpiré  fa  deftruâion 
„ dans  vos  Royaumes, & dans  les  Etats  voi- 
„ fins.  Que  fi  en  tout  cela  V.M.  veuts’u- 
„ nir  & concourir  avec  fon  Parlement,  nous 
j,  ferons  connoître  à toute  la  terre  par  les 
„ témoignages  de  nôtre  zele  , & de  nôtre 
„ fidelité  que  la  Grandeur  & la  Gloire  de  vô- 
„ tre  Régné  nous  ferons  plus  chcres  que  nos 
„ biens  , & que  nos  vies  , que  nous  fa- 
v » crifie» 
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,,  enflerons  avec  joye  pour  le  fèrvice  de 
„ V.  M. 

A ufïï  tôt  que  le  Comte  de  Holland  eut  fait 
, la  le&ure  de  cette  Adrellè  le  Roi  leur  dit  : 
„ que  les  reproches  qu’on  lui  faifoit  dans  l’A- 
„ dreffe  ne  répondoient  pas  au  difeours  du 
„ Comte.  Qu’il  étoit  très  fâché  qu’on  s’ima- 
„ ginât  qu’en  l’expofant  à l’opprobre  , & à 
„ l’infamie, ce  fut  un  bon  moyen  de  procu- 
„ ter,  ou  de  conferverla  Paix  du  Royaume  : 
„ & qu’il  leur  donnerait  promptement  une 
„ Report fe  par  laquelle  on  pourrait  aifément 
„ difeerner  ceux  qui  fouhaitoient  plus  fince* 
„ rement  la  Paix.  Dès  le  fécond  jour  fuivant 
S.  M.  leur  délivra  publiquement  fa  Reponfe 
à leur  Adrefiè,  après  qu’elle  eut  été  lue  par 
un  de  fes  Officiers  Domeftiques  ; en  ces  ter- 
„ mes. 


Reponfe  Je  S.  M.  à PAdreffè  des  Seigneurs  l 
èÿ  des  Communes  ajjemblez,  en 
Parlement. 
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QUoique  les  Ordres  envoyez  au  Com- 
te de  Warwick  d’entrer  dans  la  rivière 
.d 'Humber  avec  autant  deVaifïèanx 

?u’il  jugerait  à propos  , pour  aflifter  le 
Chevalier  Hotham,  pendant  que  S.  M.  at- 
tendoit  qu’on  remît  la  Ville  fousfonobeïf- 
fance;&  d’enlever  des  Armes  de  (bnMa* 
gazin  autant  qu’il  le  trouverait  necefïaire. 
Le  choix  d’un  General  par  les  deux  Cham- 
bres du  Parlement,  pour  la  défenfe  de  ceux 
qui  avoient  obeï  à leurs  Commandemens  ; 

leur 


jj 
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deS.  M. 
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„ leur  Déclaration  de  vouloir  vivre  & mourir 
„ avec  le  Comte  d’EJJèx  leur  General  ; tout 
„ cela  refolu  le  môme  jour  de  leur  Adreflè; 

„ enfin  l’emprifonnement  du  Maire  de  Lon* 
„ <air«,pour  avoir  voulu  executer  les  Lettres 
„ & commandcmens  de  S.  M.  fuflènt  de 
„ mauvaifes  difpofitions  pour  une  Adreflè. 

„ Cependant  fon  extrême  pafiion  pour  la  Paix 
„ jointe  aux  difeours  des  Députez,  qu’ils  ap- 
v portoient  une  Adreflè  pleine  de  foumiflîon 
„ pour  S.  M.,&  qu’ils  ne  demandoient  que 
„ fon  confcntement  pour  la  Paix,  ce  qu’il  fup- 
„ pofoit  être  auflï  le  langage  des  deux  Cham- 
„ btes,lui  avoient  donné  de  grandes  efperan- 
„ ces  que  cette  Adreflè  feroit  une  introdudion 
„ à la  Paix,&  que  du  moins  elle  auroit  donné 
„ fatisfadion  à S.  M.  fur  fon  meflage  du  21. 
„ de  ce  mois,  en  lui  rendant  la  Ville  de  Hutt. 

„ Mais  prefentementS.M.  ne  voit  que  trop, 

„ à (on  grand  déplailir, qu’on  ne  s’étoitrien 
„ moins  propofé  par  cette  Adreflè,  que  de  le 
„ contenter  ; mais  feulement  de  tromper  & 

„ de  feduire fon  Peuple, en  luifaifant  croire, 

„ fous  le  pretexte  fpecieux  de  faire  des  offres 
„ à S.  M.  qu’elle  refnfe  ce  qui  doit  être  accor- 
„ dé  ; autrement  on  ne  lui  feroit  pas  un  crime 
„ des  mefures  qu’il  eff  forcé  de  prendre  pour 
„ fa  propre  feureté  ; l’on  ne  juftifieroit  pas  des 
„ A des  d’infidelité, qui  ne  peuvent  être  dé* 

„ fendus  par  aucune  apparence  de  droit  & de 
„ juffice.  Et  après  tant  d’Ades  de  grâce  qu’il 
„ a paflèz  volontairement,  on  n’impoferoit 
„ pas  à ce  qu’il  demande,  & qu’on  ne  lui  peut 
„ raifonnablement  refufer  , des  conditions 
„ qu’il  ne  peut  accorder  fans  bleflèrfon  hon- 

„ rieur.  - 
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„ neur.  Cependant  pour  faire  connoître  à 
„ tout  le  monde , qu’il  embraflèroitavecjoye 
»,  toutes  les  ouvertures  qu’on  lui  propofoit  , 
„ capables  de  faire  naître  une  parfaite  intelli- 
,,  gence  entre  lui  & fes  deux  Chambres  du 
„ Parlement,  avec  lefquellesiln’auroit  point 
„ de  conteftation , quand  on  auroit  découvert 
„ les  pratiques  fecretesde  quelques  perfonnes 
„ mal-intentionnées,  il  avoit  mûrement  refle* 
„ chi  fur  tous  les  chefs  de  cette  Adrefle,&  y fai- 
„ foit  cette réponfe: 

„ Que  ceux  qui  avoient  prefenté  cette 
„ ÂdrefTe,  n’avoient  jamais  manqué  d’obte* 
„ nir  l’effet  des  precedentes  , lors*  qu’ils 
„ avoient  demandé  ce  qui  étoit  neceffairc,  ou 
„ utilcàlavraye  Religion,  à l’honneur  & à la 
•„  fureté  de  S.  M.  & à la  paix  du  Royaume. 
„ Ce  n’eft  pas  afièz  d’avancer  des  faits  odieux 
„ en  termes  generaux , fans  en  marquer  quel- 
„ qu’un  en  particulier  ; Qu’il  défioit  l’envie, 
„ & la  malice  mêmes  d’indiquer  une  feule 
„ proportion  qu’on  lui  ait  faite  pour  le  bien 
„ de  la  Religion, à laquelle  il  ait  refufé  (on 
„ confentement  : & que  fes  Meflages  & De- 
„ clarations  étoient  des  témoignages  publics 
„ de  ce  qu’il  avoit  offert  pour  le  foulagement 
„ des  confciences  délicates,  & pour  l’avance- 
,,  ment  de  la  Religion  Protelf  ante.  Qu’on  fa- 

voit  affez  quels  égards  on  avoit  eu  pour 
„ l’honneur  & la  fureté  de  S.  M.  lors  qu’on 
„ l’avoit  contraint  d’abandonner  fes  Maifons 
„ Royales  ; & qu’on  avoit  tenu  fes  Villes  par 
„ force  contre  luy  : & quel  foin  l’on  avoit 
„ pris  de  la  paix  du  Royaume,  en  tâchant  de 
„ mettre  tous  fes  Sujets  en  armes  pour  lui  fai- 

» rc 
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„ re  la  guerre.  Il  fuffit  que  le  public  foitinftruit 
n de  ce  qu’il  a accordé,  & de  ce  qu’il  a refufé 
„ pour  ne  pas  appréhender  que  des  accufations 
„ vagues  faffent  aucune  impreflion. 

„ Pour  les  levées  de  Troupes , & les  pre- 
„ paratifs  de  guerre  faits  par  S.  M.  , quojr 
„ qu’en  difent  les  Auteurs  de  cette  Ad  relie 
„ par  les  indudions  , les  artifices,  & les  ca* 
„ lomnies  des  Ennemis  de  fa  Perfonne  & de 
„ fon  Gouvernement.  Ses  Sujets  font  bien  in- 
„ formex  que  S.  M n’a- eu  pour  but  que  là 
„ propre  défenfè.  Qu’ils  le  lôuviennent  que 
„ S.  M.  a été  obligée  de  fe  retirer  de  Whitc - 
„ Hall  pour  fauver  fa  vie.  Que  les  deux  Cham- 
„ bres  du  Parlementent  levé  une  garde  pour 
,,  elles  de  leur  propre  autorité , fans  le  moin- 
„ dre  apparence  de  danger.  Qu’ils  ont  ufur- 
y,  pé  un  pouvoir  fur  toute  la  Milice  du  Royau- 
„ me  par  leur  prétendue  Ordonnance , lans, 
„ & contre  le  conlentementde  S.M  contre 
„ les  Loix  les  plus  connues  dans  le  pais  : Qu’ils 
„ s’étoient  emparer  de  fa  Ville  & de  fon  Ma* 
„ garin  de  //«//,  & les  avoient  confier  au  Che- 
„ valier  Hotham , qui  en  avoit  fermé  les  por- 
„ tes  à S.M.,&  luy  en  avoit  empêché  l’en- 
„ trée  par  la  force  des  armes.  Qu’ils  approu- 
„ voient  cet  Ade  d'infidelité,  quoy  que  fait 
„ fans  leur  ordre , & avoient  pris  Hotham  en 
,,  leur  prote&ion  , pour  tout  ce  qu’il  avoit 
„ fait , ou  pourroit  faire  contre  S.  M.  pen- 
„ dant  que  S.  M.  n’avoit  pour  toute  fuite  que 
„ fes  propres  Domeftiques.  Ce  qui  a incité 
„ ftsSujetsdela Comté d'Tork, de  luifournir 
„ une  Garde  très- médiocre  pour  fa  Perfonne: 
M & cela  n’a  pas  été  pl âtôt  fait  que  les  Cham- 
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„ bres  ont  voté  qu’il  avoir  intention  de  faire 
„ la  guerre  à fon  Parlement  : malgré  toutes 
„ fes  déclarations,  protections , & affuran-  , 

„ ces  contraires, fortifiées  par  le  témoignage 
„ d’un  grand  nombre  de  Pairs  qui  font  fur  le  . 
„ lieu; Les  Chambres  ont  envoyé  des  ordres 
„ par  tout  le  Royaume  de  lever  des  Soldats, 

„ des  Chevaux  & des  Armes , & de  leur  appor- 
„ ter  de  la  vaifîelle  & de  l’argent  comptant 
„ qu’ils  ont  reçû  pour  cet  effet  : en  confequen- 
„ ce, elles  ont  fait  provifion  de  Chevaux,  & 

„ levé  des  Troupes  pour  compofer  une  Ar- 
„ méc,  elles  en  ont  fait  faire  la  revue,  & les 
„ ont  mifes  fous  commandement,  contre  les 
„ Loix  du  Royaume  , & contre  laProclama- 
„ tiondeS.M.  Elles  ont  publié  une  Decla- 
„ ration  que  s’il  fe  fervoit  de  la  force  pour 
„ remettre  Hull  en  fon  obéïffance,  ou  pour 
„ empêcher  l’execution  de  l’Ordonnance  de 
„ la  Milice,  il  feroit  réputé  faire  la  guerre 
„ contre  le  Parlement.  Tout  cela  a été  fait 
„ avant  que  S.  M.  eût  accordé  aucune  com- 
„ miflion  pour  lever  des  Troupes.  Elles  lui  ont 
„ ôté  fes  Navires  de  guerre,  & les  ont  mis  en 
„ la  garde  du  ComtedeJLîra'/VÆ,qui  alate- 
„ mérité  de  s’attribuer  l’autorité  fouverainc 
„ fur  la  Mer  pour  chaffer,  effrayer  &empri- 
„ fonnerceux  de  fes  bons  Sujets  qui  veulent 
„ obéïr  à fes  juftes  commandemens  : quoi 
„ qu’il  ait  été  informé  de  la  révocation  fous 
„ le  grand  Sçeau  dy Angleterre , de  la  Commit» 

„ (ion  du  Comte  de  Northumberland , qui  a fait 
„ ceflèr  tout  le  pouvoir  qui  derivoit  de  cette 
,,  Commilïion. 

,,  Que  l’on  juge  prefentement  qui  eft  ce  qui 

2ome  II.  D d „ corn- 
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„ commence  la  guerre  ,&  à qui  les  malheurs 
„ qui  s’enfuivront  doivent  être  imputez.  Si 

S.  M.  pouvoit  moins  faire  que  ce  qu’il  a 
•„  fait  ; s'il  n’a  pas  été  contraint  de  prendre 
„ des  mefurcs  tant  pour  fe défendre, que  pour 
,,  recouvrer  ce  qu’on  lui  ravit  par  violence  : 
„ & tï  les  infultes  & les  indignitez  qu’on  lui  a 
„ faites  ne  donnent  pas  un  jufte  fujctd’appre- 
„ hender  déplus  grands  maux  à l'avenir.  A 
„ l’égard  des  craintes&des  foupçons  desau- 
„ teurs  de  cette  Adreflè , on  n'en  a jamais  pû 
„ découvrir  l'origine.  On  connoît  affez  les 
„ périls  où  ils  ont  engagé  les  Sujets  de  S.  M. 
„ mais  perfonne  ne  connoît  ceux  qu’ils  difent 
„ avoir  prévenus.  S.  M.  ne  peut  donc  regarder 
„ cette  accufation  que  comme  la  plus  hardie 
„ impofture  qu’ils  lui  ayent  encore  imputé  , 
„ que  ces  préparatifs  li  neceffaires  faits  dans 
„ la  feule  vue  de  fe  défendre,  ont  pour  but 
„ de  fe  mettre  au  deJTus  des  jugement , des 

,,  avis  de fou  Grand  Confeilfjj  de  déterminer  par 
,,  la  for  ce  des  armes  les  quejlions  qui  concernent  le 
„ Gouvernement^  la  Liberté  du  Royaume , & 
„ qui  font  delà  compétence  du  Parlement.  S’il 
„ n’y  avoit  point  eu  d’autres  forces  levées  que 
„ par  S.  M.  pour  décider  ces  queftions , on 
„ ne  verroit  point  cette  fatale  mefintelligence. 
„ Et  il  déclaré  ne  fouhaiter  la  bencdiâion  , 
„ & la  proteâion  de  Dieu , fur  lui , & fur  fa 
n pofterité  , qu’autant  de  tems  que  lui  & Tes 
„ defeendans  exécuteront  ponctuellement  , 
„ & folemnellement  les  Loix  du  Pais  pour 
„ la  defenfe  des  Parlcmens,& de  leurs  juftes 
„ Privilèges.  * 

„ Pour  ce  qui  eft  des  troupes,  qui  font  aux 
. * - . » envi» 
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,,  environs  de  Httlly  New-Cajiel , Timnonthy  & 

„ autres  Places,  quand  on  lui  aura  rendu  Hully 
„ & quand  il  fera  fûr  qu’on  ne  mettra  point  de 
„ Garnirons  dans  les  autres  Places  fous  le  mê- 
„ mepretexte  du  bien  public , il  les  congédiera 
„ volontiers  ; mais  jufques*là,  l’exemple  de 
„ Hull  lui  doit  faire  prendre  des  précautions 
„ pour  les  autres. 

„ Qu’il  étoit  furpris  qu’on  l’exhortât  à re- 
„ voquer  les  Commiflïons  qu’il  avoit  accor- 
„ dées  pour  la  revûë  & équipement  des  Sol- 
„ dats;  outre  qu’elles  font  légitimés  , & d’a- 
„ bondant  confirmées  par  une  Déclaration 
„ qui  étoit  fous  la  prefle;  fi  les  craintes  des  - 
„ invafions  du  dehors , & des  foulevemcns  an 
„ dedans  du  Royaume,  font  fi  grandes, & fi 
„ bien  fondées, qu’il  foit  neceflàire  de  met- 
„ tre  fes  Sujets  en  état  de  défenfe , par  une 
„ voye  extraordinaire  , & illégitime  , telle 
„ qu’eft  leur  prétendue  Ordonnance  ; il  ne 
„ comprenoit  pas  pourquoi  on  ne  les  y pou- 
rvoit pas  mette  par  une  voye  reguliere,  or- 
„ dinaire,&  légitime. 

„ Pour  ion  retour  proche  du  Parlementai 
„ s’en  eft  amplement  expliqué  dans  fes  Met 
„ fages,  Réponfes  & Déclarations  , & fait 
„ voir  le  peu  de  fureté  qu’il  y auroit  pour  fa 
„ Perfonne  par  des  preuves  fi  évidentes , qu’ils 
„ n’y  ont  pas  répondu  ; ce  qui  lui  fait  croire 
„ qu’ils  ne  s’en  mettent  pas  beaucoup  en  pei- 
ne  ; puis  qu’ayant  des  raifons  fi  fortes  , & 

„ fi  légitimé  de  ne  fe  pas  approcher  d’eux  , 

„ ils  ne  fe  veulent  point  approcher  de  lui.  Ce« 

„ pendant  il  feroit  fort  réjoui  d’entendre 
„ quelque  exemple  de  châtiment  qu’ils  au* 

• ' Dd  2 „ roient 
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„ roieut  fait  des  tumultes  & autres  aéliops  , 
„ difcours  & écrits  feditieux  , capable  de 
„ bannir  de  fon  efprit  toute  apprehenlîon  de 
„ péril  : mais  quand  il  fait  reflexion  fur  les 
„ plaintes  qu’il  a faites  pour  des  affaires  de 
„ cette  nature, & qu’au  lieu  d’informer  des 
n faits  , on  a négligé  (^examiner  les  coupa- 
„ bîcs  qui  étoient  indiquez,  & que  Ton  offroit 
„ de  produire-:  au  Parlement  & quand  il 
„ void  tous  les  jours  publier  des  Libelles  con- 
„ tre  fa  Couronne,  & contre  la  Monarchie 
„ même  , pour  animer  , de  encourager  les 
„ Sujets  mal  intentionnel  , il  n’ofe  efperer 
,,  aucun  changement  à l’avenir  fur  cet  arti- 

, „ Quand, apx  coupables  qu’on  veut  qu’it 
‘n  abandonne  au  coursdela  Jultice , il  eff  très- 
„ afi’urc  qu’il  11’en  protégé  aucuns , s’il  eft 
„ vrai  que  la  Loi  foit  la  mefure  du  crime. 
„ Mais  li  par  les  coupables  ou  délinquants  , 
' „ on  entend  ceux  qui  font  déclarez  tels  par 
yf  leurs  votes,  fa.ns  aucune  tranfgrcffion  con- 
,,  tre  la  Loi  : ff  jpar  les  coupables  on  entend 
„ les  neuf  Seigneurs  , déclarez  tels  pour  s’ê- 
„ tre  rendus  à Tork  enobeïïTantàfesOrdres, 
„ lorfqu’il  n’y  avoitplus  de  fureté  pour  eux  à 
,,  Wejïminfler  à caufe  des  violences  qui  leur 
„ étoient  faites  par  la  populace  mutinée  ; & 
„ dont  on  n’a  pû  fprmer  contr’eux,  un  fujet 
„ d’accufation  fansune  violation  de  Privilège 
,,  la  plus  manifefte,& la  plus  odieufe  dont  on 
„ ait  jamais  vû  d’exemple  avant  ce  Parlement: 
„ fl  l’on  entend  ceux  qui  ontrefufédefefoû- 
„ mettre  à la  prétendue  Ordonnance  de  la 
„ Milice , ou  à celle  touchant  le  Comman* 
> ” i ïii  ' ‘ ' » dement r 
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v dement  de  la  Flote,ou  à toutes  les  autres 
auxquelles  S.  M.  n’a  point  donné  fon  çon» 
« lentement  ; ceux  qui  préparent  des  i\drd> 
lès  pour  être  prelentées  à S.  M.  ou  aux 
,,  deux  Chambres, & qui  tendent  à la  Paix  ÿ 
„ & au  bonheur  du  Royaume  , comme  ont 
„ fait  fes  bons  Sujets  de  Londres , A de  Kent  * ; 
„ pendant  que  les  AdrefTesfeditieufes  étoicnt 
„ reçues  favorablement  f./  Si  par  les  coup»- 
,,  blés  on  entend  ceux  qu’on  a decîarë  tels 
pour  avoir  publié  fa  Proclamatiod  ,'çorr> 
„ me  le  Maire  de  Londres;  ou  pour  avoir  lû 
„ publiquement  fes  Mdfages  & Déclarations, 
if,  comme  plufieurs  Minières  des  environs  de 
*„  Londres  & ailleurs  , lorfqu’on  en  répand 
« contre  lui  dans  tous  les  endroits  du  Royau* 
me  pour  corrompre  J’àffeéHon  dè  lès  Sujets , 

i,  & les  détourner  de  la  fidelité  gii’ils  luidob 
vent.  Si  enfin  l’on  entend  ceux  qui  prêtent 

„ de  l’argent  à S.  M.  Il  déclaré  à toute  la 
„ terre  qu’il  protégera  ceux-là  de  toute  fa  for- 
„ cc,&  de  toute  fa  puiflance  ; n’étant  pas 

j, ‘ moins  obligé  de  protéger  lés  innocens,  que 
défaire  punir  les  coupables.  Et  fi  les  deux 

*r  Chambres  jugent- à propos  d’élire  un  Ge- 
„ neral,  A de  lever  une  Armée  pourdéfen- 
„ dre  ceux  qui  obeïïïènt  à leurs  Ordres, S. 
„ M.  ne  doit  pas  laiifer  périr  ceux  qui  fe  foû- 
„ mettent  à fon  autorité:  légitimé  , fous  pre- 
„ texte  qu?ils  font  déclarez  coupables  par  de 
,,  (impies  votes.  *'  fTP  * - ' ' ■ 

,,'Poor  la  tnaniere  de  procéder  contre  les 
„ DelinquanSyS.  M.  fe  conduira  par  l’avis 
„ de  fon  Confeil , & fuivant  les  Reglespref- 

D d 3 „ crites 
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„ crites  par  les  Loix  contre  ceux  qui  n’ont 
„ point  le  Privilège  du  Parlement,  & dans 
„ les  cas  où  le  Privilège  n’a  point  de  lieu , n’é- 
„ tant  pas  ratfonnable  qu’il  tut  dans  la  neceffi» 
„ té  de  procéder  contre  les  violateurs  des 
„ Loix,  devant  ceux  par  l’ordre  defquels  les 
„ Loix  ont  été  violées. 

„ Quoique  S. M.  ait fujet de fe plaindre dç 
,,  ce  que,  depuis  l’envoi  de  cette  Adrefle,ils 
„ ont  encore  fait  battre  le  Tambour,  & levé 
r des  Troupes  contre  lui,  armé  leur  General 
„ d’un  pouvoir  deftru&if de  la  Loi, ôc  de  la 
„ Liberté  des  Sujets, & choifîun  General  de 
„ leur  Cavalerie:  neanmoins  par  tendrefïe,& 
„ par  compaiîïon  pour  fon  peuple , par  Pextrê? 
„ me  defir  qu’il  a pour  la  Paix  du  Royaume,  de 
}y  de  voir  toutes  les  forces  de  la  Nation  unies 
„ pour  fa  confervation , & pour  le  fecours  de 
„ V Irlande,  il  voudroit  bien  encore  une  fois  fai? 
„ re  ces  proposions. 

„ Que  la  Ville  de  //«// 1 ui  fut  délivrée  fans 
„ remilè.  Après  quoi  S.  M.  accordera  une 
„ Amniftic  generale  à tous  ceux  qui  font  dans 
j,  la  même  Ville: quoi  qu’irrité  & provoqué 
„ par  les  infolences  de  Hotham  , qui  après 
„ avoir  defolé  le  païs,afait  arrêter  les  vins, 
„ & autres  provilions  deftinées  pour  laMai- 
„ fon  de  S.  M.  a infulré  l’Officier  que  S.  Mr 
„ lui  avoit  envoyé  pour  les  lui  redemander, 
„ Ai  lui  a répondu, que  c’étoit  un  don  delà 
„ Providence,  At  qu’il  ne  les  rendroit  pas; 
„ ufont  de  menaces  contre  cet  Officier  & con- 
„ tre  tous  ceux  qui  viendroienr  lui  parler  de 
„ la  part  de  S.  M.  a faifi  , & emprifonné 
„ plulieurs  habitans  de  la  Comté  de  Lincoln , 
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„ en  partant  la  Riviere  tfHumber,  pour  !a  ne* 
,,  cefiité  de  leurs  affaires  , & comme  plu- 
v fleurs  autres  violences  qui  doivent  exciter 
„ l’indignation  de  tous  les  gens  de  bien  enfa- 
„ veurdeS.  M. 

„ Que  fon  Magaïin  enlevé  de  la  Fortercflc 
,,  de  Hull  foit  remis  entre  les  mains  de  telles 
„ perfonnes  que  S.  M.  voudra  nommer  pour 
„ cet  effet.  ? 

„ Que  fa  Flote  fera  remife  fousleCom* 
„ mandement  ordonné  par  S.  M.  Ladeten- 
„ tion  de  fès  Navires  contre  fes  Ordres  pu» 
„ blieï  & reçûs,&  l’ufage  que  l’on  en  a fait 
„ contre  fon  fèrvice,  étant  un  crime  de  Hau- 
„ te-Trahifon  en  la  perfonne  de  ceux  qui  les 
„ commandent. 

„ Que  tous  les  préparatifs  de  guerre  faits 
„ par  Ordre  des  deux  Chambres,  à l’exemple 
„ defquelles  ils  a été  contraint  d’en  faire  de 
„ fon  côté,ceflèrontaufiî  tôt  : & que  la  pre* 

„ tendue  Ordonnance  de  la  Milice  , & le 
„ pouvoir  d’impofèr  des  Loix  fur  les  Su- 
„ jets , fans  le  confentement  de  S.  M.  feront 
„ abolis, afin  d’étouffer  la  caufe  de  tous  les 
„ malheurs.  Tout  cela  ne  lui  peut  être 
refufé  avec  moins  d’injuftice  que  fi  on  lui  ôtoit 
la  vie. 

„ Si  ces  Proportions  font  acceptées , & fî 
„ le  Parlement  s’ajourne  pour  une  Place,  où 
„ S.  M.  ne  foit  point  en  péril,  il  promet  fin* 

„ cerement  devant  Dieu  , & s’engage  par 
„ toute  fa  confiance  en  l’affeâion  de  fon  Peu- 
„ pie  , qu’il  congédiera  fes  troupes  fur  le  - 
,,  champ, & qu’il  fera  cefièr  toutes  levées: 
a fouhaitant  que  tous  les  différons  foicntli- 
Dd  4 - »?  bre- 
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„ brement  debatus  dans  le  Parlement , qne  î 
„ par  ce  moyen  les  Loix  recouvrent  le  refpeét  c 
„ qui  leur  eft  dû,  les  Sujets  leur  julte  Liber-  1 
„ té,  les  Parlemens  mêmes  leur  entière  for-  t 

„ ce,&  réputation,  & qu’ainfi  tout  le  Ro-  , 

„ yaume  jouïïTe  d’une  heureufe  Paix  ,&  d’u-  I 
„ necontinulleprofperité.  . 1 

. „ Si  au  contraire  elles  fontrejettées,il  ne  i 
„ doute  point  de  la  protection  de  Dieu , & de  I 
„ l’affcékion  de  fes  bons  Sujets , qui  ne  peu- 
„ vent  pas  être  long  temsen  repos , .s’ils  fouf- 
„ frent  que  l’on  opprime,  & que  l’on  depoüil- 
„ le  leur  Souverain.  Et  fi  on  lui  a ravi  fes  Vil- 
„ les, fes  Navires, fes  armes  &fon  argent  , 

„ on  lui  àlaifTédu  moins  une  bonne  caufe, 

„ & le  cœur  de  fes  Sujets  :&  cela  luifuffira, 

„ moyennant  lefecours  du  Ciel, pour  recou- 
„ vrer  tout  ce  qu’il  à perdu. 

„ Enfin  fi  la  confcrvation  de  la  Religion 
„ Profitante,  la  defenfe  de  la  Liberté  des 
„ Loix  & du  Royaume  , la  dignité , & les 
„ Privilèges  du  Parlement, le  fecours,&  les 
„ recouvrement  de  l’Irlande , font  auffipre- 
„ cieux  aux  auteurs  de  cette  Adreflc,  qu’ils 
„ le  font  à S.  M.  ils  confentiront  prompte- 
„ ment,&  de  bon  cœur,  ce  que  S.  M.  leur 
„ demande.  Qu’il  attendroit  leur  reponle 
„ politive  fur  ce  fujet  le  Mecredi  6.d’Août. 

„ Jufques  auquel  tems  il  ne  feroit  aucune en- 
„ treprife  fur  Hull\ parce  que  dans  cetinter- 
„ val  le  , on  ne  fera  entrer  aucun  fecours 
„ d’hommes  dans  cette  Placé,  & qu’on  n’en 
,,  tranfportera  rien  de  ce  qui  appartient  à 
* S.  M. 

Toute  la  Cour  ayant  entendu  laleélurede 

l’Adref- 
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PAdreflTedes  deux  Chambres  rfitparoîtré  une 
extrême  indignation  de  l’atfrorit  infupporta* 
blequ’elle  faifoitàS.M.  Et  fut  très  mal  fa*, 
tisfaitedes  Députez  qui  avoient  aflùré“  qu’ils. 
„ apportoient  une  enticre  foumifiion  à S M. 
Quoi  que  ce  qu’ils  apportoient  n’eût  pour 
but  que  de  juftificr  ce  qu’ils  avoient  fait,  avec, 
des  menaces  de  faire  encore  pis  : & de  fixer 
fur  la  Perfonne  de  S.  M.  tous  les  fcandalesT. 
qu’ils  en  avoient  écartez  auparavant.  ■ Et  tous 
étoient  perfuadez  que  la  dignité  Royale  enga*. 
geroit  S M.  à faire  une  Reponfe  plus  aigre 
que  toutes  celles  qu’il  avoit  faites  auparavant:, 
de  forte  que  quand  on  eût  lu  publiquement  celTî 
le  que  nous  venons  d’inferer  ci-delfus,  & qui, 
avoit  étémpprouvée  par  les  Pairs, & par  le 
Confeil  ;de  S*M  on  crût' que  le  Roi  n’avoit 
pas  eu  tout  le  relfentiment  qu’il  devôitavoirr 
de  l’infolcnce  , & de  l’injufte  entreprife  du 
Parlement.  Mais  la  feule  idée  d’une  guerre 
que  les  plus  fages  voyoient  être  toute  prête  à 
éclater  contre  le  Roi, leur  faifoit  tant  d’hor^. 
reuri,  & tout  le  monde  avoit  tant  de  difpofi-. 
tion  à trouver  bons  tous  les  expediens  qui. 
étoient  propofez  pour  la  paix,  que  dès  le  len-. 
demain  que  la  Reponfe  leur  avoit  été  délivrée , 
les  Députez  du  Parlement  perfuaderent  à plu- 
sieurs “ que  la  Reponfe  du  Roi  étoit  trop  vio-, 
lente, & qu’elle  irriteroit  encore  les  deux 
Chambres, qui  ne  l’étoienr  déjà  que  trop  :. 
„rau  lieu  que  s’ilivooloit  adoucir  fonttile, 
,j  :&ôter  la  prcfacedefa  Reponfe, ils  étoient 
,,  affinez, & le  Comte  de  Holland  en  parti- 
culier  fe  faifoit  fort, que  le  Roi auroit  une 
„ entière  fatisfa&ipn  fur  ce  qu’il  demandait.. 
A ;t  Dd  s Quel- 
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o Quelques-uns  touchez  de  ce  difcourspreflè- 
rent  S.  M.  “ de  reprendre  la  Reponfe  des 
„ mains  des  Députez, d’y  laifler  feulement 
„ les  propofitions  dans  un  ftyle  plus  modéré 
„ fans  y mettre  la  Préfacé, & fans  parler  de 
„ la  conduite  injulie , & deraifonnable  que 
„ le  Parlement  avoit  tenue  à fon  égard. 

Mais  S.  M.  répliqua  “ que  depuis  long- 
„ tems,méme  après  leur  première Rcmon-: 
„ trancc  generale  au  Peuple , & l’avoir  plu- 
„ fieurs  fois  provoqué  par  leurs  fauffesimpu- 
„ tâtions , il  les  avoit  traitez  avec  toute  la 
„ douceur, & toute  la  complaifance  imagi- 
„ nable  : & n’avoit  attribué  l’irrégularité  de 
„ leur  conduite  qu’à  une  pure  mcprilè,cau- 
„ fée  par  de  faux  rapports , & mauvaifes 
„ informations.  Que  cette  modération  n’a-, 
„ voit  fervi  qu’à  les  rendre  plus  hardis,  & 
„ plus  infolens  : & que  c’étoit  apparemment 
„ pour  cette  raifon  que  leurs  Meflages,  de 
„ Déclarations  étoient  conçues  en  des  termes 
,,  aufli fiers, dt  portoient  uncara&ere deSou- 
„ verainelé, comme  s’il  étoit  foûmis  à leur 

Jurifdidion.  Qu’il  ne  fait  pas  même  fîce- 
M la  n’a  point  fait  impreffions  fur  fes  Sujets  à 
„ fon  defavantage  , c’eft-à-dire  , augmenté 
„ leur  crainte  pour  le  Parlement,  & dimi- 
„ nué  le  refpeét  qu’ils  doivent  à S.  M.  quand 
„ ils  ont  remarqué  plus  d’empire,  & d’au- 
„ torité  dans  leurs  Adrefiès , que  dans  les  re-, 
„ fusdeS.M.  Qu’il  avoit  porté  fi  loin  façon». 
„ defcendance,dansla  penféequefon  exem- 
„ ple,&  la  confufion  qu’ils  dévoient  natu- 
v rellementen  avoir  ,reprimeroit  cette  licen- 
„ ce  dans  leurs  discours.  Que  cette  derniere 
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„ Adreflè  concertée  peu  de  jours  apres  qu’ils 
„ s’étoient  emparez  de  fa  Flote,  & le  mê- 
„ me  jour  qu’ils  avoient  choifi  un  General  au« 
„ quel  ils  avoient  juré  fidelité  , pour  com- 
„ mander  une  Armée  contre  S.  M.conte- 
,,  noit  une  temeraire  apologie  de  tout  ce  qu’ils 
„ avoient  fait,  de  des  menaces  encore  plus  te- 
„ meraires  de  ce  qu’ils  avoient  deffem  défaire 
„ à l’avenir.  En  forte  que  s’il  retra&oit  prefèn- 
„ tement  fa  réponfe  folemnellementdelibo 
„ rée  , A arrêtée  en  plein  Confcil , devant 
„ tous  les  Pairs,  & qui  contenoit  plûtôt  des 
,,  marques  d’un  jufte  reflèntiment  de  toutes 
,,  les  indignitez  qu’on  lui  avoit  faites  , que 
„ des  expreffions , dures  & choquantes  ; ce 
„ ferait  une  foibleflè  qui  ne  ferait  que  les  rem 
,,  dre  encore  plus  hardis  dans  leurs  nouvelles 
,,  entreprifes,&  décourager  fes  bons&  fide* 
„ les  Sujets,  qui  ne  croiraient  pas  qu’il  y eût 
„ de  fureté , ni  de  prudence  â faire  paraître  de 
„ l’indignation  en  fa  faveur  , lorfqu’il  n’en 
„ ferait  pas  paraître  lui  même.  Que  d’ail* 
„ leurs  il  étoità  la  veille  d’un  aâe  a’hoftilité 
„ pour  réduire  Hull  à fon  obeïfTànce  : qu’ii 
„ étoit  obligé  d’aflèmbler  autant  de  troupes 
„ qu’il  feroit  nccdïàire  pour  l’execution  de 
„ ce  deflein  : & que  cette  rctra&ation  qu’on 
„ lui  propofoit,  paroiflànt  être  un  change- 
„ ment  de  refolurion,&  unefoumifiîonaux 
„ volonrez  de  ceux  qui  font  les  auteurs  de  tous 
„ les  defordres , non  feulement  le  mettrait 
„ hors  d’état  de  lever  des  nouvelles  troupes,- 
„ mais  ferait  deferter  celles  qu’il  avoit  déjà 
„ levées  avec  tant  de  peine  Qu’il  ne  pouvoir 
„ pas  raifonnablement  ajoûter  foi  aux  pro- 
D d 6 „ m elfes 
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„ méfies  du  Comte  de  Holland,  qui  Pavoit 
„ grofficrement  trompé  en  d’autres  engage- 
„ mens, qu’il  étoit  en  fon  pouvoir  d’execu- 
„ tcr;&  que  ni  lui,  ni  les  deux  autres  Depu- 
v tcz  n’auroicnt  pas  affez  d’autorité  dans  le 
„ Parti  dominant  pour  repondre  defoncon- 
,,  lentement. 

„ Que  depuis  l’ouverture  de  ce  Parlement, 
„ il  n’avoit  point  encore  confenti  à aucunes 
„ propofitions  , pour  l’execution  dcfquelles 
„ il  n’eût  des  promettes,  & des  engagemens 
,,  folemnels  de  perfonnes,  qui  étoient  plus 
„ en  pouvoir  de  les  accomplir  que  le  Comte 
„ de  Holland  Qu’il  avoit  toujours  experi- 
„ menté  qu’encore  que  ces  faifeurs  depro* 
„ mettes  euffent  affez  de  crédit  pour  faire 
„ reüffir  les  deliberations,  évidenment  con- 
„ trairesauxLoix,à  la  Juftice,&  aux  droits 
„ deS.M.  Ils  n’en  avoient  jamais  pour  re- 
„ duire  les  efprits  feditieux  dans  les  bornes  de 
„ la  modération  : & que  quand  ilstrouvoient 
„ de  l’oppofition  ilsfuivoient  aveuglement  le 
j,  parti  contraire  ; ils  fc  laifloient  guider  par 
ceux  dont  iis  fe  croyoient  les  Maîtres  ; & 
„ revenoient  en  fuite  lui  propofer  d’autres  ex- 
« pediens  auflî  mauvais  que  les  premiers. 
Pour  ces  raifons  ilrefufa  pofitivementderien 
changer  dans  fa  Reponfe.  Les  Députez  s’en 
retournèrent , & laiflèrent  la  Cour  , & les 
habitans  de  la  Comté  plus  irritez  contre  eux 
qu’ils  ne  les  avoient  trouvez  : & ils  ne  manquè- 
rent pas  de  diffamer  “ comme  Auteurs  d’une 
„ guerre  civile  & de  rendre  odieux  autant 
qu’ils  le  purent  ceux  auxquels  ils  avoient  trou- 
vé moins  de  panchant  à croire  leurs  promeflès. 
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Il  eft  certain  que  dès  ce  moment  là  le  Com- 
te de  Holland , qui  avoit  confervé  quelque 
bonne  volonté  pour  le  Roi,  la  perdit  entière- 
ment^ conçût  une  extrême  animofité  con- 
tre lui,  & contre  fes  miniftres.  I)  n’étoit  pas 
content  de  fa  condition  à Londres  : & il  ne 
pouvoit  voir  fans  chagrin  l’élévation  du  Com- 
te d 'EJJex,  qu’il  haïïfoit  en  fecret.  Il  avoit 
ddlèin  , en  fe  chargeant  de  ce  Mefïage,dc 
dévouvrir  les  difpofitionsduRoiàfonégard, 
s’il  yrrouveroit  point  quelque  étincelle  d’af- 
fe&ion  pour  lui,  capable  de  fe  r’allumer,  & 
s’il  feroit  d’humeur  à accepter  fis  otfres  de 
fervice.  Il  efperoit  que  s’il  n’obtenoit  pas  tou- 
te la  faveur  qu’il  auroit  fouhaité  du  moins  le 
Roi  lui  pardonneroit  tout  le  palfé.  Mais  le 
Roi  le  reçût  fi  froidement,  & rejetta  fes  con* 
feils  avec  tant  de  mépris, qu’il  comprît  bien 
que  les  premières  inclinations  de  S.  M . étoient 
abfolument  éteintes , & il  partit  dTori  avec 
une  telle  rage  qu’il  ne  garda  plus  aucunes  me- 
fures-,  b qu’il  contribua  de  tout  fon  cœur  à 
détruire  une  PuifTance,àradrniniftration  de 
laquelle  il  n’efperoit  plus  aucune  part. 

Le  Roi  s’étant  engagé  par  fa  Réponfe  à ne 
faire  aucune  entreprife  fur  Hull  avant  le  6. 
d’ Août, il  refolut  en  attendant  la  reponlc  à 
fes  propofitions , d’aller  dans  les  Comtez  voifi- 
nes.  Le  même  jour  que  les  Députez  partirent 
pour  Londres,]]  alla  à Doncajler , le  jour  fui- 
vant  à Notitngham , 8l  delà  à Leycefter,  où  il 
fut  que  le  Comte  de  Stamford,b  quelques 
Emilïaires  du  Parlement  executoient  l’Ordon- 
nance de  la  Milice: mais  avant  que  S.  M. y 
arrivât  ils  s’étoient  retirez  à Nortbampton  , 
Dd7  ville 
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ville  tellement  à leur  dévotion  que  fi  le  Roi 
les  y avoir  pourfuivis  ,on  lui  en  auroit  fermé 
les  portes , comme  on  avoit  fait  à Huit. 

Il  fut  rcçû  à Leycefier  par  la  Milice  avec 
toutes  les  marques  de  fou  miflîon  fit  de  fidelité 
qu’il  pouvoir  fouhaiter , & avec  les  acclama- 
tions du  peuple:  mais  il  y arriva  deux  acci- 
dens , qui  prouvent  afTez  que  fi  le  Roi  y étoit 
aimé  comme  il  le  devoit  être  , Je  Parle- 
ment y étoit  plus  craint  que  lui.  Cétoit  alors 
le  tems  des  Afiïfes  generales , où  le  Juge  Reeve 
prefidoit, homme  de  grande  réputation  pour 
Ibn  favoir,ôt  pour  fon  intégrité , fit  qui  dans  de 
meilleurs  tems  auroit  été  un  fort  bon  Juge: 
Mr.  Henri  Hnjlings , le  plus  jeune  fils  du  Com- 
te de  Huntington , fut  élu  Cherifdela  Com- 
té, pour  contenir  le  peuple  dans  fon  devoir 
par  l’autorité  de  fa  Charge , auffi  bien  que 
pour  fon  propre  intérêt,  & celui  de  fa  famil- 
le. Le  Comte  de  Stambord,&  ceux  de  là 
fuite  en  étant  fortis  peu  d’heures  avant  que 
S.My  entrât  avoient  laifle  leurs  Munitions, 
qui  étoient  celles  de  la  Comté,  dans  un  petit 
Magazinà  l’extremité  de  la  Ville, gardé  par 
quelques  Officiers  Subalternes  envoyer  pour 
exercer  la  Milice, & par  quelques  autres  ze- 
lez  habitans,  tous  au  nombre  de  zf.  qui  avoient 
baricadé  la  porte  du  Magazin , fit  promis  de 
la  garder.  Le  Roi , qui  étoit  venu  là  dans  un 
cfprit  de  douceur  fit  de  paix,  auroit  bien  vou- 
lu feindre  de  n’en  rien  favoir.  Mais  d’un  autre 
côté  l’infolence  étoit  trop  publique  pour  la 
fouffrir,5t  il  étoit  important  de  ne  pas  laiflèr 
une  Garnifon  de  Rebelles  en  poflèfilon  de  la 
Ville.  Il  fit  dire  au  Jugeu  que  s’ilnefefer- 

„ voit 
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» voit  pas  des  voyes  autorifées  par  la  Loi 
» pour  faire  fortir  cette  garnifon,S.  M.  fc- 
,,  roit  obligée  de  le  faire  par  des  moyens  ex- 
,,  traordinaires.  Ce  qui  auroit  fort  embar- 
raflé  le  Juge, qui  n’avoit  ni  Soldats,  ni  Ca- 
non,  ni  poudre  pour  cela,  Aies  Gentils  hom- 
mes du  raïs,craignans  les  fuites  de  cette  af- 
faire n’avoient  pas  fait  confcntir  S.  M.àun 
expédient, qui  étoit  que  ceux  qui  gardoiem 
le  Magasin  auroient  la  liberté  de  fe  retirer 
pendant  la  nuit , & abandonneroient  le  Maga- 
sin. Ce  qui  fut  exccuté , & l’affaire  terminée 
fans  bruit. 

L’autre  accident  pouvoit  devenir  plus  im- 
portant. Quelques  Officiers  Domeftiquesdu 
Roi  qui  ctoient  arrivez  à Leycejier  avantS. 
M.  ayant  appris  que  le  Comte  de  Stamford,h 
quelques  autres  Officiers  de  Milice  venoient 
de  fortir  de  la  ville,  galopèrent  après  eux  de 
leur  propre  mouvement , pour  les  arrêter , & 
les  amener  au  Roi:  mais  ils  ne  purent  attein- 
dre que  le  Doâeur  Bajlwick,  qui  avoitprisla 
fuite  avec  les  autres , A qui  étoit  demeuré 
derrière,  ne  pouvant  pas  faire  la  même  dili- 
gence Ils  le  firent  revenir  furfespas  à Leycefter : 
le  Cherifle  fit  mettre  en  prifon.  Il  en  avoua 
fuffifanment  pour  le  convaincre  de  T rahifon , 
& le  Roi  vouloit  lui  faire  faire  fon  procès 
aux  Affifes,  fuivant  la  difpofition  du  Statut, 
delà  2f.  année  à'Edoüard\U.  Mais  le  Juge 
fupplia  S.  M.  de  ne  pas  mettre  à la  decifion 
d’un  feul  Juge, une  matière  de  cette  confequen- 
ce  , où  il  s’agifloit  de  déterminer  l’autorité 
d’un  Parlement , & d’un  Parlement  feant. 
Cependant  il  déclara  librement  fon  opinion 
» - .c  _au 
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au  Roi,  “ que  c’étoit  une  Trahifon,&  qu?il. 
„ étoit  perluadé  que  tous  les  autres  Juges fe-, 
„ roientdu  mêmefentiment.  Que  s’ils  étoient. 
„ affemblcz  par  ordre  de  S.  M.une  Decka*  . 
„ ration,  ou  Refolution  de  tous  enfemblelui 
„ feroit  très  avantageufe.  Au  lieu  qu’en  pu- 
„ bliantfon  avis  feul,il  ne  ferviroit  qu’à  per- 
„ dre  le  Juge,  fans  rien  avancer  pour  le  fcrvi- 
^ ce  de  S.  M.  D’ailleurs  il  ne  devoit  pas  tant 
„ s’aflurer  fur  la  fermeté  des  habitans  du  pais , 
,T  que  des  Jurez  euffent  le  courage  de  pronon- 
ty  cer  une  condamnation  ;& ne  lefâifans  pas, 
„ le  mauvais  fuccès  de  cette  entreprife  don- 
„ neroit  plus  de  force  , & plus  de  crédit  à 
,,  l’Ordonnance  de  la  Milice, que  lesvotes 
„ des  deux  Chambres,  n’avoient  fait  jufques 
,ràprefent.  S.  M.  fe  rendit  à cette  demie-, 
re  raifon  ; de  forte  qu’il  fe  contenta  de  laifïèr  le> 
coupable  dans  la  prifon,  & de  différer  le  ju«, 
gement.jufqu’à  ce  qu’il  pût  aflémblerun  a£ 
fez  grand  nombre  de  Juges. 

Le  Roi  ne  fut  pas  plûtôt  refolu  defurfoir 
fa  pourfuite  que  ceux  qui  agifïoient  en  fecret. 
pour  le  Parlement , & qui  feignoient  d’être 
affeâionnez  au  fervice.de  S.  M.  firent  fi  bien 
qu’ils  engagèrent  les  Gentilshommes  du  païs 
les  plus  zelczpour  le  Roi,  & le  Juge  même  à 
demandera  S.  M.  “ Qu’il  voulût  bien  con- 
„•  fentir  par  grâce  l’élargiffementdu  prifon- 
„ nierou  de  permettre  au  Juge  de  le  pronon-  > 
,r  cer  ainfi , fur  un  habeas  corpus  ; cet  aéfe  de 
,T  mifericorde  étant  capable  de  faire  une  forte 
imprefiion  fur  l’efprit  des  habitans  du  pais 
„ à l’avantage  de  S.  M.  & pouvant  avoir 
„ une  grande  influence  fur  tout  le  Royaume , 
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& fur  le  Parlement  même.  Ces  Gentils- 
hommes & le  Juge  allèrent  le  propofer  au  Roi 
le  foir  avant  qu’il  partît  pour  retourner  à 
Tork.  Le  Roi  leur  fit  reponfe  “ qu’il  y pen- 
„ feroit  pour  le  lendemain  :&  dans  cet  in- 
tervalle faifant  reflexion  que  Soit  qu’il  conSen- 
tît,ou  ne  confentît  pas  à ce  qu’on  lui  deman- 
dent, on  ne  manquerait  pas  d’élargir  le  pri- 
fonnier  aufii-tôt  après  le  départ  de  S.  M.  le 
Peuple  commençant  déjà  à murmurer , & 
courant  en  foule  a la  prifon  pour  voir  le  Doc- 
teur , qui  l’excitoit  encore  plus  par  fes  dis- 
cours Séditieux  ; dès  le  lendemain  de  grand 
matin  S.  M.  donna  ordre  “ à un  Officier, 
„ avec  i’alMance  que  Je  Cherif  lui  donnerait, 
„ de  conduire  le  Do&eur  à Nottingham,&. 
„ de  là  dans  les  prifons  d 'Tork  : ce  qui  fut 
promptement  & Secrètement  exécuté  : & il 
eft  certain  que  s’il  y avoit  eu  moins  de  diligen- 
ce, ou  moins  de  fecret,  le  commun  peuple 
l’aurait  fauvé.  Quoique  cet  accident  ne  pa- 
roifTe  pas  fort  important  en  foi  > j’ai  pourtant 
crû  qu’il  Servirait  beaucoup  à faire connoître 
quelle  étoit  l’humeur,  & l’efprit  de  la  Na- 
tion dans  ce  tem$-là,&  la  fîtuation  delavan- 
tageufe  ou  fe  trouvoit  S M que  tant  de  per- 
sonnes bien  intentionnées  jugeaflent  à propos 
que  S.  M.  relâchât  un  leelerat  pris  dans  l’ac- 
te même  de  Haute-TrahiSon , pendant  que  le 
Parlement  detenoit  un  très  grand  nombre  de 
perfonnes  d’honneur  ,&  de  qualité  dans  des 
prifons  étroites  fur  un  fimple  Soupçon  qu’ils 
avoient  deflèin  de  prendre  le  parti  du  Roi , ou 
qu’ils  avoient  del’afFeétion  pour  lui,  ou  par- 
ce qu’ils  refufoient  d’obeïr  aux  Ordres , de 
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Commandemens  injuftes  des  deux  Cham- 
bres. 

La  Réponfe  du  Parlement  ne  fut  rendue  i 
S.  M.  que  deux  jours  après  le  tcms marqué, 
fans  députation, & fans  autre  ceremonie  que 
de  l’enfermer  dans  une  lettre  écrite  à un  des 
Secrétaire  , chargé  de  la  prefenter  au  Roi  : 
ellecontenoit 

R H-  „ Que  la  fureté  du  Roi,  & du  Royaume 
qoedo  n leur  étant  confiée,  ils  ne  pouvoient  pas, 
Parle  n quant  à prefent , accorder  les  demandes  de 
nitmda.  s.  M.  Quela  raifon  pour  laquelle  ils  gar* 
d'Acdt  „ dotent  la  Ville  de  //*//, le  Magazin,&  la 
„ Flote,  ils  avoient  patifé  l’Ordonnance  de 
s«  „ la  Milice , & fait  des  préparatifs  de  guer- 
„ re,étoit  pour  afTurer  la  Religion  , la  Per- 
„ fonne  de  S.  M.  le  Royaume, & leParle- 
„ ment,  qu’ils  voyoient  dans  un  péril  mani- 
„ fifte,  V imminent.  Que  quand  ils  n’auroient 
„ plus  fujet  de  craindre  que  les  forces  du  Ro- 
„ yaume  fulfent  employées  pour  fa  propre 
„ deftruâion,  alors  ils  feraient  prêts  de  retirer 
„ la  Garnifon  de  //«//,  de  rendre  le  Maga» 
„ zin  , & la  Flote  , & d’établir  la  Milice 
„ par  un  Bil , d’une  maniéré  qui  feroithono- 
„ rable  & avantageufc  à S.  M.  conforme  au 
„ devoir  du  Parlement,  & efficace  pour  le 
„ bien  du  Royaume  , comme  ils  I’avoicnt 
„ promis  dans  leur  Adrefle.  Qu’ilsnecom- 
„ prenoient  pas  pourquoi  le  Roi  demandoit 
„ que  le  Parlement  s’ajournât  pour  une  autre 
„ Place,  & qu’il  n’y  auroit  pas  de  fureté 
„ pour  eux  de  leconfentir.  Que  le  lieu  où  il 
„ avoit  accoûtumé  de  s*aflèmbler,étoitaufli 
„ fûr  pour  S.  M.  qu’aucun  autre , n’ayant 
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»,  pas  lieu  de  douter  de  la  fidelité  de  la  Ville  de 
„ Londres  ;&  le  Parlement  ayant  toujours  un 
„ très-grand  foin  de  prévenir  les  dangers  que 
„ S.  M.  pourrait  appréhender  :&  qu’ils  met 
„ traient  bas  les  armes  , s’abftiendroicnt  de 
»,  faire  aucuns  préparatifs , & congédieraient 
,,  lesTroupes qu’ils  avoient  déjà  levées,  lor£ 
„ qu’ils  verraient  ccfTer  les  motifs  qui  les  ont 
„ enga&etàpourvoiràladefenfedu  Roi,  du 
„ Royaume , & du  Parlement. 

Ils  firent  imprimer  cette  Répliqué, & la  firent 
lire  dans  toutes  les  Eglifes  d'Angleterre , & de  la 
Principauté  de  Galles. 

C’eft  ainfi  qu’ils  déclarèrent  la  guerre  à S.M. 
en  termes  exprès  comme  ils  avoient  déjà  fait 
long  tems  auparavant  par  leurs  avions:  le» 
deux  Partis  ne  parurent  plus  avoir  aucune  pen« 
fée  pour  l’accommodement^  mais  à fe  fortifier, 
& à fè  rendre  formidable  l’un  à l’autre  le  plus 
qu’il  leur  fur  poflible. 

Dans  Londres  ils  ne  penfoient  qu’à  former 
leur  Armée , & qu’à  exercer  tous  les  Aâes 
de  puiffance  qui  pouvoient  y contribuer.  Pour 
cet  effet , le  Bil  pour  le  payement  des  droits 
par  tonneau,  & du  foû  pour  livre, étant  ex- 
piré dès  le  10.  de  Juillet,  ils  en  envoyèrent 
un  autre  de  la  même  nature  au  Roi  pour  une 
prolongation  de  fix  mois  , afin  d’avoir  fon 
contentement  : mais  S.M.  voyant  qu’on  s’e- 
toit  emparé  de  force  de  tout  l’argent  qui  lui 
appartenoit , & qu’on  s’en  fèrvoit  contre  lui , 
refufa  fon  approbation.  Sur  cela,  quoi  qu’il» 
euflènt  refoludans  le  même  Parlement  “que 
„ quiconque  payerait, ou  exigerait  ces  droits 
„ après  respiration  du  Bil , & avant  qu’il 
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„ y en  eût  un  autre  accordé  de  nouveau  par 
„ Sa  Majefté  du  confentement  des  Seigneurs 
^ & des  Communes  , tomberoit  dans  le  cas 
„ du  Prxmunire,  qui  eft  la  plus  grande  peine 
„ après  la  peine  de  mort  ; ils  ordonnèrent 
„ par  l’autorité  des  deux  Chambres  , “ que 
„ les  mêmes  droits  feroient  continuez.  Etils 
déclarèrent  en  même  tems,  “ qu’ils  garanti- 
„ roient  de  toute  amende  , & de  toute  pei- 
„ ne  ceux  qui  obeïroient  à ce  vote  ; qu’ils 
„ appelloientune  Ordonnance  du  Parlement. 
Par  ce  moyen  ils  (e  mirent  en  poffeffion  des 
droits  de  coutume, comme  s’ils  leur  avoient 
appartenu. 

r Ils  exerçoient  une  rigueur  inouïe  contre  ceux 
qui  s’oppofoient  ou  qui  ne  fe  foumettoient 
pas  à leurs  Rcfolutions  ; dont  je  rapporterai 
feulement  deux  exemples.  Le  premier  du 
Chevalier  Richard  Gournay , citoyen  diftingué 
par  fes  grands  biens , par  fa  réputation  , & 
par  fon  intégrité, que  les  Seigneurs,  fur  la 
plainte  de  la  Chambre  des  Communes,  firent 
mettre  dans  la  Tour  de  Londres  „ avant  qu’ils 
euflfent  envoyé  la  derniere  Adreflè  au  Roi;> 
parce  qu’il  avoit  publié  la  Proclamation  con*- 
* tre  l’Ordonnance  de  la  Milice , en  confequen- 
ce  des  Ordres  de  S.  M & du  ferment  de  fa 
Charge.  Commeilsvouloient  avoir  un  autre 
Maire  à leur  dévotion,  le  Chevalier  Richard 
Gournay  prouva  inutilement  fon  innocence,' 
n’ayant  rien  fait  qu’il  ne  fut  obligé  de  faire 
par  les  Loix  du  Païs, par  l’ufage  établi  dans 
Londres,  par  la  création  de  fou  Office  , & 
par  fon  ferment.  Les  Seigneurs,  en  la  prefen- 
ce  des  Communes  le  déclarèrent  “ déchûde 
? • » & 
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„ fa  Charge  de  Maire  de  Londres  ; & abfolu- 
,,  ment  incapable  de  pofleder  aucun  Office* 
*,  honneur,  ni  dignité  dans  la  ville,  ni  dans 
„ tout  le  Royaume;  & le  condamnèrent  à 
„ demeurer  en  prifon  tant  qu’il  plairoit  aux 
„ deux  Chambres  du  Parlement.  En  fuite  dç 
cejugemcnt  VAlderman  PenmnUon , dont  nous 
avons  Couvent  parlé  f.,fut  élu  Maire  tumul* 
tucufement  & aux  Clameurs  du  Commun 
Peuple  ; contre  les  Réglés  de  l’éleâion.  Il  fut 
infiallé,&  le  véritable,  & ancien  Maire  mis 
à la  Tour  de  Londres ^oxn\î\M  laiflc  prefque 
jufques  à fa  mort.  . 

L’autre  exemple  eft  du  Juge  Mallet  qui  fut 
jnis  en  prilon  pendant  le  Carême  precedent  \ 
pour  lesraifpns  que  j’ai  dites  *.  Comme  c’é- 
toit  encore  fon  tour  pendant  l’Eté  de  prefîder 
aux  Grandes  Afiifes  dans  ces  Comteï,& dans 
le  tems  qu’il  tenoit  fa  feance  à Maidflone  , 
quelques  Membres  de  la  Chambre  des  Com- 
munes lous  le  titre  de  petit  Committé  dix 
Parlement, vinrent  au  fiege  & w le  requirent 
„ au  nom  du  Parlement  de  faire  la  ledlure  de 

quelques  Papiers.  C’étoit  en  faveur  de  l’Or- 
donnance de  la  Milice , & contre  les  Commit 
fions  de  S M.  pour  lever  des  troupes: il  leur 
répondit  , u qu’il  étoit  feant  en  vertu  des 
,,  Commifiïons  de  S.M.  qu’il  étoit  autorité 
„ de  faire  ce  que  fes  Commifiïons  conte- 
„ noient,  & qu’il  n’étoit  point  autorifé  pour 
*,  autre  chofe  .*  partant  que  n’étant  point  fait 
„ mentkïn  de  ces  papiers  dans  aucunes  de  fes 
„ Commifiïons , ni  de  la  publication  d’aucune 
„ chofe  de  cette  nature,  il  ne  pouvoit  , & 
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„ ne  vouloit  point  le  taire.  Ces  Députer  trou- 
vans  une  refiftance  à laquelle  ils  nes’atten- 
doient  pas,  retourneront  en  porter  la  nouvelle 
à leur  Chambre  , & firent  de  grandes  excla- 
mations contre  le  Juge  Mallet,  comme  “ coa- 
„ tre  un  homme  qui  fomentoit  , & prote- 
„ geoit  le  Parti  Faélieux  contre  le  Parlement. 
Sur  cette  accufation  ils  envoyèrent  un  Officier 
à la  tête  d’une  Compagnie  de  Cavalerie  avec 
un  Ordre  des  deux  Chambres,  où  quelques 
Députer , à Kinzfto»  en  Surrey  où  le  Juge  Mal' 
let  tenoit  les  Affifes  pour  cette  Comté , ou  à 
la  honte  de  lajuffice  publique  du  Royaume  , 
ils  Penleverent  par  force  de  fon  Tribunal,  le 
conduifirent  dans  les  prifons  de  fVeJîmiftfter, 
d’où  ilfut  envoyédans  la  Tour  de  Londres  pat 
les  deux  Chambres  ; il  y fut  près  de  deux  ans 
fans  avoir  été  chargé  d’aucun  crime,  jufqu’à 
ce  que  le  Roi  le  racheta  en  l’échangeant  con- 
tre un  autre , qu’ils  avoient  envie  de  mettre  en 
liberté. 

Par  ces  aôes  de  puiflaneequi  repandoient 
par  tout  la  terreur , ils  failbient  atfer  compren- 
dre combien  il  étoit  dangereux  de  n’être  pas 
dans  leurs  intérêts  : & comme  ils  avoient 
un  General, aflbz  d’argent,  & de  troupes  à 
leur  dévotion, il  ne  leuf  fut  pas  difficile  de 
former  une  Armée, difpo(ant  publiquement 
des  Regimens  qui  avoient  été  levez  pour  l’A-- 
lancU  , & en  même  tems  des  100000.  liv. 
fterl.  qui  avoient  été  payez  en  confequence 
d’un  A&e  du  Parlement  pour  le  même  fujet  » 
& les  employant  à faire  la  guerre  à leur  Sou- 
verain De  forte  que  dans  peu  de  femaines  ils 
pouvoient  être  pourvûs  d’un  fi  bon  train  d’ar- 
. . ■ -•  »*.  ; . tillerid  * 
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ti1Jeric,&  de  lî  bonnes  Troupes  tant  Cavale- 
rie , qu’lnfanterie  , Armées  , équipées  , & 
fournies  de  toutes  chofes  des  Magazins  , & 
des  Munitions  de  Sa  Majefié,  qu'ils  n'avoient 
pas  fujet  de  craindre  que  rien  fut  capable  de 
leur  refifter.  Dans  le  même  tems  ils  firent  pu- 
blier, 'l  qu’ils  n’avoient  levé  cette  Armée  que 
pour  la  défenfe  du  Parlement, de  la  Per- 
,,  fonne  du  Roi, de  la  Religion , de  Li  berté  , 
„ & des  Loix  du  Royaume, A de  ceui  qui 
„ pour  les  mêmes  fins , & pour  leur  propre 
„ fureté, avoient  obeï  à leurs  Ordres.  Que 
„ le  Roi,  à l’inftigation  des  mauvais  Con- 
„ feil  lers,  avoit  levé  une  grande  Armée  de 
„ Papilles , avec  laquelle  il  avoir  defltin  de 
„ détruire  le  Parlement , pour  introduire  le 
n Papifme,&  la  Tyrannie.  Et  qu’il  avoit 
„ donné  des  preuves  fuffifantesdecedeflfein, 
„ en  voulant  fe  rendre  Maître  de  //»//,  en  ex- 
„ pediant  des  Commifïions  pour  lever  des 
„ troupes:  en  faifant  venir  des  armes  & des 
„ munitions  de  delà  la  mer,  dont  une  partie 
„ avoit  été  aportée  par  le  Navire  la  Provide» - 
„ ce,  en  déclarant  Traître  le  Chevalier  Ho- 
„ tham  ,en  ôtant  au  Comte  de  Horthumber» 
„ lanà la  Commifiion  de  Grand  Amiral  d’ytf*- 
„ gleterre  ; & en  privant  les  Comtes  de  Pem~ 
„ bruok  , à'Effex  , & de  Holland , le  Lord 
„ Fielding  , a le  Chevalier  Henri  Vaut  de 
„ leurs  Emplois.  Pour  mieux  reüfiir  ils  nom- 
mèrent un  Committé  de  quelques  Membres 
choifis  de  l’une , & de  l’autre  Chambre  ; qui 
avoit  autorité  , fans  en  communiquer  aux 
Chambres,  d’avoir  foin  de  l’Armée,  qu’ils 
appclloient  la  grande  affaire  du  Royaume  ; 

d’em- 


Digitized  by  Google 


648  Hist:  des  Guerres 

d’emprifonner  ceux  qu’ils  voudraient  , & de 
faifir  leurs  biens;  & pluiïeurs  autres  a&es  de 
puiffance  , que  les  deux  Chambres  en  plein 
Parlement  ne  pouvoient  pas  faire  dans  les 
Réglés , & fui vant  les  Loix  du  Royaume.  Le 
Lord  Kimbolton , & les  cinq  Membres  des 
Communes  ci-devant  accufez  de  Haute  Tra- 
hifon  par  S.  M.  obtinrent  chacun  un  Ré- 
giment ;&  à leur  exemple  beaucoup  d’autres 
Membres  des  deux  Chambres  demandèrent 
de  l’emploi,  dans  la  Cavalerie, & dansl’In» 
fanterie.Ies  uns  pour  faire  , ou  pour  rétablir 
leur  fortune , ne  doutans  pas  que  les  plus  ze- 
lez  pour  le  Parti  ne  fuflèntunjour  recompcn- 
fez  des  premières  Charges  d’honneur  & de 
profit  ; les  autres  pour  s’acquérir  la  réputa- 
tion d’être  du  nombre  des  Réformateurs  ; & 
d’autresdansl’efperance  que  les  affaires  fe  ter- 
mineraient fans  effufion  de  fang , le  Roi  n’é- 
tant pas  en  pouvoir  de  lever  aflfez  de  troupes 
pour  refifter  aux  forces  du  Parlement  ; leur 
qualité  fuppleant  à leur  peu  d’experience  , & 
à leurs  autres  defauts  : & d’ailleurs  étans  fou- 
tenus  par  de  bons  Officiers  Anglois,&  Ecof- 
fois,que  les  troupes  de  leur  païs  , & la  ré- 
putation du  Comte  à’Effex  avoienr  attirez  à 
Londres , pour  s’engager  dans  ce  fervice.  Tous 
leur  étoient  propres,  les  étrangers,  comme 
ceux  de  leur  Nation  ; les  Papiftes  comme  les 
Proteftans,iIs  ne  s’informoient  ni  du  païs, 
ni  de  la  Religion:  pendant  qu’ils  imputoient 
au  Roi  de  vouloir  faire  entrer  des  troupes 
étrangers  dans  le  Royaume  , & de  fe  ftrvir 
de  Papiftes. 

Du  côté  du  Roi  les  préparatifs  ne  fe  fai- 

foient 


Digitized  by  Google 


Civil:  d’Angleterre.  649 

foient  pas  avec  la  même  diligence,  ni  avec  le 
même  fuccès:&  quoiqu’il  comprît  bien  qu’il 
- ne  pouvoit  pas  éviter  la  guerre,  il  y envifa- 

Îeoit  des  difficulté!  prefques  infurmontables. 

I avoit  fi  peu  d’argent  pour  lever , & payer 
des  troupes,  qu’il  fut  contraint  dene  referver- 
que  fa  table  feule, où  le  Prince,  & le  Duc 
â'Tbrk,  mangeoient  avec  lui,  & de  retrancher 
celles  de  fes  Officiers, qui  faifoient  fubfifter 
plulieurs  perfonnes  de  qualité.  Ceux  qui  fa- 
vent  de  quel  le  maniéré  on  fe  gouverne  dans  les 
Cours , n’ignorent  pas  que  ces  fortes  de  chan- 
gemens  refroidirent  ceux  qui  en.foufrent , & 
que  quand  ils  font  une  fois  mécontens , ils  cor- 
rompent aifément  les  autres.  Ce  qui  rendoit 
le  manque  d’argent  plus  infuportable  , c’é- 
toit  le  peu  d’efperancc  qu’il  pût  venir  aucun 
fecours  à propos;  & pour  comble  de  mal- 
heur il  n’y  avoit  point  d’armes;  car  quoi  qu’on 
eût  fait  courir  le  bruit  que  ce  Navire  nommé 
la  Providence  avoit  apporté  un  grand  amas  de 
Munitions  de  guerre  , il  n’avoit  pourtant 
apporté que  du  Canon,  de  la  poudre,  des  bou- 
lets, & 800.  Moufquets , en  quoi  confiûoit 
tout  le  MagazinduRoi.  De  forte  qu’il  fem- 
bloit  fort  inutile  de  lever  des  troupes  avec  tant 
de  diligence, puifque  le  Roi  ne  pouvoit  pas 
leur  fournir  des  armes.  Mais  il  s’inquietoit 
encore  plus  quand  il  faifoit  reflexion  fur  Iafoi- 
blefle  de  fon  Parti , qui  n’étoit  presque  com- 
pofé  que  de  fa  Cour,defonConfeil,des  ha- 
bitans  du  païs,&  de  ceux  qui  étoient  allex 
lui  offrir  leurs  fervices,  pouflèzpar  les  mou- 
vemens  de  leur  confcience,&  par  l’horreur 
qu’ils  avoient  pour  l’injufle  procédé  du  Par- 
7 «me  II.  ' E e lement , 
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lement,tou$  feveres  Obfervateurs  des  Loix, 
mais  fans  aucune  expérience  dans  la  guerre , & 
très  ignorans  dans  les  mylteres  du  Gouverne- 
ment. Les  Anciens  Confeillers , & Servi- 
teurs de  S M.  à l’exception  d’un  très-pe- 
tit nombre  , dont  nous  aurons  occafion  de 
parler  dans  la  fuite  , s’étoient  déclarez 
hautement  contre  lui  dans  Londres  , où  ils 
decrioient  fon  autorité  » pour  s’attirer  l’im- 
punité de  leurs  fautes , ou  pour  d’autres  vues 
qui  n’étoient  pas  moins  odieufes.  On  pref- 
foit  le  Roi  de  faire  executer  les  Loix  , pour 
prévenir  toutes  les  mauvaifes  pratiques  du 
Parlement.  & l’on  croyoit  la  guerre  fi  per* 
nicieufe  qu’on  ne  pouvoit  pas  fe  perfuader 
que  le  Parlement  y eût  aucun  panchant  , 
quelques  préparatifs  qu’il  fit  pour  cela.  Du 
moins  on  s’imaginoit , que  le  Parti  le  plus 
prompt  à compofer  une  Armée,  (croit  le  plus 
odieux  au  Peuple  ,èt  par  confèquent  le  premier 
détruit. 

Cétoit  le  fentiment  le  plus  commun  ; mais 
d’autres  plus  clair- voyans  , & qui  n’avoient 
pas  moins  d’inclination  pour  la  Paix, eu  com- 
prenoient  les  dangereules  confequences  pour 
tout  le  Royaume, & ne  douroient  pas  que  le 
Roi  ne  fut  perdu  fans  rcflburce , s’il  n’agifïbit 
avec  plus  de  vigacur  pour  fa  défenfé.  Cepen- 
dant ils  n’ofoient  fe  déclarer  en  public,  lors- 
qu'il falloir  délibérer  fur  ce  qu’il  y avoir  à 
taire,  & ils  fe  contentoient  de  dire  leurs  avis 
en  particulier  à S.M.De  forte  que  dans  un  tems 
où  il  avoir  plus  de befoin d’un Confeil ferme, 
& refolu  ,il  n’y  trouvoitque  de  l’incertitude, 
& du  déguifement  : & qu’il  ne  pouvoit  com- 
> • muni- 
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muniquer  fcs  deflcins  les  plus  fecrets,nien 
découvrir  les  véritables  motifs.  Il  ne  paroiflôit 
point  qu’il  méditât  aucun  aéte  d’hoftilité , mal- 
gré les  grands  préparatifs  de  fes  ennemis,  iinoa 
de  réduire  Hullà  fon  obeïflànce;  dans  l’efpe- 
ranced’y  engager  la  Milice  de  cette  grande 
Comté , qui  étoit  la  feule  force  qu’il  en  pouvoit 
tirer  alors,  jufqu’à  ce  qu’il  y fit  venir  d’autres 
troupes , qui  puflènt  lui  fervir , foit  pour  cc  def- 
fein , ou  pour  d’autres. 

Mais  il  y avoit  une  autre  raifon  fccrete,qui 
engageoit  S M.  dans  cette  entreprife  fur  Hnll , 
&quej’aicru  devoir  expliquer  ici.  Le  Lord 
Digby  qui  s’étoit  retiré  en  Hollande.,  ayant 
apris  que  le  Roi  étoit  dans  une  fituation  beau- 
coup plus  fàcheufè  que  celle  où  il  l’avoit  laiflë 
à IVtndfor  ,vînt  à 'York  avec  quelques  Ordres 
de  la  Reine, & y fut  quelques  jôurs  deguifé,. 
fans  fe  faire  counoître  qu’à  quelques  uns  de  fes 
amis  particuliers  : il  entretenoit  le  Roi  pen* 
dantlanuit.  Comme  il  trouva  les  affaires  de 
S.  M.  en  pire  état  qu’il  ne  l’avoit  crû,&  qu’il 
n’étoit  pas  encore  tems  qu’il  parût  à décou- 
vert, il  refol  ut  de  retourner  en  Hollande  pour 
hâter  le  fecours  d’armes  & de  munitions , (ans 
lefquel  les  il  n’étoit  pas  poflible  que  le  Roi  refi* 
liât  à l’orage  qui  le  menaçoit:  il  fe  remit  dans 
la  même  barque  qui  l’avoit  apporté  en  An- 
gleterre , & fut  accompagné  de  IVilmot  , 
Ashburnham , Pollard , & Bcrkley , qui  fe  re- 
tiroient  de  la  Cour , pour  éviter  les  pour(ui- 
tes  du  Parlement , jufques  à ce  que  leur  fcrvice 
fut  utile  à S.  M.  Ils  ne  furent  pas  plûtôt 
en  mer  qu’ils  rencontrèrent  le  Navire  la  Provi- 
dence chargé  des  munitions  dont  nous  avons 
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parlé.  Comme  ils  le  connoiflbient  ils  convin- 
rent que  Wilmot , Pollard , & Berkley  retour* 
neroient  à Tork  avec  les  munitions , & que 
Dtgby  & continueraient  leur  rou- 

te pour  Hollande.  La  Providence  futpourfui- 
vi  par  une  partie  de  la  Flote  du  Parlement  , 
& fe  fauvajmais  peu  après  les  mêmes  Vaif* 
féaux  firent  la  chafiè  à la  Barque  ,oùétoicnt 
Digby,  & /hhburnham , la  prirent  • & la  me- 
nèrent en  triomphe  à Hall.  Quoi  qu 'Ashburn* 
bam  fut  fufped  au  Parlement, & du  nombre 
des  Delinquans  que  l’on  reprochoit  au  Roi , 
il  étoit  neanmoins  connû  lî  familièrement  du 
Chevalier  Jean Hotham , qu’il  ne  pouvoit  pas 
- difiîmuler,  ni  cacher  fon  nom.  Mais  le  Lord 
Dtgby  qui  étoit  tellement  deguifé,qu’à  peine 
fes  meilleurs  amis  auraient  pu  le  reconnoître, 
feignit  être  un  François , dont  il  parloir  la 
langue  aulîi  facilement  qu’un  François  même. 
II  contrefit  le  malade  & demeura  couché  dans 
un  coin  au  fonds  de  la  Barque  où  il  fe  défit  des 
papiers  qu’il  ne  vouloit pas  erre  vûs,&  quand 
il  fut  à Huit,  il  obtint  aifément  qu’on  le  mît 
en  quelque  maifon  particulière  avec  une  Gar- 
de pour  fe  repofer  : pendant  qu 'Ashburnham 
qu’ils  croyoient  feul  mériter  leur  aplication , 
fut  conduit  au  Gouverneur , dont  ilfutreçû 
avec  toute  la  civilité  qu’il  pouvoit  efpe- 
rer. 

Ce  qui  Le  Lord  Digby  fe  trouvant  feul,  fit  refle- 
ftpafla  xion  fur  ia  fituation  dangereufe  où  il  étoit. 
Lord  ” Qu’»1  ne  pourroitpasfe  cacher  long-tems, 
Dîpby , ,,  étant  connû  de  plulicurs  de  ceux  qui  étoient 
^ le  „ dans  la  Providence , & la  Garnifon  étant 
chCfa"  „ auffi  tôt  informée  de  tout  ce  quifedifoit 
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„ dans  le  pais  ; Qu’il  droit  , quoiqu’injufle-  lier  Ho. 
„ ment  l’homme  du  Royaume  le  plus  odieux  à 
„ aux  deux  Chambres  du  Parlement,  & que  Hu  * 

„ s’il  tomboit  une  fois  entre  leurs  mains , fa 
„ vie  feroit  en  très  grand  péril.  Il  lui  étoit 
d’autant  plus  difficile  de  fortir  de  ce  Labyrin- 
the, que  le  Chevalier  Hotham  étoit  un  defes 
ennemis  déclarez.  Cependant  comme  il  avoit  ' 
plus  de  prefence  d*efprit,&  s’effroyoit  moins 
dans  le  péril  qu’homme  que  faye  jamais  con- 
nû, voici  ce  qu’il  fit.  pour  fe  tirer  d’embarras. 

Il  appella  un  de  fes  Gardes , & lui  fit  entendre 
en  mauvais  Anglois  “ qu’il  fouhaitoit  de 
„ parler  en  particulier  au  Gouverneur , pour 
„ lui  découvrir  quelques  fecretsdu  Roi&  de 
„ la  Reine,  dont  la  connoiflTance  feroit  fort 
„ avantageufe  ai  Parlement.  Le  Garde  alla 
promptement  annoncer  ces  bonnes  nouvelles 
au  Gouverneur , qui  lui  donna  ordre  de  lui 
amener  le  François.  Lorfqu’il  parut  devant 
le  Gouverneur,  il  y avoit  bonne  Cômpagnie; 
on  lui  fit  pluficurs  queftionsfur  lefujetdefon 
voyage  auxquelles  il  répondit  toujours  en  bon 
François  fanslè  déconcerter  ;&  enfin  s’àdref- 
fant  au  Gouverneur, il  lui  dît.  “que  s’il  vou- 
„ loit  lui  permettre  de  l’entretenir  en  particu- 
„ lier, il  lui  decouvriroit  de  certaines  cholîs 
„ qu’il  feroit  bien  aife  de  favoir.  Le  Gou- 
verneur qui  ne  voulut  pas  fehazarderà  le  fai- 
re entrer  fcul  avec  lui  dans  un  autre  apparte- 
ment , le  fit  approcher  d’une  fenêtre  afïlz  éloi- 
gnée de  la  Compagnie, pour  n’étre  pas  enten- 
dus. üigby  ne  pouvant  pas  obtenir  d’être  écou- 
té dans  un  lieu  plus  retiré  , lui  demanda  en 
Anglois,  “ s’il  le  connoiifoit  bien  ? Hotham 
Ee  3 „ fur» 
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„ furpris  , lui  ayant  répondu  que  non  ; il 
ajoûta  ,*•  je  veux  voir  fi  je  connoisle  Cheva- 
„ lier  Jean  Hotham\&  s’il  eft  encore  autant 
9,  homme  d’honneur  que  je  l’ai  toûjourscrû. 
Alors  il  lui  dit  qui  il  étoit  , & “ qu’il  efpe- 
„ roit  de  fa  generofité  qu’il  ne  le  facrifieroit 
„ pas  à la  fureur  de  ceux  qu’il  favoit  bien  être 
„ fes  ennemis  mortels.  Hotbamion  étonné  » 
craignant  qu’on  ne  les  entendit , le  pria“  de 
„ n’en  pas  dire  d’avantage  pour  lorsj’affcu- 
„ rant  qu’il  ne  fe  repentirait  pas  de  la  confian- 
„ ce  qu’il  avoit  en  lui»  & qu’il  le  trouveroit 
„ le  même  qu’il  l’avoit  crû.  Il  le  pria  defe 
contenter  du  mauvais  état  où  il  était,  parce 
qu’on  ne  pourroit  pas  le  changer  fans  donner 
quelque  foupçon  ; il  appella  le  Garde  auquel  il 
ordonna  de  le  rcmencr  aufïi*tAt,  & de  ne  le 
perdre  pas  de  vue  : & retournant  arec  fa  Com- 
pagnie, aflfeï  embarrafTé  de  fa  contenance  ,il 
leur  dit  “ que  ce  François  étoit  un  adroit 
„ Compagnon  » & qu’il  étoit  mieux  informé 
„ des  Confeils,&  des  deflèins  de  la  Reine 
„ qu’on  n’avoit  penfé.  Qu’il  lui  avoit  appris 
„ des  particularité!  que  le  Parlement  ne  fe» 
„ roit  pas  fâché  de  favoir, qu’il  lui  en  alloit 
„ promptement  donner  avis  par  un  Exprès  , 
„ quoi  qu’il  n’eût  pas  encore  toutes  les  inftruc* 
„ tions  qu’il  efperoit  avoir  dans  deux  ou  trois 
jours.  Ccladit,il  fortit  de  la  Chambre. 

Hotham  étoit  naturellement  brutal  & em- 
porté » fort  avare,  & fort  ambitieux , & fans  au- 
cun fentimentde  generofité, d'ailleurs  il  avoit 
une  extrême  averfion  pour  Digby;  cependant 
ce  tour  d’adreflè  fit  une  fi  forte  impreflion  fur 
fon  efprit,&le  piqua  tellement  d’honneur» 

qu’il 
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qu’il  fc  refolut  de  faire  un  aâc de gencrolité 
contre  fon  inclination  ,&  de  ne  pas  foufrir 
que  Ditby  tombât  entre  les  mains  de  fes  enne- 
mis. Il  le  fît  venir  le  lendemain  dans  une  heu* 
re,où  il  étoit  moins  obfervé:&  lui  fit  con- 
noître  d’abord  fa  refolution.  **  que  puifqu’rl 
s’étoit  mis  en  fon  pouvoit  avec  tant  de  fraa- 
ri  chife,il  ne  vouloit  pas  le  tromper  dans  la 
„ bonne  opinion  qu’il  avoit  eue  de  lui.  Il  le 
„ pria,**  de  trouver  lui-même  quelque  pre- 
„ texte  pour  le  mettre  en  liberté  » afin  qu’il 
* pût  ,fans  péril , arriver  au  lieu  ,on  il  vou- 
n loit  aller:  ne  pouvant  pas  confier  ce  fecret 
„ à perlonne  • & moins  à fon  -fils  qu’à  tout 
„ autre:  il  lui  dit  toutes  les  duretés  imagina- 
bles de  Ion  Fils,  & lui  en  parla  comme**  dhiq 
n homme  d’un  fort  mauvais  coeur, furieufe- 
M ment  ataché  aux  indignes  entreprifes  di) 
„ Parlement, & qui  n’étoit  envoyé  que  pour 
„ épier  (es  avions.  Enfuite  il  déplora  **  les 
„ malheurs  du  tems  , flt  les  fuites  fatales  de 
,,  ladivifion  d’entre  le  Roi  & fon  Parlement, 
Il  plaignit  fa  propre  deftinée,  **  qu’ayant  des 
y.  principes  contraires  à ceux  qui  pouffoient 
„ les  choies  à cette  extrémité  , & autant 
„ afeâionné  qu’on  le  pouvoit  être  pour  le  fer- 
v vice  de  S.M.  il  étoit  neanmoins  regardé 
„ comme  la  principale  caufe  d’une  guerre  ci  * 
„ vile  qu’il  voyoit  prête  d’éclater , pour  n’a- 
„ voir  pas  ouvert  au  Roi  les  Portes  de  Huit , 
„ lorfqu’il  voulut  y entrer.  Il  s’étendit  fort 
au  long  (ur  toutes  les  circonftances  de  ce  refus , 
& lui  protefta  qu’il  n’en  avoit  ufé  de  cette 
maniéré  que**  fur  l’avis  qu’on  lui  avoit  donné 
n que  le  Roi  le  vouloir  faire  pendre. 

Ec  4 Le 
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Le  Lord  D/gtyfut profiter  decedifcours,& 
fliter  les  pallions  dominantes  du  Chevalier 
Hotham  ; il  s’unit  avec  lui  dans  lefentiment 
des  miferes  publiques  prêtes  à tomber  fur  la 
Nation.  11  eiprima  fort  pathétiquement  la 
douleur  où  il  étoit  » de  voir  **  qu’un  petit 
„ nombre  d’efprits  brouillons  & feditieux  t 
„ entraînoient  le  Chevalier  Hotham  beau- 
„ coup  d’autres  bien  intentionnel  comme  lui , 
„ dans  leurs  pernicieux  confeils  contre  le  Roi  » 
„ h contre  la  Monarchie  les  enga- 
,,  geoient  à pourfuivre  des  entreprifes  qu’ils 
„ deteftôient  dans  leur  cœur  ,&  qui  (broient 
,,  infailliblement  la  caufede  leur  perte.  Qu’en 
„ peu  de  tems  S.  M.  faaroit  bien  réduire 
„ tous  fes  ennemis.  Que  les  cœurs  de  (es  Su* 
„ jeis  dans  tout  le  Royaume  étoient  déjà  très 
,v  bien  difpofex  pour  lui , & que  fa  Flote  fe 
» rendroit  au  lieu  qu’il  lui  marqueroit  auffi- 
„ tôt  qu’elle  auroit  reçû  fes  Ordres.  Que  tous 
„ les  Princes  Chrétiens  étoient  intereflè*  dans 
„ fa  querelle, & s’y  engageroient  quand  on 
„ les  y folliçiteroit.  Et  que  le  Prince tfOran* 
v,  fe  avoit  refolu  de  veniràlatêre  de  fon  ar- 
„ mée  , & qu’il  ne  lui  faudroit  pas  plus  de 
„ trois  jours  pour  fe  rendre  Maître  de  Hull. 
Tout  cela  auroit  du  être  vrai  dans  la  prati- 
que » mais  il  y avoit  très  peu  de  fondement 
dans  la  Théorie.  Après  l’avoir  épouvanté  par 
cesdifcourSjil  s’étendit**  fur  la  gloire qu’au- 
„ roit  celui  qui  feroitiaflèz  heureux  pourpre- 
„ venir  cette  horrihleconfulion.  Que  le  Roi, 
» êc  le  Peuple  fe.  joindroient  pour  lcrecom- 
>,  penfer  , par  tous  les  avantages  qu’il  pour* 
„ roit  fouhaiter  ; & que  fon  nom  feroit  en 
r--  „ vene- 
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* vénération  à la  poftcrité  , comme  le  con- 
„ fervateur  de  fa  partie.  Que  Hotbtim  étoit 
,,  celui-là  même  qui  pouvoir  aquerir  cette 
gloire  : qu’en  remettant  Hull  fous  l’obeïF 
„ lance  du  Roi,  il  éteindroit  la  guerre  ; & 
,,  qu’immediatement  après  on  verroit  la 
„ paix  regner  dans  tout  le  Royaume.  Qu’on 
„ croyoit  dans  le  monde  qu’il  avoit  quelque 
„ crédit  auprès  de  leurs  Majeftcï  ; qu’il  l'em- 
„ ployeroit  tout  pour  fon  fcrvice  ; & que  lî 
jT  Hothamv oxùo\t  lui  fournir  cette  occafion 
^ de  lui  en  donner  des  preuves  »tl  trouveroit 
„ qu’il  prendrait  encore  plus  de  foin  de  fon 
„ élévation,  & de  le  faire  recompenlèr  com- 
me  il  le  meriteroit,  que  lui  Hotham,  n’en 
„ prenoit  pour  fa  fureté.  Ces  reflexions  fu- 
rent la  matière  de  plufieurs  entretiens  pendant 
deux  jours.  Et  enfin  voici  quelle  fut  ladernie^ 
re  refolution  de  Hotbam.  Il  dit  aù  Lord  Digy 
by  ,**  qu’il  auroit  mauvaife  grâce  de  rendre  la 
J,  ville  au  Roi , après  un-  tel  refus  : & que 
,j  quand  il  le  voudroit,ilnele  pourroit  pas: 
j,  la  ville  même  n’étant  pas  bien  intentionée 
.j,  pour  S.  M.  & la  Milice, dont  lagarnifon 
„ étoit  compofée,  étant  commandée  par  des 
„ Officiers, qui  n’étoient  pas  en  la  difpofî. 
jj  tion  : mais  que  fi  le  Roi  vouloir  paroître 
„ devant  la  ville, n’eût  il  qu’un  Régiment, 
„ & faire  feulement  tirer  un  coup  de  Canon , 
j,  alord  il  la rendroit furie  champ, croyant , 
„ en  ce  cas, qu’il  le  feroit  acquitédefon  de- 
„ voir  envers  le  Parlement.  Sur  cette  conven- 
tion «il  permît  à Di$by  d’aller  trouver  le  Roi , 
h le  fit  conduire  jufqu’en  lieu  defureté.  Il 
dit  aux  Officiers  auxquels  il  fe  confioit  le  plus  j 
Ecf  „ qu’il 
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„ qu’il  av oit  envoyé  le  François  à Tôri , très- 

alluré  qu’il  revien droit  a lui.  Il  donna  mé- 
me  à Digby  l’adreilc  d’une  veuve  qui  demeu- 
roit  dans  la  ville,  fous  le  couvert  de  laquellei) 
pourroit  lui  écrire. 

Après  qu’il  fut  arrivé  à York  , & qu’il  eut 
entretenu  le  Roi , il  fut  refolu  qu’il  paroîtroit 
à la  Cour  fans  deguifement  ,afin  qu’on  crût 
dans  le  public  qu’il  étoit  venu  de  HoUawde dans 
le  Navire  la  Providence  ,qui  avoit  apporté  les 
munitions  de  guerre.  Ce  fut  à peu  près  dans 
le  tems  que  Mr.  de  F t Hier  s , & le  Chevalier 
Jean  Pennington  furent  envoyez  pour  s’aflurer 
de  la  Flote . & avant  qu’on  eût  appris  le  mé- 
chant fuccès  de  leur  négociation,  Le  récit  que 
Digby  fit  au  Roi  de  la  conférence  qu’il  avoit 
eue  avec  Hotham  , détermina  S.  M.  à mar- 
cher du  côté  de  Hull)  fans  avoir  des  troupes 
pour  former  un  fiege  , ni  faire  une  atta- 
que. On  s’étonna  d’abord  d’une  telle  refo- 
lution  ; mais  on  la  blâma  fort  dans  la  fuite. 
Il  déclara  qu’il  vouloir  aller  un  certain  jour 
à Beverly  ; Placeà  quatre  Miles  de  Hall;  il  der 
ftina  trois  ou  quatre  Regimens  commandez 
par  des  Officiers  dont  la  fidelité  ne  lui  étoit 
point  fufpeâe,pour  l'accompagner, comme 
une  Garde  pour  fa  perfonne  : & envoya  un 
petit  train  d’artilierie  pour  être  tout  prêt 
lorfqu’i!  en  feroit  tems.  Quand  tout  fat  dit- 
pofé  pour  le  départ  de  S.  M.  Le  Lord  Digby 
retourna  à //*//, deguifé  comme  auparavant, 
afin  d’être  plus  fur  de  l’execution  des  promef- 
fes  de  Hotham . Auffi-  tôt  que  le  Roi  fut  arri- 
vé à Beverly  fuivi  de  (es  Regimens  de  Milice; 
le  Comte  de  JLi/ufcy  put  polie  filon  de  fa  Char- 
ge 
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gcde  General; mais  fort  chagrin, & fort  de-  part 
concerté  de  fe  voir  General  fans  armée, A pouiBe- 
d’être  engagé  dans  une  entreprifequ’il  croyoit  Y'rI\e 
ne  pouvoir  pas  rcüfflr.  S.  M.  lui  ordonna  d’en  ^ikm 
voyer  quelques  Officiers  dont  il  y avoitun  dvma- 
aflèz  bon  nombre  , pour  aller  vifiter  les  dehors  qu« 
de  la  ville, & choifir  un  terrain  propre  pour  “uai|* 
y élever  une  batterie  ; comme  fi  l’on  avoit  fans  tuè. 
deilèin  de  livrer  un  affaut.  Le  projet  n’étoit  ce*, 
pas  mal  concerté  fi  le  Roi  avoit  eu  un  fore 
Parti  dans  la  ville: quoique  le  General  eûi 
peine  à fe  perfuader  quefes  troupes  de  Milice 
voulurent  s’expofer  à une  telle  attaque.  Ou- 
tre un  grand  nombre  d’Officiers  , & de  per* 
fonnes  de  qualité  tous  bien  monte* , dt  qui 
avoient  des  domefiiques  bien  équipe*  , le 
Roi  avoit  fes  Compagnies  de  Gardes , compo* 
fées  de  la  maniéré  que  nous  avons  dit*.  Ef 
il  y avoit  peu  de  Cavalerie  dans  Hull , de 

Sint  d’Officiers  expérimente*  dans  ce  (crvice. 

e forte  qu’il  n’étoit  pas  bien  difficile  de  vifi- 
ter la  Place  ;Auffi  d’abord  il  n’y  eut  aucun 
aâe  d’hoftilité  du  côté  de  la  ville  : mais  quand 
ils  eurent  continué  pendant  deux  ou  trois 
jours,  ils  remarquèrent  que  l’ontravailloiten 
grande  diligence  à reparer  les  travaux  , di 
qu’on  commença  à faire  feu  fur  eux  , lorf- 
qu’ils  étoient  à portée. 

Le  Chevalier  Hotham  voulut  fonder  quel- 

Î|ucs  uns  de  fes  Officiers, fur  lefquels  il  fai- 
oit  plus  de  fonds  ; mais  il  ne  les  trouva  pas 
d’humeur  i le  féconder.  Son  fils  foupçounoit 
quelque  deflèin . de  cabaloit  avec  ceux  qu’on 
favoit  être  ennemis  du  Gouvernement.  Le 

Parle- 

* ILPart.p. 
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Parlement  leur  envoya  un  furcroît  d’Officiers  , 

& un  fccours  de  troupes  prifes  de  la  Flote  , 
pourladéfenfe  de  la  ville,  ne  doutant  pas  que 
le  Roi  n’eût  deflcin  de  l’attaquer.  De  forte  que 
quand  le  Lord  Digby  y arriva  , les  chofes 
avoient  bien  changé  de  face,  il  trouva  le  Che- 
valier Hotham  dans  un  profond  chagrin  d’en 
avoir  tant  fait,  dont  il  donna  promptement 
avis  au  Roi:  mais  il  falloir  que  fes  Lettres  al* 
laflent  à Tork  avant  que  de  parvenir  à Bever- 
ly Dijby  y donnoit  encore  quelques  cfpc- 
rances  de  faire  revenir  le  courage  au  Chevalier 
Hotham , & de  lui  faire  reprendre  fa  premie- 
re  refolution  jd’un  autre  côté  le  Roi  ne  favoit 
fi  les  promeflès  du  Comte  de  Holland  lors  du 
Meiïageduay.  Juillet  ,n’auroient  point  quel- 
que effet , ce  qui  lui  ftifoit  fufpendre  fa  re- 
folution ; mais  enfin  ne  voyant  plus  aucune  ap- 
parence de  reüffir,  il  fut  contraint  d’abandon- 
ner fon  entreprifc.Si  ce  fut  manque  de  vigueur, 
ou  fi  ce  fut  par  impoiffancc  que  Hotham  n’e- 
xecuta  pas  la  promefle , c’cft  encore  une  cho- 
fe  incertaine.  Quoiqu’il  en  (oit.  n’ayant  plus 
aucune  penfée  de  rendre  la  ville  an  Roi  , il 
renvoya  le  Lord  Digby , & le  Colonel  Ask- 
burnham  qu’il  avoit  pareillement  retenu  juf- 
ques  alors  , comme  lui  pouvant  fervir  pour 
l’execution  de  fon  deffein  : il  lui  fit  de  fortes 
proteftations  de  fa  fidelité  pour  le  Roi.  Le  © 

relâchement  de  ces  deux  prilbnniers , après  les 
avoir  tenus  cachez  fi  long  tems,  redoubla  les 
ibupçons  que  l’on  avoit  de  fh  conduite , & fut  d 

une  des  principales  caufes  qui  lui  firent  per-  f 

dre  la  vie  u 

Le  Roi  congédia  fes  troupes  de  Milice , & 

retour- 
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retourna  avec  toute  fa  Cour  à York  , avec 
beaucoup  moins  de  crédit , & de  réputation 
qu’ii  n’avoit  quand  il  en  partit.  Le  deffein  d’en* 
trer  dans  une  guerre  fans  avoir  aucunes  forces 
pour  l’entreprendre,  & pour  la  foutenir  ,étoit 
bien  capable  de  produire  ce  méchant  effet. 

Les  principaux  de  fa  Cour,&  du  Païs,&  les 
.Officiers  l’ayant  vû  s’engager  fi  legercment 
dans  cette  entreprifc,  blâmèrent  fa  conduite* 

& il  aima  mieux  fouffrir  tous  ces  reproches 
que  de  découvrir  les  véritables  motifs  de  fon 
voyage, qui  n’éioient  connûs  que  de  très-peu 
deperfonnes,&que  le  public  a toujours  igno- 
re! jufques  à prefent. 

Mais  un  accident  mît  le  Roi  dans  une  ne*  teCo- 
ceffité  indifpenfable  de  déclarer  la  guerre  , ,onf.i 
quoi  qu’il  nefût  pas  encore  en  état  d’entrer  en  go""«. 
aucune adion.  C’efi  que  Port fmouth  fe  decl a-  ncurdc* 
ra  pour  le  Roi,&  refufa  de  fe  foûmettre  à p°r<r* 
l’obeïffancc  du  Parlement  , qui  y envoya  un 
corps  d’ Armée  commandé  par  le  Chevalier  rcPour* 
Guillaume  Waller , pour  réduire  cette  Place.  IcRoL 
Le  récit  de  cette  avanture  mérité  un  plus  long 
détail. 

Nous  avons  parlé  ci-dcvant  du  prétendu 
deffein  de  faire  entrer  l’Armée  dans  Londres 
pour  intimider  le  Parlement»  * du  tort  inex- 
primable que  ce  faux  bruit  fit  à S.M.  Et  que 
ce  fut  le  Colonel  Gorin%  qui  en  fut  l’auteur  : 
ce  qui  le  mit  en  grand  crédit  dans  le  Parle- 
ment. Cependant  il  fe  conduilit  avec  tant 
d’adrdïè,que  quelques  mois  après  il  fit  com» 
prendre  au  Roi,&  à la  Reine,  qu’il  avoit 
un  tel  deplaifirdcfa  faute, qu’il  la  repareroit 

un 
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un  jour  par  quelque  fervice  important  ; par  ce 
moyen  il  s’attira  leur  confiance  jufques  à ua 
point,  que  quand  leurs  Majeftez  rcfolurent 
de  s’éloigner  de  Londres  icaufc  des  (éditions 
populaires, il  fut  arrêté  que  la  Reine,  pour 
le  mettre  en  fureté . fe  retirerait  à Portfmoutb 
dont  Gorwg  étoit  Gouverneur  ; pendant  que 
le  Roi  fe  retireroit  au  Nord  d* Angleterre.  Et 
dans  le  mêmetems  qu’il  reçût 3c oo.liv.  fterl. 
de  la  Reine  pour  fortifier  la  place  ,&  renforcer 
fa  gamifon  pour  le  tems  où  il  faudrait  fè 
déclarer  pour  le  Roi , il  recevoit  des  fecours  du 
Parlement  pour  payer  fa  garnifon  ■ & pour 
l’engager  encore  plus  fortement  à fe  dcvoüer 
à fon  fervice  : ce  qu’il  faifoir  avec  une  hardieflè, 
& une  diffimulation  tout  à fait  furprenantes. 
La  Chambre  des  Communes  fut  informée  par 
un  de  fes  Membres  fort  zélé  pour  le  Parti  , 
voifin  de  Portfmoutb  ,&  qui  pouvoit  diffici- 
lement fe  tromper  dans  le  fait, que  Gorïng 
„ n’avoit  de  commerce  dans  le  Païs,qu’a- 
,,  vec  les  perfonnes  mal  intentionnées  pour 
„ le  Parlement  ; qu’il  faifoit  fortifier  la  pla- 
•„  ce,&  élevoit  des  batteries  du  côté  de  ter- 
„ re  : & que  fes  difeours  étoient  remplis  de 
„ menaces  contre  le  Parlement, & d’expref- 
„ fions  outrageantes  contre  fes  procedures.Sur 
cet  avertiflèment  la  Chambre  le  cita  pour  ren- 
dre raifon  de  fon  fait,  perfuadée  qu’il  refuferoit 
de  comparaître. 

Goring  vint  auffi-tôt  fur  la  citation  avec  une 
intrépidité  qui  fit  évanouir  toute  la  défiance 
qu’on  avoit  de  lui  , & perfonne  n’ofa  plus 
donner  aucun  foupçon  de  fa  conduite.  Il  prit 
là  feance  dans  la  Chambre  des  Communes 

pen- 
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pendant  un  jour  ou  deux  , attendant  patien- 
ment  ce  qu’on  avoit  à dire  contre  lui.  Enfin 
il  fe  leva  avec  un  air  de  modeftie,méléde 
quelques  mouvcmens  décoléré  : & dit  u qu’on 
„ l’avoit  fait  venir  fur  quelques  informations 
„ contre  lui  : qu’il  ne  doutoit  point  que  l’accu- 
„ fation  étant  ridicule  , & impertinente , ils 
,,  ne  s’en  fuflent  defabufeï  d’eux-mêmes  : mais 
„ qu’il  ne  fè  pouvoit  pas  aue  les  difeours 
„ qu’on  avoit  tenus  de  lui.oc  la  maniéré  de 
„ le  faire  venir  ,n’eufïènt  fait  tort  à fa  repu- 
„ tationrc’eft  pourquoi  il  demandoit  la  per- 
„ million  de  reprefenter  à la  Chambre  le  ve- 
„ ritable  état  de  la  Place  qu’on  lui  avoit  con- 
„ fiée* quoi  qu’il  fefentît  incapable  de  parler 
„ devant  une  fi  fage,&  fi  judicieufe  Afiem- 
„ blée;&  qu’il  étoit  fût  de  leur  donner  une 
„ entière  fatisfaâion  fur  toutes  les  circonflan- 
„ ces,  qui  peut-être  leur  av oient  fait  imprefr 
„ fionàfondelavantage.  Qu’il  ne favoit  point 
„ mauvais  gré  à ceux  qui  avoient  donné  des 
„ avis  contre  lui,  ce  qu’il  avoir  fait,  & dû  faire 
„ pouvant  donner  quelque  ombrage  à des 
„ perfonnes  bien  intentionnées  qui  ne  favoient 
„ pas  les  raifons  qui  l’avoient  fait  agir  de 
„ cette  maniéré.  Mais  que  fi  ces  perfonnes 
„ vouloient  s’adreflèr  à lui, il  les  inflruiroit 
„ de  fes  motifs,  & qu’il  feroit  fort  aife  d’ê- 
„ tre  affilié  de  leurs  bons  avis  pour  mieux  faire 
„ s’il  pouvoit.  Alors  il  reprit  article  par  arti- 
cle tout  ce  qu’on  avoit  d it  publiquement , & en 
fccret  contre  lui,&  répondit  à tout  très  per- 
tinenment, tournant  enraillerie&  en  mépris 
ce  qu’on  avoit  dit  de  lui  , & flattant  adroite- 
ment fes  auditeurs  ; concluant  w qu’ils  fa- 

„ voient 
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„ voient  bien  en  quelle  eftime  ilétoitdansle 
„ monde  ;&  que  s’il  étoit  allez  malheureux  de 
„ perdre  par  fa  mauvaife  conduite  la  bonne 
„ opinion  de  la  Chambre  au  fervice  de  Iaquel- 
„ le  ils’étoit  entièrement  dévoué  ,fes  amis  le 
„ regarderoient  comme  le  plus  foû  de  tous  les 
„ hommes  , & qu’il  feroit  indigne  de  pitié 
„ dans  tous  les  malheurs  qui  pourroient  lui 
„ arriver,  & dont  fes  Ennemis  feroient  bien 
„ aifes  de  le  voir  acablé.  Par  ce  difeours 
(impie  t&  fans  affe&ation  il  s’attira  l’applau- 
dilfement  de  toute  la  Chambre,  “ qui  le  pria 
„ de  retourner  à fon  Gouvernement, & de 
„ faire  achever  les  travaux  necelfaires  pour  la 
„ fureté  de  la  place.  Et  pour  le  gratifier,  la 
Chambre  lui  accorda  tout  ce  qu’il  demanda 
pour  fa  Garnifon,lui  fit  payer  une  lomme 
confîderablc  pour  les  arrerages  dûs  aux  Sol- 
dats; & on  lui  promit  en  particulier  qu’il  fe- 
roit fait  General  de  la  Cavalerie  dans  leur 
nouvelle  Aimée  auffitôt  qu’elle  feroit  en  état. 
Il  retourna  à Portfmoutb , & en  même  tems 
aflura  S.  M.  par  ceux  qui  étoient  de  leur  confi- 
dence, “ qu’il  feroit  bien  tôt  en  pouvoir  de 
„ faire  une  Déclaration  telle  que  S.  M.  la 
„ fouhaiteroit  : & il  fut  obligé  de  la  faire 
plûtôt  qu’il  n’avoit  prevû. 

Lorlque  l’Armée  fut  prête  & que  Goring 
eût  reçû  fa  Commiflion  de  General  de  la  Ca- 
valerie, il  écrivit  au  Lord  Kimboltotii  qui  étoit 
fon  ami  particulier , “ qu’il  ne  pouvoit  pas 
„ fe  rendre  à l’Armée  pour  rendre  le  fervice 
„ qu’on  fouhaitoit  de  lui, qu’elle  ne  fut  pré- 
„ te  à fe  mettre  en  marche  ; parce  qu’il  y 
„ avoit  encore  plufieurs  chofes  à faire  pour 

f - 
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v la  fureté  de  cette  importante  Place;  étant  à 
„ propos  qu’il  fut  prefent  à ces  travaux  le  plus 
„ long  tems  qu’il  pourroit.  En  même  tems 
il  donna  ordre  à fes  Agens  à Londres  “ de 
„ préparer  fes  équipages  afin  qu’il  fut  en  état 
„ de  fè  trouver  au  Rendez- vous  au  jour  qui 
„ lui  feroit  marqué.  Quelque  impatience 

2u’eût  le  Comte  d’EJJèxque  Goring  affiliât  an 
lonfei!  de  Guerre,  le  croyant  plus  expcrimen» 
té  qu’aucun  Officier  de  cette  Armée,  Kimbol - 
Ion  obtint  pourtant  de  lui  qu’il  ne  le  feroit  point 
venir  que  l’on  ne  fût  prêt  d’en  venir  à quelqac 
a&ion.  Quand  ce  Seigneur  lui  écrivoit  qu’il 
étoit  tems  de  venir,  Goring  donnoit  de  fi  bon- 
nes excufes  qu’elles  fatishrent  pendant  quel- 
ques femaines  : mais  il  en  donna  tant  coup  fur 
coup  qu’enfin  il  fe  rendit  fufpeéh  II  n’étoit  pas 
allez  refervé  dans  fes  parties  deplaifir,&  dans 
fes  difcours  publics  pour  cacher  ce  qu’il  pen- 
foit  de  la  conduite  du  Parlement.  De  forte  que 
Kimbolton  lui  écrivit  encore  une  fbis,“  qu’il 
„ ne  pouvoir  plus  exeufer  fon  abfence  de  l’Ar- 
„ mée  où  il  étoit  fi  neceffaire;  que  s’il  ne  ve- 
„ noit  pas  un  tel  jour  z Londres,  ondouteroit 
„ de  fa  fidelité  , qu’on  lui  imputoit  bien  des 
„ chofes,dont  il  le  croyoit  innocent;  mais 
„ qu’il  le  conjurait  de  fe  rendre  inceflanment 
„ à IVeftminJler , ne  pouvant  plus  différer  plus 
long  tems  s’il  n’étoit  refolu  de  perdre  fon 
„ emploi.  Goring  répondit  “ qu’on  lui  avoit 
„ fait  comprendre  que  les  procedures  du  Par- 
„ lement  n’étoient  pas  légitimés  , qu’il  ne 
„ pouvoitobeïr  à fes  Ordres  fans  s’expoferà 
,,  un  péril  évident.  Qu’il  avoit  reçû  du  Roi 
„ le  Commandement  de  cette  Garni  fon , «5e 
- Terne  II,  Ff  n qu’a 
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„ qu’il  n’ofoit  s'en  abfenter  fans  permiflion.  Il 
finit  fa  Lettre  par  de  bons  confeils  qu’il  don» 
Doit  à Kimboltou. 

Cette  Déclaration  faite  par  le  Gouverneur 
d’une  Place  fituée  fur  la  Mer  , & qui  paflôit 
pour  la  feule  Place  forte  de  YÀmileterrc  ,\tut 
donna  de  grandes  inquiétudes.  Ils  ne  perdi- 
rent  point  de  tcms  pour  tâcher  de  la  réduire; 
& au  moment  qu’ils  ffirent  la  refblution  de 
Ùoring,  ils  envoyèrent  le  Chevalier  Guillaume 
If  aller  avec  une  partie  4c  l’Armée  pour  la  blo- 
quer, & empêcher  qu’il  n’y  entrât  aucun  fc- 
cours  d’hommes, ni  de  provifions.  lis  déta- 
cher ent  quelques  Vaifleaux  de  la  Flote  pour 
empêcher  tous  fecours  du  côté  de  la  Mer.  Et 
le  Roi  fut  informé  de  tout,aufTMÔt  qu'il  fut 
de  retour  à York. 

Quand  on  vid  qu’une  Place  fi  importante  le 
deelaroit  pour  le  Roi  dès  le  commencement 
de  la  guerre.,  & qu'un  au  (fi  bon  Officier  qup 
Goring  étoit  rentré  dans  fou  devoir,  on  en 
eut  meilleure  opinion  des  affaires  du  Roi  ,& 
l’on  fe  confola  en  partie  du  mauvais  fuccès 
de  fon  voyage  te  Beverly.  Le  Roiquinefut 
pas  furpris  de  cette  avanture , fâchant  bien 
la  refolution  de  Goring , ne  douta  pas  qu’il  ne 
fat  pourvû  de  tout  ce  qui  étoit  neceflaisepour 
fe  bien  défendre  , avant  eu  du  tems,  & de 
l’argent  pour  cela  : en  il  publia  une  Déclara- 
tion, qui  étoit  prête  il  y avoit  déjà  quelque 
tems, dans  laquelle  il  faifoit  une  récapitula- 
tion de  tous  les a&esdeRebellionquelesdeur 
Chambres  avoient  commis  contre  lui  : les  de- 
elaroit il  coupables, & défendoit  à tous  fes 
» Sqjets  de  leur  obeïr.  Eu  même  tems  il  pu- 
blia 
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Mia  fii  Proclamation  par  laquelle  “ il  enjoi- 
» gnoit  à tons  ceux  qoi  portoient  ou  vou- 
,,  Broient  porter  les  armes , de  f è rendre  auprès 
„ de  fa  Perfonnc  à Nottiugham  dans  le  4.  de 
„ Septembre  fuivant  N.  S.  auquel  jour  il  le- 
,,  verdît  fon  £tendard,fous  lequel  tous  fesbons- 
» Sujets  étoient  obligez  de  fe  ranger.  Il  en- 
voya le  Marquis  de  Hertford  pour  lever  des 
T roupes  dans  les  Parties  Occidentales  du  Ro- 
yaume. où  il  avoit  une  très  grande  autorité  ; 
ou  du  moins  pour  contenir  les  Sujets  dans  l’o- 
beïlTance;  Hertford  fut  accompagné  du  Lord 
Seymour  fonfrere,  du  Lord  P awlet, de  Hop* 
tou,  Stawel , Coventry , Berkeley , Windham  , 
& de  quelques  autres  Gentilshommes  de  la 

Fremiere  qualité,  les  plus  refpcâez  dans  ces 
arties  Occidentales  ; & les  plus  capables 
d’attirer  les  autres  par  leurs  bons  exemples. 
Il  efperoit  que  par  ce  moyen  Portfmoutb  feroit 
bien* tôt  fecouru.  Enfin  il  fit  tout  ce  qui  lui 
étoit  poffiblc  défaire  fans  argent,  pour  hâter 
fes  levées  de  Cavalerie,  & d’infanterie  , & 
pour  préparer  un  bon  train  d’ Artillerie , afin 
de  paroître  à Nottingham  le  jour  qu’il  devoit 
lever  l’Etendard,  avec  un  corps  de  troupes, 
qui  fut,  tout  au  moins  , une  Garde  fuffifante 
pour  fa  Perfonne. 

Plulîeurs  éroient  d’avis  **  qu’il  auroit  été 
„ beaucoup  plus  avantageux  pour  le  fervice 
,,  du  Roi,s’iUvoitprisla  refolution  de  lever 
„ l’Etendard  à York  : & s’il  y étoit  demeuré 
„ jufques  à ce  qu’il  fefut  mis  à la  tête  de  fon 
„ Armée.  Toutes  les  Comtez  du  Nord  étoient 
„ alors  à fa  dévotion  ,&  il  lui  auroit  été  plus 
„ facile  d'y  lever  des  troupes.  New  Cajlel 
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„ éroit  le  féal  Port  de  mer  qui  fut  fous  fbn 
„ obeïlTance , & où  Ton  devoir  lui  envoyer 
„ des  fecours  d’armes  & de  munitions , dont 
,,  il  avoir  extrêmement  befoin , ce  que  le  Na- 
,,  vire/*  Providence  lui  avoir  apporté , ayant 
„ été  diftribué  aux  Officiers  qui  avoienteu 
,,  des  Commiffions  pour  lever  des  troupes. 
„ D’ailleurs  que  les  munitions  qui  lui  de- 
„ voient  venir  à New  Cajîel  & qu’on  atten- 
,,  doit  de  jour  enjour,nelui  pourroient  être 
„ portées  qu’avec  beaucoup  de  tems  , & de 
y,  péril,  lorfqu’ilfe  (croit  éloigné  d'York.  Ces 
confiderations  étoient  fans  doute  aflèz  fortes 
pour  le  détourner  de  cette  refolntion  : cepen- 
dant l’envie  qu’il  avoirdfc  s’approcher  de  Lon- 
dres , & les  bons  fucces  qu’il  efperoit  de  Portf- 
mouth  , & des  Parties  Occidentales , le  fài- 
foient  pancher  du  côté  de  Nottingham  : mais 
ce  qui  acheva  de  le  déterminer  fut  la  crainte 
que  les  Gentils-hommes  de  la  Comté  à'York 
lui  faifoient  paroître  qu'il  ne  demeurât  à York% 
parce,  difoient  ils , **  que  le  Peuple  apprc- 
„ hendoit  que  leurpaïsne  fut  le  théâtre  delà 
„ guerre  : s’imaginans  mal  à propos  que  U 
guerre  pouvoir  être,  où  l’armée  du  Roi  nefe- 
roit  pas.  DeCbrte  qu’ils  facilitoient  tout  ce 
qui  pouvoit  contribuera  fon éloignement, & 
fe  chargeoient  de  fournir  des  Convoys  pour  les 
Armes,  & les  Munitions  qu’on  lui  porteroit 
de  New  Cajîel  t de  hâter  la  levée  des  troupes, 
& d’emprunter  des  armes  pour  la  Milice.  Il 
prît  ce  parti  fans  peferaflèz  les  raifonsqui  s’y 
oppofoient , & qui  ne  pouvoient  être  aflèz, 
confiderées  dans  le  commencement  d’une 
guerre  de  cette  importance  : ce  qui  parut  bien- 
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tôt  après.  Car  quand  le  Roi  fut  fur  (on  départ  , 
ceux  . mêmes  qui  lui  avoient  donné  ce  Confeil 
firent  reflexion , ,r  que  la  Garnifon  de  Hall (è- 
» roit  une  épine  à leurs  côtez , qu’il  y avoit 
„ des  Compagnies  formées,  & prêtes  d’a- 
» Ç«r,qui  pourraient  entrer  dans  leur  pais, 
» & venir  jufqu’à  York  (ans  trouver  aucune 
„ refiftance.  Qu’il  y avoit  plulïcurs  perfon* 
h nés  de  qualité , & de  crédit  dans  cette  Com*> 
„ té,  qui  rejoindraient  avec  leurs  voiflosdés 
99  que  le  Roi  ferait  parti.  Et  qu’il  y avoit  quel» 
„ ques  Places,  A quelques  Corporations  (î 
„ notoirement  contraires  aux  intérêts  du  Roi, 
>,  qu’il  ne  leur  manquoit  que  des  Condu&eurs 
„ pour  les  porter  à la  révolté. 

Ces  reflexions  firent  tant  d’imppeffion  fur 
leur  etyrit , qu’ils  commencèrent  a exalter  (a 

fuiftànce  de  ceux  qu’ils  avoient  mepriftt  : A 
(oupçonner  la  fidelité  de  ceux  dont  ils  étoéertt 
«flurez  auparavant  : qu’ils  faifoient  en  un  jour 
mille  propo  lirions  au  Roi , dont  ils  rejettoient 
la  plus  grande  partie  le  lendemain ;&  qu’en* 
fin  d’un  cummun  accord  ils  prefenterentdeui 
Adrefl'es  à S.  M.  l’une  pour  le  fupplier  “de 
» donner  au  Comte  de  Cumberland  le  Çom» 
,9  mandement  Souverain  fur  tout  le  païs  par 
,9  rapport  aux  affaires  de  la  guerre  : l’autre  à 
„ cequ’il  lui  plût  “ d’ordonner  au  Chevalier 
„ Thwnm  Gltmbam  de  demeurer  avec  eux  pour 
,9  commander  les  troupes  que  le  Comte  de 
„ Cumberlaxd  jugerait  être  necefiàires  pour 
,9  leur  défcnft.  Ce  que  le  Roi  leur  ayant  ac» 
cordé  ils  s’engagèrent  de  s’unir  enfemhle  pour 
faire  les  préparatifs  ,&  de  fournir  les  troupes 
que  le  Comte  ktu  ordonnerait.  I*  Comte^t 
F f 3 Car»  ber- 
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Cumberland  étoit  un  homme  d’honneur  & de 
probité  ; mais  d’un  tempérament  peu  propre 
pour  la  guerre  : incapable  de  fe  faire  des  enne- 
mis , & des  amis  tideles.  Il  étoit  fort  popu- 
laire dans  la  paix  ,mais  il  ne  poffedoit  pas  les 
qualitez  neceüaires  dans  ces  tems  de  troubles. 
Les  grands  biens  de  fa  famille  av oient  été  di- 
vifez  , une  fille  heriticre  en  avoit  emporté 
une  bonne  partie , & fon  pere  avoit  difiipé 
prefque  tout  le  refte , en  forte  qu’il  ne  pouvoit 
pas  vivre  avec  le  même  éclat , & n’avoit  pas 
le  même  crédit  que  fes  Ancêtres.  Le  Cheva- 
lier Thomas  Glembam  étoit  noble  d’extrac- 
tion, & puiflant  en  biens  , quoiqu’il  en  eût 
depenfé  une  partie.  Il  avoit  paifé  pluficurs  an- 
nées daüs  lefervice  au  delà  de  la  Mer  ,&s’é- 
toit  aquis  la  réputation  d’un  bon  Officier 
dans  les  Armées  du  Roi  II  étoit  homme  de 
cœur  , & d’une  fidelité  inviolable  : mais  il 
n’étoit  ni  allez  remuant  , ni  allez  aôif  pour 
mettreen  mouvement  l’humeur  phlegmatrque 
des  habitans  du  païs , qui  auraient  bien  voulu 
n’être  quelesSpedateursdela  guerre,  fans  f 
avoir  de  part , & qui  fe  flairaient  qu’en  n’irri- 
tant pas  leurs  voifins  ils  pourraient  vivre tran- 
quilement  avec  eux:jufqu’à  ce  que  laGarni- 
fon  de  Hull  ; & leurs  voifins  feditieux  par 
leurs  foulevemens , les  reveillerent  d’unfom- 
meil  fi  agréable.  Et  alors  la  plus  grande  partie 
de  la  Nobleflfe  , & du  commun  peupie  de 
cette  vafte  Comté  fe  fignalerent  par  leur  cou- 
lage , & par  leur  fidelité  pour  le  fervice  du 
Roi.  Comme  ces  particularitez  méritent  bien 
d’être  tranfmifes  à la  poûerité , nous  en  par- 
lerons dans  la  fuite  de  ce  difeours. 

■ .V  1 ; -1  Je 
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Je  ne  puis  me  refoudre  à quitter  York  que 
je  n’aye  parlé  d’une  circonftance , qui  doit  être 
regardée  comme  un  exemple  vivant  de  l'hu- 
meur, & de  la  difpofition  de  ces  tems  !à,& 
comme  un  trille  prefagédetousles  malheurs 
qui  font  arrivez  depuis.  Dans  cette  grande 
Ville  ilyavoitpeude  perfonnesdeconiidcra* 
tion  qui  ne  fuflent  animez  d’un  efprit  de  revol- 
te.De  ce  nombre  le  Lord  Fairfax , & le  Cheva- 
lier Thomas  Fairfax  fon  fils  étoient  les  prin- 
cipaux, qui  fe  laifïoient  gouverner  par  deux 
ou  trois  autres,  d’une  condition  inferieure  , 
mais  plus  populaires  , & qui  n’avoierit  pas 
moins  de  crédit.  Ils  étoient  tous  chez  eux*; 
dans  cette  Comté  : le  Roi  avoit  refolu  de  les 
arrêter  tous  prifonniers  ,en  chemin  faifantj*. 
& de  les  mettre  en  ffire  garde  : & s’il  l’avoit 
fait  il  y a toute  apparence  qu’il  auroit  prévenu 
les  delordres  qui  éclatèrent  peu  de  tem$  après. 
Mais  les  Gentils  hommes  de  la  Comté  qui 
s’étoient  aflèmblez  pour  délibérer  fur  les 
moyens  de  pourvoir  à leur  fureté, ayant  ap- 
pris le  dcflèinduRoî  ,lupplierent  S.  M.  “ de 
„ n’en  rien  faire;  lui  reprefentant  44  que  par 
„ una&efidefagreable  au  Peuple, il  rendrait 
„ leur  condition  plus  facheufe,&  que  pen- 
„ fant  affoiblir  le  Parti  feditieux , H le  ren- 
,,  droit  beaucoup  plus  fort.  Plufieursoroyans 
effedù  ement  que  le  Pere,&  le  fils  n’étoient  paÿ 
fiabfolument  devoüez  au  Parlement  comme 
on  fe  l’imaginoit  : mais  qu’ils  fe  tiendraient 
neutres  fans  agir  pour  aucun  des  deux  Partis  : 

. Politique  dont  bien  d’autres  avoient  deffeinde 
fefervir  ,penfans  par  ce  moyen  fegarantir  de- 
l’orage.  Ainfi  S.  M.  fortit  de  la  Comté  d'York , 
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n’en  ayant  fait  arrêter, 5c  conduit  avec  fui 
que  deux  ou  trois  qu’on  favoit  avoir  fait  leurs 
efforts  pour  exciter  le  Peuple  à la  révolté,  du 
nombre  defquels  étoit  S tapie  ton.  Cependant 
quelque  feditieux  qu’ils  fuilèot,il  y eut  quel- 
ques gens  de  bien  qui  fe  promettoient  d’enga- 
ger S.  M.  à leur  donner  la  liberté:  tant  on 
croignoiten  ce  teins  là  de  concilier  au  Roi  de 
faire  quelaue  chofe  qui  par  le  plus  fevere  exa- 
men , parut  être  contre  la  difpofition  des  Loix  , 
dans  la  penfëe  que  les  remedes  les  plus  doux 
feraient  plus  falutairement  appliquez  à ces 
maladies  violentes.  En  quoi  l’on  fe  trom- 
poit. 

; Le  Roi  vint  à Nottin%bam  deux  ou  trois 
jours  avant  celui  qui  avoit  été  marqué  pour  le- 
ver l’Etendard , ayant  pris  Limai*  en  chemin  , 
4 apporté  quelques  armes  de  la  Milice  dd 
cette  Comté.  Le  lendemain  il  fit  la  revue  de 
U Cavalerie, où  il  y avoit  plufieurs  Compa- 
gnies bien  armées  , & commandées  par  de 
bons  Officiers  ; le  tout  confiûaat  en  7.  oà 
fcoa  hommes: fur  l’avis  qu’il  eut  que  deux 
Régi  mens  d’infanterie  defüoient  du  côté  de 
Çovcntry  par  les  Ordres  dn  Comte  é'Effex  9 il 
y marcha  en  hâte  avec  fa  Cavalerie,  ne  dou- 
tant ptelque pas  qu’il  n’y  arrivât  le  premier, 
& qu’il  ne  fe  rendit  Maître  de  cette  Place.  Il 
y arriva  effectivement  un  jour  avant  les  au- 
tres, mais  les  Portes  de  la  Ville  luifurent  fer» 
mées  , & l'on  fit  feu  de  defïus  les  murailles 
dont  quelques  uns  defes  Domcffiques  furent 
bleflex  : les  Meflàges  6c  les  Sommations  de  fe 
rendre  ne  firent  aucun  effet  fur  le  Maire,  de 
fur  les  Magiûrats* avant  même  qu’il  y eût 
. . î aucuns 
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aucune  garnifon.  Ce  qui  fait  connoître  le  pou- 
voir abfolu  que  le  Parlement  avoit  fur  l’efprit 
de  ce  Peuple  ennemi  du  Gouvernement. 

Le  Roi  ne  pouvant  pasremedier  à l’affront 
qu’il  venoit  de  recevoir  fè  retira  le  foir  à Sto - 
#<r/y,e n la  maifbn  du  Chevalier  Thomas  Lee , 
où  il  fut  très-bien  reçû.  Le  lendemain  fa  Ca- 
valerie fetrouvant  dans  une  large  plaine  de  y. 
où  6.  miles  d’étendue  , apperçût  un  Corps 
d’infanterie  d’environ  1 200.  hommes , A une 
Compagnie  de  Cavalerie  des  Ennemis  qui 
marchoient  dans  la  même  plaine,  & fe  retira 
devant  eux,  au  lieu  de  les  charger;  ce  qui  fut 
imputé  à la  lâcheté  de  Wilmot  qui  comman- 
doit  ; les  Officiers  Subalternes  étans  perfua- 
dez  qu’il  leur  auroit  été  facile  de  les  mettre  en 
déroute.  Cette  viâoireferoit  venue  fort  à pro- 
pos ; Covevtry  fe  feroit  mife  infailliblement 
fous  l’obéïffance  du  Roi , & ç’auroit  été  un 
heureux  prognoftic  pour  la  levée  de  l’Eten- 
dard. Au  lieu  que  cette  malheureufe  retraite, 
& la  Rébellion  de  Coventry,  firent  retourner 
le  Roi  à Nottimham  dans  une  profonde  tri- 
ftefTe. 

Enfin  le  25-.  d’Août , qui  eft  le  4.  de  Sep» 
tembre  N.  S.  jour  marqué  par  la  Proclama- 
tion , l’ Etendard  fut  arboré  fur  les  6.  heures  du 
matin,  l’air  étant  alors  agité  par  une  horrible 
tempête  : il  y eut  peu  d’autres  ceremonies 
que  le  fon  des  Tambours,  & des  Trompet- 
tes. Et  ceux  qui  ajoûtoientfoiaux  prefages, 
en  remarquèrent  quelques  uns,quinepromet- 
toient  rien  de  bon . Le  Roi  n’avoit  pas  encore 
un  feul  Régiment  d’infanterie  de  Troupes  ré- 
glées; de  forte  que  les  Milices,  autant  que  les 
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Cherifc  en  avoientpû  rama(Ter,compo(b»ent 
toutes  (es  forces  pour  la  Garde  de  (à  Perfonne, 
& de  fon  Etendard.  Peu  de  perfonnes  fe  vc- 
noient  ranger  à fon  obéïflânce  fur  fa  Procla- 
mation. Les  Armes,  & les  Munitions  n’é- 
toient  point  encore  arrivées  à'Tori.  On  re- 
rharquoit  une  profonde  trifteiTe  répandue  dans 
toute  la  Ville.  L’Etendard  fut  renverfé  par  la 
violence  du  vent  le  même  foir  qu’il  avoit  été 
arboré  , & ne  pût  être  remis  qu’un  ou  deux 
jours  après  , lorfque  la  tempête  fe  calma. 
Telle  étoit  la  trille  condition  du  Roi , iorfquc 
l’Etendard  de  la  guerre  fut  levé. 


Fut  À*  dnqui/mt  Livre. 
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